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cHÂPiTfiE  r. 

LES  ÉVÊOCES  DE  LAO». 

Uurtetim  ;  Mment  qa*0«  piétâiMtàl*4gliiade  KeiaM  :  Icui»  drailtipliitueU. 
MtcotkNM  dtt  cbapitie.  —  Ua  étoieot  dact  de  Lmd,  comlw  d'Anity  et 
•MMNid»  pain  ecdéftlaatiqiict  da  toyaoïne.  Origine  de  ceidigniMi;  droit*, 
pfivilège*  et  honnears  qu*eU«i  leur  conf^rateot.  —  Leur  cour  :  le  vidame , 
histoire  et  liste  de  c<^8  seigneurs;  le  prévôt;  le  vicomie  cl  le  maréchal  du 
Laonnois;  le  chambellan;  le  gonfalonier;  le  maître  d^bdlel;  ie  bouleiUier; 
le  paonetier  ;  le  queux  ;  le  monétaire  ;  le  chàielain. 

Pendant  très-longtemps ,  les  évéques  de  Laen  forent  élus  en 

commun  par  le  chapitre  de  la  cathédrale,  les  abbayes,  les 
paroisses  de  la  campagne ,  les  nobles  laïcs,  el  les  bourgeois  de 
la  ville. 

Cet  usage  reçut  une  première  atteinte  au  lO""  siècle. 
peuple  et  le  clergé  ne  pouvant  s'entendre  sar  le  choix  d'un 
sQf  ceaaenr  k  Rorieon ,  qui  était  mort  en  97i ,  le  roi  LiOthaire 
termina  le  dilfêrent  en  nommant  de  sa  propre  autorité  AdaN 
béron  an  siège  épiscopal  de  Laon.  II.  Ait  encore  mécomro  cent 

ans  plus  tard  par  Louis-lc-Gros.  Sous  prétexte  qu'on  avait  Taii 
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un  mauvais  choix  dans  !a  personne  de  Gaudri,  élu  en  11  OC, 
ce  prince  nomma  lui-même  son  successeur.  Mais  cet  évêque 
étant  mort  deux  mois  n|»rès,  les  ercl(''si;isiinue8  et  le  peuple 
rentrèrent  dans  leur  ancien  droit  d  Vieil  ion. 

Les  choses  continuèrent  sur  ce  pied  pendant  quelque  temps 
encore  ;  mais  insensiblement ,  soit  négligence  de  la  part  du 
peuple  t  dn  clergé  de  la  ville  ou  des  abbayes,  soit  qiielqu'autre 
cause  qui  nous  est  inconnue ,  le  cbapilie  de  la  cathédrale  pro- 
céda seul  k  rélection  des  évéques  de  Laon  et  s'attribua  ce  droit 
b  Pexclnsion  des  autres  commonantés  religieuses  et  de  la  bour- 
geoisie. Dès  la  (in  do  13"^  siècle,  on  voit  les  chanoines  nommer 
seuls  les  évêques. 

il  en  était  ainsi  depuis  longtemps ,  lorsqu'enfin  le  chapilre 
fut,  à  son  tour,  dépouillé  par  les  rois  de  France  des  prérogatives 
qu'il  avait  usurpées.  D'abord,  le  prince  se  contenta  de  recom** 
mander  aux  chanoines  le  prélat  qu'il  désirait  voir  monter  sur 
le  siège  de  Laon;  ensuite,  11  j  nomma  d'office,  malgré  les 
rédamations  incessantes  du  chapitre  ;  puis  enfin,  le  concordat 
passé  en  1516,  entre  le  pape  et  François  I",  attribua  défini* 
tivement  ce  droit  aux  rois  de  France. 

La  première  aUeinte  au  privilège  des  chanoines  de  l^on  e»it 
lieu  dans  la  seconde  moitié  du  lo""  siècle.  En  14G0,  le  roi 
Charles  VU ,  sans  même  les  consulter,  nomma  à  l'évéché  de 
Laon ,  Jean  de  (laucourl,  fils  de  son  premier  chambellan.  Ce 
prélat  étant  mort  huit  ans  après,  le  cb^utie  voidut  profiter  de 
la  circonstance  pour  ressaisir  son  ancien  droit;  mais  Louis  XI 
lui  défendît  d'aboid  de  procéder  à  une  nouvelle  élection,  puis, 
après  quelque  temps  de  vacance,  il  pourvut  de  ce  siège  Charles 
de  Laxeml)ourg,  à  peine  âgé  de  vingt-six  ans.  Dèsœ  moment,  le 
droit  des  eiunomeb  ne  lut  plus  qu'illusoire  et  i\  était  aboli  de  lait, 
lorsque  le  concordat  de  1510  l'attribua  défmitivemeni  au  rui. 

A  leur  avènement  à  l'épiscopal ,  les  évêques  de  Laon  prê- 
taient à  réglise  de  Reims  un  senneui  qu'ils  signaient  sur  le 
grand  autel,  après  quoi,  en  signe  de  prise  de  possession  défi- 
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nitiTe  «le  leur  siège,  ils  étaient  instaUés  an  chœur  de.  cette 
église  ;  ce  serment  était  ainsi  conçu  : 

<  Moi ,  N. ,  iiouimé  ei  cooMCrâ  étèqa«  d«  Féglise  de  Laoa ,  je  promets 

•  4*obétr  à  l'égliae  de  ReiiH  leJon  lei  cbboim  et  déereii  promulgués  par  le 

>  saiel  «ège  tposloliqae  ei  coaforai£«eni  aaz  Idi  cccléiiasiiques  ;  d'aider 

I  Téglbe  mélropolliaiDe  de  mes  ooowils  el  de  mou  sssisisiioe  dans  ses  aSsirtni 
i  pvbliqars  oa  privées,  comme  atsai  de  ne  ni^enfiger  dans  aucune  aflàire  im-> 

>  porUftte  sans  son  consentement  et  aes  conseils.  En  témoignage  de  cet  en- 
»  ipgementt  contracté  dennt  Dîen  et  ses  saints,  et  en  présence  des  membres 

•  dp  cette  égltoe ,  je  l'sl  signé  de  ma  main.  > 

iUlisi  que  les  évéques  d'aujovrd'boi,  celiii  de  Laon  avait  la 
police  spiritaelle  du  diocèse ,  la  provision  h  un  certain-  nombre 

de  cures,  el  de  plus  le  droit  de  nommer  aux  canonicals,  ainsi 
qu'aux  dignités  d'archidiacre,  trésorier,  grand-chantre,  sons- 
chaniK  ,  onkial,  théologal  et  grand  péuileucier  dans  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale. 

L'élection  des  abbés  ne  pouvait  se  faire  sans  sa  permission 
et  qu'en  sa  présence  ou  en  celle  de  son  délégué;  il  la  confirmait. 

II  avait  d'ailleurs  le  droit  de  contrôle ,  tant  sur  le  spirituel  que 
sur  le  temporel  des  abbayes  de  son  diocèse. 

Les  ëvéqucs  de  Laon  ftvent  li  différentes  époques  en  Intte 
avec  leur  chapitre  dont  Tindépendance  el  la  puissance  les  of- 
ftis(|unient  ;  nous  raconterons  plus  loin  (voyez,  Chapitre  de  la 
cathédrale)  ces  longues  querelles  où  les  évêques  eurent  tou- 
jours le  dessous;  ici,  nous  dirons  seulement  que  les  choses  eu 
vinrent  à  ce  point,  qu'à  la  fin  du  i^"""  siècle,  les  chanoines 
contestèrent  k  l'évéque  le  droit  d'assembler  des  synodes  dans 
la  cathédrale,  et  même  d'j  faire  les  fonctions  de  son  ministère, 
sans  leur  autorisation*  Mais  le  pape,  en  1385,  dâwnla  le 
chapitre  de  prétentions  <|Qt,  si  elles  eussent  été  accueillies, 
auraient  donné  aux  chanoines  le  droit  de  fermer  k  révèque  les 
portes  de  son  église. 

L'évéque  de  Laon  portait  les  titra  s  ih  duc  de  Laon,  comte 
d'Anizy  et  second  pair  ecclésiastique  du  royaume. 

On  Ignore  Tépoqne  précise  où  ces  prélats  prirent  le  ttirc  de 
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diK  (I.?  I.aon  atKjiK  1  la  iradition  donnait  une  antique  origine; 
les  uiis  veuk-ni  (jue  les  évéques  de  Laon  soient  devenus  ducs 
de  celle  ville  par  le  don  que  saint  Remi  leur  fit  du  duehé  de 
Laon  ;  les  autres,  que  cette  dignité  ait  été  créée,  au  10  ""'  siècle , 
par  Hugues  Capet  en  faveur  d'Adalberon,  évêquc  de  Laon, 
pour  le  récompenser  de  lui  avoir  livré  Charles  de  Lorraine  « 
dernier  rejeton  do  la  race  Carlovtngîenne.  L'acte  le  plus  ancien 
où  il  soit  question  du  duché  de  Laon  est  de  1231.  Cet  acte, 
qui  établit  les  droits  respectifs  de  juridiction  du  rot  et  de 
l'évèque,  en  parle  roninie  d'un  iiire  existant  de  temps  imnic- 
njorial  Néanmoins,  Gazo  de  Savigny,  qui  fut  évéque  de  cette 
vill*>  de  1297  à  1307,  est  le  premier  à  qui  l'on  voit  prendre 
ce  titre. 

On  n'est  pas  mieux  instruit  deTépoque  où  ces  prélats  furent 
décorés  de  la  dignité  de  pair.  Les  uns  pensent  que  révéché  de 
Laon  fut  érigé  en  pairie  avec  Tarchevéché  de  Reims  et  les 
évéchés  de  Langres,  Beauvais,  Chàlons  et  Noyon,  par  I^is- 
le-Gros,  en  1151;  tes  autres  attribuent  cette  fondation  à 
i'hilippe-Auj?uste ,  en  i20f>. 

La  première  date  parait  la  ydus  vraie  ;  il  est  au  moins  cer- 
tain (jue  ce  litre  existait  dès  1 17î),  i)iii^(îue  les  pairs  du  roi  ou 
pairs  de  France ,  alors  au  nombre  de  onze  seulement ,  as- 
sistèrent en  cette  qualité  au  sacre  de  Philippe- Auguste. 
L*éTéque  de  Langres  fut  créé  pair  k  cette  occasion  et  compléta 
le  nombre  de  douze. 

Les  pairs  de  France,  et  l'évèque  de  Laon  comme  les  autres, 
sii^naient  les  chartes  et  ordonnances  et  siégeaient  près  du  roi 
auv  états-généraux.  Ils  l'assistaient  de  leurs  conseils  dans  les 
affaires  difficiles  et  l'aidaieni  à  rendre  la  justice.  Ils  faisaient 
eu  outre  partie  du  parlement,  avaient  leur  entrée  franche  et 
voix  délibérative  en  la  grande  chambre  cl  aux  chambres  as- 
semblées, toutes  les  fois  qu'ils  jugeaient  a  propos  d'y  aller. 

Au  sacre  du  roi,  les  pairs  assistaient  à  la  cérémonie  revêtus 
de  rhabit  royal  ei  la  couronne  en  téte.  L^éréque  de  Laon  et 
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celui  de  Beauvais  aecompagoaienl  Tarcbevéque  de  Reims  lorti- 
qu'il  allait  recevoir  le  roi  h  la  porte  de  l'église;  et ,  le  jour  de. 
la  cérémonie,  ils  éiaioiii  depuiés,  Tun  comme  duc  et  l'auire 
coinnie  premier  comle  ecclésiastique,  pour  aller  chercher  le  iDi 
au  palais  épiscopal,  le  lever  de  dessus  sou  lit,  le  mener  à 
Téglise  et  l'accompagner  pendant  tout  le  temps  de  celte  c(  r(  ~ 
monie.  L'évôque  de  Laoo  portail  la  Raiole  ampoule,  celui  de 
Langiea,  le  sceptre,  celui  de  Beanvaû,  le  mauteau  royal,  celui 
de  Chàloos,  Tauoeau  royal,  el  celui  de  Noyoa,  la  ceinlure  on 
baudrier. 

L'évèque  de  Laou  était  le  seul  duc  ecclésiastique  du  royatime  ; 
en  celte  qualité,  il  avait  le  second  ranu'  parmi  les  six  pairs  de 
France  apparieuaul  au  clergé  et  passait  immédiatement  après 
Tarcbevêque  de  Reims ,  doul  la  prééminence  o'étail  due  qu'à 
la  suprématie  de  ses  fondions  ecclésiastiqnes. 

Les  éréqoes  de  Laon  prirent  le  titre  de  comte  d'Anizy  au 
siècle ,  après  que  la  terre  de  ce  nom  eut  été  érigée  eu 
comté  en  faveur  de  Robert  de  Châtillon,  l'un  d'eux  (l  u 

Ces  prélats  étaient,  îï  proprement  parler,  ducs  du  Laourîni^ 
plutôt  que  ducs  de  Laon;  en  effet,  leur  duché  compreiiuit 
plusieurs  bourgs  ou  villages  situés  dans  le  Laonnois,  mais  uoii 
la  ville  de  Laon ,  qui  ne  reconnut  jamais  d'autres  seigneurs 
que  les  rois  de  France.  Ils  tentèrent,  il  est  vrai,  à  dilTérenies 
reprises,  de  s'empiarer  de  la  puissance  séculière  dans  cette 
ville;  mais  chaque  fois  ils  foiem  contraints  de  renoncer  à  leurs 
prétentions.  Ainsi ,  après  la  mort  d'Hugues  Capet ,  k  la  fin  du 
10^  siècle,  Adalbéron  fit  occuper  Laon  par  les  troupes  de 
l'évéclié,  prétend  il  pf>8séder  cette  ville  en  propre  et  refusa  au 
roi  Robert  l'exercice  de  toiit  droit  et  de  tout  acte  d'autori!-', 
mais  après  une  assez  longue  résistance ,  il  se  vit  contraint  de 
céder  et  de  rendre  à  ce  prince  la  libre  jouissance  des  dioits 
qui  Im  apparicnaienl. 

l  i)  Certaioa  écrivains  prétendent  à  tort  que  celte  terre  ne  fut  én%ée  eo  romtc 
^o^on  lièele  ploi  lard ,  en  HiMur  de  Jeo  de  Rovqf. 
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loi  payail  une  somine  ânimelle  de  â5  Uv.  pariais,  et  il  devait 
raccompagner  à  la  guerre  avec  quatre  chevaliers  enlreteDus  à 
ses  frais. 

Les  vidâmes  de  Laon  essayèrent,  h  plusieurs  reprises,  de  se 
soustraire  à  la  mouvance  des  évêques  cl  Ue  se  rendre  indé- 
j)eiuiaiiis.  Les  conlestauons  devinrent  môme  si  f:jrandes,  que 
ikrtiiéleiui,  en  M25,  supplia  le  roi  de  réunir  les  droits  et  les 
émolumeols  de  cette  charge  à  i'évéebé.  Louis- le -Gros  lui 
accorda  sa  deHiande  à  la  condition  que  la  vidamie  ue  sortirait 
plus  en  aucttoe  manière  des  mains  de  Tevéque,  et  ne  smt 
jamais  séparée  de  Péglise  de  Laon..  Néanmoins,  ce  même  prélat, 
en  1138,  rétablit  cette  charge  sans  que  Too  en  sache  la  raison, 
et  la  rendit  aux  seigoeuis  de  Clacy  dans  le&  mains  de  qui  elle 
avait  été  longtemps.  Ce  rétablissement  du  tîdamé  fut  un  des 
principaux  griefs  que  l'on  reprocha  plus  lard  à  ce  prélat. 

En  i455  ,  le  vidanié  de  Laon  fut  définitivcraent  réuni  k 
i^évéché,et  devint  un  simple  titre  sans  fonctions  ni  aulonlé. 

£d  1255,  Gérard  de  Clacy,.  vidame  de  Laon  ,  avait  mis 
toutes  ses  terres  sous  la  protection  et  la  mouvance  de  révéque, 
avec  injonction  à  ses  héritiers  et  successeurs  de  relever  immé- 
diatement et  k  perpétuité  de  ce  prélat.  Depuis  ce  temps,  les 
évéques  de  Laon  reganfèrent  les  vidâmes  comme  leurs  vassaui. 
Aussi,  en  1254,  ce  même  Gérard  ayant  fait  mettre  dans  les 
prisons  de  Mons-en-Laonnois  des  lionnues  dépemiaul  de  l'évé- 
que,  celui-ci  les  revendiqua  ,  et  sur  le  relus  de  Gérard,  on  le 
contraignit  de  comparaitre  au  chapitre  en  la  présence  des 
chanoines  et  de  plusieurs  seigneurs  assemblés ,  et  il  fut  ooo- 
damné  par  i'oiftcial  à  payer  l'amende  et  à  fiûre  satislÎM^tion. 

La  charge  de  vidame  du  Laonnois  se  trouvait,  dès  le  com- 
mencement da  13~  siècle ,  dans  la  maisott  des  seigneurs  de 
Clacy.  Elle  y  resta  pendant  900  ans;  mais  au  14^  siècle, 
Baudouin  11,  seigneur  de  Clacy,  mourut  sansenGint  màle,  et 

lille  Marie  ayant  hérité  de  celle  charge,  ta  porta  dans  la 
maison  de  Cliàtiilon  par  ^on  mariage  avec  Hugues  de  Chalillon,. 
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seigneur  de  Rozoy.  Le  ^idamé  de  Laon  passa  ensuite  dans  la 
maison  de  Craon ,  où  il  ne  resta  que  peu  de  temps  :  Jean  de 

Craou  »  craignant  poiil-ûtru  le  contre -coup  des  poursuites 
dirigées  c(»nire  son  frère  Pierre,  qui  venait  de  s'enfuir  pour  se 
dérober  à  1  accusation  de  s^êlre  approprié  les  sommes  destinées 
à  la  solde  des  troupes  du  duc  d'Anjou,  dans  son  expédition 
de  Naples,  Jean  de  Craon,  disons-nous,  vendit  cette  charge, 
en  1389>  k  GaiUaame  Cassinel,  son  beau- frère,  moyennant 
9,000  Kv.  tournois  (77,400  fr.  d'aujourd'bui) ,  ce  qui  prouve 
que  les  revenus  en  étaient  encore  considérables.  Dès  Tannée 
suivante ,  ce  dernier  échangea  le  vidamé  de  L^on  contre  fa 
seigneurie  de  Ver,  avec  Jean  de  Montai^m  ,  son  neveu.  De  la 
maison  de  Montaigu,  cette  charge  passa  dans  celle  de  liourhon, 
au  commieuceiucnt  du  i^'"  siècle,  par  k maiiage  d'Isabelle  de 
MoBiaigu  avec  Pierre  de  Bourbon,. seigneur  de  Préaux.  Ce 
dernier  ayan(  été  tué  par  accident,  en  1423,  le  vidamé 
«esta  dans  les  mains  de  cette  même  Isabelle,  sa  veove,  Jo8qu*en 
f  4S9 ,  époque  où ,  étant  morle  k  son  tour  «  il  passa  dans  la 
maison  des  sires  de  Graville,  parceque  Jean  Mallet  V  avait 
épousé  la:  fiUe  d'Isabelle  et  son  liéritière ,  Jacqueline  de  Mon- 
taigu ,  veuve  de  Jean  de  (Iraon. 

Après  la  mort  de  celle  dernière,  en  145G,  le  vidaïué  de 
l^on  fut,  comme  nous  Pavons  dit,  définitivement  réuni  k 
Pévécbé  et  demenra  un  simple  titre  sans  fonctions.  A  la 
fin  du  iSV  siède»  Pua  des  aires  de  Graville  et  de  Mar- 
coosais,  dans  la  maison  d€|  qui  ce  titre  éUiil  passé,  Pécbangea 
avee  Jean  de  Sarrebraek,  contre  les  terres  de  Marcoussis  et  de 
Monlai^ni.  11  se  trouva  alors  ilans  la  maison  de  Roucy ,  Jean 
de  Sart  eliruck  possédant  le  nom  et  les  titres  de  cette  seigneurie. 
Peu  d'anniM's  après,  le  vidamé  de  Laon  entra  dans  la  maison 
de  Ro>e,  par  le  mariage  de  Caibermc  de  Sarrcbruck  avec 
Antoine  de  Royc;  puis,  dans  celle  de  Condé,  par  le  mariage 
d'Ëléonore  de  Roye  avec  Louis  1*',  prince  de  Condé.  A  la 
mort  de  ce  dernier ,  Charlotte  de  Roye ,  veuve  de  Charles  de 
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Roiicy,  s'étant  remariée  à  François  111  <k  La  HochelbucauU  , 
lui  apporta  le  titre  de  comte  de  Roiicy  et  de  vidame  de  Laon  ; 
eniin,  au  commencement  du  18'"''  siècle,  Marthe-Elisabeth  de 
Roucy,  veuve  de  François  IV  de  Roucy,  ayant  épousé  Fran- 
çoîsnloseph  de  Béthune,  porta  le  vidamé  de  Laon  dans  cette 
maison. 

Nous  noterons  en  passant,  comme  one  chose  remarquable, 
que  près  d'un  quart  des  seigneurs  qui  forent  investis  de  la 

charge  de  vidame  de  Laon ,  a  péri  de  mort  violente ,  comme 
si  une  sorte  de  fatalité  eût  été  attachée  k  la  possessiou  de  ce 
titre. 

Adon  élaii  vidame  de  Laon  lorsqu'éclatèrent  les  troubles  de 
la  commtmc  de  celte  \ille ,  an  commencement  du  12**  siècle. 
Au  premier  bruit  de  l'insurrection  des  bourgeois,  il  s*arma  ii 
la  hâte  et  accourut  k  la  défense  de  l*évéque.  Attaqué  par  une 
iroupe  d*insurgés  au  moment  oft  il  pénétrait  dans  le  palais 
épiseopal ,  il  se  défendit  si  vigoureusement  qu'il  abattit  k  ses 
pieds  trois  des  assaillants  ;  puis,  arrivé  dans  la  cour  de  Tévêché, 
il  monia  sur  une  table  où,  qnoiqu'obligé  de  se  tenir  à  genoux 
à  cause  de  ses  blessures,  il  eonlimia  de  combattre;  mais  une 
llèche  le  renversa  sans  vie,  et  bientôt  a|irès  son  cadavre  lut 
entièrement  consumé  par  les  flammes  qui  dévorèrent  en  même 
temps  le  palais  de  Févéque,  et  une  grande  partie  de  la  ville 
de  Laon. 

Un  autre  vidame  de  Laon,  Jean  de  Montaigu,  était  grand 
maître  de  l'hdtel  du  rot  Charles  Vf ,  et  son  secrétaire.  Il  avait 

su  proliter  de  sa  place  pour  amasser  des  richesses  immenses  ; 
aussi,  son  château  faisait  honte  aux  palais  de  nos  rois  par  la 
luaguilicence  de  son  architecture ,  et  le  luxe  de  sa  table ,  de 
sa  vaisselle  et  de  ses  ameublements,  effaçait  celui  des  plus 
grands  princes.  Ce  faste  excita  la  jalousie  des  seigneurs  de  la 
cour  qui  se  rappelaient  robscure  origine  de  ce  bourgeois  de 
Paris,  flis  d'un  secrétaire  du  roi ,  annobti  par  le  roi  précèdent 
et  qui  le  raillaient  fort  de  sa  mauvaise  mine ,  de  ses  fiiçons 
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fuigaires  et  de  wn  bé^raiement.  Mais  ce  qui  iierdit  lean  de 
Montaigu  ,  c'esi  (|u  ii\aul  eu  la  principale  administration  des 
afiaires  du  royaume  pendant  quinze  ans,  il  s'était  attiré,  dans 
ce  poste  élevé ,  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi  de 
Navarre.  Ces  seigoeurs  prolitèrent,  en  1409,  de  la  maladie 
de  Charles  VI  pour  foire  arrêter  Montaigu  et  le  livrer  à  une 
commisBion  comine  coupable  de  sortilège  «  d'empoisonnenieni 
et  de  malTersation.  Comme  on  le  pense  bien ,  ces  accnsations, 
eieepté  peat-élfe  la  dernière,  n*avaient  rien  de  fondé;  nëan- 
moÎBS ,  Montaign  eut  la  tète  tnncbée  et  son  corps  fot  ensoif e 
attaché  au  gibet  de  Montfancon  oà  il  resta  exposé  pendant 
trois  ans. 

La  bataille  d'Azincourt  vil  périr  trois  vidâmes  de  Laon  : 
Jean  de  Craon  qui  Tavait  été  quelque  temps ,  Charles  de  Mon- 
taigu qui  possédait  alors  cette  charge,  et  Jean  de  Roncy  qui  en 
héritait  par  la  mort  de  ce  dernier,  comme  mari  de  sa  fille 
Isabelle. 

Pierre  de  Boarbon,  second  époux  de  cette  même  Isabelle, 
n'em  pas  nne  fin  plus  beureose.  Il  se  trouvait,  en  4422,  avec 

le  Dauphin,  dans  une  chambre  k  La  Rochelle,  lorsque  le 
plancher  s'écroula  tout- a -coup  sous  eux  :  le  Dauphin  « n  lui 
quitte  pour  de  lé^i  rcs  t)iessures  ;  mais  Pierre  de  Bourbuu  périt 
écrasé  sous  les  décombres. 

Louis  de  lk)urbon  succomba  non  moins  malheureusemeot  k 
lamac.  Il  venait  d*avoir  le  bras  cassé  lorsque ,  au  moment  de 
livrer  bataille ,  le  cheval  du  comte  de  La  Rocbefoucanlt ,  son 
beau-frère,  lui  fracassa  encore  la  jambe  :  €  Avec  on  bras  en 
»  écharpe  et  une  jambe  cassée ,  le  prince  de  Coudé ,  s'écriâ- 
>  t-fl ,  en  «'adressant  h  eenx  qni  rentouratent,  ne  craint  pas 
»  de  donner  la  bataille  puisque  vous  le  suive/.  »  Mais  bientôt 
couvert  de  blessures  et  ne  |)0uvant  plus  soutenir  le  poids  de 
ses  armes,  il  si»  ron^lail,  lorsqu'un  capitaine  des  gardes  du  duc 
d^\njou  fondit  sur  lui  ea  criaul  :  t  l  uei,  uiordieu,  luez  l  »  et 
lui  brisa  le  criinc  d'un  coup  de  pistolet. 


LiYuiù  vm. 


La  mort  de  François  f H  de  La  Roehefoncanlt  fnt  également 
lragi*jiJii.  11  a\ait  embrassé  le  caiviujsiiiti  ei  irouvait  à  Paris 
auprès  de  Charles  fX,  la  veille  de  la  Sainl-Barlhélemi.  ï.e  roi 
qui  vouhiil  le  sauver  »  lui  dit  :  c  Foucault  ne  t'en  va  poiul  ;  il 
f  est  déjà  tard,  nous  baliverneroos  le  reste  de  la  nuit.  —  Cela 

>  ne  se  peut,,  lui  répondit  ledict  comte  »  car  il  faut  dormir  et 
»  se  couefaet .  »  Tu  coucheras ,  lui  dit-il ,  avec  mes  valets  de 
»  chambire.  — »  Les  pieds  leur  pueut»  respondit-ii;  adieu  mou 

>  petit  maître.  »  Le  roi  fut  obligé  de  le  laisser  partir  pour  ne 
pas  compromettre  rexéculion  de  ses  desseins  par  une  indis- 
crétion, el  quelques  iuslajils  après  ^  La  Rochel(»ucuult  était 
envclo()pe  ilaiis  les  massacres  de  la  Sainl-Barlhélemi. 

Josuéde  La  Uoehefoucault,  vidame  de  Laon,  fut  tué  k  la 
bataille  d'Arqués,  en  1589;  Henri  de  La  Rochefoucault 
périt  au  siège  de  Mouson,  ea  1655;  enfin.  Gui  de  La  Rocti^ 
fiiucault  trouva  la  mort  au  siège  de  Luxembourg,  en  1084^ 

LiSTE  du  Vidamei  àe  1mm 


)047.  Gérotd. 

J080.  Ibert  on  llbert,  mort  mm 

♦0.  .  PilTTe. 

11 .  .  Adon  M  Adkin. 

1112.  Elbert,  Crberl  ou  RoUert, 

soigntnir  de  CkiCj. 
1127.  Raoul. 
1139.  Gt^rard  Ide  Clacy. 
J)40.  Sarraziite,«idiinc98C4toLaoa. 
1141.  Hfclor. 
11.^7.  Kaotil,  son  tiis. 
1187.  Aduiiiie  de  Uacj,  vidaiBesse 

de  Laon. 
Il 80.  Crrard  H  de  Clacy. 
1206.  Cobon  de  Clacj. 
ttSl.  Gt^nrd  111  de  Clac; ,  son  Ois. 
1.148.  Oénvd  4V,  fib  de  eo  dernier. 
BiiudonMi ,  son  frère. 


1304.  Beodouin  11,  mn  Oii. 

1337.  Marie  de  Claev,  Qlle  do  «e 
dernier. 

1328.  HuguesdeCbâllIloBf  seigneur 
doRoii^. 

1338.  Gaycber  de  CUiillon,  lonr 

ûls ,  seigneur  de  Roioy. 

13fi5.  Marte  de  Concy,  sa  Tente. 

1365.  Marie  diiChâliiloD,  leur  fille. 

1365.  Jean  (le  Cr.ion,  seigneur  de 
Dammard  et  de  Monibazon. 

1389,  Guillaume  de  Cassiin  l ,  sei- 
gneur de  t'ooipoune  »  &ou  6eaii-^ 
frère. 

1407.  Jean  de  Monlaigu. 
1409.  Cliarles  de  Monlaigu,  son  tiU. 
1418.  leso  VI,  comte  deRouey. 
1418.  Pierre  do  Roiirbon  «  seigneur 
de  Prénu. 
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1491.  lsabellèdelliMl»%a,Mifeav«. 
I4S9.  JMiilbtleiV,enuMiiilMlé- 

irier  de  Fnnee. 
1439.  h$n  Hallet  VII..  sire  de  Cn- 

ville  et  de  Marooimiit. 
1470.  LouisMallet.amiralde France. 
14fH.  Jean  de  Sencbrndi,  comte  de 

Roucy. 

1407.  Robert  lldeSarrebrtick,  c** 

^p-  Roucy. 
loiî'i.  CatherincdeSarrcbruck.sa  iir 
liu  précédent,  veuve  d'Âotoine  de 
Royc. 

i!Hù.  Charles  de  Rojç  ,  son  frère, 

comte  de  Roucj. 
tSSM.  Louis  I,  prince  de  Coudé. 

Le  prév6t  on  bailli  du  Laonnois  {Preposim,  bailUvaM 
landimenm],  — Il  y  eo  avait  un  dès  le  8"^  siècle;  il  était  à  la 
nomination  «la  vldame.  Ses  fonctions  consistaient  k  rendre  la 
jnstice  conjointement  aveclni  on  en  son  absence;  il  avait  aussi 

qiiel(|Uêfois  la  conduite  du  temporel.  C'est  lui  qui  exer<,-ait 
la  niilirp  de  révèque  ;  loi^que  ce  prélat  lui  confiait  le  comman- 
demeut  de  ses  vassaux,  il  (i(  \  lii  le  défrayer  tout  le  temps  de 
la  guerre.  Ses  revenus  étaient  autrefois  considérables  et  il  avait^ 
comme  le  vidame  »  une  part  dans  les  amendes.  Dans  les  der- 
niers temps,  cette  charge  ne  produisait  plus  que  7  I  800  liv. 

La  prévdté  du  Laonnois,  abolie  en  1123  en  même  temps 
que  la  vidamie,  M  rétablie  comme  elle  en  f  138,  par  Bar- 
thélemif  évêque  de  Laon.  Elle  fut  longtemps  en  la  possession 
des  seigneurs  de  Monlchâlons,  passa  ensuite  aux  st  i^nn  iirs  de 
Valavergny,  lorsque  cette  terre  appartenait  k  la  maison  de 
CliàtiUon,  et  elle  se  trouvait,  en  dernier  lieu,  dans  les  maiii& 
des  seigneurs  de  Yincy. 

Le  vigomtë  du  Laonnois  (  Viee^cmes  laudaïuns»  ). 
Comme  nous  Pavons  dit  ailleurs ,  le  vicomte  était  d'institution 
royale  et  chargé  de  rendre  la  justice  au  nom  du  prince  ;  mais 


45S7.  FnDçoisnideLâRochefbtt- 
cmU. 

loeué  de  Le  Bodiefeeeioll, 
Chéries  11  de  U  RocheToa- 
csttU,  comte  de  Eloucy. 

160Î}.  François  II  de  Roucv. 
1640.  Heoride  Roye  de  La  Roche- 

foucault ,  comte  de  Roucv. 
16U3.  Guy  de  Roje  de  la  Rocho" 

foucault. 

1684.  François  UI  de  La  Rochefou- 
cault. 

472t.  François  IV de  Roucy. 

1 725.  Marthe  -  Elisabeth  ,  comlesse 

de  Roucy,  sa  veuve. 
iTSln  Ft-uiiçuis-Joseph  de  Bétheee. 
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quand  rtutorité  des  comteB  Ail  panée  entre  les  nains  des  éTécpies, 
ceux-ci  la  donnèrent  k  leurs  vidâmes  et  le  vicomte  devint  un 
simple  ofiicier  de  leur  palais.  Les  possesseurs  de  la  vicomté 
du  Laonnois  n'exerçaient  aucune  charge  ;  comme  la  prévôté , 

ia  vicomté  relevait  du  vidame. 

t>c  vicomte  du  Launnois  avait  une  part  dans  le  hallage  cl  le 
mesurage  du  grain  h  Laon  ,  et  un  four  banal  h  Urcel. 

Aux  10""  et  17'""  siècles,  celle  charge  était  possédée  par  la 
maison  de  Clacy  ;  elle  passa  ensuite  dans  celles  de  Bouchavanne 
et  de  Bussy  Lametb,  puis,  enfin,  dans  les  mains  des  seigneurs 
de  l^niscourt. 

Le  marêcbal  du  Iaonnois  {Manteakus  Umâmentis,)  — 
n  était  en  même  temps  connétable  et  écuycr  de  révéque,  en 

sorte  que  ces  trois  titres  ne  formaient  qu'une  seule  charge  et 
non  trois  charges  distinctes ,  comme  on  Pa  dit. 

Le  Biaréclial  du  Laonnois  avait  la  garde  des  annes  de  révcque, 
Pintendance  de  ses  équipages  et  de  ses  écuries.  Il  marchait  à 
la  tête  des  serls  et  des  vassaux  de  révéché ,  et  commandait 
particulièrement  la  cavalerie.  Dans  les  derniers  temps,  ses 
fonctions  se  réduisaient  Si  accompagner  révéqne  pendant  son 
entrée  solennelle  :  il  lui  présentait  un  cheval  caparaçonné  qui , 
après  la  cérémonie,  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent, 
ainsi  que  le  chapeau  et  les  éperons  du  nouveau  prélat. 

Au  14"'  siècle,  le  maréchal  du  LaDJnmis  avàil  en  fief  la 
seigneurie  de  Lierval ,  la  varenne  de  ce  terroir,  la  moitié  des 
rouaf^Ts  de  ce  lieu,  valant  alors  40  sous,  ^0  muids  de  vinage 
k  Vissigoicourt  et  quelques  autres  petits  droits. 

Les  seigneurs  de  Lierval  furent  longtemps  maréchaux  du 
Laonnois* 

Le  CDAiiBCixAii  (  CamMUmiu)  assistait  Févéque  non  seu* 
lement  dans  les  actes  de  féodalité,  mais  encore  dans  toutes  les 
cérémonies  religieuses.  Ses  droits  consistaient  k  retenir  le 

manteau  et  le  pourpomi  du  vassal  (jui  était  reçu  en  foi  et 
hommage,  et  à  occuper  une  stalle  dans  le  chœur  de  TegUse. 
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La  cbaige  de  ehambeUan  fui  réaoie  au  domaine  de  l'évécbé 
enim 

Le  gonfalonier  [ISgmfer).  —  La  charge  de  goofalonnier 
ou  porte  -Amdard  était  trèMudenne:  on  n'en  sait  rien  autre 

chose. 

Le  MAITRE  d'uôtel  {Daptfer),  —  On  n'est  pas  mieux  ins- 
truit sur  cette  charge,  qui  disparut  au  12'"'  siècle. 

Le  iioi'TEiLLER  {Buticulaniis).  —  Nous  ne  connai8SOQ&  pa& 
les  obligations  de  la  charge  de  bouieiUer  ou  échanson;  nous 
savons  seulement  que  son  fief  était  composé  d*uD  manoir  k 
Assis,  do  moulin  de  ce  vfllage,  et  de  deux  chapons  h  prendre 
chaque  année  sur  plusieurs  héritages.  La  eoupe  dans  laquelle 
buvait  Uévéqoe  au  repas  de  son  entrée  solennelle ,  hii  appartenait 
également,  et  à  chacun  des  six  jours  dt  ^i.uidi's  fêles  de 
l'aiiiit  I  ,  il  nvnit  droit  h  9  setiers  de  viii,  ii  pains,  U  deniers, 
2  chandelles  de  cire ,  etc. 

On  ne  sait  absolument  rien  sur  les  charges  de  pannelîer^ 
de  qaeux  (cocm,  cuisinier),  et  de  numétairê  (numUurias) . 
Celle  de  queux  parait  avoir  été  supprimée  ï  la  fin  du  iâ"*  siècle. 

Le  CHATELAIN  (êattelUmaê).  —  Il  parait  que  les  évéques 
nVnrent  de  chfttelaîns  qu'à  la  fin  du  12"*  siècle.  Celui  qui 
cxislaii  ii  i.aon  antérieurement  à  cette  époque,  relevait  direc- 
tement du  roi  (voyez  Tome  1"%  page  402). 

ciunTRB  IL 

LISTE  B10Ga.iPUIQi:E  DES  ÉVÊQLES  I)E  LAON, 

Le  siège  épiscopal  de  Laon,  pendant  une  existence  d'environ 

treize  siècles,  a  élé  successivement  occupé  par  quatre-vingt-deux 
évéques,  ce  qui  douiie  une  durée  moyenne  de  quinze  années 
et  demie  à  Pépiscopat  de  chacun  d'eux. 

1.  Génébaud  fut  le  premier  évêque  de  Laon.  Avant  son 
ordination ,  ce  prélat  était  marié  à.  une  nièce  de  saint  Remi  ; 
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lorsqu'il  eat  été  promu  au  siège  de  cette  vilte ,  les  deui  époux 
se  séparèrmit  d'un  consentement  réciproque.  Néanmoins,  sa 

femme  continua  de  le  venir  voir»  et  Gcnëbaud  se  crut  assez 
sûr  de  lui-m(^me  pour  souffrir  sans  danger  ses  visites.  Mais 
l'événement  lit  voir  quMl  avait  trop  compté  sur  ses  forces  :  il 
eut  successivemenl  de  son  ancienne  ëponse  une  fille  et  un 
garçon,  auxquels  on  donna  les  noms  de  Renardin»  et  de  iMro 
(larron) ,  pour  rappeler  leur  naiasance  frauduleuse. 

Saint  RemI  informé  de  cette  double  fiiute,  imposa  en  expia- 
tion k  Généband  une  dure  pénitence  :  il  l'enferma  dans  une 
espère  de  tombeau  creusé  près  de  Téglise  St- Julien,  à  Laoïi. 
(feiiebaud  y  passa,  dit-on,  sept  années  dans  les  prières  et 
dans  les  larmes,  aprf  >,  quoi  il  fut  rétabli  sur  son  siège. 

Ce  prélat  mourut  vers  .')50  et  fut  ensuite  canonisé. 

2.  La  naissance  de  Latro  ne  fut  point  pour  lui  un  motif 
d'exclusion  des  fonctions  épisoopales ,  et  on  ne  le  choisit  pas 
moins  pour  succéder  k  son  père.  On  ignore  combien  de  temps 
il  gouverna  l'église  de  Laou  ;  ou  pense  qu'il  mourut  vers  566. 

5.  Gondulfe  fut  le  troisième  évêque  de  cette  ville.  On  ne 
sait  absolument  rien  sur  ce  prélat,  qu  un  cioit  être  mort  en  *)8(). 

A.  Après  lui  vient  Ebretiu  qu'on  ûc  connait  pas  mieux  ;  il 
mourut ,  dit-on  ,  en  604. 

5.  Â  celui-ci  succéda  Robert  1''  sur  lequel  on  n'en  sait  pas 
davantage. 

6.  Après  ces  quatre  derniers  évèqnes,  qui  occupèrent  suc* 
cessivement  le  siège  épiscopal  de  Laon ,  jusqu'en  l'année  630^ 
on  cboisit ,  pour  le  remplir ,  saint  Canoald ,  vulgaireaKBt  saint 

Cagnou ,  alors  moine  de  l'abbaye  de  Luxeuil. 

Ce  prélat  mourut  d'apoplexie,  selon  les  uns  en  seloir 
les  autres  en  (>58;  il  lut  eulerré  dans  le  cimetière  commuu 
de  la  ville,  k  Saint-Viucent.  Dans  la  suite,  Canoald  fut  vénéré^ 
comme  un  samt  :  son  corpa  levé  de  terre  en  1 196  «  était  porté 
prbcessionnelleroent  par  les  rues  de  la  ville  et  exposé  dans  la 
cathédrale  pendant  les  temps  d'épidémie. 
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7.  A  saint  Canoald  succéda  Attile  ou  Attole.  Ce  prélat  était 
originaire  Aquitaine  et  frère  de  Leudégtsile ,  archevêque  de 
Reims.  Oo  préteDd  qu*ll  était  dac  et  qu'il  avait  été  gouverneur 
du  roi  Dagobert. 

Attole  mourut  entre  673  et  679. 

8,  9,  10  et  il.  Pendant  les  sept  années  qui  suivirent,  le 
siège  épiscopal  de  Laon  fut,  selon  l'opinon  commune,  occup<'î 
par  quatre  évoques  :  Wulfrad  ou  Wilfrid,  Pérégrin,  Gérard  et 
Seriiite.  Mais  nous  ne  savons  de  ces  prélats  rieu  autre  chose 
que  les  noms. 

1i.  A  Sérulfe  auccéda,  vers  Pan  085  «  Mauger  ou  Hada!- 
gaîro  :  cet  évéqne  mourut  entre  695  et  698. 

13  «  14  et  13.  Depuis  ce  temps  jusque  vers  l'an  740 ,  le 
siège  de  Laon  fut  successivement  occupé  par  les  trois  évéques 
Sigobald  on  Sigoald,  Berlefroîd  et  Bfadelan  ou  Magdelan.  On- 
u'en  sali  absolument  rien. 

16.  Après  eux  vint  Génébaud  H,  sur  lequel  on  n'est  pas 
mieux  instruit  :  ce  prélat  mourut  vers  770. 

17.  Son  successeur  fut  Bernioo,  qui  mourut  au  bout  d<» 
deux  ans  d'épiscopat. 

18.  Un  prêtre  nommé  Geoffroy  ou  Gilfroid  fut  élu  après  loi. 
Plnsienra  anciens  catalogues  donnent  pour  successeur  à 

Geoffiroj  deux  Vanilons  ou  Ganilons,  Cilon  ou  Ceilon,  Ebon , 
Rimfride  ou  Rîmfiroi,  Stgeband  et  Ostroald. 

Selon  llincmar,  archevêque  de  Reims,  dont  le  témoignage  nous 
parail  pi  tiférable  parce  que  ce  prélat  éldil  presc|ue  coiileiii[)<)rain» 
Geoffroy  aurait  eu  pour  successeur  seulement  Yanilou  et 
Ostroald. 

19.  Yanilon,  Ganilon  ou  Gaoelon  gouverna  Téglise  de  Laon 
jusque  dans  lea  dernières  années  de  l'empire  de  Cliarlemagne. 

Le  désastre  de  Ronceianx  et  la  mort  du  fameux  Roland  ont 
rendu  célèbre  dans  Thistoire  le  nom  de  Ganelon ,  à  la  trahison 
duquel  ils  sont  l'un  et  Tautre  attribut. 

En  Pau  778  y  Charlemagne  était  passé  en  Espagne  avec  uue 
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année  pour  s'emparer  de  plusieurs  villes  donl  un  chef  Sarrazin, 
h  qui  elles  appartenaient ,  hii  avait  fan  honimapçc.  A  son  retour 
en  France,  il  traversa  les  Pyrénées.  Les  (jascons  animés  du 
désir  de  piller  1rs  richesses  qu'il  rapportait  de  sou  expédition , 
s'embusquèrent  dans  les  bois  qui  dominaient  les  défilés  par  où 
il  devait  passer.  Quand  Parmée  s'y  fat  engagée ,  se  montrant 
tout-à-coup ,  ils  lancèrent  de  haut  en  bas  leurs  flèches  sur  la 
multitude  embarrassée  dans  ce  passage  étroit  et  où  elle  ne 
pouvait  ^re  usage  de  ses  annes ,  et  roulèrent  de  toute  part 
sur  elle  des  quartiers  de  rocher.  En  un  instant  Farmée  franque 
fut  écrasée,  anéantie;  Charlemagne  lui-même  s'échappa  avec 
peine;  mais  plusieurs  hommes  de  marque  et  particulièrement 
le  fameux.  Uoiand,  restèrent  sur  la  place.  Ce  désastre  fut  at- 
tribué à  la  perlidie  d'un  Ganelon  (]ui  aurait  machiné  celle 
attaque  avec  les  Gascons  «  ahn  de  partager  le  butin  avec  eux. 

Le  souvenir  de  cette  trahison  était  autrefois  si  répandu, 
qu'on  le  retrouve  |dans  un  grand  nombre  de  chroniques  du 
moyen-ftge  et  même  dans  la  plupart  des  traditions  des  peuples 
Européens.  C'est  au  point  qu'anciennement ,  dans  b^iucoup 
de  contrées,  pour  désigner  un  traître  on  disait  :  c'est  un  Ganelon. 
Mais  si  les  critiques  sont  aujourd'hui  h  peu  près  d'ac.cx)rd  sur 
l'exactitude  du  fait  en  lui-même,  ils  boni  loin  de  l'être  sur  le 
personnage  qui  y  a  donné  lieu.  La  tradition  du  pays  veut  que 
ce  soit  révèque  de  Laon  dont  nous  nous  occupons,  et  voici  ce 
qu'elle  raconte  h  ce  sujet  : 

Ganelon  ayant  été  soupçonné  d'avoir  causé  le  désastre  de 
Rottcevauz ,  fut  arrêté  et  conduit  devant  l'empereur  Charle- 
magne qui  se  trouvait  alon  h  Laon.  Pinabel ,  neveu  de  Ganelon, 
prit  sa  défense  contre  Thierry  TArdennais  qui  l'accusait  :  selon 
l'usage  on  recourut  au  combat  judiciaire,  et  les  deux  rlmm- 
pions  combattirent  en  champ -clos,  en  l>as  de  la  montagne  de 
Laon. 

Pinabel  fut  vaincu  et  confessa  la  trahison  dont  il  était  lui- 
même  complice.  Ganelon  et  lui  forent  alors  condamnés  par 
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imrs  pmri  ï  élre  tirài  k  quatre  chevaux  et  la  sentence  Ait 
exécutée  an  fonbourg  de  Leiiilly. 

A  Tappiii  de  celle  tradilion,  on  montre  près  de  ce  village  un 
champ  appelé  de  toule  ancienneté  le  chaïup  de  la  bataille ,  et 
aux  quatre  eoins  (iuqnel  ou  voyait  encore,  au  siècle  dernier, 
des  piliers  de  10  pieds  de  haut. 

Jean  Laurent,  écrivain  du  17*°'  ëiècle,  rapporte  que  (!e  son 
temps  00  jeo  lappelaot  le  souvenir  de  la  perfidie  de  Ganelon 
et  dont  l'origine  remontait  aux  siècles  les  plus  reculés,  était 
encore  en  usage  parmi  la  jeunesse  de  Laon.  Dans  Thiver,  les 
enfiints,  se  réunissant  par  bandes,  cotiraient  dans  !a  campagne 
en  détachanl  en  avant  quelques  uns  d'entre  eux  et  en  chaniani  : 

Kncore  ud  peu  plus  \onç^ ,  dil ,  dii  (lanelon  , 
Kncore  ao  peu  pltis  long,  trois  roïa  défails  tueront. 

Puis,  quand  ces  éclaireurs  étaient  parvenus  à. une  certaine 
distance ,  comme  s'ils  avaient  craint  qu'ils  ne  fussent  surpris 
dans  une  embuscade,  ils  les  rappelaient  en  criant  :  rachat  Imry! 
rachat  boaryl  Nous  devons  ajouter  que  ce  jeu  existe  encore 

aujourd  liui ,  mais  avec  des  chanffements. 

20.  Ostroald  succéda  k  Ganeiou  vers  81 U  ei  mourut  vers  S.'>4. 

m.  Après  deux  ans  de  vacance,  le  siège  épiscopal  de  Laon 
fut  occupé  par  Siméon ,  qui  mourut  vers  Tan  848. 

2â.  On  nomma  pour  lui  succéder  Pardule ,  alors  vidame  de 
l'église  de  Reims.  Pardule  était  né  dans  le  Laonnois,  et  son 
père  Odelher  jouissait  en  bénéfice  de  la  terre  de  Folembray  : 
ce  prélat  mourut  vers  Pan 

Il  nous  est  resté  de  Pardule  une  lettre  adressée  à  l'arche- 
vêque de  Reims.  Cette  pièce  est  doublement  curieuse,  et  à 
cause  de  répo»|ue  reculée  on  elN»  a  ét(*  écrite .  et  sous  le 
rapport  des  idées  hygiéniques  qu'elle  renferme. 

Après  quelques  mots  sur  les  contrariétés  de  la  maladie, 
Pardule  exprime  k  Hincmar  le  plaisir  qu'il  ressent  de  son  re- 
tour â  la  santé  ;  pois,  il  loi  conseille  d'en  avoir  plus  de  soin  et, 
de  s'abstenir  de  tout  ce  qui  pourrait  lui  porter  atteinte. 
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I  D'atiun) ,  dit-il ,  il  ue  iaut  pns  jeûner  ni  manger  runimc  vous  lo  faites  (tit 
I  p«--tit  poisson,  ni  mettre  de  l'eati  dans  votre  vin.  Ne  mange/.  p:is  de  visnilo 
»  fratclionjenl  inée  ;  &i  c'est  de  h  volaille  on  du  gibier,  il  faut  d'abord  la  faire 

>  vider,  en  st»cher  l'humeur  tUi  sel  et  en  manger  soitremeni.  Ne  vous 
)  abstt  ri(  /  jjas  de  f>orc  ,  parce  (jue  sans  lui  l'estomac  se  refait  diilu  iit  int ni  ; 
»  mais  gardez- Tou»  de  choses  crues  el  parliculièreraetit  d'aeUe,  jusqu'à  i  »-  quo 

>  Yolre  santé  soil  bien  rél«blie,  et  revenez  «tasi  peu  à  peu  h  la  nourriture 
t  «èche  et  étroite  des  moîncs.  Av»nt  de  vom  lever  de  table ,  prenez  «ne  lève 
I  pu i^itive cuite daee  de  la  graisse,  laquelle  e'dnoMse ^ le» aeae,  comie 

>  disent  les  pbiloBophet,  mitièehe  et  diane  le  bllo  fOM  bnU,  Ne  hiiei  de 
»  vie  ni  trop  fort  m  trop  bible,  e'esl-è-direi  de  celai  lécelléenr  le  lient  de» 
t  mentegnee  o«  dane  le  fend  des  vailées;  mis  Teiiae  nsege  d«  vie  ouddiem 

>  qne  l'on  réootie  sur  le  flaee  des  eellioes,  eenine  celai  dv  llont-Abon,  h 

>  Epenej .  eelirf  de  Chaumesy ,  ele.  • 

Kn  855 ,  Pardule  fut  nommé  par  Charies-le-Chauve  corn- 
missîiiro  ou  envoyé  du  roi  pour  tenir  des  asseniblées  afin 
d'avisf^r  aux  moyens  de  ren^nlier  au\  maux  (^ui  alllî^'onienl  le 
pays.  Il  eut  dans  sa  circonscription  le  Laorinois,  ie  Soissoimais^ 
le  Portien  et  quelques  autres  cantons  voisins. 

33.  Hincmar,  cbaDOiiie  de  Reims ,  fut  choisi  par  le  clergé 
et  le  peuple  de  Laon  pour  succéder  à  Pudule.  Il  était  neveu 
par  sa  mère  d'Hincmar  «  »idievéqiie  de  Reims ,  et  il  dat  en 
partie  sa  nwninatlon  à  la  grande  inflnence  de  ce  prélat. 

Hincmar  de  Laon  est  célèbre  par  ses  longues  querelles  avec 
son  oncle  el  avec  fe  roi  Cliaries-le-Chauve,  cl  par  les  malheurs 
qu'elles  lui  allirèreni.  iSous  allons  raconter  lM"ièvcmenl  ces 
querelles  qui  tienneot  une  large  place  dans  Tbistoire  de  ce 
temps. 

L'archevêque  de  Reims,  Hincmar,  était  le  personnage  le  plus 
important  du  9^  siècle,  et  le  WHe  qu'il  joua  dans  les  affaires  de 
cette  époque  est  si  considérable ,  qu'on  Usiorien  a  dit  de  loi 
qu'il  était  le  seul  roi,  le  seul  pape  de  la  France.  Hincmar  de 

Heims  était  d'ailleurs  passionné,  impérieux  et  voulait  sans 

cesse  faire  plier  ses  stilVraganis  sous  loules  ses  volontés.  Hincmar 
de  Laon,  jeune,  impétueux,  jaloux  de  son  autorité,  prétendait 
gouverner  son  diocèse  sans  contrôle  :  de  là ,  les  différents  qiti 
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8*élevèreiit  entre  Toode  et  le  neven,  et  qui  eurent  pour  ce 
dernier  des  mîtes  si  funeste». 

Une  circonstance  assez  légère  fut  la  première  cause  de  ces 
démêlés.  Le  roi  avait  envoyé  dans  Tabbaye  de  St  -  Vincent  de 

Laou ,  un  religieux  tiré  de  Saint-Denis,  pour  y  donner  des 
leçons  et  des  instructions.  Hiocmar  trouva  mauvais  que  Charles- 
le-Chauve  eût  introduit  sans  sa  permission  un  étranger  dans 
une  abbaye  de  son  diocèse,  il  chercha  donc  à  inquiéter  Tintrus 
et  prononça  des  censures  contre  lui. 

Le  roi  indisposé  'par  cette  conduite  de  l'évéque  de  Laon , 
s^adresaa  à  son  métropolitain  raichevéque  de  Reims,  renga- 
geant k  donner  ordre  k  son  soffragant  de  lever  ses  censures  ; 
mais  Hincmar  de  Laon  refusa  d'obéir. 

Ilincmar  de  Reims  k  son  tour  fut  irrité  de  voir  ses  ordres 
méprisés  :  dès  ce  moment  une  vive  nicsintelligence  éclata  t  tiii  e 
Toncie  et  le  neveu,  et  une  autre  a£^ire  qui  arriva  sur  ces 
entrefaites  acheva  d'envenimer  la  querelle. 

Le  roi  donna  en  bénéfice  à  un  seigneur  nommé  Nortman  la 
tene  de  Pouilly  qui  appartenait  k  l*égliae  de  Laon.  Hincmar 
aussitdt  eiGommunia  ce  seigneur  afin  de  le  forcer  à  restituer 
un  bien  qui  faisait  partie  du  patrimoine  de  son  évéché,  et 
sur  son  refus,  il  assembla  ses  vassaux ,  se  mit  à  leur  téle ,  vint 
assiéj^er  le  comte  dans  Fouills ,  pilla  ses  nit  ubles  et  ses  eileis 
et  l'en  chassa  avec  sa  lemme  qui  elail  enceinte. 

A  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  le  roî  fut  très- 
irrité,  et,  chose  singulière  I  c*est  qu*illncmar  de  Reims  se 
rangea  de  son  cété ,  quoique  révéqne  de  Laon ,  dans  cette 
cireoostance,  eAt  défendu  des  droits  dont  le  clergé  était  alors 
fort  jaloui. 

Hincmar  de  Beinis  dressa  donc  une  liste  de  {griefs  contre 
son  neveu  et  la  (il  présenter  h  rii  ii  les-le-Chauve  ,  lorw^u'il 
vint  à  Laon  en  H()7.  Il  Tnccusait  de  désobéir  au\  ordres  du 
roi ,  de  retirer  les  bénétices  à  ceux  que  le  prince  en  avait 
dotés,  et  de  le  calomnier  en  recensant  de  dépouiller  les  é^^liscs 
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pour  eu  doouer  les  biens  k  ses  olliciei's.  A  ces  principaux 
griefs,  Hincmar  njoiitnit  ceux  de  mépriser  ses  remontrances  et 
de  troubler  le  diocèse  de  Laon  par  sa  condaite  turbolente. 

Le  roi  commanda  k  Tévéqoe  de  Laon  de  comparaître  devant 
lui  pour  répondre  à  ces  accusations  ;  mais  ce  prélat  s'y  refusa 
sous  prétexte  qu'il  ne  pouvait  être  traduit  que  devant  un  tri- 
bunal ecclésiastique.  Sur  ce  refus,  Charles-le-tlliauvt-  lit  saisir 
le  temporel  d'IIincmar  et  lui  relira  une  cliar^'e  qu'il  avail  h  la 
cour.  Alors,  l'archevêque  de  Remis,  d'utTusaieur  devint  le 
défenseur  de  l'évéque  de  Laon,  et,  sur  ses  représentations,  le 
roi  donna  bientôt  main-levée  de  cette  saisie. 

Toutefois,  une  commission  composée  d'ecclésiastiques  Ibt 
nommée  pour  arranger  ce  différent  :  elle  décida  que  la  terre 
de  Pouiliy  resterait  k  celui  k  qui  le  roi  l'avait  donnée.  Hincmar 
de  Laon,  mécontent  de  cette  sentence,  en  ia  au  pape.  Le 
roi,  en  apprenant  cet  appel,  fit  aussitôt  citer  ce  prélat  devant 
lui  :  mais  Hincmar  refusa  de  nouveau  de  se  présenter.  Les 
évèqups  r;iss('int)lps  h  Compiè^'ne  !<•  tirent  h  leur  tour  sommer 
de  couiparaiire  en  leur  présence.  Hincmar  ne  leur  obéit  pas 
plus  qu'il  ne  L'avait  fait  au  roi. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  réponse  du  pape  :  il  sommait  le 
roi  et  rarcfaevéque  de  Reims,  sous  peine  d'excommunication, 
de  laisser  partir  Hincmar  pour  Rome,,  afin  d'y  venir  expliquer 
son  affiiire. 

IjO  mécontentement  du  roi  fut  porté  k  son  comble  par  ces 
lettres.  Il  envoya  des  prélats  à  Laon  pour  engager  une  dernière 
fois  Hincmar  à  comparaître,  et  (il  suivre  ces  députés  d'un  déta- 
chement de  cavalerie  avec  ordre  de  l'amener  de  force  en  cas 
de  refus.  Ces  envoyés  ne  {gagnèrent  rien  sur  son  esprit  ;  mais 
apprenant  qu'on  voulait  l'enlever,  il  se  réfugia  dans  son  église 
cathédrale  comme  dans  un  asile  inviolable ,  et  prononça  ana- 
thème  contre  ceux  qui  teoleraient  de  lui  laire  violenoe. 

Un  concile  fttt  alors  convoqué  k  Verberie,  le  24  avril  869, 
afin  d'y  juger  la  conduite  d'Hincmar  de  Laon.  Celte  fois  il 
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comparai  ;  mais  craignant  que  la  décisioit  des  évéqnes  ne  lui 
m  pas  favorable ,  il  en  appela  encore  au  pape  avant  même 
qu'elle  n'ait  été  rendue. 

Revenu  à  Laon,  Hinemar  trouva  ton  dergé  indiapeeë  contre 
lui  à  caoïe  de  toute  cette  affiiire  ;  alors  il  excommunia  son 
clergé  et  mit  tout  le  diocèse  en  interdit.  Cette  dernière  vio- 
lence détermina  le  roi  k  le  fiiire  arrêter,  conduire  et  enfermer 
à  Servais.  Mais  bientôt  après,  il  le  relâcha. 

Aussitôt  rendu  à  la  liberté,  l'évcque  de  Laon  écrivit  un 
mémoire  contre  son  oncle  i'archevèque  de  Reims,  h  la  haine 
duquel  il  attribuaii  les  persécutions  dont  il  se  croyait  l'objet. 
GeluiHÛ  Ini  répondit  de  son  côté  avec  une  grande  amertume. 
Sur  ces  entre&ites,  un  concile  s'étant  assemblé  k  Attigny,  la 
conduite  d'Hincmar  de  Laon  Ait  de  nouTcao  examinée,  et  Von 
chercha  k  réconcilier  l'oncle  et  le  neveu  et  li  a88ou])ir  cette 
affaire  :  tout  parut  en  effet  s'arran^ci  par  une  déclaration  dans 
laquelle  Hinemar  de  Laon  promellait  fidélité  au  roi  el  obéis- 
sance k  son  nietnj|)olitain  ;  mais  lorsqu'on  voului  yboider  le 
différent  relatif  à  la  terre  de  Pouilly,  Hinemar  se  relira  imi- 
tammenl  sans  attendre  la  décision  du  concile,  et  forma  encore 
un  appel  an  saint-siè^^e. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque,  en  87i,  Hmcmar  de  Reims 
et  les  autres  évéques  prononcèrent  l'excommunication  contre 
Carloman ,  accusé  d'avoir  voulu  détrôner  son  père  Cbarles-le- 
ChauTC ,  et  contre  ses  complices.  Hinemar  Ait  invité  2i  souscrire 
à  ces  censures  ;  mais ,  ami  et  partisan  de  ce  jeune  prince , 
l'évèque  de  Laon  s'y  refusa,  ce  qui  acheva  d'irriter  le  roi 
contre  Ini.  l'n  nouveau  concile  fut  alors  convoqué  à  Douzy  : 
Hmcmar  ne  s'y  étant  point  présenté ,  son  oncie  dressa  enfin 
un  acte  d'accusation  en  forme  contre  lui.  Il  commençait  par 
rappeler  tous  les  bieniiitts  dont  le  roi  l'avait  comblé,  lui  et  son 
église,  à  laquelle  ce  prince  avait  donné  plus  de  S,000  manses 
ou  métairies;  il  reprochait  ensuite  k  son  neveu  d'avoir  accepté 
contre  les  canons  une  charge  b  la  cour,  et  une  abbaye  tam 
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son  consentement  ;  de  ne  pas  s'être  trouve  à  l'élection  de 
Tévéque  de  Cambrai  qui  avait  succédé  à  un  intrus  nommé  par 
Lothaire  ;  d'avoir  excommunié  injustement  l*un  de  ses  diocé* 
sains  et  le  religieux  de  St-Denis  envoyé  par  le  roi  dans  l'abbaye 
de  St-Vineent  ;  d'avoir  appelé  des  sentences  prononcées  contre 
lui  par  les  évéqoes,  non  seulement  au  pape ,  mais  encore  à  un 
tribunal  séculier ,  et  de  s'être  vanté  que  le  saint-siège  avait 
cassé  ces  jugements;  de  lui  avoir  à  liii-inèfne  envoyé  une 
collecUon  de  décrétales  des  papes  à  laquelle  étaient  joints  des 
vers  contre  ie  roi  ;  d'avoir  sans  motif  sérieux  jeté  des  interdits 
et  lancé  des  excommunications  préjudiciables  au  salut  de  son 
peuple  ;  enfin  «  l'archevêque  de  Reims  allait  jusqu'à  critiquer 
les  gestes,  le  maintien  de  son  neveu,  et  terminait  en  l'appelant 
un  Judas ,  me  béi9  indmnptabh  »  m  mnimal  à  eomeg. 

Cité  de  nouveau  pour  avoir  à  répondre  à  ces  aeciisations , 
llincmar  de  Laon,  craignant  quelque  violence,  voulut  se  laire 
accompagner  de  ses  vassaux  armes  :  mais  le  roi  lui  défendit 
d'avoir  k  sa  suite  plus  de  douze  serviteurs.  Alors,  ce  prélat, 
pour  rendre  sa  personne  plus  sacrée,  se  mit  en  route  portant 
avec  lui  les  archives  de  8on  église ,  les  croix ,  les  reliquaires , 
les  calices  et  les  ornements  sacrés.  Il  présenta  d'abord  au 
concile  un  recueil  de  pièces  justificatives  ;  puis ,  voyant  qu'il 
ollait  être  sacrifié,  il  récusa  son  oncle  et  appela  encore  une 
lois  au  i^aitit  siège.  Il  n'en  fut  pas  moins  condamné,  dé{H>sé  et 
privé  de  r<'i>iseopat. 

I/C  pape  prit  alors  sa  défense  :  il  désapprouva  le  concile 
d'avoir  passé  outre  malgré  l'appel  d'Hincmar,  et  défendit  que 
l'on  nommât  au  siège  de  Laon  avant  qu'il  n'eAt  lui  -même 
examiné  l'affaire. 

Cependant ,  depuis  le  concile  de  Douzy,  ce  siège  était  regardé 
comme  vacant,  et  après  sa  déposition,  Hincmar  avait  été 
exilé  et  emprisonné.  L'archevêque  de  Reims  le  gouverna  jus- 
«ju'en  H7(),  ipOijue  oii  ie  pape  ayant  enfin  approuve  la  procé- 
dure ,  il  fut  pourvu  au  letnpiaccment  d'Hincniar  de  l^on. 
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Chartes-le-Gbanve  étant  mort  flor  ces  eutrefaiu  s ,  ce  prélal 
s*eiDpreMa  d'appeler  du  jagement  qai  Tavaii  condamné,  parde- 
vant  un  nouveau  eoneile  qui  fol,  deux  ana  aprèa,  tenu  k  Troyea 
par  le  pape  Jean  VIII.  D  adressa  li  ce  pontife  la  lettre  suivante  : 

t  Souverain  seigneur  et  pèr»> ,  écoulez  ma  »oil  61  avM.  cornpassioij  de  mes 
I  iitallieurs!  Ciié  par  l'arcbevèque  de  Reims  au  &}fnodc  de  Douzv,  j'iii  éiè 

•  Tiotemnent  eolové  en  ronie ,  M^paré  de  moi  servitears  «t  déponillé  de  met 
I  eflets.  Conduit  i  Douzy,  j'y  ai  trouvé  le  roi  tenant  un  écrit  dans  lequel  j'étaM 
»  accusé  de  parjure ,  parce  que  j'en  ap|H>lé  à  Kome  ttns  M  perniisMoo. 
»  PttiMé  de  répondre,  j'ai  refusé  de  le  faire,  {tarce  qiif ,  ooMre  tout  droit ,  ou 

•  n'avAitdépoaitlé  de  mon  cmctère  «ecré,  de  mes  bien»  el  de  wi  liberii^  ; 
»  Je  m»  vtk  eonieBlé  d*eo  appeler  eo  samt-«iège  apostolique.  Alors,  l'arcW- 
»  Tèque  de  Rmmi,  an  mitiee  det  plraie  et  des  Moglots  de  tous  les  tisistemt, 
»  dont  enctto  n'e«etl  prendra  ne  dtfeeee  •  e  prmeooé  an  jagemeiil  qei  ne 

•  privail  de  non  «î^e.  le  fus  ensuite  ceaduil  es  exil,  oè  l'oo  ne  isine 
»  d'sinrd  OD  liberté;  nuls  depuis queltjDe  icnps  on  n'a  retenu  dans  les  len. 
I  GnGn  depuis  bientOtdenz  sas  je  kuU  «veofte.  Aunilètqoe  j'û  pe  ne  rendre 
»  auprès  de  vous,  je  ne  suis  emprené  de  le  faire*  l*inptore  de  votre  efémenee 
»  m  jugenent  équitaUe ,  et  k  esnie  du  nombre  de  nisères,  et  selon  la 
t  grandeur  de  votre  pitîé.  » 

Emo  de  compassion  b  Taspect  de  ce  prélal  malheureux  el 

aveugle,  Hcflénulfe  qui  lui  avait  succédé  dans  sa  charge  offrit 
(le  s'en  démettre,  afin  qu'IIincmar  pùl  remonter  sur  son  siège; 
mais  le  pape  ne  le  lui  permit  pas.  On  rendit  seulement  la  liberté 
à  Tancien  évéqoe  de  Laon ,  el  on  lui  assigna  pour  sa  subsis- 
tance une  part  dans  les  revenus  de  révéché.  Hîncmar  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  k  cette  tardive  réparation  :  il  mourut  en 
88S ,  la  même  année  que  son  persécuteur,  Hincmar  de  Reims, 
el  que  son  successeur,  Hédénnlfe  dont  nous  allons  parler. 

On  a  d'ffîncmar  de  Laon  des  lettres,  des  mémoires,  des 
r»?qnéles,  des  collections  de  décrétales,  des  réponses  aux  ."i'I 
chapitres  de  son  oncle  et  d'autres  écrits  tant  en  prose  qu'en 
vers.  Le  tout  se  trouve  dans  la  bibliothèque  des  Pères,  el  dans 
la  collection  des  ouvrages  d'Ilincmar  de  Reims. 

â4.  Après  la  déposition  d^Hincniar,  le  clergé  et  le  peuple 
de  Laos ,  sur  les  ordres  du  pape',  a^-aient  procédé,  a  la  lin  de 
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mars  876,  k  une  nouvelle  élection,  et,  comme  nous  l'avons 
va,  Hédénulfe  avait  été  élevé  aa  siège  de  cette  ville.  Ce  prélat 
avancé  en  âge  et  d^une  faible  santé,  voulut  décliner  cet  hon- 
nenr  et  se  retirer  dans  un  monastère;  mais  le  pape  ne  le  Ini 
permit  pas.  Hédénnlfe  ne  gonvema  cette  église  que  peu  de 
temps  et  mouriil  aprt's  six  ans  d'épiscopat. 

23.  Didon  fut  t  !u  pour  le  remplacer  :  il  mourut  en  893. 

26.  Après  le  décès  de  cet  évèque ,  quelques  troubles  écla- 
tèrent dans  la  ville  au  sujet  de  réleeiion  de  son  successeur  : 
le  peuple  et  le  clergé  ne  pouvaient  s'accorder  et  le  roi  Eudes 
cherchait  de  son  côté  k  iàire  nommer  une  de  ses  créatures. 
Enûn»  un  chanoine  de  la  cathédrale  «  nommé  Raoul,  homme 
de  mérite  et  considéré,  Ait  élu.  Ce  prélat  gouverna  l'église  de 
Laon  pendant  un  peu  plus  de  vingt -six  années,  et  mourut  au 
mois  de  janvier  Î)2I. 

27.  Adelelnie,  clianoin*'  ci  iièsorier  de  Laon,  le  remplaça. 
Après  neuf  années  d'épiscopat,  ce  prélat  mourut  en  950.  Il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de  St-Cliristophe ,  k  St -Vincent. 

28.  Son  neveu  Gozbert .  aussi  chanoine  de  Téglise  de  Laon, 
fut  choisi  pour  lui  succéder.  Gosbert  ne  fut  évéque  que  deux 
ans;  il  mourut  en  932,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  Tabbaye 
de  Saint* Vmcent. 

29.  L'année  suivante,  Enguerrand  I*'  fbt  promu  au  siège 
épiscopal  de  Laon.  Il  éuui  alors  doyen  de  l'abbaye  de  Saint- 
Médard-lès-Soissontt.  Cet  évéque  ne  gouverna  éjîalenieut  cette 
église  que  peu  de  temps  :  il  mourut  en  950  et  lut  enterré  k 
Saint-\incent. 

30.  Le  clergé  et  le  peuple  choisirent  unanimement  pour  son 
successeur,  un  prêtre  de  l'église  de  Laon  nommé  Raoul,  Il 
était  l'ami  particulier  de  Frodoard  qu'il  engagea  à  écrire  l'his- 
toire de  réalise  de  Reims.  C'est  h  lui  que  cet  ouvrage  fut  dédié. 

Eu  l'ùHnil  Ticcusé  de  vouloir  livrer  la  ville  de  Laon  au 
comte  du  Vcrmandois,  fut  chassé  de  son  siège  par  le  roi,  qui 
saisit  son  lempnrel  et  destitua  ses  oOicicrs  pour  les  rcnipla(  er 
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par  des  hoaunes  è  sa  dévocioa.  Rentré  eu  gdtee  iroië  aii» 
après,  il  fui  de  aooveaa  diawé  e«  946  par  Hagnes^  comte  de 
Paris ,  qui  s^était  lait  donner  la  ville  de  Laon  pour  b  rançon 
do  roi.  Raoul  mourut  en  eiil  dans  le  eourant  de  l'année  !U8. 

3!.  Afin  d'être  agréables  au  roi.  le  clergé  et  le  peuple  de 
l^on  qui  lui  étaient  restés  atlaclii*s  quoique  leur  ville  lût  en  la 
puissauce  du  duc*  de  France ,  porlèrenl  leurs  sufTniges  sur  un 
diacre  de  celte  église  nommé  Horicoo.  11  était  lils  naturel  de 
Cbarles-le-Simple  qoi  Tavait  eu  d'une  concubine. 

Ce  prélat  ne  pouvant  remplir  les  fonctions  do  son  mioistttr» 
dans  sa  ville  épiscopale ,  ae  retira  avec  quelques  chanoines  ei 
plusieurs  autres  clercs  9t  Pierrepont,  qm  devint  ainsi  le  siège 
de  révcché  pendant  quelque  temps  ;  il  ne  rentra  li  Laon  que 
quand  le  roi  y  fut  liii-même  rentré  en  9.*>0. 

Tombé  en  paralysie  en  î)7(),  Roricon  mourut  l'année  sui- 
vante. Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Pégliae  abbatiale  do 
Saint- Vincent.  Sa  tombe,  qui  était  de  marbre» ne  portait  que 
cette  seule  inscription  :  Boneo  e^eopu^ 

32*  Le  clergé  et  le  peuple  ne  purent  s*eniendre  pour  le 
choix  de  son  suceewenr.  Lothaîre  termina  ces  différents  en 
nommant  de  sa  pleine  autorité,  le  10  de  janvier  977,  nn  jeune 
ecclésiastique  qui  n  était  encore  que  diaci'e.  il  se  nommait 
Adalbéron  mi  Ascelin. 

Adalbéroo  était  né  en  Lorraine,  d'une  fainille  qui  possédait 
de  grandes  richesses.  11  procura  an  siège  de  Laon  des  biens 
immenses  et  décora  l'église  des  ornements  les  plus  magnifiques  ; 
il  avait  étudié  k  Reims  sous  le  célèbre  Gerbert,  et  passait  pour 
Tua  des  pins  savants  hommes  du  siècle.  Ses  contemporains 
étalent  surtout  frappés  de  son  éloquence ,  car  Dieu  lui  avait 
donné,  disent-ils,  un  incomparable  talent  de  persuader. 

Ce  prélat ,  qui  devait  son  élévation  au  roi  et  qui  entretenqiv 
avec  sa  femme  un  eommerce  coupable,  ne  teutn  pas  moins,, 
en  081,  de  livrer  la  ville  de  l^a  à  Charles  de  Lorraine, 
Oiui-ci,  ftrre  puîné  de  lA>ihatre,  était  niécitiitciit  du  roi  qni 
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n*avait  pas  vouiu,  selon  l'usage,  partager  ie  royaume  avec  lui. 
Chaué  de  son  siège  en  986,  par  Lou»  Y,  Adalbéron  se  plaignil 
dans  use  lettre  qu'il  adressa  aux  saffiagauls  de  Reims  : 

c  Quoique  dnasé  de  mon  «iige ,  diiaiuil ,  par  rantoriié  du  roi  ei  la  ftefiou 
»  do  certaiora  pefionMt«  je  ne  «ait  eepeadaul  ni  déposé,  ni  privé  da  me» 

•  foneliona.  L^accunlioa  injusle  que  l'on  porte  contre  moi  ne  me  rend  pat 
»  coupable.  Vous  devci  plaindre  mon  lort,  et  mon  troupeau  doit  être  aen- 

•  aible  è  mon  ainenoe.  Je  voua  exhorte  donc  et  vous  anppiîe  de  ne  pmnt  mettre 

•  un  autre  évCqneà  ma  ptaee;  si  vous  le  ftisiei  «  comme  ce  serait  contre  toute 
»  règle  divine  et  bumaine.  Dieu  en  tirerait  vengeance ,  et  je  lenis  obligé  d'en 
t  appeler  à  un  jugement  plus  canonique.  » 

Quelques  années  après,  Adalbéron  trahit  Charles  de  Lor- 
raine en  le  livrant  avec  la  ville  de  Laon  à  lingues  Capet.  Cet 
événement  mil  (in  à  la  dynastie  des  Carloviiigienâ  et  lui  subs> 
litua  celle  des  Capeliens. 

Après  la  mort  d'Hugues  Capet  en  i»l)6,  Adaihéron  eut  avec 
Robert  son  saccesseur  des  démêlés  b  la  suite  desquels  il  s^em- 
para  de  Laon  pour  son  propre  compte.  Cité  h  celte  occasion 
devant  le  concile  de  Soissons,  ce  prélat  implora  la  démence 
du  roi ,  s'engageant  h  lui  restituer  la  ville  de  Laon.  Mais  il  fit 
ensuite  arrêter  ceux  qui  étaient  chargés  d*en  reprendre  pos- 
session au  nom  de  Robert.  Cchii-ci  fut  ohligé  de  venir  assiéger 
cette  ville,  et  lorsqu'il  s'en  fut  rendu  maître,  Adaihéron  par- 
vint k  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces  malgré  sa  trahison. 

Mais  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Sylvestre  II,  indigné  de  la  contluite  de  ce  prélat,  lui 
écrivit  une  lettre  foudroyante  dont  voici  quelques  passages  : 

<  ?oos  n'aves  point  «  toi  dit-il,  les  tnœorK  d'un  homme  décoré  du  titre 

•  d'év^tie  :  si  la  fui  associe  rbommelkDieu,  la  (xTlidie  IMmih»  aus  brutes... 

•  Vous  voua  êtes  porté  k  commettre  des  crimes  et  des  cruautés  inooiea  :  lea 
»  hsUres  du  roi  Robert  et  des  évêques  do  son  rejaume ,  vous  aocuaent  de  vous 

•  en  être  rendu  coupable  à  la  face  du  clergé  ei  do  peuple.  Cité  au  concile  de 
>  Compif^oe  pour  y  rendre  compte  de  votre  conduite,  voua  n*avn  osé  voua  j 

•  montrer  qu'après  avoir  sollicité  ramurance  quM  ne  vous  wrait  fait  aucnn 

•  mal;  et  ne  pouvant  vous  disculper,  vous  am  été  réduit  à  implorer  Is  misé- 
»  ricordf  de  rassemblée.        stculcmcni  sipii-s  awir  dounv  votre  arctittiiaciv 
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»  el  on  j?entilhonunc  pour  cautions  de  votre  con<luile ,  et  apr»',s  avoir  promis 

>  r|«^  reuietlre  les  tours  et  la  forteresse  de  Laon  ,  que  vousavp/  pti  oLicoir  la 
•  gnk'f  (lu  roi;  mais  vous  avez,  con.me  un  autre  Judas,  voulu  iraliir  l'arche- 
I  v^quo  de  Heims.  0  Judas  de  notre  temps!  dont  vous  avez  renouvelé  la  (ler- 
»  lidie  en  iruliissant  \olre  mélropolitain  et  en  avilissant  l'épiscopat.  que  de 
I  lois  n'avez  vous  pas  été  admonesté  par  nos  lt"llre>?que  n'avons  nous  pas 
»       pour  vous  lirer  du  danger  où  vous  vous  êtes  précipité  de  vous-même? 

>  Mais  puisque  vous  avez  mis  le  comble  à  vos  ailenlats ,  nous  vous  ordonnons 

>  de  TOUS  trouver  au  concile  qui  se  lie adra  à  Rome  daos  la  Mmtiaa  dé  Vlques  ; 

>  qu'aucune  raison  ne  vous  empêche  île  tNWS  nuira  I  lUM  onitct,  «i  ce  m*iM 

>  «elle  dtt  maladie  bien  cooslatée ,  etc.  i 

Oo  ne  voit  pas  comment  Adalbéron  s'y  prit  poar  éluder  les 
ordres  do  pipe. 
En  iOI5,  ce  prâtt  eut  des  démêlés  avec  Hardouin,  évéqne 

de  NoyoD  qui  avait  été  son  ami.  Dans  nn  synode,  il  demanda 
sa  (lô[>osilioii ,  comme  ayant  encouru  Tanalhéme;  ii).ils«.  l'as- 
semblée n'ayant  rien  prononcé,  les  deux  prélats  coururent  aux 
armes  et  levèrent  des  tix)upes.  Il  fallat,  pour  empêcher  les 
hostilités ,  que  le  synode  se  rassemblât  de  nouveau.  La  mort 
de  nardottiQ  arrivée  sur  ees  entrefaites,  mit  fin  à  la  querelle. 

Se  sentant  avancé  en  âge  et  ébloui,  dit -on,  par  des  ofires 
péconîaîres,  Adalbéron  fit  tous  ses  efforts  pour  flure  monter 
de  son  vivant,  sur  le  siège  de  Laon,  Guy ,  neveu  de  Bérold, 
évéque  de  Soissons.  U  mourut  le  19  juillet  1050 ,  après  un 
épiscopat  de  cinquaiue-trois  ans,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de 
l'abbaye  de  Saint-Vincent. 

Ce  prélat  est  l'auteur  d'un  poème  latiu  en  forme  de  dialogue  : 
c'est  une  satyre  bizarre  des  moines ,  de  la  cour  et  même  de 
la  conduite  personnelle  «du  roi. 

33.  Son  successeur  lut  Gébuin  dont  nous  ne*  connaiisons 
pas  les  titres.  Accusé  de  simonie  dans  un  concile  tenu  li  Retma 
en  4049,  ce  prélat  (bt  excommunié  et  privé  de  son  siège.  Il 
muuiut  l'année  snna?!!*'  pendant  un  voyage  lointain  qu'il  avait 
entrepris.  Sod  corps  fui  rapporté  k  Laon,  et  enterré  dans  le 
chœur  de  l'église  abbatiale  de  Saint- Yincenl. 


Digitized  by  Google 


3« 


LIVHE  VUI. 


34.  Le  sibç^e  épiscopal  de  l.aoii  resta  vacant  pendaui  quel- 
que temps.  Leuteric ,  chanoine  et  chantre  de  régliâe  de  Sens, 
y  fut  promu  en  1050.  Ce  prélat  qui  était  riche,  augmenta  d'un 
liera  lea  prébendes  de  son  église  ;  ma»  il  ne  la  gouverna  pas 
longtemps,  ei  mourut  en  1051.  Selon  Pusage ,  il  fut  enterré  à 
Saint -Vincent.  On  mit  sur  sa  fosse  une  large  pierre  on  il  était 
représenté  eo  habits  sacerdotaux.  Son  épiiaphe  ne  portait  que 
ces  mots  :  Leulericus  ,  epis^opus  laudunensis. 

;>.■).  Son  snccesscur  lui  Elinand  :  ce  prélat  était  né  à  Pon- 
toise  de  parents  pauvres  et  obscurs.  Il  était  lui-même  d  une 
figure  peu  avantageuse,  petit  de  corps,  d'une  taille  fort  mince, 
d'un  esprit  médiocre  et  peu  orne,  mais  vif.  Néanmoins  il  acquit 
raffection  de  Gautier,  comte  de  Pontoise,  qui  le  produisit  ^  la 
cour  du  roi  d'Angleterre ,  et  le  fit  nommer  chapelain  de  b 
reine.  Dans  cette  charge,  Elinand  amassa  des  richesses  con- 
sidérables qui  lui  frayèrent  le  chemin  de  Tépiscopat. 

Pour  s'attacher  son  clergé,  Elinand,  aussitôt  sa  nomination, 
fit  construire  de  nouveaux  bâtiments  et  (hîcorer  les  églist  s  Ar 
reliquaires  et  d'ornements  précieux.  U  lit  faire  à  saint  liéat 
une  riche  chasse  portée  sur  quatre  colonnes,  donna  à  Péglise 
deux  croix  d*or  garnies  de  diamans,  deux  calices  d'or,  quatre 
textes  d'évangile  dont  trois  étaient  revêtus  d^or  et  d'argent  et 
enrichis  de  pierreries ,  et  une  quantité  considérable  d'omemenis 
et  d'habillements  d'église  garnis  d'or,  d'argent  et  de  pierres 
précieuses  :  il  décora  en  outre  la  cathédrale  de  beaucoup 
d'étoffes  Iras-riches. 

En  1082»  le  siège  de  l'évêché  de  Ueinis  étant  devenu  vacant 
par  la  déposition  de  Manassès ,  Elinand  s'empara  de  l'adminis- 
tration de  ce  diocèse,  et  pendant  deux  ans^  sans  quitter  le 
siège  de  Laon,  jouit  de  ses  biens  et  revenus;  mais  enfin,  le 
pape  l'avertit  que  quiconque  a  une  épouse  ne  peut  en  prendre 
et  en  conserver  une  seconde ,  et  il  l'obligea  de  se  démettre  de 
la  gestion  do  diocèse  de  Reims. 

Après  le  long  épiscopal  de  quarante  -  sept  ans,  Elinand 
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mourut  le  18  janvier  1099;  il  l'ut  enterré  dans  Téglise  abba- 
liale  de  Saint-VinceoU  On  mit  une  épitaphe  en  vers  sur  boo 
tombeau. 

36.  Après  la  mort  de  oe  prélat  «  Engoerrand  I**,  sire  de 
Goucy  Y  qui  se  trouvait  soos  le  coup  de  plusieurs  excommoni- 
cations ,  travailla  k  Ihire  monter  sur  le  siège  de  eette  ville  un 

homme  qui  lui  fût  dévoué,  et  parvint  à  Caire  nommer  un  de 
lies  parents  iioinriK»  Knguerrand  comme  lui. 

C'était ,  du  Guil)erl  de  No^'enl,  un  homme  d'une  ligtiit' 
avantageuse,  s'e^iprimanl  bien,  mais  de  uiœufô  dissolues,  ami 
du  faste  et  de  la  bonne  chère,  tenant  sans  cesse  des  discours 
bouflbns  et  indéoens  et  parlant  mal  de  la  religion. 

Avant  son  élection,  Enguerrand  s'était  croisé  et  avait  6it 
le  voyage  de  la  terre  sainte.  Il  tomba  dangereusement  malade 
et  mourut  en  1104  ;  il  fut  enterré  k  Saint-Vincent. 

57.  Pendant  deux  ans  que  le  siège  de  Laon  demeura  Tscant, 
le  hire  de  Coucy  recommença  ses  irtu  i^ues  afln  d'y  laiiv  encore 
mouler  une  de  ses  créatures ,  el  il  parvint  ainsi  à  faire  uojnnier 
successivement  les  archidiacres  Gautier  et  Ebal;  mais  sur  les 
réclamations  adressées  à  Rome  par  le  doyen,  le  pape  cassa  leur 
élection.  Le  premier  en  effet  n'était  point  derc,  et  avait  toujours 
mené  la  vie  de  chevalier;  le  second  était  accusé  d'incontinence 
dans  Pamour  des  femmes.  Le  gnuid  chantre  se  mit  alors  sur 
les  rangs,  alla  k  la  cour,  fit  semblant  de  s'employer  pour  un 
autre ,  solli(  it;i  et  obtint  le  siège  pour  lui-même  en  oflrani  au 
roi  de  riches  el  nombreux  pi<  s,enls;  aiais  la  veille  du  jour 
où  il  <b>vait  faire  son  eolrée  soiennelic  comme  évèque,  ii 
mourut  subitement. 

38.  On  pensa  alors  à  procéder  à  une  nouvelle  élection. 
Enguerrand  de  Coucy  proposa  Gaudri  ou  Waldric,  anglal» 
d'origine  et  officier  de  la  chancellerie  d'Angleterre,  et  parvint 
encore  h  le  fiiire  nommer  en  1106.  Gaudri  n'était  que  simple 
derc  ;  mais  quand  il  fut  question  de  son  élection,  il  s'empressa 
de  prendre  le  sous-diaconat  et  de  se  faire  donner  une  prébende 
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Uâiis  l'église  de  Itouen.  Il  fit  ensuite  confiniier  par  le  pa|)e 
qu'il  alla  trouver  à  Langres  sa  liominaiioo  qui  avait  été  con- 
testée par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

L'iiistoire  de  Tépiscopat  de  ce  prélat  tristemeot  célèbie  se 
trouvant  intimement  liée  à  celle  de  la  ville  de  Laon ,  nous 
y  renvoyons  le  lecteur  (voyez  Livre  IX,  Ghapitie  lY). 

Après  sa  fin  malheureuse,  Gaudri  Ait  porté  flirlivement  k 
Saint- Vincent  où  l'on  procéda  à  son  inhuma  lion  avec  tant  de 
précipiiaiiun  ,  que  les  planches  mal  jointes  de  son  cercueil  c/»- 
dant  au  poids  de  la  terre,  écrasèrent  son  cadavre  et  le  lireut 
crever.  On  mit  sur  sa  toml)e  une  large  pierre  où,  avec  son 
nom,  on  lisait  ces  seuls  mots  :  Pattortm  jagaltuni  wû.  Plus 
tard,  on  y  ajouta  des  éloges  que  Gaudri  était  loin  de  mériter. 

39.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  le  roi  refusa  au  clergé  et 
aux  habitants  de  la  ville  l'exercice  du  droit  de  se  choisir  un 
nouvel  évêque,  sous  prétexte  qu'ils  en  avaient  ruai  usé  en 
faisant  un  mauvais  choix  dans  la  personne  de  daudri.  Il  nomma 
donc  lui-méiue  au  siège  de  Laon,  en  août  1 11  Hugues,  doyen 
d'Orléans;  mais  ce  prélat,  après  quelques  mois  de  charge  sen- 
lement,  mourut  sur  la  fin  de  cette  même  année* 

40.  Le  clergé  et  le  peuple  élurent  aussitM  d'une  voix  uoa-. 
nmie,  Barthéiemi  de  Vir  ou  de  Jur,  Il  était  fils  de  Foulques, 
seigneur  de  Vir  en  Bourgogne,  et  d'Adèle  de  Roucy,  et  avait 
été  élevé  auprès  de  Hanaasès  II,  archevêque  de  Reims.  Celui- 
ci  Pengafcea  dans  la  cléricature  et  le  fit  chanoine  de  son  église. 
Au  ujoineiit  de  sou  élection ,  Barlhélemi  se  trouvait  ciicore 
j>ourvu  d'une  prébende  dans  Téglise  de  Laou  et  était  trésorier 
de  celle  de  Saint-Quentin. 

Barthéiemi  est  l'un  des  prélats  les  plus  distingués  parmi 
ceux  qui  ont  occupé  le  siège  de  Laoo.  Non  content  de  réparer 
les  désastres  qui  avaient  désolé  son  église,  il  rétablit  l'ordre  et 
la  discipline  dans  les  communautés  religieuses  de  son  diocèse , 
y  fonda  jusqu'à  neuf  abbayes  nouvelles ,  dont  Tune  devint  le 
cber-iieu  (i  un  ordre  qui  s'étendit  dans  toute  la  chrélienté,  (t 
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a  élevé  pinsieurs  moniimento  dignes  d'admiration.  Cest  h  lui 

qu  on  iiUi  ibtie.  el  avec  raison  la  construction  de  la  supcrhe 
cathédrale  de  Laon. 

Vers  1142,  Barthéicmi  fut  suspendu  de  sa  charge  dans  les 
circonstances  suivantes  :  la  reioe  avait  une  sœar  nommée 
Pétronille,  laquelle,  pour  sa  part  de  rhéritage  paternel, 
avait  reçu  qnelqnes  fiefs  situés  dans  la  Bourgogne.  Louis  YII 
craignant  que  Pétronille  n^élevàt  plus  tard  des  prétentions  sur 
la  dot  de  sa  sœur,  désirait  la  marier  k  l'un  de  ses  plus  fidèles 
vassaux.  A  cet  effet,  il  iit  choix  de  son  parent,  Raoul  de  Ver- 
maiidois,  srjriioiimié  le  vaillant  el  le  borgne ^  et  qui  était  âgé 
d'au-iiioins  cirHiiianie  ans.  Raoul  était  marié;  mais  dégoûté  de 
sa  iVinino ,  il  saisit  avec  enipressenient  cette  occasion  de  s'en 
défaire,  et  demanda  la  cassation  de  son  mariage  aux  évéques 
de  Laon,  Koyon  et  Senlis*  Ces  prélats,  influencés  sans  doute 
par  le  roi,  firent  une  déclaration  par  serment,  portant  que  le 
premier  mariage  de  Raoul  était  nul,  pour  cause  de  parenté. 
Aussitôt .  celuî-d  se  sépara  de  sa  femme  et  épousa  Pétronille 
de  G u venue. 

Thibaut,  comte  de  Champagne  et  frère  de  la  première 
femme  de  Raoul,  se  trouva  fort  blessé  de  Talfront  fait  k  sa 
sœur;  il  en  iostmisit  saint  Remard,  son  ami ,  et  ce  dernier, 
qui  jouissait  d'une  grande  influence,  en  demanda  la  réparation 
au  pape.  Le  comte  du  Yermandois  fut  excommunié,  et  les 
évéques  de  Laon,  Noyon  et  Senlis,  suspendus  de  lenra  charges. 
Mais  le  roi  entra  en  Champagne  à  la  téte  d'une  armée,  et 
força  le  comte  Thibaut  à  valider  le  divorce  de  Raoul.  Les 
censures  prononcées  contre  celui  -  ci  furent  alors  levées,  el  le» 
trois  évéques  rétablis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Après  trente -huit  ans  de  charge  et  un  épiscopat  rempli  de 

travaux,  Bartbélemi  se  démit  volontairement  en  1150,  pour 

se  i«tirer  dans  l'abbaye  de  Foigny  qu'il  affisctionnait  et  qu'il 

avait  fondée ,  ét  il  y  prit  lliabit  des  moines  de  Ciieaux.  On 

donne  pour  motifo  k  cette  retradteles  réformes  qu'il  avait  voulo 

s 
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iuUûduirc  (ians  le  chapitre  de  la  calhétlrale,  cl  auxqiielles 
la  résistance  opiniâtre  des  chanoines  l'avait  forcé  de  renoiuer. 

Mais  bientôt,  le  pauvre  moine  de  Foigny,  comme  il  s'inti- 
tulait loi -même,  entendit  da  food  de  sa  retraite  one  vois  qui 
Faccusait  dVoir  déponillé  Tégliae  de  Laon  de  ploaieurs  de  sea 
domaines  pour  en  doter  ou  en  enrichir  Tabbaye  de  Prémontré 
et  les  antres  dont  il  était  le  fondatenr. 

Cette  voix  était  celle  de  Gautier  de  Mortagne,  son  second 
successeur  au  siège  de  Laon.  Barthélemi  adressa  à  1  arche- 
vêque de  Heinis  et  au  concile  assemblé  en  celte  ville,  sa  jus- 
tification où  il  rappelle  en  leimes  nobles  et  dignes  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  son  ancien  diocèse  : 

<  Lonqoe  je  suis  montà  sur  le  siège  de  Lseo,  dit-il,  il  était  triste  et  afïligé* 
»  csr  il  ««ait  été  ruiné  par  la  sédition  et  rédalt  ee  cendies.  L'élai  de  relise 
t  était  |NS  encare  et  ses  reveDus  modiqaes  :  Dieu  et  les  fidèles  ssvcai  si  j*ai 
•  fait  tous  nés  eflbrls  pour  les  rétablir...  En  oolvc,  j*ai  trouvé  d;ins  lediootee 

>  cÎDq  »bl>3yes  où  la  règle  éiuii  di  truite  et  le»  reve»ns  dissipés  ;  bieiuôi,  STec 
»  lagiieede  Dieo,  elles  redcvinretii  flurissantcs  et  par  le  i>ombre  «Je  leur!* 
I  religieux,  el  parleurs  ricliessrs;  de  plus,  j'ai  fondé  dans  ce  diocèse  neuf 
I  abb;iyeîi  nouvelles  :  toutes  sont  florissastes  par  i'accroîssemrnt  de  leur  com- 
»  munriuié ,  illusircs  par  la  régiilarti<^  du  service  divin,  richp<;  p.ir  !ps  domaine» 
»  qu'elles  ont  :ici|iiis....  Le  pape  Calixle  no'avait  rvconuiKui  i*''  \orhort  alin 

>  que  je  lui  donnasse  un  pmfdacemeni  el  l'aidasse  de  quelques  bieus;  j«>  ne 
I  lui  ai  abandonné  qu'une  terre  à  peine  de  la  conteaance  do  deux  c!i;irruc$, 
»  d'ailleurs  inculte  defuii!)  lou^K mps  i  i  liuui  l'évêché ne  lirait  ancuu  pro(iuit..- 
I  Si  j'ai  procuté  au  siège  de  Lauu  quelque  lionuuur,  je  n'en  dois  compte  qu*^ 

>  Dieu  ;  .si  je  lui  ui  cau&é  quelque  dommage ,  j'en  couf«;Sj>e  la  boute  devant  le.s 
»  hommes.  Je  m'abandonne  il  votre  justice ,  car  je  ne  crains  pas  les  calomnia» 
»  leurs ,  atant  dit  loete  ta  vérîié.  » 

Le  roi  el  l'archevcijut:  de  Hcinis  assoupirent  celle  allairc. 
Néanmoins,  elle  ne  lut  entièrement  terminée  qu'en  li«>8, 
ap^  la  mort  de  Barthélemi.  Pour  arriver  à  y  mettre  un  terme, 
rabbaye  de  Prémontré  dm  laire  des  sacrUioes,  et  le  roi  lui- 
même  ne  put  apaiser  Gautier  de  Mortagne ,  qu^en  renonçant 
an  droit  de  régale  dont  il  avait  joui  jusqu*alors. 

On  n'est  pas  bien  d*aecord  sar  l'époque  précise  où  mourut 
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Barlbétemi  :  les  ans  la  placent  an  iS  juillet  1154,  les  autres 
la  reculent  jusqu'en  1157.  Il  fiit  enterré  au  milieu  du  sanc- 
tuaire de  Péglise  de  Foigny.  Il  était  représenté  en  bas-relief 
sur  son  tombeau ,  revêtu  de  ses  habits  ponti6caux  et  tenant  II 

la  main  sa  crosse  avec  la  pointe  de  laquellf^  il  perçait  un  drarjon. 
On  prétend  que  c'était  pour  raj)peler  qu'il  avait  tué  un  serpeni 
mooslrueux  à  Foigny.  Au  commencement  du  18"""  sièrlo,  sa 
pierre  tumulaire ,  par  suite  de  réparations  a  Téglise  de  cette 
abbaye,  fiit  déplacée  et  reculée  derrière  Tautel,  k  deui  toises 
de  la  place  oft  reposaient  ses  ossements. 

L'épitaphe  gravée  sur  la  tombe  de  Barthélemi  rappelait  tous 
ses  travaux  : 

Oui  jacet  hieprœsul  marianam  eondidti  wdem 
Lauduni ,  parilerque  domo$  anIislUiê  ustat. 
Tmpia  deem  iiMruaM  :  BÊnêOtto  emUnMt  umm , 
Benutrâo  quaiwr ,  Norberto  guin^  p(wU 
Ikadiadma  genuê^  tauduni  eedetla  mUramf 
Funtra  FmntacfUi  taurmni  et  a§trû  Dnu  {U, 

En  1843,  M.  le  comte  de  Mérode,  ancien  mintslre  de 

Belgupie,  a  lait  don  k  la  cathédrale  de  Laon  (Fune  superbe 
pierre  tondiale  sur  laquelle  ont  été  rt[:HMliiiis  avec  uni: 
scrupuleuse  exactitude ,  tous  les  détails  de  celle  (|ui  re- 
couvrait les  restes  de  Barthélemi,  à  Foip^ny.  Celle  pierre, 
honorablement  placée  dans  la  chapelle  des  fonts,  restera 
comme  un  monument  élevé  à  la  mémoire  de  cet  illustre  prélat. 

41.  Après  la  démission  de  Barthélemi,  le  clergé  et  le  peuple 
avaient  élu  pour  leur  évéque  Gautier  de  Saint -Maurice,  alors 
abbé  de  Saint-Martin  de  Laon. 

Au  lK>nl  de  trois  ans  seulement  d^épiscopat ,  Gautier  mourut 
le  5  octobre  lioô.  Son  corps  lut  enterré  selon  ses  désirs  dans 

(1)  Le  prâtC  qui  rcpote  ici  a  construit  Téglisc  de  Marie  à  Laon,  et  le  palain 
4»  ëvéqoca  détraiu  par  nucwidie.  11  a  en  outre  élevé  dix  temples  (dix  abba  yei^ , 
na  à  BcDott,  quatieàBeroud  et  doq  àNeiberu  U  doit  k  diadème  (la  conrosoe 
de  comte}  à  mu  père ,  la  mitre  à  relise  de  Laos ,  la  sépultere  k  Foigny  »  et  à 
Uictt  I»  gloire  et  la  félicité  étemellei. 
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l'abbaye  de  Prémontré,  où  il  avait  embrassé  l'état  religieux 
sdus  saint  Norbert. 

4â.  Le  clergé  et  le  peaple  choisirent  pour  le  remplacer  « 
Gautier  de  Mortagne,  doyen  de  l'église  de  Laon. 

Gantier  avait  commencé  par  enseigner  avec  succès  la  théo- 
logie au  Mottt-Ste-GenevièTe  de  Paris.  Ponnru  d'an  canonicat 
à  Aiilhoin,  en  Flandre,  il  lui  député  à  Rome  par  son  cliapiU'e 
à  l'occasion  d'un  dilférc m  (jui  s'était  élevé  entre  Ini  et  l'abbaye 
de  Lobbes.  La  réputation  d'AIbéric ,  qui  dirigeait  i  eeole  de 
l'église  de  Reims ,  l'attira  ensuite  dans  cette  ville.  11  posa  au 
maître  des  questions  difficiles,  et  ayant  cru  s^apercevoir  de 
son  embarras  k  les  résoudre,  il  affecta  de  lui  en  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles.  Albéric  s'en  offensa,  et  défendit  à  Gautier 
de  mettre  davantage  les  pieds  dans  son  école.  Alors,  celui-ci 
en  éteva  une  dans  Vabbaye  de  Saint-Remi,  et  7  attira  les 
écoliers  d'AIbéric,  ce  qui  irrita  tellement  ce  dernier,  qu'il  força 
fiautier  à  (|uitter  Reims.  Gantier  retira  h  Laon ,  suivi  d'un 
grand  nombre  d'éeoliers,  et  il  fut  nommé  modérateur  de  l'école 
de  la  cathédrale ,  où  il  obtint  ensuite  une  prébende  qui  lui 
ouvrit  le  chemin  du  déeanat. 

Gautier  était  un  des  célèbres  réaliste$  de  son  temps  :  il 
suivait  Platon  et  Bernard  de  Chartres  par  rapport  aux  nmvenaax 
qu'il  disait  être  une  notion  de  l'entendement  ou  des  idées. 

En  1167,  Gautier  fut  chargé  d'examiner  et  de  juger,  con- 
jointement avec  l'archevêque  de  Lyon ,  l'évêque  de  Nevers  et 
l'abbé  de  Vezelai ,  des  hérétiques  manichéens  de  la  l  Juiidre. 
Sept  de  ees  malheureux  eonvaincus  de  rejeter  le  bnptëme  des 
enfants,  rencharistie ,  le  mariago ,  les  vœux  monastiques  et 
plusieurs  pratiques  de  l'église  catlinlK^ue,  furent  condamnés  par 
ces  commisMires  au  supplice  du  feu. 

Ce  prélat  mourut  le  3  juiltei  11 74 ,  dans  le  cours  d'un  vopge 
k  Rome  qu'il  avait  entrepris  dans  le  but  de  foire  révoquer  des 
bulles  accordées  par  le  pape  en  ûtveur  de  l'abb.i  \  e  de  Prémontré. 
Selon  ses  intentions,  son  corps  ftat  rapporté  &  Laon  et  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Martin. 
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Od  a  de  Gautier  plusieurs  lettres  à  iliflférents  |)ersryi)iin<;(>s  de 
son  temps.  L'une  d'elles  «  la  cinquième,  adressée  k  Abailard, 
élabKt  que  Ton  ne  peut  avoir  en  cette  vie  une  parfiiite  con- 
naissance de  Dieu  et  de  la  Trinité. 

43.  Le  siège  épiscopal  de  Laon  vaqua  quelque  temps.  Les 
chaDoines ,  dans  la  vue  de  s'opposer  aux  eflbrts  d'affranchis- 
sèment  tentés  de  tous  côtés  par  les  serfs  de  révêclié  et  qu'ils 
craignaient  de  voir  s'étendre  aux  vassaux  <le  l^nrs  propres 
domaines,  résolurent  de  porter  leurs  suflVages  sur  un  homme 
qui  (ût  d'une  famille  puissante ,  et  dont  le  caractère  ferme  pût 
arrêter  ces  efforts.  A  cet  effet ,  ils  jetèrent  les  yeoi  sur  Pun  de 
leurs  confrères  nommé  Roger  de  Rosoj,  et  Murent  en  1175. 

Roger  était  fila  de  Clarembaud,  seigneur  de  Rosoy,  et 
d'Elisabeth  de  Namnr.  Il  avait  le  goût  dn  monde,  les  manières 
nobles  et  les  réparties  vives  :  il  était  alors  doyen  de  CJiàlons 
en  même  temps  que  clianoine  de  Laon. 

Ce  prélat  entra  avec  ardeur  dans  les  vues  du  clia(ulre.  W'W- 
dant  la  vacance  du  siège,  la  plupart  des  bourgs  cl  villages  du 
domaine  de  l'évéché  avaient  oiïert  au  roi  une  somme  d'argent 
en  échange  d'une  charte  collective  d'aflhinchissement,  et  étaient 
parvenus  k  Tobtenir  sons  le  nom  de  eonmane  da  Laomutit, 
Les  premiers  soins  de  Roger  furent  de  travailler  li  la  fiiire 
abolir;  mais  ses  voyages  li  la  cour  et  ses  instances  auprès  dn 
prince  demeurèrent  sans  succès.  Il  résolut  alors  de  recourir  îi 
la  force  et  de  punir  la  prétendue  rébellion  de  ses  vassaux. 
Comme  il  nian(]uait  d'argent,  il  fit  un  emprunt  de  GOO  marcs 
au  chapitre  :  avec  celle  somme  ii  rassembla  des  troupes  autour 
de  lui,  appela  ensuite  k  son  aide  ses  parents  et  les  seigneurs  du 
voisinage  t  et  vint  attaquer  les  confédérés  qui  l'attendaient  sur 
les  bords  de  l'Ailette.  Les  paysans  mal  armés,  sans  expérience 
de  la  guerre  et  sans  discipline ,  furent  bientôt  enfoncés  :  Té- 
véqne  en  fit  une  horrible  boucherie,  et  ceux  qid  cherchèrent 
à  s'échapper  pcrireut  dans  la  rivière. 

À  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  roi  Louis-lc-Jeune  entra 


42 


LIVRE  VHl. 


dans  une  grande  colère  ;  il  cuimiicnça  par  saisir  le  temporel 
de  IVH'êqiie  de  Laon  ;  puis ,  rassemblant  des  troupes  a  son 
tour,  il  se  porta  vei-s  le  Laonnois.  tant  pour  se  saisir  du  prélal 
coupable,  que  pour  punir  les  seigneurs  qui  avaient  pris  part  à 
celte  expéditioD.  Roger  fut  obligé  de  s'enfuir  :  il  se  retira 
d'abord  cbei  le  comte  de  Uainaot,  son  cousin;  ensuite ,  auprès 
du  pape. 

Celui-ci,  k  la  demande  du  roi,  commit  trois  évèques  pour 
eiaminer  la  conduite  de  Roger  :  ce  prélat  jura  devant  eui 

qu'il  n'avait  point  réjtaïKiu  le  san^',  ni  lue  aucun  homme  dans 
le  conibal  (  [  ai  lui  a  la  conunune  du  I^ionnois ,  et  qu'il 
n'avait  d'ailleurs  eu  recours  à  ce  moyen  extrême ,  que  pour  le 
plus  grand  bien  de  son  église.  Là-dessus,  il  fut  renvoyé  absous  : 
il  rentra  ensuite  en  grâce  auprès  du  roi,  et  revint  dans  son 
diocèse  en  il 79. 

Malgré  cette  leçon,  Roger  ne  pouvant  se  fiiire  à  Taflran- 
cbissement  des  serfs  de  ses  domaines,  recommença  Pannée 
suivante,  auprès  de  Philippe-Auguste,  des  instances  qui  de* 
meurèrent  encore  sans  succès.  Mais  il  fut  plus  heureux  en 
H90  :  ce  prince  partant  pour  la  croisade,  lui  accorda  enfin 
l'abolition  de  la  commune  du  Laounois  moyennant  la  cession 
de  la  terre  de  La  Fère. 

Roger  de  RoflOy  mourut  le  21  mai  120() ,  et  fut  enterré  au 
pied  du  maître -autel  de  Saint- Vincent.  Son  épilaphe  fiitsait 
réloge  de  Tilhistration  de  sa  naissance. 

44.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  le  siège  de  Laon  vaqua  plus 
d*un  an.  Les  chanoines  élurent  enfin,  en  1S07,  un  de  leurs 
confrères  nommé  Renaud  Sourdelle  ou  Surdelle. 

Surdelle  eiaii  d'une  naissance  obscure  et  d'une  grande  sim- 
plicité de  mœurs.  Lorsque  les  députés  du  cbaïuin  le  présen- 
tèrent à  Phihppe  -  Auguste ,  ce  prince  leur  demanda  ce  qu'il 
était  avant  son  élection  :  <  Notre  confrère ,  répondirent  -  ils. 
1  —  Quoi,  rien  de  plus,  dit  le  roL  —  Mon,  sire.  Tant 
'»  mieui»  reprit -il;  le  choii  d'un  simple  chanoine  ne  peut 
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»  venir  que  de  I>iou.  II  est  biea  raie  qu  un  iireii  annoncf  de 
»  semblable  ;  je  n  entends  parler  que  de  doyens,  d'arcliidiaeres, 
»  d'écolàlres,  dont  on  croit  me  donner  une  grande  idée  eD 

>  (aisant  sonner  bien  haut  leur  titre.  Mais  tous  savez  comme 

>  moi  par  quelle  voie  les  dignitaires  parviennent  à  l'épiscopat  : 
»  récolâlre  emploie  son  savoir  à  défendre  les  procès  des  eba- 
»  noines,  pour  s'en  faire  des  amis  ;  le  doyen,  jaloux  de  plaire, 
»  laisse  introduire  le  rellcliement  dans  le  chapitre  ;  Parcbi- 
»  diacre  qui  n'a  d'autre  mérite  que  sa  naissance ,  achète  les» 
»  vuix  avec  l'argent  de  sa  famille.  De  la  vient  la  maladie  dont 
»  la  tête  des  églises  est  attaquée.  Pour  vous,  ajouta  Pliilippe- 
»  Auguste  en  s'adressant  à  Renaud  Surdelle,  votre  élection 

>  me  parait  louable  et  canonique,  comptez  sur  mon  appni.  » 
La  durée  de  Tépiscopat  de  ce  prélat  fut  très-cowte  :  il 

mourut  de  la  pierre  au  commencement  de  l'année  1S09,  et 
fut  enterré  k  Saint-Tinoent. 

45.  Le  cbapitre  lui  donna  pour  successeur,  au  mois  de  juin 
de  la  même  année ,  Robert  de  Chàlillon ,  archidiacre  do  Cam- 
brai et  trésorier  de  l'église  de  Beanvais.  11  était  fils  de  Ouy, 
seijînenr  de  Chàlillon  ,  et  d'Aline  do  Montmorenci. 

Ce  prélat,  quoique  non  encore  sacré,  se  croisa  en  1212 
contre  les  Albigeois,  et  alla  faire  la  guerre  en  Languedoc.  Il 
lit  Toriilier  le  bourg  d'Anizy ,  en  reconstruisit  le  château  et 
obtint  que  cette  terre  fftt  érigée  en  comté. 

A  son  retour  de  la  croisade,  Robert  de  QifttOlon  affranchît 
beaucoup  de  serfs  des  domaines  de  l'évécbé ,  h  la  seule  con- 
dition qu'ils  ne  serviraient  point  contre  l'église  et  qu'ils  trans- 
mettraient leurs  biens  h  ses  seuls  vassaux. 

Ce  prélat  mourut  dans  Fautomne  de  Tannée  1215;  il  fut 
enterré  à  Saint -Vincent. 

4G.  Au  commencement  de  l'année  suivante,  Anselme  de 
Mauny,  chanoine  de  la  cathédrale,  fut  élevé  au  siège  de  Laon. 
Après  vingt-deux  ans  de  cbàrge ,  ce  prélat  mourut  le  3  sep- 
tembre 1338.  Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  l'abbai  :|e  Vau- 
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cluiseau ,  au  diocèse  de  Sens.  Cesl  loi  qui  fonda  l'abbaye  dn 
Sauvoir. 

47.  Les  chanoines,  le  clergé  et  îc  peuple,  a[n\'S  une  vacance 
de  deux  années,  eiurcut  {K>ur  évêque  Gaiiner,  archidiacre  de 
réglise  de  Laon. 

Ce  prélat  gouverna  son  église  pendaut  ueuf  aus,  et  mourut 
le  7  septembre  1249.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la 
ealbédrale  :  c'est  le  premier  évéque  de  Laon  qui  y  ait  pris  sa 
sépulture. 

48.  hier  de  Mauny ,  frère  puinë  d'Anselme  de  Mauny,  qui 
avait  été  évéque  de  l^on  avant  Gamier,  fut  promu  au  siège 
épiscopal  celte  même  année.  II  était  alors  doyen  de  la  cathédrale. 

Bien  fait  de  corps  »  hier  avait  le  caractère  doux  et  le  cœur 
plein  de  piété.  Après  douze  ans  d\'piscopat  »  il  mourut  le 
22  uiai  1201.  Il  tut,  comme  son  prédécesseur,  enterré  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale ,  et  son  épitaphe  le  quaUUail  de  6oa 
évéqae. 

49.  Guillaume  de  Troye«  dit  du  Monslier,  fut  choisi  par  le 
chapitre,  le  S9  août  1261 ,  pour  remplir  le  siège  vacant  par  la 
mort  d'Itîer  de  Mauny. 

Ce  prélat  monmt  après  onze  ans  d'épiscopat ,  le  8  mars 

1272.  Il  lut  aussi  Liilerré  dans  I;i  <  ;ithédrale. 

,'>0.  Peu  de  ^  a[irès,  le  ch;)[iiirr  nomma  pour  remplacer 
révêque  défunt,  (ieollroy  ou  (iaudelroy  de  Beauniont ,  cha- 
noine de  la  cathédrale.  Ce  prélat  ^  qni  avait  été  chancelier  de 
réglise  de  Bayeux  »  chapelain  du  pape  et  conseiller  de  Chariea 
de  France,  roi  de  Sicile,  mourut  en  pays  étranger,  au  mois 
de  mars  1280,  sans  avoir  mis  le  pied  dans  son  diocèse. 

51.  Lmqu'on  fut  certaûn  de  son  décès,  le  chapitre  procéda 
h  une  nouvelle  élection.  Guillaume  de  Chàtillon-Jaligny  fut 
nommé  :  il  était  fils  du  sei^Mieur  de  Jaligny  et  chanoine  de  la 
cathédrale.  Ce  prélat  mourut  le  3  août  12Hu. 

52.  Robert  de  Thorolte  succéda  h  Cuillaume  de  ('>liâril!oTi. 
Il  était  fils  de  Jean,  châtelain  de  ^oyou,  ci  de  Lucie  d  Hou- 
ncfoun. 
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Ce  prélat  gouverna  Téglise  de  Laon  ^dant  douze  ans.  Se 
trouvant  k  Montaigu  en  1297*  il  y  tomba  malade  et  y  mourut. 

53.  11  lut  remplacé  dans  son  siège  parGazo  de  Savigu}.  Ce 
prélat  l'occupii  dix  ans  et  mourut  en  1306. 

La  plupart  des  historiens ,  et  entre  autres  D.  Varoqueaux  » 
D.  Bugnialre  et  Belloiie ,  ne  parlent  pas  de  cet  évêque  de 
Laon.  Cependant  on  est  certain  que  Roliert  de  Thoroite  mourut 
en  1297,  et  que  Gazo  de  Champagne  ne  fut  nommé  qu'en 
1307.  Il  faut  bien,  qu'un  évéque  ait  rempli  cet  intervalle ,  et 
Von  a,  en  effet,  deè  pièces  qui  parlent  de  Gazo  de  Savignj 
eomme  remplissant  le  siège  de  Laon  à  cette  <'po(]ue.  Nouà 
avons  de  plus  trouvé  une  lettre  de  Philippe-le-Bel,  par  laquelle 
on  voit  que  ce  poste  étaii  d*'  nouveau  vacaiil  oa  lôOfi,  et  qu'il 
était  question  d'y  nommer  quelqu  un.  Celle  letlrc,  adress(''e  au 
pape,  dit  :  «  Quoique  dotée  de  médiocres  revenus,  nous  re- 
»  gardons  l'église  de  Laon  comme  la  plus  noi>k  de  notre 
»  rojaume  à  cause  de  son  titre  de  pairie,  honneur  qui  rehausse 
>  notre  propre  gloire. . .  Noos  vous  supplions  donc  d*y  nommer  un. 
»  prélat  zélé  pour  le  bien  de  l'état,  affectionné  à  notve  personne, 
9  qui  soit  digne  de  ce  poste  élevé,  et  qui  mérite  d*étre  décoré 
»  de  Vinsigne  honneur  de  la  pairie  attaché  h  ce  siège ,  etc.  i 

54.  Sou  successeur  l'ut  Cazo  ou  Gazon  de  Champa|^'ne, 
docieur  en  droit  et  ciianoine  de  f église  de  I.aon.  Il  était  né 
aux  environs  de  Paris  dans  un  village  nomme  Ciiampague, 
d'où  lui  venait  son  nom. 

Après  la  suppression  de  l'ordre  des  Templiers,  ce  prélat  fut 
chargé  par  le  roi  et  le  ^pe  d'informer  avec  deux  chanoines 
de  la  cathédrale  sur  la,  vie  et  les  mœurs  de  ces  rdigienz. 

Gazo  de  Champagne  mourut  au  mois  dVril  1317.  Il  fut 
enterré  dans  le  sanctuaire  de  ta  cathédrale,  au  côté  gauche  du 
maitre-autel.  Son  épilaphe  lui  donnait  le  nom  de  duc  de  Laon; 
c'est  la  première  l'ois  que  l'on  voit  les  évéques  de  celle  ville 
prendre  ce  titre. 

\je  pape  Jean  XXll  et  le  roi  IMiilippc-lc-Long  Urcnl 
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porter  les  suil'ragcs  des  chaiioiiics  sur  Kaoul  I^nl^s(  Ici  qtii , 
n{>rt«s  avoir  élé  avocat,  ôhùi  ♦Miiré  dans  les  ordres  el  se  iroa- 
vail  alors  évi^ue  de  Saiiil-Malo. 

Lorsqu'il  n'était  encore  qu^avocat,  Raoul  Rousselet  avait 
soutenu  les  droits  des  habitants  de  Laon  et  avait  ainsi  puis- 
samment contribué  au  maintien  de  leurs  franchises.  Devenu 
leur  ëvèque,  il  se  tourna  contre  eux  et  employa  tout  son  crédit 
à  faire  abroger  cette  charte  communale  qu'il  avait  défendue. 
Il  réussit  à  obtenir,  eu  1322,  un  premier  arrêt  qui  déclarait 
la  c'unuiune  supprimée  ;  niais  il  ne  vit  pas  la  lin  de  celte 
allaire,  et  mounil  (Jeux  ;ins  après. 

56.  Son  successeur  lut  Albert  de  Koye.  Ce  prélat  ne  s'em- 
ploya pas  avec  moins  d'ardeur  à  poursuivre  l'abolition  de 
la  commune  de  Laon,  et  il  vit  ses  efforts  couronnés  d'un 
plein  succès  en  iS51.  Il  mourut  sept  ans  après,  le  2S  avril 
1338.  Il  fm  enterré  dans  la  cathédrale  «  ei  Ton  mit  sur  son 
lombean  une  épitaphe  où  Ton  rappelait  avec  éloge  la  noblesse 
de  sa  naissance,  sa  charité,  sa  science  dans  le  droit,  et  surtout 
son  zèle  à  défendre  les  privilèges  de  son  église. 

r»7.  Albert  de  Roye  lut,  la  même  année,  remplacé  daiis  son 
siège  par  Roger  d'Ânuagnac,  alors  évéque  de  l^vaur.  Ce 
prélat  mourut  Tannée  suivante  dans  le  château  d'Anizy,  où  il 
fui  enterré. 

58.  n  eut  pour  successeur  Hugues  d*Arcy,  d'une  illustre 
fomiUe  de  ce  nom  qui  habitait  le  diocèse  d'Ânxerre.  Hugues 
était  alors  doyen  et  chanoine  de  Beanvais.  Ce  prékit,  qui  avait 

eic  institué  par  le  roi  Philippe  de  Valois,  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires,  l'ut  noiniiié  à  Tarchevéché  de  Reims  en  1551 , 
et  y  mourut  peu  de  temps  après. 

59.  La  même  année ,  le  chapitre  de  Laon  avait  uuninié  pour 
le  remplacer  Robert  Lecocq,  chanoine  et  chantre  d'Amiens. 

Robert  Lecocq  était  né  h  Montdidier  d'une  famille  consi- 
dérée dans  la  bourgeoisie  et  originaire  d'Orléans.  On  nous  le 
représente  comme  un  homme  fourbe  el  ambitieux ,  peu  propre 
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aux  fonctions  ôlait  appelé  ii  remplir.  I!  joua  eu  etlet  uu 
rdie  imporlani  dans  les  troubles  de  cette  époque. 

Après  avoir  élé  avocat  du  roi  au  parlemeot  de  Paris ,  puis, 
maître  des  requêtes ,  Robert  Lecocq  s'engagea  dans  les  ordres, 
devînt  cbanoine  du  chapitre  d'Amiens  et  enfin  évéqae  de  Laon. 
Comme  fl  avait  ane  profonde  connaissance  des  aflliires,  il  fut 
employé  par  le  roi  dans  plusieurs  négociations  délicates. 
C'est  lui  qui  obtint  en  mariage  pour  le  quatrième  fils  de  ce 
prince,  IMnIippe  de  Uourgogue^  la  iille  de  Loui^  lii,  comte 
de  Flandres. 

La  carrière  politique  de  Robert  Lecocq  coniniença  avec  les 
troubles  qui  suivirent  la  désastreuse  bataille  de  Poitiers.  Nommé 
par  le  clergé  aux  états  généraux  de  1356,  il  se  mit  à  la  tète 
du  parti  populaire  avec  Ëtienne  Marcel ,  prévdt  des  marchands 
de  Paris,  et  plusieurs  autres. 

Le  premier  acte  de  ce  parti  M  de  demander  an  Dauphin  le 
rétablissement  des  anciennes  libertés  féodales  et  communales , 
et  de  préposer  an  gouvernement  du  royaume,  conjointement 
avec  lui,  un  conseil  composé  de  quatre  prélats,  douze  nobles 
et  douze  bourgeois  choisis  parmi  les  états.  Robert  Lecocq  en 
fut  nommé  le  chef;  mais  le  Dauphin  qui  vil  l'autorité  royale 
compromise  par  ce  conseil,  parvint  à  Tafiaiblir  eu  renvoyant  les 
étau. 

L'année  suivante,  ceux-ci  s'étant  rassemblés  de  no«iveau, 
Robert  Lecocq,  au  nom  du  conseil,  accorda  au  roi  S0,000 
hommes  et  l'argent  nécessaire  pour  les  solder,  à  la  condition 
que  des  réformes  seraient  faites  dans  toutes  les  parties  de 

l'administration  du  royaume,  et  qu'il  serait  formé  un  conseil 
de  trente-six  personnes  armées  des  p()ii\(  irs  les  plus  étendus. 

Le  Dauphin  consentit  à  tontes  ces  deinan<les ,  et  publia  une 
ordonnance  de  rétormaiiun  par  laquelle  il  renonçait  -à  toute 
imposition  non  votée  par  les  états  ;  s'engageait  à  ne  rien  dé- 
tourner du  trésor;  à  réformer  les  abus  de  pouvoir  de  ses 
offiders  ;  à  rendre  b  justice  impartiale  et  prompte  ;  k  ne  plus 
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vendre  les  otlices  de  judicalure  et  à  ne  plus  altérer  les  mon- 
naies. 11  interdit  encore  les  droits  de  prise  «  les  emprunts 
forcés  ei  les  Jogements  par  commissions  ;  il  autorisa  la  résis- 
tance  à  main  armée  à  toute  entreprise  illégale;  déclara  les 
membres  des  états  iaviolaUes,  et  ordonna  Parmenieni  de 
tontes  gens,  selon  leur  état* 

Le  conseil  des  trente-six ,  à  la  téte  duquel  (bt  placé  Robert 
Lecocq ,  commença  ses  opérations  par  séparer  entièrement  les 
attributions  de  la  chambre  des  comptes  et  du  parlement;  il 
destitua  tous  les  olliciers  de  justice  et  de  lin.mce,  receveurs, 
châtelains ,  sergents  d'armes ,  etc.,  presque  tous  les  conseillers 
royani  ;  s^empara  des  coins  de  la  monnaie  et  créa  la  cour  des 
aides ,  destinée  k  régulariser  Tassiette  des  impôts.  C*était  Té- 
Téque  de  Laon  qui  dirigeait  tous  ces  changements»  et  le  Dauphin 
n*aTait  plus  d'autre  pouvoir  que  de  promulguer  les  ordonnances 
qui  portaient  :  de  l'avis  de  noire  grand  conseii ,  des  élcUs  et 
des  hommes  des  bonnes  viUes. 

Mais  la  royauté  ne  tarda  pas  à  ressaisir  tout  le  pouvoir 
qu'elle  avait  perdu.  Différentes  fausses  mesures  prises  par  le 
grand  conseil  et  les  états,  en  fiireni  la  première  cause.  Bientôt 
après, 'Etienne  Marcel,  principal  chef  du  parti  populaire, 
ayant  été  tué  au  moment  où  il  vonbiit  introduire  Charles-le- 
Nauvais,  roi  de  Navarre,  dans  Paris,  il  s'en  suivit  une  réaction 
royaliste.  Dans  ces  conjonctures ,  Robert  Lecocq  fut  obligé  de 
quitter  Paris  et  de  venir  se  réfugier  k  Laou.  Il  forma ,  dil-on, 
alors  le  projet  de  livrer  cette  ville  aux  Anglais  et  an  roi  de 
rsavarre,  maist  le  complot  ayant  été  découvert,  il  s'enluit  eu 
Espagne,  où  Charles -le -Mauvais  lui  donna  Tévéché  de  Cala- 
horce  ;  il  ne  rentra  jamais  dans  son  diocèse. 

60.  Après  la  fuite  de  Robert  Lecocq,  le  pape  et  le  roi 
avaient  déclaré  vacant  le  siège  de  Laon,  et  nommé  deux 
grands  vicaires  pour  gouverner  le  diocèse.  Cependant,  le  cha- 
pitre ne  procéda  ii  une  nouvelle  élection  qu'en  <56f  et  nomma 
(ieolTroy  Lemaingre,  doyen  de  Péglise  de  Tours  el  frère  de 
Jean  Leniaingro,  maréchal  de  France. 
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En  1369 1  ce  prélat  ayant  eu  des  difficultés  avec  son  cha- 
pitre, résolut  de  fiiire  le  voyage  de  Rome  pour  presser  le  pape 
de  terminer  la  conlestalion  ;  mais  il  tomba  malade  en  route, 
et  mourut  li  T^onlogne-la-Grasse  au  commeucement  de  Tan 
i370.  11  lui  enterré  dans  cette  ville. 

61.  Le  roi  fit  élire  pour  son  successeur  Pierre  Âiscelio  de 
MoDtaigiKListenoiSt  fils  de  Gilles  H  de  Hontaigu  en  Auvergne, 
et  de  Macaronne  de  Latour.  Pierre  Aiscelin  était  alors  prieur 
de  Saint-Martin-de»-Cbamp8  de  Paris. 

141  même  année,  ce  prélat  fbt  nommé  conseiller  do  roi  et 
rréé  cardinal  on  1585;  deux  ans  après,  il  lut  nommé  provi- 
seur de  Sorboiine.  Son  bref  lui  permetlaii  do  gankr  son  ôvôclié 
en  commende;  il  s'en  démit  Tannée  suivante,  en  conservant 
toutefois  le  titre  de  cardinal  de  Laon, 

Pierre  Àiscelîn  mourut  tragiquement  k  Reims  en  1388. 
Charles  VI  avait  réuni  un  grand  conseil  dans  cette  ville,  afin 
de  s^oecnper  des  aflSiires  publiques  et  de  délibérer  sur  les 
moyens  de  donner  au  royaume  une  sage  et  habile  direction. 
Le  cardinal  de  Laon  fut  invité  comme  conseiller  du  roi,  k 
donner  le  premier  son  avis.  Il  déclara  que  dans  son  opinion 
(^liarles  VI  n'fnait  plus  (Irsoniiïtis  besoin  de  tuteurs  :  qu'il  était 
capable  et  en  âge  de  tenir  seul  les  rônes  de  Tétai.  Le  roi 
ayant  ensuite  fait  connaître  que  telles  étaient  aussi  ses  inten- 
tions, la  proposition  de  l'ancien  évéque  de  Laon  obtint  Tas- 
sentiment  général. 

Mais  Aiscelin  de  Montaigu  fut  atteint ,  deux  jonf»  après , 
d'une  indisposition  grave  b  laquelle  il  succomba  au  bout  de 
peu  de  temps.  Le  bruit  courut  aussitôt  (jue  les  oncles  du  roi 
l'avaient  enj[Hiisonik;  pour  se  voniEror  de  ro  qn'il  avait  fait 
soustraire  ce  prince  à  leur  tutelle.  11  lut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Martin-des-Champs ,  k  Paris. 

63.  Après  la  démission  de  Pierre  Aiscelin ,  en  1386 ,  Jean 
de  Roucy  avai|  été  nommé  an  siège  épiscopal  de  Laon  ;  il 
était  fils  de  Simon,  comte  de  Rraine  et  de  Roucy,  el  de 
Marie  de  Châtillon. 
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Ce  prélat,  après  un  épiscopat  de  près  de  trente  -  trois  ans , 
flit  massacré  ie  lâ  juio  1418  par  la  populace  dans  les  prisons 
de  Paris,  où  FavaU  lait  jeter  le  duc  de  Bourgogne  poar  le  ponir 
de  ce  qu'il  tenait  le  parti  dn  Dauphin.  Son  corps  fut,  selon 
ses  intentions ,  porté  à  Braine  et  enterré  dans  Tcgiise  de  St- 
Ived.  On  Tavait,  de  son  vivant,  surnommé  le  bon  évêqae, 

65.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  le  Dauphin  Charles 
donna  rexpeclative  de  ce  siej^e  à  Pierre  Bécbebien,  évèque 
(le  Chartres  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois  de  vacance ,  la 
faction  de  Bourgogne  tit  tomber  le  choix  sur  Guillaume  de 
Champeaux ,  chanoine  de  Soissons ,  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes  et  conseiUer  du  roi.  Ce  prélat  étant 
attaché  k  la  cour,  ne  résida  pomt  dans  son  diocèse ,  et  envoya 
h  Laon  pour  le  gouverner  k  sa  place,  un  évéque  m parlXlm  ; 
c'était  Jean,  évéqoe  de  Pamiers,  son  sulTragant. 

Guillaume  de  Champeaux  étant  enfin  venu  à  Laon  en  1  4 43, 
ne  lui  pas  plus  tôt  arrivé,  qu'il  y  tomba  malade  et  j  mourut  le 
23  de  mars. 

G-i.  Après  quelque  temps  passé  à  attendre  la  pormisûoo  de 
Chartes  YI ,  les  chanoines  élurent  au  siège  de  Laon  Pierre  Gou- 
deman,  leur  doyen  ;  mais  cette  élection  était  à  peine  consommée, 
qu'ils  reçurent  des  lettres  du  roi  par  lesquelles  il  leur  re- 
commandait Jean  Jovvenel  ou  Jnvenal  des  Ursins,  déjà  évéque 
de  Beauvals.  Goudeman,  après  quelque  difficulté,  renonça  h 
son  élection  et  donna  sa  démission. 

Jean  Juvenal  était  fris  du  baron  du  Tratuel  et  de  iMicbelie 
de  Vitry.  Il  avait  été  d'abord  conseiller  au  parlement ,  puis , 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  et  avait  quitté  le  barreau 
pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  ne  gouverna  Péglise 
de  Laon  que  cinq  ans,  et  fut  nommé  k  l'archevêché  de  Reims 
en  1449.  Il  a  écrit  l'histoire  des  rois  Charles  VI  et  Charles  VII. 

$5.  Le  pape  Nicolas  V  qui  était  intervenu  dans  la  trans- 
kition  de  ce  prélat  au  siège  de  Reims,  adressa  un  bref  an  roi 
pour  lui  recommander  Antoine  du  Bec-Crcspin,  évoque  de 
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Paris.  Le  rot  eo  écrivit  an  cbapilre  de  Laon  qui  Télat  d'une 
voix  unaDime. 

Antoine  de  Crespîn  était  tib  de  Guillanme  IX ,  seigneur  de 
Crespin  et  connétable  hérédilaire  de  Normandie. 

Ce  prélat  fit  faire  pour  la  décoration  de  la  cathédrale,  des 
tapisseries  de  haute  lice  représeotant  les  iniracies  opérés  par 
les  reliques  de  celle  église,  lors  de  leur  voyn^'e  au  lîi"''  wècle. 
il  fut  transféré  ;hi  sié^e  de  Narhontie  ,  en  l-4(>U. 

Antoine  du  Bec-Crespiu  écrivit  par  ordre  du  roi  un  mémoire, 
resté  manuscrit ,  en  faveur  de  la  couronne  de  France  contre 
les  prétentions  du  roi  d'Angleterre. 

66.  Pendant  la  vacance  qui  suivit  la  promotion  d'Antoine 
de  Crespin  au  siège  de  Narbonne,  les  deux  archidiacres  don- 
nèrent des  marques  publiques  d*une  scandaleuse  cupidité.  Ils 
firent  publier  par  les  doyens  ruraux  du  diocès** ,  que  tous 
ceux  qui  voudraieul  jnendre  la  lonsun'  (  It-ricale  pourraient 
se  présenter  en  payant  14  patars,  c'est-à-dire,  17  sous  0  de- 
niers; que  l'on  ferait  crédit  jusqu'à  la  Saint-Martin  à  ceux  qui 
n'auraient  pas  d'argent,  et  que  Touseains,  évéqoe  de  Dionople, 
ferait  la  cérémonie.  Plus  de|2,000en&nts  furent  ainsi  tonsurés 
sans  examen  préalable  par  ce  prélat ,  qui  plus  tard  se  plaignit 
de  n'avoir  point  été  payé  de  ceux  qui  l'avaient  employé. 

Lorsque  le  nouvel  évcque  fut  élu,  il  porta  des  plaintes  à  son 
métropolitain  sur  ce  scandaleux  trafic;  néanmoins,  la  seule 
punition  inlligée  aux  archidiacres  fut  de  saisir  ce  qui  leur 
restait  dû. 

Cet  évéque  était  Jean  de  Gaucourt«  chanoine  de  Nojon, 
que  le  roi  nomma  au  siège  de  Laon  sans  la  participation  du 
chapitre.  Il  était  fils  de  Raoul  de  Gaucourt,  premier  chambellan 
de  Charles  VII  et  de  Jeanne  de  Preuilli. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  protestèrent  d'abord  contre 
celte  nomin;iti(Hi  (]iii  s'était  faite  sans  eux;  mais  ilslinirent  par 
la  reconnaître  el  l  arcepler,  k  la  condition  qu'elle  ne  porterait 
point  pour  Tavenir  prt^udice  k  leur  droit  d'élire  les  évéques, 
ni  atteinte  à  la  pragmatique  sanction. 
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Jean  de  Gancourt  moorui  li  Anizy,  le  G  juin  1468,  de  la 

maladie  contagieuse.  Il  avait  manifesté  le  désir  d'être  enterré 
dans  la  cathédrale  ;  mais  les  chanuaies  s'y  opposèrent  dans  la 
crainte  de  l'iiifeeùon, 

67.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saiol-Pol  et  connétable  de  France ,  écrivit  aux  cba- 
noînes  pour  leur  recommander  son  fils  Charles,  leur  doyen. 
Le  duc  de  fiourbon  écrivii  aussi  de  son  côté  en  faveur  de 
Renaud  de  Bourbon ,  protonotaire  apostolique  el  son  parent. 
L'envoyé  porteur  de  sa  lettre  dédara  aux  cbanolnes  que  le  roi 
ne  ratifierait  pas  Télection  d^une  autre  personne  que  le  protégé 
du  duc.  l<^s  chanoint  s  répondirent  à  ces  deux  sei^jneurs  qu'ils 
attendraient  les  oi lires  du  roi,  et  que,  IV i m»  im  ni  résolus  à 
voter  selon  leur  conscience,  ils  chercheraient  néanmoins  à 
contenter  tout  le  monde  ;  mais  ils  temporisèrent,  et  le  siège 
épwcopal  resta  vacant  pendant  plus  de  cinq  ans.  Louis  XI  « 
d'abord  favorable  au  protégé  do  diic  de  Bourbon,  changea 
alors  de  sentiment  li  son  égard  :  il  fit  savoir  au  chapitre  qu'il 
avait  arrêté  les  bulles  et  provisions  de  la  cour  de  Rome  délivrées 
en  faveur  de  Renaud,  et  qu^il  s'opposait  k  sa  nomination. 

Les  chanoines  procédèrent  aussilût  ii  réieclion ,  et  nommè- 
rent Charles  de  Liivcnittoiiff;.  Ce  prélat,  fils  du  (  (hhk  lalde  de 
France,  était  seulement  âjj'e  de  20  ans.  Il  ne  s't'îaii  pas  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiastique,  et,  avant  d'y  entrer,  il  avait  eu 
d'une  concubine  des  enfants  qu'il  fit  légitimer.  Les  conseils  de 
sa  iamille  et  l'espérance  d'une  beUe  prélatore,  triomphèrent 
de  ses  premières  résolntions. 

La  disgiâce  du  connétable  de  Saint-Pol  qui  fut  condamné  & 
mort  pour  avoir  trahi  son  pays,  rejaillit  sur  l'évéque  de  Laon. 
En  f475,  Charles  de  Luxembourg  s'enfuit  k  Cologne,  puis  en 
Guyenne,  el  ne  reparui  à  Laon  qu'après  la  mon  de  Louis  XK 
en  1  iSi.  Ce  prince,  qui  craignait  quelque  tentative  de  la  pari 
de  ce»  évêque  sur  sa  ville  épiscopale,  avait.  Tannée  précé- 
dente sollicité  le  pape  et  était  parvenu  à  en  obtenir  sa  trans- 
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latioB  à  révéché  de  Lombez ,  et  la  DominaUon  de  révéque  de 
Lombez  an  siège  de  Laon.  Sa  mort  empêcha  cet  arrangement. 
Charles  de  Luxembourg  mourut  k  son  tour  le  6  février 

1.1 10.  Il  fut  enterré  dans  le  sanctuaire  de  ia  cathédrale,  sous 
une  grande  tombe  de  cuivre  très-ouvragée. 

08.  Ce  prélat  était  à  peine  décédé ,  que  les  chanoines  reçu- 
rent dee  lettres  de  Louis  XII  par  leaqoelles  il  leur  ordonnait 
de  surseoir  k  une  nouvelle  élection. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  eanoni^at  élant  venu  k  vaquer  dans 
le  chapitre,  ce  prince  y  nomma  Louis  de  Bourbon -Vendéme^ 
(ils  de  François,  comte  de  Vendôme,  et  de  Marie  de  Luxem- 
bourg:; il  était  donc  neveu  de  Tévéque  défunt  et  {^rnnd  oucle 
de  lletin  IV.  Louis  de  Hourbon  ii'nvait  que  18  ans;  néaniiiuins 
il  était  k  |>eioe  pourvu  de  ce  canonirat  que  le  roi  écrivit  encore 
en  sa  laveur,  et  sollicita  le  chapitre  de  le  nommer  k  révéché 
de  Laon  ;  il  fut  élu  en  i^lO.  Ëa  attendant  qu'il  eût  atteint 
râge  de  recevoir  la  confinnatson  et  la  consécration  des  ordres, 
le  pape  conféra  k  Adrien  GemeIK,  comme  procureur  de  Févéque, 
les  droits ,  émoluments  et  revenus  de  l'évêché.  Gui  de  Mont- 
m'w'ù] ,  évêque  tilulaire  de  Magarance ,  remplit  les  Toïiclions 
epist:u|>ales  jusqu'en  1518,  époque  où  I>ouis  de  Hourbon  vini 
fnfin  prendre  possession  de  son  siège.  Deux  aus  auparavant, 
il  avait  été  créé  cardinal  du  titre  de  saint  Sylvestre. 

En  1S25,  Louis  de  Bourbon  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
concourir  comme  cardinal  k  PélecUon  d'un  nouveau  pontife,  en 
remplacement  du  pape  qui  venait  de  mourir.  Onze  ans  après , 
il  fut  promu  par  le  roi  à  rarchevècbé  de  Sens. 

Ce  prélat  était  alors  en  quelque  st>rlu  accablé  sous  le  jioids 
des  bénéfices  :  aux  sièges  de  Sens  et  de  Laon ,  il  réiuiissait 
encore  les  évèchés  de  Saintes,  du  Mans,  de  Lnçon,  de  Tre- 
guier,  et  les  abbayes  de  Sl-T)enis,  de  Corbie,  de  St-Vincent, 
de  St-Faron ,  d'Àisnay,  de  St>Âniand,  de  St-Crépin-le-Grand 
et  de  Saint-Serge-lèft-Angers. 

En  1551,  le  cardinal  de  Bourbon  ayant  élé  nomme  par  le 

4 


Digitized  by  Google 


54  UVIIE  VIII. 

roi  soif  lieutenaDt- général  dans  Paris,  flit  pris  d'ao  scrupule 
et  crut  devoir  résigner,  en  faveur  de  lean  Doc,  grand  prieur 
de  son  abbaye  de  Saint-Denis,  IMTéehé  de  Laon,  lout  en  con- 

•  servant  néanmoins  les  honneurs  ei  les  revenns  de  ce  sièfj[e 
sous  le  titre  *!<■  ci -devant  évéque  et  pendant  sa  vie  duc  de 
Laon  ei  pair  de  Franee.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au 
chapitre  est  assez  curieuse  pour  mériter  de  trouver  place 
ici  : 

<  HessieuM,  je  croi»  que  tous  am  bien  entendu  conune  ponr  setiibire  k  In 

>  eomiiuuioQ  de  nesire  Mtnt  Père  le  pepe,  cooeloe  per  déliliéreiion  eonsta- 
■  torieie  eide  lont  le  cainl-eiêseepoBtoliqee,  snr  la  plaraUté  dea  éfeidiiéiqnn 

•  tiennent  auacuns  prAlaia,  j'ai  résigné  mon  éveachié  de  Laen,  eiieelni  bit 

•  metlve  èa-nains  de  frère  Jeban  Doe,  grand  prieur  de  mon  abbaye  de  Saint- 

>  Denjs,  personnage  que  j'ai  dioîii  pour  aca  vertua  et  auquel  je  Tai  commia, 

•  attendant  que  le  aeeond  fila  de  M*  de  Brienoe,  mon  cousin,  soU  dispensé  de 

>  son  âge  pour  en  estre  pourveu,  ne  l'ajant  laissié  pour  tous  habandonner, 
I  mais  pour  le  remettre  en  la  maison  de  Luiembourg  où  je  Tai  prins,  cl  m'aa- 
I  seurer  d'uo  successeur  que  j'ai  esJu,  ayant  néanmoins  réservé  k  moi,  lani 

>  qu'il  plaira  ii  Dieu  me  laissier  en  ce  monde,  toute  l'administration  et  gouver- 

>  Dément dtidit  évcscLii^  tant  au  spiriniel  qu'au  temporel,  en  aanière  que  j'en 
»  quille  le  titre  seulemetii:  el  ayanl  ledit  l>oc  oblpnti  S2  provision  de  Rome  et 
»  prêté  le  serment  de  fiiiéliu  pource  dû  au  roy.ils'en  va  prendre  sa  possession 
I  en  personne,  sans  toulei(M^  lure  entrée  solennelle,  l'ajant  conseillé  partir  de 
»  mon  hosiei  épîscopal  pour  eiiirer  en  l'église  samedi  proctuin,  et  on  mon 

•  absenccy  faire  le  service  en  cesie  feste  de  Pentecôte.  Voii>  puant,  Messieurs, 
»  le  recevoir  eu  sadile  possession  à  la  fourme  que  j'ai  prescril,  et  Itu  laii  e 

>  bonne  accueil  et  assistance,  vous  assuraui  que  je  demeurerai  toute  ma  \ie 
»  tel  en  vostre  endroit  comme  j'ai  esté  lout  le  temps  passé,  depuis  ma  promo- 

>  lion  audit  évescbié  jusqurs  à  présent,  pour  vous  aider  et  vous  Ibvoriser  en 

>  tonlea  foa  affiikes,  tous  représentana  amant  miens  et  mes  amis  comme  loa- 

>  joura  TOUS  ai  estimé.  J*ai  Ofdoanéao  doyen  de  Sons,  archidiacre  de  Thiéraebo, 

>  lui  faire  oompaignie  et  Tasalater  à  caste  réception  et  prinse  de  pcasession,  . 

>  voua  priant  le  croire  de  ce  que  de  ma  part  il  voua  déelarem  ;  et  en  cM  eo- 

>  droit  ferai  fin  à  ma  lettre,  auppUani  au  oéatenr  voan  donner  à  loua  ce  qun 
a  dénrei. 

>  APisHa,  le  IS  maj  15S2. 

>  L'entièrement  vostre  amj , 
•  l^vi,  cardinal  «K  BOUBBON.  a 
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Le  cardinal  de  Bourbon  avait  fiât  foire,  de  aon  vivant,  nn 

caveau  dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  dn  côté  de  Pépitre , 
pour  y  être  inhumé  après  sa  mort.  Etant  décédé  à  Paris  le 
lii  mars  1557,  son  corps  lut  rap[)()rté  h  Laon  et  placé  dans  ce 
même  cavenu  ;  son  cœur  et  ses  eutrailies  furent  portés  à  Saintr 
Denis.  On  ne  mit  sur  sa  tombe  aucune  inscription, 

69.  Jean  Doc  avait  été  sacré  le  l*'  mai  Il  était  fils 
de  Jean  Doc,  écuyer  dn  roi,  et,  comme  nous  Pavons  dit, 
prieur  de  Pabbaye  de  St-Denis.  Ce  prélat  mourut  le  i*'  juillet 
1560.  Il  fut  enterré  revêtu  de  ses  habits  pontiûcaux,  la  mitre 
en  lête  et  la  crosse  a  la  main ,  et  placé  dans  le  sanctuaire  de 
la  calhédrale  aux  pieds  de  son  prédécesseur. 

Ce  prélat  conserva  toute  sa  vie  le  titre  de  grand  pncur  de 
St-Denis  où  il  allait  chaque  année  passer  quelques  mois.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  Bourbon ,  il  présenta  reqnéte  au  par- 
lement pour  être  reconnu  pair  de  France ,  ce  que  an  qualité 
de  moine  ne  permettait  pas;  mais  le  roi,  à  qui  TaiCure  fut 
renvoyée ,  lui  accorda  sa  demande. 

Ji  an  Doc  a  écrit  quelques  ouvrages  :  l  uii  d'eux  traite  de 
VElerneile  génération  «la  \  irbe  et  de  sa  naissance  lemporelle. 
Il  a  aussi  laisse  deux  discours  sur  la  passion  du  bauveur  et  la 
vie  de  saint  Denis. 

70.  Après  la  mort  de  ce  prélat ,  le  siège  de  Laon  vaqua 
pendant  quatre  ans.  Vers  le  milieu  de  1564,  le  roi  Charles  IX 
y  nomma  enfin  Jean  de  Bonn,  Vm  de  ses  aumôniers,  doyen 
de  St-Quenlin  et  abbé  commendataire  de  St-Qaentin^-PIIe. 

Ce  prélat  mourut  de  la  peste  au  mots  de  juin  1580. 

71.  Après  quelques  mois  de  vacance  du  siège,  le  roi  y 
nomma  Valentin  Dugias  :  il  était  d'origine  écossaise  et  alors 
abbé  de  Saint -Rémi  de  Sens. 

Valentin  Duglas  mourut  le  5  août  1598,  et  fut  enterré  dans 
le  sanctuaire  de  la  cathédrale.  Il  était  représenté  sur  sa  pierre 
Bépnlerale  en  habits  saoerdotanz,  B  avait  donné  h  la  cathédrale 
des  tapisseries  antiques  représentant  lea  combats  d^Annibal  :  il 
h»  tenait  de  la  reine  Marguerite  de  Valois. 


Digitized  by  Google 


m  LiVIlE  Vill. 

7'2,  Après  la  mort  de  Valentin  Dnglas ,  le  siège  vaqaa  deux 
ans  ;  à  la  fin  de  l'année  1(>0(),  le  roi  y  nomma  Geoiïroy  de 
Killy.  Il  était  fils  de  ï.onis  de  Billy ,  sei}?ncur  de  Prunay , 
gonvernoiir  de  (iiiis<',  (1<*  Marie  dr  nricliaiileaii.  II  fui 
d'abord  religieux  Wiiédiciiu,  {jraiid  prieur  de  l'abbaye  de  Sc- 
Denift,  et  ensuite  abbé  coramendatairi'  de  Saiot-Vincent  de 
Laort  et  de  Saini-Jean  de  Beaovais  :  lors  de  son  éleciion  au 
siège  de  Laon,  il  se  démit  de  cette  dernière  commende.  Le  10 
janvier  iflOS,  après  la  mort  de  Philippe  de  Bec ,  areheTé(|tie 
de  Reims ,  il  Ait  chargé  de  TadmUiistration  spirituelle  de  ee 
diocèse. 

En  1009,  r«eoflroy  de  Billy  se  trouvant  plus  (]\}p  soptua- 
gônaiiv  ,  demanda  au  roi  la  pennissiun  de  se  choisir  un  coad- 
juleur  pour  ie  soulager  dans  ses  fonctions,  et  obtint  que  son 
neveu  roatemeU  Benjamin  de  Brichanteau,  fût  nommé  à  cette 
place,  n  mourut  k  Anizj  deux  aos  après,  et  fut  enterré  dans 
le  sanctuaire  de  la  cathédrale.  On  ne  mit  sur  son  tomheau  ni 
épitaphe  ni  inscription.  Geoffroy  de  Billy  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  piété,  et  d*nne  induction  française  de 
quelques  traités  espagnols  de  Vivès  et  de  Lanspergé. 

73.  Son  condjuieur  et  son  neven,  Benjamin  de  Bnchaiiicau, 
abbé  di-  l^nrbeaux,  de  Sainte -Geneviève  de  Paris,  el  évoque 
titulaire  de  l'hiladelphie ,  lui  succéda.  Il  était  fds  d'Antoine  de 
Bricbanteau,  marquis  de  Nangis,  colonel  du  régiment  des 
gardes ,  et  d'Antoinette  de  La  Rocbefoucault. 

Benjamin  de  Brichanteao  attaqué  de  la  maladie  contagieuse 
en  1619,  succomba  le  13  juillet,  âgé  seulement  de  trente-cmq 
ans.  n  fut  enterré  dans  Téglise  de  Sainte-Geneviève  de  Paris. 

74.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  Louis  Scgnier,  doyen  de 
l'église  de  Paris,  l  it  nommé  pour  le  remplacer  au  siège  de 
Laon  ;  mais  il  céda  ccUe  charge  à  Pierre  Renille  qui  la  refusa. 
Philibert  de  Brichanteau,  neveu  de  l'évetiue  dclunt  et  abbé 
commendataire  de  Saint  -  Vincent ,  fut  alors  éhi.  Le  zèle  de  la 
religion  l'avait  porte  à  entreprendre  le  voyage  du  Canada  én 
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quaUic  de  luittîoiutaire.  Ce  fut  le  deraier  évéque  qui  lil  une 
eiilrée  solennelle. 

Philibert  <lt;  lîrichanteau  nioiiiul  le  décenibre  I(>.'»1. 
Scion  ses  intentions ,  son  cujnr  fui  placé  dans  la  petite  cha- 
pelle de  la  Trinité  sur  le  Bourg,  une  partie  de  ses  entrailles  aux 
Capucin»  et  Tautre  k  i^église  des  religieuses  de  la  Congrégation 
qull  avait  établies.  Sob  corps  fut  porté  à  MeiUan,  en  Bour- 
bonnais. * 

75.  Après  sa  mort,  le  siège  de  Laon  ne  vaqua  pas  long- 
li'inps  :  il  fut  d'abonl  donné  à  Jean  de  Ligné  ;  mais  ce  prélat 
u  t  il  avant  puinl  rf^u  les  bnlles ,  lut  noniuié  à  révéché  de 
Mcau.v.  Hienlôl  après,  le  roi  donna  cchii  de  Laon  à  César 
d'fclstrées,  prélre,  docteur  eu  théologie  de  l'université  de 
Paris,  abbé  commendataire  de  Longpont.  11  était  Gis  du  nia« 
récbai  d'£strées  et  de  Marie  de  fiétbune.  11  n'obtint  ses  bulles 
qu'en  1635;  nommé  cardinal  en  i673,  il  Ût  le  voyage  dltalie 
où  il  contribua  beaucoup  à  Sélection  d*Innocent  XI. 

Après  son  retour  en  France,  César  d'Estrées  se  rendit  en 
Bavière  chargé  d'une  mission  importante.  Revenu  de  Munich, 
il  se  deniit  en  Ki.Sl  de  son  évêché  en  faveur  de  souuevcu,  Jean 
d'EslrcL's,  cl  retourna  à  Home  pour  y  traiter  l'épineuse  affaire  de 
la  régale.  Aous  ne  suivrons  pas  Ct>sar  d'Estrées  dans  les  diverses 
négociations  diplomatiques  dont  il  fut  cbargc  :  ces  faits  n'ap- 
partiennent  point  à  notre  sujet»  puisque  ce  prélat  n*élait  plus 
évéque  de  Laon* 

Le  duc  de  St-Simon  nous  dépeint  ainsi  le  cardinal  d*£sirées  : 
«  C*élait  Pbomme  du  monde  le  mieux  et  le  plus  noblement 
fait  de  corps  cl  d'Ame,  crespril  et  de  visage,  qu'on  vovait 
avoir  été  beau  en  jeuiic&se,  et  qui  étail  vénérable  en  vieillesse; 
Tair  prévenant  mais  majestueux,  de  grande  taille,  des  cheveux 
presque  blancs ,  une  physionomie  qui  montrait  beaucoup  d'es- 
prit et  qui  tenait  parole ,  un  esprit  supérieur  et  un  bel  esprit , 
nue  énidition  vaste,  profonde,  beaucoup  de  vraie  ettde  sage 
théologie ,  une  éloquence  mturclle  et  beaucoup  de  gr&cc  et  de 
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facilité  à  s^énoncer,  extrêmement  noble ,  désintéressé ,  raagni- 
lique,  libéral.  Il  avilit  été  galani  dans  sa  jeuuesse,  et  il  Tétait 
demeui  t'  s  uis  blesser  aucune  bienséance.  » 

César  d'Eslrées  était  un  homme  très- généreux  et  aussi  fort 
courtisan ,  comme  le  proove  l'anecdote  suivante  :  il  avait  con- 
servé jusque  dans  un  âge  avancé  iine  fort  belle  denture  que  sa 
grande  bouche  laissait  facilement  apercevoir.  Un  jour  qu'il 
dînait  à  la  table  du  roi  Louis  XIV ,  ce  prince  se  plaignit  de 
l'incommodité  de  n*avoir  plus  de  dents.  César  d*£8trées  lui 
répondit  en  sonnant,  et  en  laissant  voir  un  roagniûque  râ- 
telier :  eh!  sire,  qu'est-ce  qui  a  des  dents? 

('e  prélat  élail  il  ailliuih  sujet  à  de  grandes  el  étranges 
disiracliuDs.  On  raconte  que  se  trouvant  à  Fontainebleau,  il 
voulut  fêter  le  prince  de  Parme,  qui  venait  d\v  arriver,  dans 
un  grand  repas  où  il  se  proposait  de  réunir  les  principaux 
seigbeurs  de  la  cour.  Il  lait  donc  ses  invitations  en  allant  et 
venant,  au  fur  et  h  mesure  qu'il  rencontre  les  personnes  qu'il  se 
proposait  d*engager.  Mais  le  moment  da  repas  arrivé,  on  ne 
voit  point  paraître  le  duc  de  Parme  ;  il  demanda  alors  quel 
était  celui  de  ses  gens  qui  l'avait  été  inviter  de  sa  jiai  i  :  il  se 
trouva  qu*il  n'en  avait  chargé  aucun.  Il  envoya  vile;  mais  le 
prince  était  déjà  invité  ailleurs,  de  sorte  qu'on  fit  sans  lui  un 
repas  uniquement  préparé  pour  lui. 

César  d*Estrées  mourut  en  1714,  âgé  de  87  ans. 

76.  Comme  nous  Pavons  dit,  le  neveu  de  César,  Jean 
d*£strées,  docteur  en  théologie,  abbé  commendataire  de 
Couches,  avait  été  nommé  à  Pévéché  de  Laon  en  remplacement 
de  son  oncle,  en  4681.  Il  était  fils  de  Françoîs-Annibal  II 
d'Estrées,  gouverneur  de  rile-de-Frauce,  et  de  Calberiue  de 
Lauzières-Themines. 

Ce  prélat  s'occupa  avec  une  grande  activité  à  détruire  la 
religion  réformée  dans  son  diocèse.  U  obtint  en  IGSo  la  fer- 
meture et  la  démolition  des  prêches  de  Crépy ,  Eppes,  Roucy, 
l^y,  Concy  et  Guise,  envoya  des  ecdésiasiiqnes  pour  y 
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prêcher  l;i  coniiosci^t;,  ei  liarcourut  lui-iiM'iau  le  diocèse  pour 
rameuer  les  populalious  au  giron  de  l'église. 

En  1689,  Jean  d'Ëstrées  se  forma,  puur  délibérer  sur  loutei 
les  a&ires  da  gouveroemeiit  spirituel  du  diocèse ,  ud  cooseil 
composé  du  ficaire-général ,  des  deux  archidiacres  et  de  plu- 
sieurs cbanoines.  Il  institna  eo  outre  douze  chaDoioes  pour 
TeiHer  sur  œ  qui  se  passait  dans  le  diocèse  :  chacun  avait  son 
canton  et  faisait  sou  rapport  au  conseil  assemblé,  qui  délibérait. 

L'année  suivante ,  ce  prélat  fut  député  de  la  province  de 
Heims  à  l'assemblée  générale  du  clergé. 

Jeau  d'Estrées,  d'uue  sauté  depuis  longtemps  chancelante, 
se  retira  en  1694,  pour  se  rétablir,  dans  le  sein  de  sa  famille 
h  Paris.  11  y  mourut  le  i"  décembre  de  cette  année,  h  l'âge 
de  43  ans.  11  avait  choisi  la  cathédrale  pour  lieu  de  sa  sépul- 
ture ;  mais  sa  Ihmille  le  fit  ensevelir  aux  FeuiUans  de  Soissons. 
Son  cœur  seul  fut  enterré  dans  l'église  de  Laon. 

77.  Le  roi  nomma  immédiatement  au  siège  de  Laon,  Louis 
de  Clermont-Chaste,  prêtre,  docteur  en  théologie  de  ruiii- 
versité  de  Paris,  vicaire-général  de  l'évéché  de  Tournai,  il 
était  fds  de  M.  de  Ciermont,  comte  de  Chaste,  sénéchal  héfé* 
ditaire  de  Puy- en -Vêlai,  et  de  Claire  de  Morges,  dame 
de  Noyers. 

Au  bout  de  vingt -sept  ans  de  charge,  Louis  de  Clermoni, 
depuis  longtemps  souffrant,  mourut  le  4  octobre  1731,  à 

l'âge  de  65  ans. 

78.  Son  coadjuleur,  Louis  d'Orléans,  pins  connu  sons  le 
nom  de  Charles  de  St-Albin,  travailla  aussitôt  h  faire  changer 
ses  bulles  de  coadjoiorerie  en  celles  d'évéque  eu  titre,  et  - 
reçut  sa  nomination  au  mois  de  mai  i  7ât2. 

Louis  d'Orléans  était  fils  naturel  de  Philippe,  duc  d*Orléans, 
et  d*une  fille  nommée  Florence.  Il  n'avait  point  été  légitimé, 
et  se  Ihisait  appeler  abbé  de  Saint-Albin.  11  était  alors  abbé 
de  Saint-Onen  de  Rouen. 

(.e  paiat  fut  élevé  k  l  arclicveché  de  Cambrai,  on  172.1. 
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Le  siège  de  i^on  fat  anssit^  donné  à  Henri  -  François- 
Xavier  de  Ik'lzmice ,  évniiie  de  Marseille.  Tout  Je  diocèse 
apprit  avec  joie  la  noiiiiualion  de  ce  vénérable  prélat  «pii  avait 
consolé  et  soigné  ses  ouailles  pendaut  le  temps  d'une  peste 
dont  sa  ville  épiscopale  venait  d'être  afiUg^  :  mais  il  refusa  de 
quitter  son  troupeau. 

79.  JoseplHËtienae  de  La  Fare  Ait  alors  pourvu  de  l'évéché 
de  Laon.  Il  était  fils  du  poète  de  ce  nom,  et  venait  d*élre 
nommé  an  siège  de  Vivien ,  ma»  n'avait  point  encore  reçu 
ses  bulles.  N'ayant  pas  non  plus  les  grades  dans  Puniversilé , 
il  prit  des  lettres  de  licence  en  droit. 

Un  écrivain  conleuijiurain  fait  de  ce  prélat  un  portrait  (Tune 
laideur  sans  doute  exagérée  :  «  nitri<^Mnt ,  actif,  bavard,  ne 
»  doutant  jamais  de  rien,  difficile  à  déconcerter,  t.a  Fare, 
>  dit-il  f  était  une  espèce  de  petit  monstre  par  la  ligure  et  plus 
•  encore  par  son  ftme.  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prélat,  comme  son  prédécesseur,  a 
laissé  de  pénibles  souvenirs  à  cause  de  ses  persécntioBS  contre 
son  dergé  et  les  citoyens  soupçonnés  de  jansénisme.  Il  était 
d'ailleurs  dissipé  et  prodi<,'ue ,  et  toujours  aii\  expédients  pour 
se  procurer  de  Targent.  Aussi,  après  sa  mort  qui  arriva  le  25 
avril  1741,  iit-ou  sur  lui  le  quatrain  suivaul  : 

Ici  git  an  préUl  de  prodigue  mémoire 

Qui  toujours  empranlaiiei  jamais  ne  rendit; 

S'il  est,  Seigneur,  dans  voire  gloife 

Ce  ne  peut  èira  qi'i  crédit. 

Cet  évéqne  mourut  b  LeflcheUes,  près  de  Guise,  comme  il 
faisait  une  tournée  dans  son  diocèse.  Il  fut  enterré  dans  l'église 

de  ce  village. 

m.  Son  successeur  fui  Jean-Fran(,oi*^-Joseph  de  Roche- 
chouart.  Ce  prélat,  vicaire-général  de  rarchevèque  de  Uouen, 
appartenait  à  une  ancienne  lamille  dont  uue  branche  était 
décorée  de  la  pairie. 

Son  premier  soin  fut  de  chercber  à  rétablir  le  calme  dans 


son  église,  et  à  faire  oublier  les  persécutions  qui  ravaieiit 
troublée  pendant  vingt  ans;  ce  qui  lui  concilia  Tamour  de  son 
troupeau. 

M.  de  Rochechouart  fut  chargé  de  plusieurs  oégociattons 
importantes  :  c'est  tut  qui  fit  de  la  part  de  Louis  XV  ^  Ricci , 

^H'iiéral  des  jésuites,  des  propositions  au  moyen  desquelles 
l'oiiiie  aurait  été  conservé  en  France.  On  connaît  la  réponse 
du  ministre  du  pape  :  smi  ut  sunt,  aut  non  sml  (qu'ils  soient 
comme  ils  sont,  ou  quMls  ne  soient  pas). 

Ce  prélat  fut  décoré  de  la  pourpre  romaine  et  nommé  grand 
auménier  de  la  reine  :  mais  son  plus  beau  titre  «st  d'avoir  été 
l*amt  et  le  bienfotteur  des  pauvres.  Les  malades,  tes  vieillards, 
les  femmes  et  les  orphelins  trouvèrent  pendant  tout  le  temps 
quil  gouverna  le  diocèse ,  des  secours  assurés  dans  remploi 
qu'il  faisait  de  ses  revenus.  Il  mourut  ii  Paris  le  20  mars  1777; 
son  ( oi  fis  fut  porte  h  Laoïi  où  on  ^ensevelit  dans  un  caveau 
que  ce  prélat  avait  lait  construire  sous  le  maître -autel  de 
l'église-cathédrale. 

81.  Il  iïit  remplacé  dans  le  siège  de  Laon  par  LouiB-Uector> 
Honoré-Blaiime  de  Sabran,  fils  du  comte  de  Sabran  et  de 
Marie -Thérèse  d'Ârlatan  de  Lauris.  Ce  prélat  occupait  depuis 
trois  ans  le  siège  de  Nancy;  il  le  quitta  pour  celui  de  Laon 
dont  il  prit  possession  le  96  avril  4778.  - 

M.  de  Sabran  est  le  dernier  évè(|ne  qui  soit  monté  sur  le 
siège  épiscopal  de  Laon ,  dont  la  suppres.sioii  fut  prononcée 
par  rassemblée  constitirariie,  le  12  juillet  17yo.  Ce  prélat 
émigra  durant  la  révolution ,  et  il  est  mort  en  pays  étranger. 

GlIAPiTRE  111. 

COMSIDf-n\TIO>S  GÉ?iÉR.VLKS. 

Anciens  «UibliMeinciUtt  religieux  de  Laon;  chapitres;  abbaye^;  prirnrés; 
provùlés;  r.>Mvnii,>>,  l.nir  «ripim-;  rrfMrmr»  ipii  y  furnil  iiitioildilcH.  — 
Double  communauté  dr^  abbayrs;  obligation»  imposces  pour  ;  entrer; 
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ùkm  ftèrw  ci  noteet  à  Mcomir,  ditdpliae  lolérieint.  —  Coik  dr« 
aUiéi.  —  Beliqvcf  :  de  la  MthédnUe,  de  Tabbaye  de  Sl-Tinceet,  de  eelle 
deSIplbrtIa,  de  celle  de  SMcte  et  de  celle  de  Mentreoil.  —  llIiiitnU*in 
du  dcig^  de  Laos  :  grcmlff  digniieiret  ecddneitlqacs  «ertb  do  cihepitre  « 
pe|Mi,  caidinaux,  patriarches,  archevêques,  ëf^UM,  abbéi,  cbaiicclien 
de  France ,  recteurs  de  runiversité  de  Paris  ;  autres  dignitaires  sortis  des 
abbayes;  ihi'oIogienM,  fnalht'-matuif'n». ,  juri»<*oniuUes,  pn'dicnte'ir'î ,  liislo- 
ricns,  profcssi-urs,  poelea,  pliilosopl  cs,  etc.  —  Richesses  du  (  1<  r^i  Laon  : 
leur  origine  ;  les  prévdts;  le»  avoués.  —  Domaines  cl  wwuw,  de  l'cvi'qne  ; 
des  chapitres;  des  «bbajei»  ;  des  priearés  et  prévôic>  ;  des  curés  et  de&  iabri- 
qaci*  Abbaye  de  Mat- Jean  denoee  eo  dooaire  ans  rctnee  de  Plince  :  eem- 
mcndci.  <->  Taxe  dce  bénéliees  payée  k  lome.  —  Ufage  de  la  mitre  et  de» 
babite  saeeideUuz  aecoidé  aux  abbés  de  Laen. 

Laon  possédait  autrefois  pluaieius  établissements  religieux 
et  un  clergé  poinant,  riche  et  nombreux.  Ces  établisBements 
se  composaient  d*un  évécbé,  quatre  chapitres,  cinq  abbayes 
dont  deux  de  filles ,  un  prieuré,  trois  prévôtés,  un  courent  de 
Cordeliers,  un  de  Minimes,  un  de  Capucins,  une  comman- 
derie  de  Tordre  de  Malte,  une  maison  de  Béguines,  un  sémi- 
naire et  une  maison  de  retraite  pour  les  curés  infirmes  du 
diocèse. 

L'évéclic  fut  établi  dans  les  dernières  années  du  o*^  siècle 
par  saint  Remi,  à  TefTet  de  convertir  plus  activcnnent  h  la 
religion  chrétienne  les  habitants  do  Laonnois  et  de  la  Thiérache 
qui  étaient  encore  pour  ht  plupart  des  idolfltres  ou  payons. 

On  lait  remonter  h  une  époque  encore  phis  reculée  la  fon- 
dation du  chapitre  de  la  cathédrale  ;  mais  on  n'en  connaît  pas 
exaclemeni  la  date.  Les  autres  communautés  religieuses,  soit 
chapitres,  abba\cs  ou  couvents,  s'établirent  successivement 
depuis  le  6°'*  jusqu'au  i?*"  siècle. 

Les  chapitres  étaient  des  communautés  d'hommes  cloitrcs 
dans  rorigine«  mais  qui,  plus  tard,  abandonnèrent  la  vie 
commune  pour  demeurer  chacun  de  son  côté*  Us  tiraient  leur 
nom  de  ce  que ,  dans  le  principe,  les  membres  qui  les  com- 
posaient se  réunissaient  chaque  jour  dans  une  salle  pour  y  lire 
un  chapitre  de  leur  règle. 
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Celte  iT^'Ie  ne  leur  iniposail  pas  graiuls  travaux  ni  ties 
exercises  religieux  hieu  peuibles  :  les  chanoines  n'élaioiil  gciié- 
ralemeot  tenus  qu'à  assister  aux  offices,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit. 

âblmyee  étaient  aussi  des  communautés,  soit  d'hommes, 
soit  de  femmes,  placés  sous  une  règle  quelconque  et  toujours 
doilrés.  On  distinguait  alors  plusieurs  règles  :  les  abbayes  de 
Laon  observaient  seulement  Tune  des  trois  règles  de  saint 

Benoit,  de  saint  Bernard  ou  de  saint  Norbert,  c'est-à-dire, 
que  les  religieux  de  ces  maisons  étaient  Bénédictins,  liernur- 
dins  ou  PréDiouirés. 

Les  BéDédictins,  en  outre  des  devoirs  ordinaires  de  la 
religion,  devaient  se  livrer  aui  travaux  manuels  et  surtout  aux 
travaux  intellectuels,  comme  la  lecture  et  les  lechercbes 
fldentiflqoes. 

Les  Bernardins  avaient  une  règle  plus  sévère  :  aux  jeûnes , 
aux  macérations ,  aux  exercices  religieux ,  ils  devaient  joindre 
eocore  les  travaux  manuels.  On  les  voyait  lahouret  la  terre , 
couper  le  bois,  défricher  les  terrains  incultes,  foire  les  moissons 
et  faner  les  foins. 

Les  Norbertins  ou  Prémontrés  joignaient  Thospilalité  aux 
exercices  de  la  religion.  Us  recevaient  chez  eux  et  défrayaient 
les  étrangers  et  les  pèlerins.  Ils  se  livraient  aussi  à  des  travaux 
manuels,  Élisaient  toujours  maigre,  nuirchaient  pieds  nus  et 
n'étaient  vêtus  que  d'habits  grossiers. 

Les  prieurés  et  les  prévôtés  t  tiiitMtt  de  petites  coiumuiiautés 
détachées  d'une  ahliayc,  ei  leurs  membres  suivaient  la  règle 
de  la  maison  mère. 

Enfin,  les  couvents  étaient  des  maisons  de  moines  mendiants. 
Après  les  exercices  religieux  communs  h  tous  les  ordres,  la 
règle  de  ceux-ci  leur  prescrivait  parlicultèrement  de  ne  rien 
posséder  en  propre,  et  de  vivre  de  la  charité  publique.  Nous 
expliquerons  ailleurs  ce  qu'étaient  les  Béguines. 

Les  chapitres  et  les  ahbayes  de  Laon  devaient  leur  origine 
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soil  au  zète  réiigieut  des  évéqiies  de  cette  ville,  soit  âi  la  pieuse 
libéralité  de  quelques  pin  ticuliers.  La  ferveur  clati  giantle  chez 
les  premiers  religieux  qui  les  occupèrent;  mais  elle  ne  larda 
pas  à  s'uii'aiblir  au  point  que,  dès  le  commencemeiU  du  l^*"' 
siècle,  nous  voyons  Barthélemi,  évéque  de  Laon,  dans  h 
nécessité  de  chasser  les  chaooiaes  de  Saiol-Martia  poor  les 
remplacer  par  des  Prémonirés ,  et  les  religieuses  de  Notce- 
Dame,  pour  leur  substituer  des  Bénédictins.  Néanmoins,  ce 
violent  remède  n'arrêta  le  mal  que  momentanément  :  dans 
les  siècles  suivants  les  évèijues  furent  encore  obligés  de  ré- 
lormer  les  abus  qui  ne  cessaient  tle  s  iutiotlirire  dans  ces 
maisons  religienscs,  jusqu*à  ce  qu'enfin,  au  17'"*  siècle,  le 
relâchement  fût  devenu  partout  si  grand,  qu^on  pensa  à  en 
iaire  nne  réforme  générale.  Dès  1U5<>,  la  réforme  de  saint 
Maur  fut  introduite  dans  Tabbaye  de  Samt-iean,  et  en  1640, 
dans  celle  de  Saint- Vincent. 

Dans  le  principe ,  les  abbayes  de  St-Jean  et  de  St- Vincent 
étaient  doubles,  c'est-îi-dire,  que  des  moines  et  des  religieuses 
bouDiis  k  la  même  règle  habitaient  la  même  enceinte.  II  devait 
en  être  de  même  à  Si -Martin,  puisque  la  règle  de  Prémonin* 
Pordonoait  expressément ,  et  Ton  a  dit  que  les  Héguiues  dont 
noua  parlerons  ailleurB,  formaient  cette  seconde  eoaimlinaatév 
mais  aiicon  docmnent  n*établit  Texaditade  de  cette  «asertion. 

Â  St-Vincent,  les  teligienies  étaient  aonmiaea  aux  moinea; 
c*était  tout  le  contraire  h  St-lean  :  tes  moines  s'y  trouvaient 
sons  la  dépendance  des  religieuses. 

commune  liabiiation  des  deux  sexes  qui  nous  paraît  si 
contraire  a  la  conservation  des  bonnes  mœurs,  fut  détruite 
dès  le  ir*  siècle  à  baiut-Vincent ,  par  suite  des  ravages  des 
Normands  qui  dispersèrent  les  religieuses  de  Sauu-llilaire 
GontigUGS  à  cette  abbaye;  el  à  Saint-Jean  en  li:28,  par  1» 
substitution  de  Bénédictins  aux  religieuses  de  Notre-Dame. 
Elle  fut  ensuite  formellement  interdite  par  le  concile  de  Nicée. 

Celle  coutume  ne  se  reproduisit  pas  moins  2i  Saint -Vincent 
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dès  le        «èele  wm  une  antre  îoime.  Des  femmes  te 

donnaient  à  celle  abbaye  el  y  prenaient  riiabii.  On  les  dislia- 
guaii  en  deux  classes ,  les  relîfjieusex  simples  el  les  reliffieusf» 
converses.  Elles ocnipaienl  tant  un  loj;is séparé,  mais  renternié 
dans  l'enceinte  de  la  maisoa  »  que  les  leriues  au  dekors.  On 
ignore  quelle  était  leur  mauière  de  vivre. 

Aucun  aarf  ne  pouiaii  prétendre  k  Télat  dérical;  mais 
quand  on  TOjait  un  enfont  donner  de  bonnes  espérances,  on 
lui  permettait  de  prendre  la  tonsure,  ce  qui  raftancbissait. 

En  1407,  un  nommé  Jean  Lefort  de  Mortiers,  serf  dn 
chapiire  de  I  iion,  s'éianl  présenté  à  l'évéque  pour  en  être 
loiisuré,  les  chanoiiics  s'y  opiniscrent  par  la  liaison  (pi'en  sa 
qualité  d'bouime  de  corps  du  cliapilre ,  il  ne  pouvait  disposer 
de  sa  personne  sans  leur  agrément.  Jean  Lefort  fut  obligé 
de  racbeter  sa  liberté  mojfcnnant  la  somme  de  IdO  livres 
(1,170  fr.  d'aujourd'hui)  et  il  put  ensuite  recevoir  la  tonsure. 

On  n'était  d'ailleurs  admis  dans  aucune  communauté  reli- 
gieuse qu'après  un  noviciat  dont  la  durée  et  les  épreuves 
variaient  suivant  la  règle  de  chacune  d'elles.  Dans  les  abbayes, 
les  novices  poriaienl  le  nom  de  frèren  luis. 

A  St- Vincent,  Ton  rorevait  comme  novice  non  seulement 
les  hommes  d'un  âge  mûr,  mais  encore  les  enfants  en  bas  âge 
qui  se  présentaient  de  leur  plein  gré.  Ils  étaient  d'abord  re^ 
vêtus  de  rhabit  de  nonrice,  lequel  coiwistait  en  on  frac  avec 
un  chapeau  :  plus  tard ,  quand  ils  étaient  grands  et  qu'ils 
avaient  atteint  l'âge  voulu ,  on  leur  donnait  la  eiica/e  (robe  de 
moine  avec  son  capuchon);  ils  étaient  alora  admis  à  fiiire 
profession  el  reçus  moines. 

Indépendamment  des  njoiucs  el  des  frères  lais,  on  admettait 
encore  dans  la  même  maison  les  gens  du  monde  sous  le  nom 
de  elerci  et  de  frères  ou  moiius  à  secourir  [fralres  vel  mmaeki 
ad  iuccmmdum).  Les  premiers  recevaient  la  tonsure  monaflh 
tique  cl  remplissaient  les  fonctions  du  chœur  et  de  l'église  ; 
les  seconds  restaient  dans  le  siècle  ;  mais  ils  pouvaient  se  faire 
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religieux  quand  il  leur  plaisait  :  seulemeot  ils  devaient  alon 
faire  Pabandon  de  tous  leun  biens  k  l'abbaye,  et,  en  attendant, 
ils  étaient  revêtus  d^une  eoaUê  ou  eaeale  d'une  forme  particulière. 

L'alibave  de  Saini-Marlin  recevait  également  dos  moioes  à 
secourir.  En  sij?ne  d'atliliation  k  l'ordre  de  Préiiioniré,  ils 
portaient  simpleineiil  un  im'IiI  scapuhure  blanc  sons  leurs  habits. 

Chaque  abbaye  avait  encore  ses  frères  convers  :  ceux-ci 
étaient  les  serviteurs  et  gens  à  gages  de  la  maison  :  ils  ne 
portaient  point  Tbabit. 

La  discipline  intérieure  était  généralement  très-flévàre ,  sur- 
tout dans  les  premiers  temps.  Le  moine  coupable  de  lanles 
légères  était  ordinairement  condamné  k  rester  debout  devant 
lin  crucifix  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Pour  les 
fautes  graves,  on  le  descendait  dans  nne  espèce  de  caveau  • 
dont  on  refermait  sur  lui  l'ouverture  :  c'est  ce  que  Tou  disait 
vade  m  pace. 

On  veillait  avec  non  moins  de  soin  sur  la  conduite  et  les 
mœurs  des  ecclésiastiques,  et  les  enfreintes  à  cet  égard,  sur- 
tout lorsqu'elles  produisaient  du  scandale ,  étaient  sévèrement 
punies,  comme  on  pourra  en  joger  par  les  eiemples  suivants: 

En  1599,  un  chapelaîn  de  la  cathédrale  accusé  de  tenir  des 
propos  libertins  et  de  fréquenter  des  femmes  mondaines,  ayant 
été  arrêté  une  nuit  en  compagnie  d'une  malheurtase,  fut  con- 
damné par  l'ofïîcia!  du  chapitre  h  paraître  pendant  quinze 
jours  à  l'église  vc\rui  d^une  chappe  iioire,  et  à  s'asseoir  au 
banc  des  enfants  de  chœur. 

Kn  1412,  un  chanoine  qui  entretenait  une  jeune  fille  avec 
laquelle  il  venait  de  laire  un  vo]fage  b  Paris,  fiit  chassé  du 
cbour. 

Quarante  ans  après,  un  chapehiin  qui  avait  commis  une 
action  scandaleuse,  fin  condamné  h  Ibire  le  pèlerinage  de 
Liesse ,  k  y  offrir  un  cierge  et  k  paver  une  amende. 

A  la  même  époque ,  le  trésorier  de  la  cathédrale  qui  venait 
Uï'tœ  suspendu  pour  oubli  dans  sa  cliarge ,  fut  ensuite  con- 
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damné  à  une  satisfaction  publique  et  à  40  liv.  d^amende,  pour 
avoir  parlé  indéceminent  dans  l'égiise*  Deux  cbanoines  furent 
privés  de  leurs  prébendes  et  ebassës  de  Pégllse  k  cause  de 
leur  mauvaise  conduite.  Ils  s'adressèrent  au  pape  et  en  ob- 
tinrent un  rescripi  qui  ordonnait  leur  rétablissement  :  mais  le 
chapitre  ne  voulut  jamais  y  consentir. 

Enfin,  un  siècle  plus  tard  ,  un  chanoine  atieint  et  convaincu 
d'incontinence  scandaleuse,  fut  condamné  h  trois  mois  dt^ 
prison .  k  la  ration  d'une  livre  de  pain  par  jour,  à  être  amené 
chaque  matin  à  Péglise  pour  y  entendre  la  grand*messe,  téte 
nue,  k  genoux  au  pied  de  Tautel  et  à  réciter  dans  cette  pos- 
ture les  sept  psaumes  et  les  litanies. 

On  veillait  avec  non  moins  de  soin  sur  la  conduite  des  ser- 
vantes, des  nièces  et  des  sœurs  que  les  cbanomes  avaient  avec 
eux,  et  on  rendait  ceux-ci  responsables  de  leur  conduite.  En 
1513,  un  chanoine  perdit  le  IViiil  de  sa  prébende  pour  avoir 
soullei  lchez  lui  une  fille  enceinte,  et  en  l.'iTU  le  chapitre  décida 
qu'on  refuserait  la  sépulture  à  ceux  qui  feraient  des  dispositions 
testamentaires  en  faveur  de  servantes  ou  de  femmes  de  mœurs 
suspectes. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  évéques  de  Laon 
s>ntouraient  d'une  cour  nombreuse  et  brillante;  à  leur  exemple 
les  oommoDautés  religieuses  avaient  non  seulement  des  officiers 
destinés  à  rendre  la  justice  dans  l'étendue  de  leur  domaine , 
mais  encore  d'antres  officiers  dont  les  charges  étaient  tout 
honoiilitjues.  En  attendant  que  nous  lassions  connaître  ceux 
du  chapitre  qui,  sous  ce  rapport,  n  a\ait  presque  rien  à  envier 
aux  évêqnes,  nous  dirons  quelques  mots  de  ceux  que  Pou 
voyait  dans  certaines  abbayes,  et  dont  l'histoire  nous  a  conservé 
le  souvenir. 

L'abbé  de  Saint- Vincent  avait  un  chambellan  :  ses  Ibnctions 
coDsistaient  k  accompagner  l'abbé  h  l'église  et  d'assister  h  sa 
cour  une  verge  h  hi  mam.  Le  jour  de  la  féle  de  saint  Vincent 
et  de  saint  Christophe  il  marchait  encore  en  téte  de  la  procession. 
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gardait  ensuite  Thuis  du  chœur,  et  pendant  le  repas  veillail  k 
la  vaisselle  de  la  maison. 

En  reTanehe,  il  jouissait  de  certains  droits  qui,  au  lâ"* 
siècle,  étaient  les  solvants  :  Pabbave  lui  devait  cbaqoe  année 
une  miche  de  pain  et  un  lod  de  vm  de  la  maison  ;  aux  fêtes 
de  saint  Vincent  et  de  saini  Clirlslophe  une  miche  de  pain  et  un 
seplier  de  vin;  en(in,  le  jour  de  carême  prciiant,  une  charhonnée 
dt  lard  d'un  pied  et  demi  de  lon^  prise  de  Ve.spr.s  du  bacon 
(du  meillleur  morceau  du  porc)  sans  fendre  à  tout  la  couéïuie. 
.  Dans  l'abbaye  de  Saint-Jean ,  il  ;  avait,  au  iâ"^  siècle ,  un 
maréchal.  Ses  fonctions  nous  sont  inconnues;  elles  étaient 
sans  doute  à  peu  près  les  mêmes  que  ceUes  du  chambeHan  de 
Saint-Vincent.  Un  fief  était  attaché  à  cette  charge  :  il  consis-* 
tait  en  une  portion  de  religieux  pour  le  titulaire  pendant  toute 
Tannée,  la  nourrilure  de  son  tlieval,  la  selle,  les  fers,  les 
clous  et  la  [jeau  des  chevaux  de  selle  de  l'abbé  après  sa  mort; 
et  si  le  maréchal  perdait  le  sien  au  service  de  la  maison,  celle» 
ci  était  tenue  de  lui  en  donner  un  autre. 

Il  n'5  avait  pas  d'église ,  de  chapitre ,  ou  d'abhaye  qui  ne 
possédât  autrefois  et  qui  n*exposàt  k  la  vénération  des  fidèles 
des  reliques  de  toutes  sortes.  La.  foi  était  alors  si  naïve  et  si 
sincère  que  personne  ne  songeait  k  mettre  en  doute  leur  au- 
thenticité ,  encore  moins  k  trouver  quelque  chose  de  ridicule 
iiaus  Torigine,  les  noms  et  la  vertu  de  plusieurs  d'entre  elles. 

La  cathédrale  possédait  phisieui*s  reliques  d  une  ^'rande 
réputation.  Citait  d'abord  le  philaclèrey  ainsi  nomme  de  ce 
que  ce  reliquaire  renlermail  avec  du  lait  et  des  cheveux  de  la 
vierge ,  Téponge  dont  on  humecta  la  lM)uche  de  J.  C.  sur  la 
croix,  son  linceul  et  son  mouchoir,  enfin,  un  morceau  de  la 
vraie  croix.  Ce  reliquaire  était  orné  des  deux  vers  suivants  : 

Spcmglm,  «nur  DomM  cwm  êMtme,  tfm  faseiàU 
Mt  soerat .  alfiM  Mp  genitrim  H  «iryo,  «upitti  (1). 

(1)  L^cpongejaeroli  du  seigneur,  son  «suaire  et  «on  in(Miclioir,metonncrenl, 
aliwi  que  m  cheveo»,  vierge  et  mère  de  Dicy. 
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femmes  ea  couches  avaient  la  plus  grande  confiance 
dans  le  pliilacière. 

Oa  voyait  en  outre  dans  cette  église  les  reii(]ues  des  Martyrs, 
diis  saints  Innocenta,  de  sainte  CéUnie»  de  saint  Génébaud,  de 
sainte  Preuve  et  d&  saint  Montain,  que  Ton  descendait  et  ex- 
posait k  la  vénération  des  fidèles  en  temps  d'épidémies,  et  celles 
de  saint  Béat  annioeVes  l'on  attribuait  la  verto  d'activer  et  de 
faciliter  l'accroissement  des  enfants  en  luis  ;ige.  La  châsse  de 
ce  dernier  saint  est  encore  aujourd'hui  exposée  dans  la  cathé- 
drale pendant  le  muis  de  niai. 

L'abbaye  de  Saint-Vinceiu  avait  uo  très^grand  nombre  de 
reliques  parmi  lesquelles  on  remarquait  :  un  morceau  de  la 
vraie  croii  ;  le  menton  et  un  bras  de  saint  Vineent ,  lequel 
donna  lieu  an  ealembourg  dont  nous  avons  parié  ailleurs  (tome 
I*%  page  30)  ;  une  grosse  dent  de  saint  Christophe;  des  che- 
veux de  saint  Panl,  apôtre,  avec  ses  vétemenls  tachés  de  sang; 
un  morceau  de  la  ceinture  de  la  vierge  et  de  la  tunic^ue  de 
saint  Jean,  évangtiliste  ;  le  chef  de  saint  Paul,  premier  ermite; 
les  vêtements  de  sainte  Marthe  ;  la  paille  sur  laquelle  notre 
seigneur  a  reposé;  une  grosse  épine  de  sa  couronne;  un  bras 
de  saint  Philibert  et  de  saint  Thomas,  apdtres;  des  cheveux 
de  sainte  Blarie  Madeleine  ;  du  bois  de  la  croix  du  bon  larron; 
la  palme  de  saint  Georges  et  la  lance  avec  laquelle  il  tua  le 
dragon  ;  uce  pièce  du  banc  de  la  cène,  enfin,  l'un  des  clous  avec 
lesquels  J.-C.  fut  attaché  &  la  croix.  La  dent  de  saint  Chris- 
tophe était  lar^e  d  uu  pouce,  ce  que  l'historien  ecclésiastique 
et  manuscrit  de  çnini  Vincent  pxplique  en  disant  que  ce  saint 
avait  ime  taille  de  12  coudées  ou  18  pieds. 

Indépendamment  de  ces  reliques  qui,  pour  la  plupart,  furent 
apportées  de  Rome  par  un  abbé  de  cette  maison  qui  y  était 
allé  en  1145,  cette  abbaye  avait  encore  les  os  de  samt  Canoald 

« 

que  Ton  portait  en  procession  par  la  ville  dans  les  temps  d'é- 
pidémies, et  les  deux  anneaux  pastoraux  de  cet  ancien  évéque. 
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lesquels  avaient,  dit -on,  une  vertu  merveilleuse  pour  la 
délivrance  des  leniines  en  coiirhos. 

L'abbaye  de  Saint -Martin  possédait  égaienienl  plusieurs 
vdiqaes.pafini  lesquelles  la  plus  renommée  était  un  os  du  bras 
de  saint  Lanrent.  Il  lui  avait  été  dooné  en  1255  par  un  moine 
de  cette  abbajie  4|ui  Pavait  volé  ii  une  maison  de  son  ordre  en 
Hongrie,  ùt  il  était  allé.  A  cette  époque,  les  reliques  en  renom 
étaient  une  source  intarrissable  de  dons  de  la  part  des  fidèles» 
de  sorte  qne,  pour  s'en  procurer,  on  ne  reculait  pas  deirant 
le  vul  ;  t't  loin  «l'aUciclier  de  la  honle  h  cette  action  ,  ou  la 
considérait  au  roniraire  commo  une  pituse  ruse  tres-agréable 
aux  saints  dont  ies  reliques  en  étaient  le  sujet. 

Voici  comme  on  raconte  que  la  cbose  se  passa.  Au  com- 
mencement du  13°**  siècle,  il  se  trouvait  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Martin  un  moine  nommé  frère  Thomas^leqnel  avait  unedévotion 
toute  purliculière  k  saint  Laurent.  Une  nnit,  pendant  son 
sommet  ^  il  eut  une  viaion  et  crut  entendre  une  voix  qui  loi 
ordonnait  d'imtreprendre  un  long  voyage  ;  les  nuits  suivantes 
la  lULine  vision  s'étant  renouvelée ,  il  se  décida  à  partir  malgré 
les  railleries  de  ses  coui'rères  qui  le  traitaient  de  visionnaire. 
Un  jour  donc,  après  s'être  échappé  de  la  maison  suis  nen 
dire  à  personne,  ii  se  mit  en  route,  traversa  la  France  en 
mendiant ,  et  arriva  enCn  k  Jérusalem.  Après  avoir  visité  ks 
lieux  saints,  il  se  remit  k  voyager  dans  le  dessein  de  revenir 
dans  sa  patrie,  et,  en  traversant  la  Hongrie,  fl s'arrêta  dans 
une  maison  de  son  ordre  oA  il  fut  parfaitement  accueilli.  Le 
lendemain ,  étant  allé  foire  ses  dévotions  tnx  reliques  de  cette 
maison,  qui  étaient  nombreuses,  il  découvrit  un  vieux  coffre 
dont  riyscription  annonçait  le  bras  gauche  de  saint  Laurent. 

Frère  Tlniinns  crut  voir  dans  cette  di'( ouverte  ,  qu'il  consi- 
dérait comme  miraculeuse  ,  Texplication  des  visions  qu'il  avait 
eues  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin,  où  saint  Laurent  lui-même 
lui  avait  ordonné  d'entreprendre  ce  voyage  afin  de  tirer  ses 
reliques  de  Toubli  et  de  la  poussière  où  elles  étaient  laissées. 


.  y  1.  ^  .  y  Google 


INSTITUTIONS  RELIGIEUSES.  71 

Résolu  donc  de  se  les  approprier  k  quelque  prix  que  ce  fût, 
frère  Thomas  se  leva  dans  la  nuit ,  s'en  empara  sans  bruit ,  et 
s'échappa  furtivement  avec  elles  du  couvent  où  il  avait  reçu 
l'hospitalité.  Bientôt  pourtant  on  s'aperçut  de  son  départ  et  de 

son  larcin,  et  Ton  se  mit  k  sa  poursuite  ;  mais  les  gens  envoyés 
pour  Tarrêter,  ne  le  Irouvèrent  point,  (juoiqirils  lussent  passt'S 
près  de  lui ,  cai-  la  glorieuse  relique  de  saint  Laurent  le  rendit 
invisible  à  leurs  yeux. 

Après  avoir  échappé  à  ce  danger  ei  marché  longtemps,  frère 
Thomas  rencontra  des  marchands  qui  se  rendaient  à  la  ville 
voisine.  Il  demanda  h  monter  sur  la  voiture  de  l'un  d'eux ,  car 
il  était  brisé  de  fatigue,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'y  endormir. 
Mais,  pendant  son  sommeil,  le  bras  de  saint  Laurent  tomba  de 
la  place  on  il  était,  sans  qu'il  s'en  aperrrtt.  Quelle  fui  la  dou- 
îetir  de  livre  Thomas  qnand ,  en  s'év^  ill  uil ,  il  ne  vit  plus 
auprès  de  lui  la  précieuse  relique  !  Se  jelani  aussitôt  en  bas  de 
la  voiture,  il  retourna  sur  ses  pns,  et  après  bien  des  recherches, 
la  retrouva  enfin  gisant  dans  la  poussière.  Bien  des  voyageurs 
étaient  cependant  passés  auprès  d'elle,  mais  aucun  ne  l'avait 
aperçue,  car  elle  était  mvisible  k  tous  les  yeux,  excepté  h  ceux 
de  IVère  Thomas.  Celui-ci  la  releva  en  pleurant ,  la  baisa  avec 
tendresse,  et  pour  éviter  le  danger  de  la  perdre  une  seconde 
fois,  résolut  de  faire  le  reste  Uu  voyage  k  pied.  C'est  ainsi 
qu'après  de  Ioniques  marches  et  do  nombreuses  aventures  , 
frère  Thomas  arriva  au  bas  de  la  montagne  de  Laon ,  où  le 
clergé  de  la  ville  alla  en  grande  pompe  recevoir  de  sa  main  le 
bras  de  saint  Laurent.  Cette  relique  ftit  ensuite  phicée  dans 
l'église  de  Saint-^Martin ,  oii  de  nombreux  miracles  signalèrent 
bientdt ,  dit-on ,  aa  présence. 

Indépendamment  de  cette  relique,  l'église  de  Saint -Martin 
avait  encore  quatre  corps  des  1 1,000  vierges  et  six  des  iiiarijrs 
de  la  Ié«^ion  Thel>eenne. 

Parmi  les  reliques  de  l'abl>aye  de  Moiitreuil  on  distinguait 
surtout  la  Véroniqiu  ou  tainu  Face;  c'était  le  portrait  de 
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Jfsiis-C.lirisl  peint  sur  ini  hiige.  Il  avait  clé  donné  aux  reli- 
gieuses de  celle  maison  en  !2i9,  par  Jact(iues  de  Troyes, 
chanoine  de  la  cathédrale  et  chapelain  du  souverain  poniire,  et 
qui  fut  lui-même  pape  sous  le  nom  dTrbain  IV.  Cette  image  est 
encore  aujourd'hui  conservée  k  la  cathédrale  (voyez  tome  l*\ 
page  127). 

On  conservait  dans  Uabbaye  de  Saint- Jean  les  reliques  de 
sainte  Salaberge ,  fondatrice  de  cette  maison.  Elle  y  était  re- 
présentée en  bas  -  relief  avec  une  chèvre  auprès  d'eUe  portant 

une  clochette  au  cou.  On  prétendait  (jue  cette  sainte  ayant 
une  L^rande  frayeur  du  tonnerre ,  Dieu  lui  avait  fait  apporter 
par  une  chèvre  une  sonnette  dniit  le  son  avait  la  vertu  d'écarter 
la  foudre.  Les  reliques  de  sainte  Salaberge  guérissaient  de  la 
fièvre  comme  l'expliquent  les  deux  vers  suivants  phicés  au  bas 
de  sa  statue  : 

MHquim  iomîm  SaUberg»  cf  Minpam  primnê 
Egptihmt  ftbnt,  algue ipta  tmMmaptUmnt, 

L'illustration  du  clergé  de  Laon  fui  gianile  à  toutes  les 
époques,  et  par  la  vertu  et  le  mérite  de  la  plupart  de  ses 
membres ,  et  par  les  hautes  dignités  ecclésiastiques  ou  civiles 
auxquelles  ils  parvinrent. 

De  ce  clergé  sont  sortis  plusieurs  saints,  parmi  lesquels  on 
doil  surtout  remarquer  saint  Remi«  k  qui  la  France  dut  son 
premier  roi  chrétien  et  Laon  son  évéché  et  son  premier  évéqne. 
Les  autres  sont  saint  Vivent,  saint  Génébaad ,  saint  Canoald^ 
saint  Erine,  saint Bawdomn, saint Gervin, etc.  Ony compte  aussi 
deux  saintes,  sainte  Salaberge  et  sainte  Anslnide. 

Parmi  les  évoques  (jui  ont  occupé  le  siège  de  Laon,  un  grand 
nombre  se  sont  distingués  par  leur  mérite ,  leur  science  OU 
leurs  travaux  apostoliques.  On  doit  particulièrement  remarquer 
Barlhélemi ,  dont  l'épiacopat  fut  rempli  par  tant  de  travaux , 
et  plusieurs  autres  qui  nous  ont  laissé  des  écrits  sur  la  théologie, 
Phistoire,  etc.  (Voyez  la  liste  biographique  des  évéqnes  de 
Laon,  page  19). 
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Aucun  chapitre  en  Fraoce  ii*a  brille  d*uo  plus  vif  celai  que 
celui  de  la  irathédrale  de  Laon  :  il  a  donné  trois  souverain» 
pontifes,  quinze  cardinaux,  deux  patriarches,  sept  archevêques» 

quaranle-six  évècjiies  et  plusieurs  abbi's  a  l'é^'lise;  des  au- 
môniers, des  €]i;i[)('lains ,  des  conlesseurs,  des  secrétaires  el 
des  médecins  l  ois  de  Frati(  t':des  chaiiC(Miers  au  royaume: 
des  magistrats  au  parlement  de  Paris;  des  recteurs  et  des 
proresseun  k  ruDiversité  de  cette  ville,  enfia,  des  docteurs  k 
la  Sorbonne. 

Les  souverains  pontifes  sortis  du  chapitre  de  Laoo ,  sont  : 
4.  Jacques  Pantaléou  de  Court-Palais,  ou  de  Troyes,  fut 
élu  i)ape  en  1263  sons  le  nom  d*Urhain  IV.  Jacques  de  Troyes, 

lils  d'un  cordonnier  de  celle  ville,  avait  (lé  reçu  enfant  de 
chœur  à  la  catheilrale,  lorsque  ses  lieiiieuscs  dispositions  et 
ses  pro^i^rès  npidts  lui  valurent,  quoique  fort  jeune  encore, 
un  cauouicat  dans  la  même  église.  Âprè»  avoir  perfectionné  ses 
éludes  dans  Tuniversité  de  Paris,  où  il  obtint  le  grade  de 
docteur,  Jacques  de  Troyes  revint  k  Laon,  et  fut  pourvu  de 
rarchidiacoDat.  Envoyé  par  le  chapitre  au  concile  de  Lyon ,  il 
y  fil  h  connaissance  du  pape  Innocent  IV  qui  le  Domma  son 
chapelain.  Bieutdt  après,  revélu  du  litre  de  légat,  il  accom- 
pagna saint  Louis  dans  sa  première  croisade  et  partagea  sa 
captivité  après  la  luntsie  Itaïailie  de  Mansourah.  ïieudw  l\  la 
liberté,  une  mission  délicate  qu'il  remplit  dans  le  iNord  de 
l'Rurope,  lut  valut  révêcfic  de  \  erdun  ;  el  peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  patriarche  de  Jérusalem.  Etant  l'evenu  en  Europe 
en  1261,  pour  les  aflTaires  de  son  église,  il  trouva  le  saint- 
siège  vacant  et  les  cardinaux  divisés  sur  le  choix  d*uii  sujet, 
pour  le  remplir.  Jacques  Pantaléon  leur  parut  envoyé  pac  ki 
providence  el  ils  l'élurent  d*lme  voix  unanime. 

Ainsi  parvenu  k  ce  poste  érainent,  Jacques  de  Troyes  n*oublid 
point  Téglise  où  il  avait  été  élevé  et  instruit ,  et  ii  laquelle  il 
(levait  sa  fortune.  Di-s  la  première  année  de  son  pontilicat ,  il 
adressa  uu  bref  au  ciiupilre  de  Laou  où  il  lui  dit  : 
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I  Nous  voulons  lionorcr  l'église  de  Laoo  où  noos  atons  été  longtemps  : 

I  n'est-ce  pas  colic  l'-glisc  qui  nous  a  élevé  et  nourri  comme  une  bonne  nifrc 
I  et  une  tendre  nourrice .  qnt  nous  a  protégé  comme  une  tutrice,  qui  nous  a 
»  instruit  comme  une  m  t^ressc  dans  les  sciences  et  lu  connaissance  de  la 
»  reli},'inn.  Elle  s'est  ihmimii  i  gZ-R/TMi^f^  ;i  notrtî  égard,  en  nous  honorant  de 

>  sps  bienlails...  C'est  si  n  l  oli'  qm:  nos  éludos  ODl  fait  leurs  premiers 
•  progrès  i  c'est  dans  son  sein  ij  nc  nous  avons  reçu  la  première  dignité  dont 

>  nous  avons  été  honoré...  Lc^ouvt'iiir  de  l'église  de  Laon  nous  sei  j  imijours 
»  agréable  et  doux  :  nous  y  pen&ons  avcs  joie  et  avec  un  vif  scoliracol  de 
I  graiiiude..,  » 

â.  Jean  Gaétan  des  Ursins,  chanoine,  puis  cardinal,  devint 
pape  en  1277  »  sous  le  nom  de  Nicolas  III. 

3.  Pierre  Roger,  ehanolne  et  trésorier,  ftit  élevé  au  sou- 
verain pontificat  en  1343 ,  sous  le  nom  de  Clément  YI. 

Les  cardinaux  sortis  da  chapitre  de  Laon ,  sont  : 

i  .  Mathieu,  d'abord  enfant  de  clju^ur  et  rierc  de  la  cala  dr.tle  ,  devint  suc- 
cesiivemenl'clianoine  de  Rcinis,  prieur  de  Sl-Marlin-duk-Cbaii>ps,  cardinal 
ol  évéque  d'Albane  eo  1120. 

i.  GnillaBOM  de  Braye ,  doyen ,  nommé  cardinal  da  litre  de  aaiet  Mare  on 
«262. 

3.  Ancher  Paotaléott ,  ehanome ,  lait  cardinal  do  titre  de  caiole  Praxède , 
la  mène  aanée. 

4.  Halhieii  des  UfsÎM,  chanoine,  eatdinal  «mi  le  litre  de  laint  Martin  Ai 
pmku,  «n  1965. 

5.  Hngnee,  cbanoîne ,  cardinal  en  1260. 

6.  lonrdain ,  ehanoine ,  éttit  cardinal  huit  ans  plna  tard. 

7.  f^çois,  dianmne,  nommé  confinât  en  1299. 

8.  Malliîeu  Rattenti  chanoine,  devint  cardinal  en  lô03. 

9.  EUienne  do  Soty ,  clmnoinei  fot  fait  cardinal  do  titre  de  «tint  Cirbo,  en 
«505. 

10.  Pierre  do  Qiappes,  tsésoiieri  cardinal  do  Utre  do  saint  Clément,  on 

«527. 

11.  Guithutne  de  Saint-Maur,  trésorier,  cardinal-diacre  du  titre  de  eainic 
llarie  i(»  cosmcdin.  vers  1542. 

12.  Jean  Fiandrin,  doyen,  d'abord  évé(^iv)  de  Carpeotras,  pois  arcbetéque 
d*Auch,  nommé  cardinal  en  1500. 

15.  Qailiaome  Fiiétre,  chanoine,  pui»  évéquede  Verdi^n  et  cardinal  veca 
1405. 
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14.  De  Cn^is  Tetris ,  trôner  et  diaomno,  ctrdiMl  en  I.... 

15.  Louis  de  Bourboo-VentlAme,  dMMHHe,  éfèqtttt  de  Lmo  et  cirdin»! 
éu  litre  de  saint  Sylvestre  en  1516. 

Les  deox  patriarcbes  sorib  da  chapitre  de  Laos,  sont 
Jacqaes  Pantaléon  dont  nom  avons  |>ar]é,  et  Michel  Guy, 

doyen,  puis  évêque  de  Sens  el  enfin  patriarche. 
Les  archevêques  sortis  de  ce  même  chapitre,  sont  : 

1.  Ârnoul«  chanoine,  archevêque  de  Ileinis  en  9S9. 

2.  Alb<*rtc  de  Laon  ,  chanoine ,  arche vfqtie  de  Bonrges  en  1140. 

3.  Miche!  de  Oirbeil,  doyen  ,  arclit'vt^qiip  de  Snns  en  1200. 

4.  Jean  l*-  Cninieiiai,  clianoine,  :irclievû(|ue  (ie  lieiiiis  en  12G(). 

r).  h'iïu  l'"!;iniiri(i ,  It  vi  ii ,  d'iibord  évèque  de  Carpenlras,  puis  archev<^que 
d'Auclien  1371 ,  cardinal  ei  enlin  archevêque  de  Rouen. 
6  Oilles,  archevêque  de  Bourges. 
7.  Harobaut ,  archevêque  de  Raveone. 

Les  évéques  sortis  da  chapilre  de  Laon ,  sont  : 

1.  Seiat  Tivenl  en  Vifiant,  iinêire  de  rdgHse  de  Um  ,  Ait  fait  érèque  de 

Reims  après  la  mort  de  saint  Donatien  t  vers  390. 

2.  Lairo,  chanoine  de  Laon ,  évêqui^  de  cette  ville  vers  550. 

3.  Isaac,  archidiacre»  noumé  à  IVvêché  de  Langres  en  859. 

4.  Lindon ,  archidiacre ,  nommé  évêque  d'Autun  eu  865. 

5.  Hédi^nulphe,  chanoine ,  évêque  de  Laon  en  876. 

6.  Uaoul ,  chanoine ,  évêque. du  L^on  en  897. 

7.  Âdelelme,  chanoine ,  évèque  de  cette  ville  en  921. 

8.  Gozbert ,  chanoine,  élu  au  même  siège  en  050. 

9.  Raoul  II ,  chanoine ,  nommé  évêqut;  de  celle  ville ,  en  936. 

10.  Roricon  ,  diacre  ,  aussi  évèque  de  Laon  eu  0  i8. 

11.  Hudulfe,  clirinoine,  nommé  évêque  de Noyon  vers  O.'ifi. 

12.  Guy,  archidiacre  ,  fut  fait  évcqnede  Beauvais  en  lOti"). 

13.  Guy  de  Morlagne,  do^en,  évèque  de  Cliâions  en  1158. 

1  i.  C.autier  de  Morlagne,  chanoine,  puis»  doyen,  et  enfin  évêque  de  Lao» 
en  H.'iO. 

lo.  Kichard  dcCri&se,  arcliidiacie ,  évêque  de  Verdun  en  1102!. 

16.  Bartbélenii  de  Mootcornel,  archidiacre,  évèque  de  Beauvais  la  mëin. 
année. 

17.  Malhien,  clMMine ,  évêque  de  Trojes  en  1170. 

18.  Roger  de  Reee;  »  cfamoine ,  fat  fait  évèqne  de  Laon  en  f  174.. 
19*  Renavd  toielle,  dnnoiDe ,  évèque  de  Laen  en  1107. 
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90.  Aoseiroe  de  Uaunj,  chanoine,  év6que  de  la  loème  ville  en  1ÎI6. 

21.  Haoul  do Toroitc,  chanoine ct9nodcfaantre,évè(|iiedeVenloB  en  1225. 

22.  Nicolis  do  Roye,  évùquo  de  Noyon  en  1228. 

25.  Garnjcr,  arcbidiacre ,  rievint  évôquo  de  Laon  en  12i0, 

fA,  Guy  de  Cliûicau-Porcicn  ,  doyen ,  Tut  fait  évèque  de  Soissons  en  1245. 

2S.  Jacques  d€  l'inant,  éfèque  d'Arm  eo  1247. 

2(>,  hier  de  Mauny.  doyen ,  nommé  évèque  de  Laon  en  1249. 

1:^7.  Giiillauine  de  Troyes,  chanoine,  évèque  de  la  même  ville  en  12G1. 

28.  Guillaume  de  llflcon ,  doyen ,  fait  évèque  d'Amiens  en  1271. 

29.  Godefroy  de  Deaumool,  chanoine,  évèque  de  Laoo  en  1271  • 

30.  Cmlbittiiie  de  Hatetcooe ,  doyen ,  évèque  d'Amieoa  e»  ItlS. 

SI .  Guillaane  de  Chllill4tiK.|aligny ,  dnaoÎDe ,  évèque  de  Uod  en  1280. 

32.  fiobert  de  Toratte,  «litiMMBe  et  Acollire,  évCqne  de  cette  mène  «îlle 
en  1280. 

33.  Bogues  à'Skxej ,  èhtnoÎM ,  éfèqne  d'Aotev  en  1286. 

34.  Qnj de  Vatperge,  ehaneine, éf^oe  d'Ait  en  1292. 

35.  Huberl,  cbanoine ,  fait  évèqae  de  Boulogne  eo  1303. 
30*  Gaio  de  Cbaropegne,  chanoine  «  évâqoe  de  Lten  en  130T. 

37.  Pierre  de  Chappes,  chanoioe,  d*al)Offd  éfêqM  d'Amis  eo  1324,  pu» 
(vj^qne  de  Chartres. 

58.  Hugues  de  Rosançon  ,  clmnoinc  ei  officiai,  évéqoe  de  Paris  eo  1326L 

39.  Pierre  de  Châieau-Neur,  trésorier,  évèque  de  Nojon  en  1331. 

40.  Pierre  d'Orgemoni,  cbanoine ,  évèque  de  Paris  en  1381. 

41 .  Jean  Flandrin ,  doyen  ,  évèque  de  Carpeotras  en  1384. 

42.  DieuUonnû  d'Ëstaiog*  chanoioe,  évèque  de  Si-Paul*  Troîs-Cbâteaiix 

en  1589. 

45.  Guillauiiic  Bertrand,  chanoine,  évôquo  dp  Soissons  «  ti  iiil. 
44.  Charles  de  f  iixembourg ,  doyon  ,  évèque  de  Laon  eu  1478. 
4ÎI.  l-oui.s  de  Uoitrlion-Yendrtme ,  cbanoine,  évèque  celle  ville  en  1510. 
4G.  CUarlcii  du  Uoucy-<Sis&onoe,  cbanoine  et  trésorier,  évèque  du  Soissons 
rn  lo5«. 

les  abbés  sorti»  du  cliapitre  de  Laon,  sont  : 

1.  SaùitEnne,dianoiBe,  ftttalAédeLobbeeen  .... 

2.  Lneaa  de  ftoaej ,  deycu,  abbé  de  Cuiaay  «  1 1 10. 

3.  Odon ,  chanoioe ,  abbé  de  Boooe-Espénnce  en  112SL 

i.  Charles  de  Roticy,  chanoine,  abbé  de  St-Basie  et  de  la  Valroj  en  iSIOk 

.S.  Nicolas  Bertrand .  théologal ,  abbé  de  Bellèmc  vers  1626. 

0.  Jean  Aobert,  cbaooine ,  abbé  de  Sainl«Beni  de  Sens,  en  1649. 
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Chancelîen  de  France  : 

1.  lienri  de  Vézclai,  chaooiuc,  uummé  d'abortl  oun&eilicr  du  roi  itsiiil 
Lo«is,  fal  fait  duocelier  de  France  en  1279. 

2.  EliesM  de  Sazy ,  cbaooioe ,  cardinal  «I  diMoelier  de  France  en  ISdS, 
S.  Pieirede  Cliftie»Q-NeDf,  iréaorier  en  1317,  devint  conseiller  au  par- 

leneni,  pnis,  èbaaeeiier  de  France. 

4.  Pierre  de  Cliappes,  ciianeine,  pnis,  éfêqne  d'Am»  et  de  Cliartreci  Ait 
6ii  cliancdier  en  iSli. 

5.  iean  de  Cheidiemont ,  lideorier,  nommé  cinncelier  de  France  en  iSSS, 
puis,  premier  président  du  perienenl  de  PMis. 

A.  GnillanuM  de  St-Manr,  tiéaorier,  fnt  eréé  dnioelier  de  Fnnce  en  1S89. 

Recteurs  de  riiniversité  de  Paris  : 

1 .  Giiillauinc  Kvrard,  chanoine,  rpcfenr  de  i'anifersité  en  1     1 . 
S.  Philippe  dn  Lougucvnl  ,  chnnoiuc  Cl  archidiacre,  recteur  vers 

3.  Adrien  Gemelii,  chauokie,  recteur  en  laOO. 

4.  Jean  Raoul,  chanoine,  recieurea  itiiti. 

5.  Jean  Bertoult ,  chanoine ,  recleur,  la  même  année* 

6.  Denis  Hangard ,  dojen ,  recteur  en  16 . . 

L'abbaye  de  SaiDt-Viooeiit  a  donné  k  FegUse  an  cardinal  et 
ploaieiin  évèques.  Le  cardinal  est  Robert,  abbé  de  cette 
maison  au  15*"*  siècle;  les  évêques  sont  : 

Anselme ,  également  abbé ,  qui  fut  choisi  par  le  pape  pour 
élre  le  premier  évêque  de  Tournai,  en  liiS; 

Geoffiroi  de  Biliy  et  Philibert  de  Brichaoteaa,  tous  deux 
abbés  commendataires,  qui  furent  nommés  évéquea  de  Laeo , 
run  en  1600,  l'autre  en  I6S0. 

De  l'abbaye  de  Saint-Jean  sont  sortis  un  cardinal,  deux 
évéques  et  plusieurs  abbés. 

Dreui ,  abbé  de  St-Jean,  fot  créé  cardinal  éféque  d'Oslie, 
en  11C8:  Jacques  Bolin,  fut  aommé  évêque  in  parùbtu 
d'Hléraphe  en  Asie,  eu  1401. 

L'abbaye  de  Saiul-Martin  a  danué  à  Téglise  un  pape ,  trois 
évèques,  plusieurs  généraux  à  l'ordre  de  Prémontré  et  un 
grand  nombre  d'abbés  à  difiërenles  maisons.  ^ 

Albert,  simple  moine  de  cette  maison,  fut  d'abord  créé 
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cardinal,  pnu  devint  pape  en  1187  sous  le  nom  de  Grégoire  VIII. 

Les  éféqnes  sont  :  Concordat,  moine,  évéque  d'Aotan; 
Amoul ,  également  simple  religieux ,  évéqae  de  Lanr ,  en  Es- 
pagne, et  Gaulicr  de  SaiiU-Maurice ,  abbé,  qui  devint  évèque 
de  Laon  en  i  15! . 

Eiiliii,  du  chapitre  de.  SaiFit-Pif'rrr^-pn-rAbbaye  est  sorti  un 
évéque,  Bodoo,  frère  de  saune  Salaberge,  lequel  monta  sur  le 
siège  épiscopal  de  Toul  au  7*"*  siècle. 

Indépendamment  de  tontes  ces  illostrations,  le  clergé  de 
Laon  a  encore  produit  des  théologiens  distingués,  des  mathé- 
maticiens et  des  jurisconsultes ,  des  prédicateurs  de  mérite , 
des  historiens,  des  professeurs  illustres  et  des  poètes,  des 
philosophes,  etc. 

Dès  le  D"'*  siècle,  un  archidiacie  de  la  calhédrale  nommé 
Isaac,  formait  un  recueil  de  canons  qui  a  été  inséré  dans  la 
collerlioii  des  conciles. 

Âdaai  de  Courlâodon,  doyen  de  la  même  église  eu  lld5,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  l'écriture  sainte ,  parmi  lesquels 
00  distingue  ceux  intitulés  Spoma  ChnsU  »  et  Verhum  oMrs- 
vtoHni,  etc.  D  a  en  outre  écrit  quelques  petits  tnilés  de 
morale. 

Lisiard ,  également  doy<m  de  h  cathédrale  en  1154,  a  com- 
posé un  ordinaire  de  cette  église.  Ce  livre  était  autrefois  attaché 
par  une  chaîne  de  fer  aux  stalles  du  chœur. 

Dreux  ou  Drogon,  abbé  de  Saint-Jean  vers  la  même  epotjue, 
a  écrit  quelques  ouvrages  religieux  qui  ont  été  insérés  dans  la 
bibliothèque  des  Pères. 

Michel  de  Flavigny,  chanoine  de  la  cathédrale  h  la  fin  du 
15~  siëde,  a  composé  plusieurs  petits  ouvrages  de  piété  parmi 
lesquels  on  remarquait  un  traité  des  vertus  et  des  vices,  In 
ÀiUs  dêê  CkMnM  expliquées  doM  OU  S€M  moral,  etc.  ;  le 
tout  formait  un  recueil  manuscrit  qui  se  voyait  encore  au 
siècle  dernier  il ms  le  chartrier  du  chapiire. 

Adrien  Gemelii,  chanoine  et  grand  archidiacre  en  ioOO,  a 
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doDoé  la  tfadvciioa  de  plusieurs  ouvrages  des  Pères  de  l'église, 
Pierre  Emolte,  chanoine  de  la  cathédrale,  a  écrit  différents 

ouvrages  religieux,  entre  autres  :  Catholica  fidei  profession  et 
plusieurs  recueils  de  sermons. 

Antoine  BclloUe  nous  a  laissé  un  gros  et  curieux  volunu' 
io-Mo  sur  les  rites  et  usages  de  l^égiise  de  Laon,  dont  il  était 
doyen  au  17*^  siècle. 

Guillaume  de  Bny,  chanoine  de  la  cathédrale  an  13^  siècle, 
puis  cardinal,  était  on  grand  mathématicien ,  jurisconsulte  et 
poète. 

Pierre  Anieli  florissait  au  siècle  suivant  :  il  était  grand  ar- 
chidiacre de  Laon.  Il  a  laissi'  un  traité  sur  la  nécessité  des 
conciles  généraux  pour  cleindre  le  schisme,  etc. 

Cdme  Guymier,  doyen  du  chapitre  de  St-Julien  et  président 
aux  enquêtes  du  parlement ,  vivait  a  la  Ûn  du  15"**  siècle.  Il  a 
écrit  un  savant  commentaire  latin  sur  la  pragmatique  sanction. 

Jean  Aobert  et  Claude  Bottée  florissaient  l'uft  et  Pautre  an 
17**  siècle;  c'étaient  deux  hahiles  orateurs^  ce  qui  leur  valut 
le  titre  de  prédicateurs  du  roi. 

Au  siècle  suivant,  trois  chanoines  de  la  cathédrale  brillèrent 
encore  avec  éclat  dans  Pcloquence  de  la  chaire  :  c'étaient 
Adrien  Mignot,  doyen,  Nirolas  Villette»  archidiacre,  et  Claude 
Leieu,  grand  chautre  de  cette  église. 

Jean  de  l'Arbre  et  J.-B.  Cadr)  ,  appelé  aussi  Darcy  qui  est 
Panagramme  de  son  nom«  tons  deui  théologaux  de  la  cathé- 
drale, le  premier  au  16"*  siècle ,  le  second  au  18"**,  n'étaient 
pas  seulement  d'habiles  orateurs ,  mais  encore  des  écrivains 
distmgnés.  De  PArbre  a  composé  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie parmi  lesquels  on  distingue  sa  Théosophie  ;  Cadry  a  public 
dilh  reuts  écrits  en  faveur  des  chartreux  de  son  temps. 

Dès  le  7"'*  siècle  ,  on  trouvait  des  lusioi  ieus  dans  l'église  de 
l^aon.  Deux  moines  anonymes  nous  ont  laissé  les  vies  de  sainte 
Salaberge  et  de  sainte  Anstrude,  petits  ouvrages  qui  ne  man- 
quent pas  de  mérite  pour  le  temps  où  ils  furent  écrits*  Au 
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commeocement  du  Biède,  Heraum,  moine  de  St-Ymcenl, 
laooDUit  les  miracles  des  reliques  de  Téglise  de  Uûd  et 
écrivait  la  vie  de  saint  Ildefonse. 

A  la  fin  de  ce  même  siècle,  un  chanoine  de  la  cathédrale, 
également  anonyme,  compobait  une  chronitiue  latine  qu'on 
désirerait  voir  plus  étoiidne  ,  car  elle  renleraie  des  renseigne- 
nienls  historiques  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

Jean  d'Àrcy ,  archidiacre  de  la  même  église  k  la  fin  du  siècle 
suivant,  a  écrit  un  journal  des  événements  arrivés  de  son 
temps,  8008  le  titre  de  JMariam  GalHeam, 

Jean  de  Guise«  abbé  de  St-Vincent,  composait  un  siècle 
plus  tard,  une  histoire  universelle  divisée  en  vin^^t-luiii  livres. 
Les  huit  derniers  livres  qui  seuls  nous  sont  restés»  loul  regreller 
le  perle  des  autres. 

N.  Jovet,  chanoine  de  la  cathédrale  et  prieur  de  Plain- 
Chàtel  au  17*"*  siècle,  a  écrit  une  histoire  de  toutes  les  reli- 
gions du  monde,  Thistoire  de  Coucy  et  celle  de  N.-D.  de 
Liesse.  Celte  dernière  est  restée  manuscrite. 

Claude  Douen,  chanoine  de  la  même  église,  a  publié  en 
1617 ,  une  seconde  histoire  de  Liesse. 

Un  demi -siècle  après,  Antoine  Maquelin ,  chanoine  de 
Ste -Geneviève ,  écrivait  pour  l'hisloire  de  Laon  des  mémoires 
dont  un  rt  grelie  la  perle. 

Emilien  de  la  Vigne,  prieur  de  St- Vincent  au  17"^*  siècle, 
et  Vialart,  moine  de  la  même  maison  au  siècle  suivant,  ont 
chacun  écrit  Thistoire  de  cette  abbaye,  le  premier  en  latin,  le 
second  en  français. 

A  la  même  époque,  l'abbé  Fondeur,  curé  de  St-Pierre-le- 
Yiel,  composait  un  dielionnah«  historique  des  royaumes,  pro- 
vinces, villes,  etc.  Il  a  aussi  laissé  une  relaiiun  laliuc  élégante 
de  la  peste  de  Laon  en  iiibH. 

En  1707,  Nicolas  Yillctte,  archidiacre,  écrivait  une  troisième 
histoire  de  Liesse. 

A  la  tin  du  1 7""  siècle ,  dom  Leieu ,  chanoine  de  la  cathé- 
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drale  de  Laon,  rassemblait  les  matériaux  d'une  histoire  de 
celle  Yiile  et  de  son  diocèse.  A  ia  même  époque,  dom  Varo- 
quaux,  bénédictin  de  Saint-Jean,  faisait  dans  le  même  bul  des 
recherches  au  sein  des  bibliothèques  et  des  chartrien,  et 
écrivait  ane  histoire  volumioeuse  dont  le  manmerit  est  parvenu 
jusque  nona.  An  milieu  du  siècle,  dom  Bogniatre  mar- 
chant sur  les  traces  de  ces  deux  savants  laborieux,  écrivait  h 
son  tour  des  mémoires  fort  étendus  sur  Laon  et  le  pays 
Laonnois. 

Pour  laire  apprécier  les  professeurs  (|ui  sont  sortis  de  Te^lise 
de  Laon ,  il  suffît  de  nommer  le  docteur  Anselme  et  son  frère 
Raoul. 

Anselme,  dojen  et  écolàire  de  l'église  de  Laou,  surnommé 
le  scholastique  et  le  docteur  des  docteurs,  avait  au  12^  siècle 
une  réputation  de  science  si  étendue  qu'elle  attirait  k  ses  leçons 
des  écoliers  et  des  auditeurs  de  toutes  les  parties  de  la  chré- 
tienté, n  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  récriture  sainte. 

Raoul ,  archidiacre  de  la  même  église ,  moula  dans  la  ciiaire 
d* Anselme  et  dirigea  encore  l'école  de  Laon  avec  éclat.  11  a 
laissé  deux  ouvrages  aujourd'hui  perdus. 

Les  poètes  sortis  de  l'église  de  Laon  sont  Godefroy ,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  qui  vivait  au  iâ"*  siècle,  les  abbi^ 
Porte,  Fourneaux  et  Jean  Tilorier,  chanoines  aussi  tous  les 
trois,  qui  florissaient  au  ifST  siècle.  Le  premier  a  composé 
un  poème  latin  en  l'honneur  des  saints,  un  traité  sur  la  manière 
de  se  conduire  pour  vivre  saintement ,  et  d'autres  peiits  ou- 
vrages. L'abbé  Porle  cultiva  la  poésie  \é^hrc  et  plusieurs  de 
ses  coiiipo^ilious  ont  ete  insérées  daris  Jes  papiers  publics  du 
temps.  Entin,  les  abbés  Fourneaux  et  Tilorier  ont  aussi  écrit 
quelques  poésies  aujourd'hui  oubliées. 

Jean-Pierre-Francois  Dupont,  chanoine  de  la  cathédrale,  qui 
vivait  h  la  fin  du  18"*  siècle ,  composait  en  même  temps  que 
Buffon  une  théorie  de  l'univers  qni  n'a  pas  vu  le  jour. 

Enfin  »  Louis  Cotte,  chanoine,  faisait  dans  la  seconde  moitié 
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(le  ce  même  siècle  Ucs  recherches  météoroloîriqiies  Irès-ctendues , 
et  publiait  sur  )a  physique  des  ouvmges  iiouihreux  et  estimés. 

Les  revenus  des  communautés  religieuses  généralement 
trèS'boniés  au  momeot  de  leur  naissance,  s'accrurent  avec 
noe  grande  rapidité,  grâce  k  la  libéralité  ïotariasable  des  rois, 
des  seigneurs  et  des  particuliers.  Cette  libéralité  fut  sans  bornes 
aui  IS**  et  13"*  siècles,  excitée  qu^elle  était  par  dif- 
férentes circonstances,  soit  politiques,  soit  religieuses.  Tout 
le  monde  alors,  comme  animé  d'une  espèce  de  vertige,  se 
dépouillait  à  Tenvi  de  sls  biens  en  faveur  des  églises  et  des 
élal>li8semenls  religieux.  Tant  »!  1  fallait  se  concilier  le  ciel , 
car  la  fin  du  monde  approchait  puisque  le  clergé  l'annonçait 
partout  en  appelant  le  peuple  à  la  pénitence  ;  tantôt,  on  voulait 
acbeier  une  place  dans  le  paradis  pour  soinnéme,  pour  un 
père,  one  mère,  un  époux  ou  un  fils;  taotét,  des  gens  |>artant 
pour  la  croisade  désiraient  s'assurer  un  heureux  retour;  tantél, 
enfin,  des  hommes  souillés  de  toute  sorte  de  crimes,  avaient 
besoin  d'acheter  le  repos  de  leur  conscience  ;  et  pour  attendre 
ces  divers  résultats  on  ne  connaissait  alors  qu'un  moyen,  c'était 
pour  les  premiers  de  se  déiioniller  de  \e\iTS  biens  en  faveur  de 
l'église,  et  pour  les  deniierî»  île  lui  faire  parlaf,'er  le  fruit  de 
leurs  rapines.  Au  rapport  même  d'historiens  ecclésiastiques 
qui  déplorent  ces  tristes  abus ,  le  clergé  n'employait  que  trop 
souvent  la  violence  pour  obtenir  ces  pieuses  libéralités  :  on  vit 
les  derniers  sacrements  refusés  au  moribond  qui  ne  faisait  pas 
de  dons  h  l'église  et  son  corps  privé  de  sépulture;  et  dans  le 
cas  où  il  avait  été  enterré  sans  que  l'on  connût  ses  volontés 
testamentaires,  son  cadavre  était  exhumé  de  la  terre  sainte  et 
jeté  hors  du  cimetière  des  fidèles ,  quand  on  venait  à  savoir 
que  l'église  y  avait  été  oubliée. 

Malheur  aussi  k  celui  qui  osait  porter  une  main  sacrilège  sur 
les  biens  de  l'église  !  Elle  employait  contre  lui  une  arme  re* 
doutable  à  laquelle  le  coupable ,  quelque  puissant  qu'il  fdt,  ne 
pouvait  longtemps  résister.  Celte  arme  c'étaitrexcoramnnication  : 
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elle  De  lui  Isiasait  attcuii  repos  qu'il  ne  m  venu  1  résipiseenee 

et  alors  H  ne  pouvait  obtenir  son  pardon  (lu'en  ajoutant  de 
nouveaux  biens  à  ceux  iju'il  resliiuail,  au  uuiieu  souveui  des 
cërcMnonies  les  plus  humilianlc^. 

C'est  ce  qui  arriva  à  Anselme,  comte  de  Ribemonl,  à  la  fin 
du  là"*' siècle.  Ce  seigneur,  accusé  par  lesreligieuxdeSt-ViDceiii 
d*aToir  usurpé  des  biens  de  leur  maison ,  fut  excommunié. 
Longtemps  Anselme,  euTers  qui  Féglise  aurait  dû  être  recon- 
naissante puisqu'il  avait  doté  de  ses  propres  domaines  l'abbaye 
de  Soint-NieolasHles-Ptés  de  Ribemont,  dont  il  était  aussi  le 
fondateur ,  longtemps  Anselme  se  mit  peu  en  peine  des  cen- 
sures prononcées  contre  lui;  mais  en  lOUG,  au  moment  de  . 
partir  poui  la  croisade,  dans  la  (  l  aiiite  qu'elles  ne  fussent  fatales 
à  son  entrepris,  il  offrit  à  Saiut-\  iucent  les  réparations  qu'on 
exigeait  de  lui.  Au  jour  convenu,  ce  seigneur  se  présenta 
devant  les  moines  assemblés,  dans  la  posture  d'un  suppliant, 
la  tête  découverte  et  les  épaules  nues  ;  puis,  après  avoir  res- 
titué ce  qu'on  lui  réclamait,  il  se  mit  à  genoux  et  les  religieux 
présents  vinrent  tour  à  tour  le  battre  de  verges. 

Les  11"*,  19^  et  siècles  étaient  donc  le  temps  où  les 
maisons  religieuses  possédaient  les  plus  grandes  richesses ,  et 
où  elles  atteignirent  l'apogée  de  leursph  ndt  iir;  niais  ces  grands 
biens  y  amenèrent  le  relâchement:  le  relâchement  enfanta  k 
son  tour  le  désordre  dans  radministratiou  intérieure  et  les 
finances,. désordre  qui  fut  bientôt  après  augmenté  par  les 
guerres  civiles  et  étrangères,  de  sorte  que  l'on  vit  au  15"*  et 
an  16"*  siècles  plusieurs  de  ces  maisons  dans  un  grand  éiat  de 
gêne.  Mais  elles  se  relevèrent  promptement,  et  k  la  fin  du  i9r 
siècle  elles  jouissaient  encore  toutes  de  richesses  considérables. 

Pour  administrer  leurs  revenus  les  abbayes  avaient  dans 
leurs  domaines  des  oniciers  qui  poriaienl  le  nom  de  prévôts 
et  dont  les  commissions  élaienl  révocables  h  volonté.  Ces 
officiers  faisaient  les  receltes  et  envoyaient  à  la  maison  les 
fruits  et  les  récoltes.  D'ailleurs,  tous  les  ans  l'abbé  rassemblait 
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les  pfleun,  curés  et  antres  bénéficien  du  monastère,  et  leur 

laLsait  rendre  un  compte  exact  de  leur  administration. 

Au  moyen-âge,  et  avant  le  12""  siècle  surtout,  comme  le 
vol  et  le  pillage  étaient  fréquents,  la  sûreté  des  personnes  et 
des  biens  toujours  incertaine,  l'usage  s'introduisit  dans  les 
étaMiflsements  religieux  de  choisir  parmi  les  seigneurs  les  plus 
puissants  du  pa5s,  ce  que  Ton  nommait  an  avaaé  dont  on 
achetait  la  protection  par  la  conceasîott  de  quelque  fief  ou  de 
quelques  rerenus.  Hais  ces  STOués  destinés  à  défendre  les 
maisons  religîettses  profitèrent  au  contraire,  de  leur  position 
pour  les  piller  tout  li  leur  aise,  de  sorte  que  l'on  dut  songer  à 
renoncer  à  leur  pairoaage;  ce  qui  n'était  pas  toujours  facile. 
Dès  le  milieu  du  H""  siècle,  les  chanoines  de  la  cathédrale 
rachetèrent  1  avouerie  de  leur  église  et  supprunèreut  le  litre 
d'avoué.  L'abbaye  de  Notre-Dame  eut  plus  de  mal  avec  le 
fameux  Thomas  de  Marie,  qui  était  son  avoué  au  commen- 
cement du  12*'  siècle;  le  roi  lui-même  fut  obligé  d'aller  foire 
le  siège  des  cfaftteanx  que  ce  seigneur  avait  fait  élever  sur  les 
terres  de  cette  maison,  et  de  les  emporter  de  vive  force  pour 
pouvoir  les  rsser. 

Nous  allons  présenter  le  tableau  des  domaines  et  faire  con- 
naître ce  qu'étaient,  vers  i7G(),  les  revenus  des  établissements 
religieux  de  Laon.  Touteiois,  il  ne  sera  question  ici  que  des 
revenus  iixes,  c'est-k-dire,  des  rentes  et  du  produit  de  ces 
domaines,  et  non  des  recettes  éventuelles  comme  celles  qui 
composent  aujourd'hui  le  casoel  du  clergé. 

Les  domaines  de  l'évéque  (tarent  toujours  considérahles  : 
dès  le  temps  d'Hincmar,  au  9"  siècle ,  ils  se  composaient  de 
plus  de  2,000  manses  ou  fermes.  En  dernier  lien  Os  compre- 
naient les  dix -sept  villages  suivants  avec  leur  terroir  :  Anizy  , 
comté;  liuurguignon ,  Brancourt,  Chevregny,  Chivy-Kton- 
velles,  Jumigny,  Laval,  Lierval,  Lizy,  Merlieux-FouqueroUes» 
Monampteuil,  Mons-en-Laonnois,  Nouvion-le-Vineux ,  Presles- 
Thiemy,  Urcel,  Vaucellcs-Belleconrt  et  Wissignicourl.  Ce 
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prélat  iKMédaH en  outre  desfie&élendus àVorges,  Laverg» y  ,elc. 
A  la  même  époque  de  1760,  il  retirait  de  ses  domaines 

140  iiiuids  de  blé  et  il  à  41,000  liv.  Il  percevait  en  outre  le 
droii  lie  lois  et  veutes,  ceux  de  relief,  de  quint  et  requini,  etc., 
ce  qui  lui  faisait  encore  un  produit  assez  considérable,  de  sorte 
que  ie  total  de  ae&  revenus  dépassait  50,000  liv. 

On  prétend  qae,  dans  l'origine,  les  biens  du  chapitre 
étaient  indivis  avec  ceux  de  Févéque  :  la  séparation  s'en  serait 
fidte  an  fP*  siècle  «  par  suite  de  la  condamnation  d'Hincmar, 
évêque  de  Laou,  qui  fut  accusé  d'avoir  dissipé  ces  biens.  On 
en  fit  trois  parts  :  la  première  fot  afTectée  k  Févéché,  la 
seconde  à  Teglise  et  la  troisième  au  chapitre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  doniainesde  ce  dernier  avaient,  au  18"* 
siècle,  une  étendue  plus  considérable  (jue  ceux  de  révèque  : 
ils  comprenaient  les  vingt-cinq  villages  suivants  avec  tout  leur 
territoire  :  Âgnicourt^  Ailles,  Alaiocourt,  Amig;ny  -  Rony , 
Athies,  Barenton-Cel,  Barenton-^Bugny,  Barenton-sur-Serre, 
Braye-CD-Laounois,  Brécy,  Chaillevois  (le  haut)  en  partie  4 
€hailvet,  Grécy  et  Ceply  en  partie,  Feslieox,  Glennes,  Naizy 
pour  moitié,  Montigny- le -Franc,  Martigny,  Moutbavin  et 
Monlarcène,  Montbérauli,  Mortiers, Mennessis,  Moulin,  Moussy, 
Paissy,  Tavaux-Pontséricourt ,  Remies,  Yerneuil-sur-Serre , 
Vivaise  et  Pouilly. 

A  la  même  époque,  ses  revenus  qui  se  trouvaieni  alors  de 
76,4jM)  liv. ,  étaient  ainsi  répartis  entre  ses  membres  : 

Ledoym  1,800  lit.  U  tréBorier   3,000  tiv. 

L'tfdûdberedeLaoa  .  •  S,000     Le  grand  diantre  ....  I,S00 
  deThiénciie  i,S0O  *  ChacuD  d«s  ibraoïnes  .  .  850 

En  1727 ,  le  total  des  revenus  du  chapitre  n'était  que  de 
68,512  liv.  et  il  avait  pour  18,";^l  Iiv.  de  charpres. 

Les  revenus  du  rliiijiiirc  de  Sainl-.)»  an-au-Hourg  en  1760 
étaient  de  15,200  iiv.;  ceux  de  Saini-JuUeu,  de  l,ddO  iiv.;  et 
ceux  de  Sainte-Geneviève,  de  1,080  liv. 

Les  domaines  de  Pabbaye  de  St- Vincent  comprenaient  les 
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huit  villages  ée  Biiey-lès-Cerny ,  Ghamonille.  Conrbe»,  Cran- 

delaiii,  Lrlon,  La  iSeuvilic-sous-Marle,  Sainlc-Croix  et  Villers»- 

Ip-S<»c  pour  moitié. 

ISos  revenus  étaient  de  52,000  Iit.  ,  savoir  : 

Muwe  alib«|j»l«   30,000  liv. 

 conveuvelle   S2,000 

Cette  maisiuj  possédait  en  outre  les  prieurés  de  Montaiiîu, 
Losquiellcs ,  Xeiifville  ,  La  Ferlé-sur-Péron  ,  Saint -Gobam  et 
Saint-Thomas,  Veudeuii  et  Omout,  diocèse  de  iSo)Ou;  plus» 
quarante  coros  dans  ceini  de  Laon. 

I/abbaye  de  St-Jean  comptait  dans  ses  domaines  les  vingu 
quatre  villages  suivants  avec  leur  terroir:  Sanvrezis,  Snzy, 
Nouvion-l'Abbesse,  Hootigny-Carotte,  Bourlette,  Bois-Pargny, 
Crécy,  Chalandry,  Cohartille-Froidmont,  Voyenne,  Fontaiue^ 
Hannape,  Mont-St-Jean ,  Chamery  en  partie,  lii^^nicoiirl  en 
Champagne,  Meslctte  et  TEpinc.  Crandeiain,  CuUii^ib  «  it  i^ariie, 
Trucy,  Courtecon,  Maival,  l'aissy  el  Moulins  en  partie,  Ven- 
dresse,  Troyon,  et  enfin  Ceroy-en-Laonnois  en  partie. 

StrJean  avait  encore  te  patronage  de  dix  églises  paroissiales 
et  de  qadqnes  chapelles,  et  possédait  le  prieuré  de  Richeoouri 
en  Lorraine. 

Ses  revenus  étaient  de  54,000  liv.,  savoir  : 

Maosi-  abbatiale   20,000  liv. 

 coDveDtuelIe   U.ÛOO 

L*abbaye  de  Saint-Martin  passait  pour  Tune  des  plus  richee 
maisons  religieuses  de  FVance  dès  le  milieu  du  IST  siècle.  A. 

(•ette  époque  elle  récoltait  jusqu'à  5,000  mnîds  de  vin  dans  ses 
vii^MH  s,  et  le  nombre  de  ses  domaines  surpassait  celui  d  aucuue 
autre  abbaye  du  diocèse. 

Au  moment  de  la  révolution  française  les  revenus  de  celte 
maison  étaient  encore  de  73,000  liv.,  savoir  : 

IbMe  ablwlble   35,000  Itv. 

«onvcRMelle   38,000 
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Ceux  de  MoulreuU ,  de  50,000  liv. ,  savoir  : 

Han«e  aUMili»le   M.OOO  liv. 

— -  «mvmiMlItt  .  10,000 

Onx  du  Sanvoir,  de  15,000  IW.,  savoir  : 

Hanse  uitbalialf'   7,000  liv. 

  cuiiventucile   fi, 000 

Les  revenus  des  autres  maisons  religieuses  de  Laoo  étaient  : 

Le  priewé  de  Saial-Niootes-Conlolla   4,000  liv. 

Le  piévAté  de  Cbentrad  (tes  deui  aeuee  prévôtAe 
éttieoi  féuRics  aui  neDies  de  SeiotpJeeo-ftu-Boiirg 

eldeSeint-Marlie)  ,  5,000 

Lt  eonwiMiidefîe  de  Pewieu  •  .  .  40^000 

Leedis-buiicyrétdc la  vUleet de*  faubourgs  avaient.  0.800 

Enfle,]«»rev60ii*decrateiqoceéiaieDtde(1].  .  .  86.290 

Au  résumé ,  le  clergé  de  Laon  louchait  annuellement  une 
somme  fixe  de  467,576  liv.,  non  compris  ses  revenus  éventuels 


^ij  Voici  camme  se  distribuaieot  ces  dernières  sommes  : 


Cure  (ie  Saittt-i'icrrc-au~Marcb«   auo  liv.  400  liv. 

 Salnle-Qenevtève   M  t40 

  Sainle^eooll   4M  SOO 

 Satnt-llemt-Pertii   100  400 

  SMOft-Martin-au-Parvia   180  400 

  Saint-Remi-Place   900  700 

Saint-Miehel   230  320 

  Saint-  Cyr   500  700 

 Siiini-Jean«aa-Bourg   600  400 

— Saiol-JaUen   350  SOO 

— ^  SBiat-PiflfN-l»>Viel   SOO  400 

  Saint-Blol,itniàSaint-llartin  .  .  • 

 Saliit4eaii'BapUate  de  ¥mu.  ...  SOO  400 

—  Saint-Marcel   400  ISO 

— —  N.-D.  de  Leuilly   400  200 

  SaiDt-Jaoques  de  Semillj   600  100 

 Saint-Pierre -d'Ard  on   400  300 

  U  Neuville   600  86 

'  la  eaiMdieie                             »  S0.000 
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que  l'on  ne  connaît  pas.  A  cette  somme  considérable  il  con- 
vient d'ajouter  encore  le  produit  de  la  quêie  des  ordres  men- 
diants, les  revenus  du  séminaire,  de  la  maison  de  retraite,  de» 
frères  des  écoles  chrétieDoes,  des  religieuses  de  la  Coogrégaitîoa  • 
et  des  sœurs  Marquette  qui,  en  1789,  s^élevaient  en  tout  à 
29,964  Ht.  On  peut  donc  sans  exagération  porter  les  recettes 
de  toute  nature  du  elergé  Laonnois  au  moins  à  600,000  liv. 
par  année. 

Aux  9*'  et  10""  siècles,  les  rois  de  France  dont  les  domaines 
se  trouvaient  réduits  à  |)resque  rien  ,  donnèrent  à  des  princesses 
les  revenus  de  certaines  abbayes  de  lillcs  (jiii  se  trouvèrent 
alors  momentanément  gouvernées  par  des  abbeaaes  laiques. 
Ainsi,  Otgive,  femme  de  Cbarles-le-Simpie,  Gerberge,  femme 
de  Louis-d'Outremer,  et  Adélaïde  ou  Adelîde ,  qu'on  pense 
avoir  été  femme  de  Louis4e-Gro6 ,  possédèrent  tour  k  tour 
Pabbaye  de  Notre-lhme.  Ce  furent  Ik  les  premiers  exemples 
à  Laon  de  maisons  religieuses  données  en  commcnde. 

rciidaril  trois  siècles  cet  abus  ne  se  renouvela  plus  :  mais 
au  l^"'',  les  communautés  religieuses  de  la  France  étant  arrivées 
à  un  haut  point  d'opulence,  virent  un  grand  relâchement  s1n> 
troduire  en  même  temps  parmi  elles.  On  pensa  alors  qu'en  leur 
^nt  le  superflu  de  laurs  biens,  ce  serait  une  raison  pour  leurs 
membres  de  se  conformer  k  l'esprit  de  leur  institution.  Les 
papL>  permirent  donc  qu'un  ecclésiastique  séculier,  recom- 
mandable  par  l'amour  du  travail  et  den  qualités  reconnues,  pût 
trouver  dans  ce  superflu  des  secours  qui  lui  permissent  de  se 
livrer  k  l'élude.  Dès  loi"s,  les  rois  disposèrent  des  revenus 
abbatiaux  ou  laveur  (\o  qui  lion  leur  sembla.  Dès  1464,  un 
abbé  commendataire  lui  donné  à  St-Jean  ;  Sl-Yincent  en  eut 
un  en  1515  et  St-Martin  en  1544.  En  1701,  Louis  XIY  réunit 
les  revenus  de  St-Martin  k  ceux  de  l'évéebé;  puis,  en  1760, 
Louis  XV  k  son  tour  supprima  le  titre  abbatial  de  St-Jean ,  et 
malgré  une  vive  opposition  des  religieux,  en  réunit  les  revenus 
k  l'école  royale  militaire  qu'il  venait  d'établir. 
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Dès  le  miiieo  An  15"*  siècle,  la  coor  de  Home  percevait, 
sous  le  nom  à'tinitntcs ,  une  taxe  pour  la  provision  des  bulles 
aux  nouveaux  liiulaires  des  grands  bénéfices,  comme  évéchés 
et  abbayes.  Kouâ  voyons  en  1264  Tabbé  de  St-Vincent  payer 
le  preaier  pour  cette  taxe  la  somme  de  500  florins.  Dans  le 
coDcofdftt  Ikit  en  1816  entre  le  pape  et  François  premier,  cette 
taxe  fnt  régnlarisée  et  établie  sur  reetimatîoa  faite  du  revenu 
de  chaque  bénéfice.  L'évéque  de  Laon  payait  4,000  ilorinB  ; 
Tabbaye  de  St-Vincent,  1,000  florins,  et  celle  de  Sl4ean, 
5,000  florins:  nous  i^^norons  ce  que  |).iyaienl  les  autres. 

Aux  iîntiicnsi's  lichesses  que  udiis  venons  de  détailler,  le 
clergé  de  Laon  voulut  encore  de  bonne  heure  joindre  des 
honneurs  non  moins  grands.  Dès  la  fin  du  14"  siècle,  les 
abbés  de  Saint- Vincent  qui  avaient  Fusage  de  la  crosse 
depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  prétendirent  li  celui  de  la 
mitre  et  des  habits  sacerdotaux,  et  en  1384,  le  pape  leur 
accorda  le  droit  de  tes  porter.  Quelques  années  après ,  ce  1\it 
le  tour  des  abbés  de  Saint -Martin  :  malgré  la  désapprobation 
générale  qu'excita  une  prélLiition  aussi  éloignée  de  l'esprit  de 
l'institution  des  ^orbertins,  ces  religieux  obtinrent,  en  1595, 
le  droit  de  porter  ces  ornements.  Enfin,  les  abbés  de  St-Jean 
parvinrent  b  jouir  des  mêmes  privilèges  en  I48â. 

CHAPITRE  IV. 

ÉTABUSSËMËNTS  nELltit£l]X  ANCIENNEMENT  DÉTRUITS. 

Ancieo  chapitre  de  Saint  PuTre-«n  l'Abbaye  ;  chapitre  de  Saiol«Pierre-au-aiarché; 
chapitra  de  S^t-HtrUn;  cbapiue  4e  SaioMîendlle.  —  Abbaye  de  SiinU 
Hilaire  ;  «blMYe  deSsinWem-tn-Boarg.^Priettréde  Saiot-Elloolaw-Cecdelle; 
Prieuré  de  Salnte>Preuve.  »  Couvent  de  9 «larelh.  ->  Templiefs.  —  Béguines. 

Avant  de  parler  des  établiasements  religieux  qui  existaient  k 
Laon  lors  de  la  révolution  de  1789 ,  il  convient  de  dire  quel- 
que» mots  des  eommùnaniés  alors  détruites  depuis  longtemps. 
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Ces  anciens  élablissemeiils  étaient  quatre  chapitres  «  ab- 
bayes de  fiUes ,  deux  prieurés ,  un  couvent  de  Nazareth ,  une 

maison  de  Templiers  et  une  maison  de  Béguines. 

Ancien  cha^iire  de  Saint-i*icrre-cn-l  Abbaye.  —  Ce  n'élail 
d'abord  que  des  moines  k  qui  Salaberge,  au  moment  de  la 
fondation  de  son  monastère ,  au  7*"*  siècle ,  abandonna  la  ges- 
tion des  biens  de  sa  maison;  mais,  bientôt,  ils  se  sécularisè- 
rent et  prirent  le  titre  de  chanoines. 

La  suppression  de  ce  chapitre  fut  prononcée  en  1IS8«  lors 
de  la  dispersion  des  religieuses  de  Notre-Dame  (voyes  abbaye 
de  St-Jean) ,  et  ses  biens  réunis  quelque  temps  après  h  oetle 
dernière  abbaye.  Ces  religieux  se  trouvaient  alors  au  nombre 
de  vingt. 

Chapitre  de  Saint- Pierre-aa- Marché.  —  1.  liLsioiie  en  est 
assez  obscure  :  il  parait  cependant  qu'il  exisiail  déjà  dans  la 
seconde  moitié  du  1 1"'"  siècle ,  puisque  Liioandt  qui  fut  évêque 
de  Laon  de  1050  k  1097,  le  dota  de  biens  qui  permirent  d'y 
établir  plusieurs  chanoines  au  lieu  d'un  ou  de  deux  seniement 
que  Ton  y  voyait  alors. 

Il  parait  également  qu'après  la  suppression  di  ehapilre  de 
St-lean^n4'Âbbaye,  celui  de  hi  cathédrale  abandonna  h  «eux 
des  membres  de  cette  communauté  qui  n'Avaient  pu  être  placés 
dans  le  chapitre  lic  Sainte-(ieneviève,  l'églist»  de  Saiiit-Pierre- 
aii-Marché,  de  sorte  qu'il  s'y  trouva  dès-iors  une  douzaine  de 
chanoines. 

Ce  dernier  chapitre  fiât  à  son  tour  supprimé  en  470^,  k 
cause  de  la  modicité  de  ses  revenus,  et  réuni  à  celui  de  Saint- 
Jean^in-IkMUfg.  Il  se  trouvait  alors  oomposé  d*un  doyen  et  de 
douze  chanoines. 

Chapitre  de  Samt'Martin,  —  On  ignore  k  quelle  époque  et 
par  qui  il  avait  été  établi  :  on  sait  seulement  qu'il  existait  dès 
le  commencement  du  12"'  siècle. 

Kes  religieux  qui  le  composaient  élaieni  alor^  lomiio  dAus 
un  tel  relâchement  et  menaient  une  vie  ^  pou  régulière ,  que 
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Bartiiéleini,  évéque  de  Laon,  essaya  eo  11  SU  de  les  réToriner. 
A  «et  effet ,  il  mît  h  leur  léte  saint  Norbert  qu'il  avait  ramené 

de  Reims  avec  lui ,  et  qu'il  désirait  fixer  dans  son  diocèse. 
Mais  ce  saint  vit  échouer  les  eflbris  qu'il  lit  pour  ramener  les 
chanoines  de  Saint-Martin  à  une  vie  cuntbnne  à  la  saiuleté  de 
l^ur  état,  et  se  trouva  dans  la  m  cessité  de  les  quitter. 

jQl^atre  aoa, après,  Bartbéleuii  voyant  Timpossibililé  de  ré> 
fj^fiper  ces  chanoines,  prit  enfin  le  parti  de  les  chasser  de  leur 
m^p,  et  l'offrit  line  seconde  fois  k  saint  Norbert,  en  le 
pr^nt  d'y  envoyer  quelques  religieux  du  nouveau  monastère 
qu'il  venait  de  fonder  k  Prémontré.  Cette  substitution  ayant 
été  consommée,  le  chapitre  de  Saint-Martin  se  trouva  dès-lors 
remplacé  par  une  abbaye  (voyez  abbaye  de  Saint-Martin). 

Chapitre  de  Saint-Corneille.  —  Les  uns  prétendent  qu'il  l'ut 
fondé  par  Louis-le-Gros  en  1120,  d'autres  pensent  qu'il  fut 
établi  dans  la  seconde  moitié  du  12"'  siècle,  par  Gautier  de 
Mortagne,  évéque  de  Laon.  , 
^^jçopilp^iill^ilté  efi  était  formée  par  les  cuiés  de  la  !fi(le 
<|i|i^^^  |^iilp. époque,  vivaient^  lattanUés  i^n»  une  iniMon 
cjDmpwie«,Ôn  ^|ef  mç^t  j^ors  1$$  tar^WÊtm  on  dwnqmu 
djfi  ^aini'ComeilU^  et  encore  U$  €hop$laini  d$  h  tki  ou 
ehapelaù^  jRi^t  ,du  ''oi,  parce  qu'il  se  croyaient  de  f(|iiidatioiij 
rovale. 

Ce  ciiapilre  jouissait  d'un  droit  assez  singulier  :  il  percevait 
la  dîme  du  paiu  et  du  vin  qui  se  servaient  à  la  table  des  rois , 
des  princes  ou  des  princesses,  quand  ils  venaient  à  Laon. 

Abbaye  de  Saùu^UUaire»  —  Cette  maison  de  filles  qu'on 
croit  avoir  été  fondée  vers  l'an  700,  on  ne  sait  d'ailleurs  par 
qui ,  était  placée  près  de  l'abbaye  de  Saint-Yîncent,  dont  elle 
formait  k  ce  qu'il  parait  une  seconde  section,  selon  la  méthode 
du  temps.  Elle  fut  entièrement  détruite  en  8S2  par  tes  Nor- 
mands, et  ses  revenus  réunis  plus  tard  à  1  abbaye  de  Saint- 
Vincent. 

Abbaye  de  Sam(-Jemi''aa' Bourg.  —  On  ignore  le  vrai  nom 
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de  ce  monastère  qui  était  une  maison  de  ftlles  ;  elle  liit  détruite 

an  9^  siècle  par  les  Normands.  En  1065,  Eltnand.  évêqiie  de 
Laon ,  y  plaça  des  cbaDoines  (voyez  chapitre  de  SaiiU-Jeaa- 

Prieuré  de  Saint- Nicolas -Corâêlle.  -—  Malgré  son  litre, 
cette  maison  n'était  point  un  prieuré.  Son  emplacement,  qui 
portait  de  tonte  ancienneté  le  nom  de  CordelU,  était  originai- 
rement occupé  par  un  hApital  où  l*on  élevait  de  panvies 
écoliers.  Itard,  archidiacre  de  Laon  an  12"*  siècle,  leur  aban- 
donna son  droit  da  déport  de  tons  les  ecclésiastiques  qui 
venaient  a  ni  Mnii.  ('.e  droit  consistait  dans  la  jouissance,  une 
anndc  dnrani ,  des  bénéfices  ecclésiastiques  apnH  le  décès  des 
liiuiaircs.  Ces  écoliers  se  trouvèrent  alors  dans  une  abondance 
qui  amena  chez  eux  le  dérèglement; 

Anselme  de  Mauny  n'ayant  pu  les  ramener  dans  le  devoir, 
les  cbassa  de  leur  hôpital  en  4296,  et  mit  à  leur  place  des 
religieux  du  YaUdes-Ecoliers. 

Cet  ordre  devait  sa  naissance  k  quatre  fiimeux  proresseurs 
en  théologie  de  l'université  de  Paris,  qui  s'étaient  retirés  dans 
une  solitude  du  diocèse  de  Sens,  nommée  h  Val.  Plusieurs  de 
leurs  anciens  écoliers  étant  ensuite  allés  les  rejoindre,  on  appela 
le  nouvel  itisiihit  l'ordre  du  Val-des-EcoUen,  Ih  suivaient 
la  règle  de  saint  Augustin. 

Les  religieux  du  Val  établis  à  Laon  donnèrent  h  leur  su- 
périeur le  nom  de  prieur ,  d'où  le  lieu  de  leur  établissement 
perdit  peu  à  peu  le  nom  d'hdpital  pour  prendre  celui  de 
prieuré  ;  et  comme  le  titre  de  leur  église  était  Saint -Nicolas, 
que  le  Heu  se  nommait  Cordelh,  on  l'appela  prieuré  de  Saint-» 
Nicolas- Cordelle.  Il  a  \  avait  cependant  ni  manse  priorale,  ai 
titre  de  prionré. 

Les  religieux  du  Val  de  Laon  étaient  obligés  de  prêcher  à 
la  cathédrale  les  jours  de  grande  féte. 

\u  commencement  du  17"*  siècle,  celte  maison  se  trouvant 
réduite  à  un  seul  religieux,  Geoffroy  de  Bilk,  évéque  de  Laon, 
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pensa  à  y  mellre  les  Minimes  qu'il  venait  ti'iutroiluii'e  daus 
celte  ville. 

Eo  1611 ,  le  prieur  de  St-Nicolas-Cordelle  leur  céda  donc 
80D  prieuré  avec  tom  eee  biens  et  ses  bâtiments .  moyennant 
une  rente  de  500  liv.  pour  lui-même,  et  de  900  liv.  an  profit 
de  Perdre  du  Yal-des-Ecoliers. 

La  maison  des  religieux  du  Tal^des-Eeolîers  entièrement 
détruite  |>ai  uu  incendie  en  14<>8,  fut  alors  rétablie  au  moyen 
d'une  qn<^tc. 

Prieuré  de  Saintf-Preiwe.  —  On  prétend  que  celle  petite 
communauté  fut  établie  au  6*°*  siècle  par  Clotilde,  reine  de 
France.  On  sait  qu'elle  habitait  sur  le  Bourg;  mais  on  en 
ignore  la  place  précise.  Un  ancien  manuscrit  nous  apprend 
qu'elle  fut  dispersée  par  des  malmlMilîofui^i,  sans  nous  en  ^re 
connaître  Tépoque  ni  les  causes* 

Cawmi  éi  NaMmA, — Selon  la  tiadttioD,  cette  eommunauté 
d'bommes  aurait  été  formée  an  ifr*  siècle  dans  le  feubonrg 
de  Vaux,  par  un  religieux  I  Inmand  qui  revenait  de  la  terre 
sainte.  On  pense  qu'elle  fui  dissoute  pendant  la  guerre  des 
Anglais  au  14""  siècle. 

TempUtr$,  —  Barthélemi,  évêque  de  Laon,  se  trouvant  en 
lldS  an  concile  de  Troyes  où  fut  approuvé  Tinstitut  des 
Templiers,  pensa  anssildt  k  introduire  ces  nouveaux  religieux 
dans  son  diocèse.  Il  leur  donna  k  cet  eflët  une  maison  dans  la 
vue  Sainte-Geneviève,  et  quelque  temps  après  la  terre  de 
Puisieux. 

Aii<isitôt  leur  étiililissenient  à  Laon,  les  chevaliers  du  Temple 
sollicitèrent  le  pape  et  eu  obtinrent  en  1134  la  permission 
d'élever  une  chapelle  dans  leur  maison  tie  la  rue  Ste-Geneviève, 
et  d*;  avoir  un  cimetière  particulier  pour  les  membres  de  leur 
ordre. 

Les  Templiers  de  Laon  furent  enveloppés  dans  la  suppression 
générale  de  cet  ordre  en  1307,  et  leurs  biens  donnés  aux 

hospitaliers  de  Saint-Jean- de -Jérusalem. 
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BégmMê.  —  Au  milieu  du  13"*  siècle,  quelques  filles  de 

I.aoïi ,  édifiées  de  la  vie  des  Béguines  qui  vennient  de  s^élablir 
Il  (luise,  eurent  envie  de  les  imiter  et  s  associèrent  dans  ce 
but.  Elles  en  tirent  aussitôt  venir  quelques-unes  parmi  elles 
pour  les  instruire  de  leur  ÎDSlilut,  et  le  roi  Louis  IX  prit  la 
communauté  naissante  sous  sa  protectioD,  d'où  elle  Ait  sur- 
nommée  Congr^gittUm  do  cowm  /y  roy. 

Les  Béguines  de  Laon  étaient  an  nombre  de  trente -deox , 
sous  la  direction  de  deux  mèns  on  maitresset.  Elles  habitaient 
près  de  Pabbaye  de  Saint-Martin,  dans  le  lieu  où  tut  plus  tard 
établi  le  colléi^e,  des  logenienis  séparés  mais  renfermés  iLifis 
une  même  enceinte.  Elles  jouissaient  d'ailleurs  cbaeune  de 
leurs  lûeos,  avaient  des  domestiques,  et  quoiqu'habillées  eu 
religieuses,  elles  ne  formaient  que  des  vœox  simples,  pouiraient 
se  retirer  à  volonté  du  Béguinage  et  se  marier. 

On  prétend  que  les  Béguines  priaient  debout,  la  hoà  tournée 
contre  la  paroi,  et  qu'elles  avaient  l'opinion  que  le  baiser 
était  UD  péché  mortel,  mais  non  Pacte  de  la  chair  quand  il 
procède  de  Timpéluosilé  de  la  nature.  Ces  opinions  et  d'auue» 
hérésies  dont  elles  laivni  ciicure  accusées,  détci niirièrent  le 
pape  Jean  XXli  à  supprimer  l'ordre  entier  des  lieguuies  en 

Toutefois,  il  parait  que  les  Béguines  de  Laon  ne  partageaient 
point  les  erreurs  de  celles  condamnées  au  eondle  de  Vienne, 
car  elles  ne  furent  point  dispiersées;  mais  eUes  s'éleigmreiit 
insensiblement  par  suite  du  manque  de  siqets. 

CHAPITRE  V. 

LES  CHAPITRES. 

Chapitre  de  la  caihcdnîc :  son  antiquité;  ses  revenu»;  .ses  mrmbres;  se»  di- 
^'niiaircs:  \e.  doyen  ;  les  .-irchiacrc«; le  grand  rhantrc;  le  trésorier;  rofficial; 
h-promotnir;  ]*•  butillier;  le  théologal  ;  TécoUt  re  ;  le  niairrc  elle  souwiwllre 
dck  ccrc moiiii  s.  Ancien»  dignitairM:  lefirëvAl;  le  clMUodicr  H  Ir  pwMiflier. 
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BlAeiiMdttdflyM.  VleMBBiine  d«  ohnmioes;  règlcaieiit  inlëitear.  Clw- 
noinea  mioeun  ;  chaaoiiies  nirtiix  ;  le  pr4$tffl«rti»mj,  k»  «tiMtiw ,  It  Imw 
dMMir.  Oflictendu  clnpitra  :  le  maire.  Ici  coAtret,  le  grefller  de  chirar  «  le 

•ecréuire, le  receveur,  le  claviger. Privilèges  du  chapitre;  ses  querelles  avec 
les  évéques;  contestations  au  sujet  du  droit  de  préséance.  Les  chapelains.  — 
Chapitre  de  Si-Jeen-u-Boorg.  »Clia|»ilre  de  Ste^kneviève.— Chapitre  de 
SaiaUloJien. 

Ckapiirê  de  la  eaîhéâraU.  —  Selon  ropinion  commune ,  la 

fondation  de  ce  chapitre  reaionlail  aux  premiers  siècles  du 
christianisme,  c'est-h-ilire ,  à  Pépoque  même  où  celui-ci  fut 
introduit  dans  Jios  contrées  ;  on  a  du  moins  des  raisons  de 
croire  qu'il  existait  dès  avant  l'établissement  de  révéché  de 
Laon. 

Les  chanoiBes  de  la  caihédrale  n'étaient  originairement  qu'an 
nombre  de  douze  ;  ce  nombre  augmenta  peu  k  peu,  au  tat  et 
à  mesure  que  le  chapitre  acquît  des  richesses  t  ot  dès  la  fin  du 
18"*  siècle,  il  s'élevait  k  quatre-vingt-quatre  chanoines  y 
compris  les  cinq  dignitaires,  savoir  :  le  doyen,  l'archidiacre  de 
Laon  et  celui  de  Thiérache ,  le  grand  clianlre  et  le  trésorier. 
Ce  nombre  était  encore  le  même  au  moment  Je  la  révolution 
française. 

1^  doyen  était  le  chef  de  la  compagnie  ;  sa  dignité  seule 
était  élective.  Il  la  tenait  k  vie  ;  et  quoiqu'il  fût  élu  par  les 
chanoines,  il  n'en  faisait  pas  moins  hommage  k  l'évéque. 

Il  avait  le  droit  de  célébrer  au  vendredi  saint  et  aux  fêles 
solennelles  en  Tabsence  de  l'évéque,  et  d*avoir  pour  assistants 
huit  chanoines  avec  diacre  et  sous^iacre.  Quand,  au  retour  de 
vovagc,  il  paraissait  pour  la  première  fois  à  l'église,  les  enfants 
de  chopnr  le  saluaient  en  disant  :  henè  veneritis  ,  Donaue.  II 
administrait  les  sacrements  aux  chanoines  et  à  tous  autres  de 
grenm  capUuli ,  dispensait  au  besoin  et  permettait  l'usage  de 
la  viande.  Il  veillait  sur  les  mœurs  et  la  conduite  des  chanoines 
et  devait  les  dénoncer  an  chapitre  s'ils  ne  déféraient  point  k  un 
avertissement  donné  en  particulier.  Le  doyen  jouissait  en  outre 
d*ane  douMe  prébende,  cl  il  <^tail  drposiiatre  de  l'une  des 
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irois  cléB  da  trésor  aù  «e  conamaient  Im  chartes  et  les  titres 
de  la  commniunité. 

Les  archidiacres  étaient  les  officiers  de  PéTéque  et  do  dio- 
cèse plutôt  que  du  chapitre.  Leurs  fonctions  consistaient  k 

assister  ci  à  Mîrvir  r4''vô(|tje  dans  roUice  divin.  A  cet  eiïel ,  ils 
occupaient  k  l'église  et  dans  les  assemblées  ecelésiastiqaes  les 
places  les  plus  proches  du  siège  épiscopal ,  ce  qui ,  insensi- 
blement ,  leur  fit  accorder  un  rang  d'honneur  et  un  droit  de 
préséance. 

Pendant  la  vacance  du  siège  «  le  grand  archidiacre  exerçait 
h  juridiction  de  révéqoe  et  en  percevait  tons  les  profils.  Hais 
lorsque  ce  siège  était  rempli,  il  n^avait  droit  qu'au  tiers  de 
tous  fruits,  profits  et  émoluments  de  cette  juridiction.  En 

14Gi,  il  fut  pass(*  entre  i'cvëque  et  l'archidiacre  un  compromis 
par  lequel  on  décida  que  ce  dernier  droit  serait  réuni  à  révèché 
moyennant  une  soinaie  de  400  fr.  d'or  ou  livres  parisis  de 
poids  et  de  coin  du  roi,  qui  seraient  anuuellemenl  payés  k 
l'archidiacre  par  l'évéque.  Plus  tard ,  ce  prélat  voolut  se  sous- 
traire k  cette  charge  devenue  très -lourde  par  suite  de  la 
diminution  de  hi  juridiction  épisoopale.  Cette  prétention  fit 
naître  plusieurs  procès  ;  ils  fuient  terminés  en  1570  par  un 
arrêt  du  parlement  qui  donna  gain  de  cause  h  Pardudîacre. 

Le  grand  chantre  avait  la  direction  du  chœur. 

Le  trésorier  était  nommé  pour  trois  ans.  Sa  charge  était  un 
tiei  ïnouvanl  de  l'évéque  à  qui  il  en  (aisail  hommage  ;  mais  il 
était  justiciable  du  chapitre  pour  sa  conduite.  Ce  dignitaire 
avait  ses  seif^neuries,  ses  revenus  à  part  et  des  otBciers  pour 
y  rendre  la  justice  en  son  nom.  Ses  fonctions  consistaient  h 
avoir  soin  des  vitres,  du  linge  et  des  cloches.  La  garde  de 
l'église  et  du  trésor  lui  était  confiée  et  il  était  responsable  de 
tout  ce  q>]t  s'y  trouvait. 

Indépendamment  de  ses  revenus,  il  jouissait  encore  de 
quelques  droits  dans  Téglise  :  lui  seul  pouvait  l'aire  vendre  des 
chandelles  ou  des  cierges  sous'  le  portail  de  la  cathédrale  ; 
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toutes  les  amendes  de  l'église  lui  appartenaient,  ainsi  que  les 
offrandes  en  cire  du  jour  de  la  Chandeleur;  enfin,  il  avait 
la  moitié  des  oblalious  pendant  cinq  jours  de  Tannée. 

Il  parait  qn*on  pouvait  être  trésorier  sans  être  dumoine,  ^ 
la  ooDdition  toolefois  d'en  porter  l'Imbit.  Le  chapitre  Tonlot 
plnaieiirs  fois  fkire  Bupprimer  cet  office,  inaÎB  le  pape  s'y  refusa 
coDStanment. 

Indépendamment  de  ces  cinq  dignités  principales,  on  en 
voyait  encore  <]  in  iques  autres  h  la  possession  desquelles  n'étaient 
pas  attacliés  de  revenus  particuliers  :  c'étaient  un  officiai  et  un 
promoteur f  uo  butillier^  un  théologal,  un  éeoldtrep  un  maUre 
et  un  sottt-maUre  des  cérémonies. 

L'offidal,  le  promoteur  et  le  bntilUer  avec  d'autres  officiers 
rendaient  la  justice  du  chapitre  (voyez  JondtciîoRj  aneûiuief.) 

Le  théologal  disait  anx  chanoines  des  lectures  et  des  con-* 
féiences  sur  récriture  sainte;  il  prêchait  tous  les  dimanches. 

L'écolâlre  avait  la  direction  de  Técole  de  la  cathédrale,  le 
droit  de  visite  et  de  correction  dans  les  écolis  ]»;»roissiale8  de 
la  ville.  Sa  place  était  d'abord  un  bénéfice  en  titre  :  en  1  i  79, 
on  la  rendit  amovible  en  lui  affectant  les  biens  d'une  prébende. 
Après  la  fondation  du  collège ,  Técolàtre  eut  le  droit  de  voter 
Il  Télection  du  principal  «  et  avant  d'entrer  en  fonctions,  les 
professeurs  passaient  un  examen  devant  lui.  11  avait  Tinspec- 
lion  sur  les  livres  qui  devaient  lenr  servir  dans  leurs  cours ,  et 
il  pouvait  au  besoin  prononcer  leur  destitution.  Aucune  thèse 
ne  pouvait  être  imprimée  qu'après  qu  il  y  avait  mis  son  at- 
tache. L'écolàtre  exerçait  doue  un  droit  de  juridiction,  et  il 
avait  à  cet  effet  un  greffier  sous  ses  ordres. 

Enfin,  le  maitre  et  le  sous-mailre  des  cérémonies  qui  por- 
taient les  noms  de  rmaîrs  et  soiu^enaire,  étaient  chargés  de 
l'ordonnance  des  fêtes  et  cérémonies  religieuses. 

Avant  le  12^  siècle,  on  voyait  encore,  dans  lé  chapitre  de 
la  cathédrale,  d'autres  dignitaires  dont  les  offices  furent  pos- 
lérit il roment  supprimés,  (tétaient  un  prevôi ,  un  sous-doyen, 
un  chancelier  et  un  pannetier. 
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La  prévôté,  nipprimée  en  1129,  était  aiois  la  première  et  la 
plus  considérable  dignité  dn  chapitre.  Le  titulaire  jonisfiait  seul 
de  plusieurs  seigneuries,  et  avait  des  officiers  pour  y  rendre 

la  justice  en  son  nom.  I>a  principale  était  Tavaux,  où  il  rési- 
dait avec  quelques  chanoines.  Après  su  suppression,  la  pré- 
vôté fut  érigée  en  lilre  d'oflir*'  ;jni(i\ilile,  auquel  le  chapitre 
pourvoyait  tous  les  ans  pour  faire  la  recette  des  censives  et 
autres  droits. 

Le  chancelier  dressait  les  actes  du  chapitre  et  les  expédiait. 
Enfin ,  le  pannetier  pourvoyait  h  la  subsistance  des  chanoines  : 
sa  charge  fut  supprimée  en  1219. 
Jusqu'à  la  fin  du  15"*  siède,  les  chanomes  élurent  leur 

doyen.  En  1475,  le  pape  Sixte  IV  porta  une  première  atteinte 
à  ce  privilège  en  doiiiiant  le  décanaL  Uu  chapitre  à  Guillaume 
Armire.  Sept  ans  après,  Louis  XI  voulant  en  pourvoir  son 
aumônier  Poly  Cbaudet,  le  recommanda  aux  chanoines.  Ceux- 
ci  firent  des  remontrances;  mais  le  roi  insista  et  il  leur  fallut 
céder.  Bientôt,  les  rois  de  France  se  passèrent  da  consente- 
ment des  chanomes  et  nommèrent  au  décanat  sans  même  lee 
consulter  aur  le  choix  de  celui  qu'ils  vonbient  mettre  k  leur 
téte  :  en  sorte  que  le  droit  de  nommer  le  doyen  leur  était  ac- 
quis de  fidt  lorsque  le  concordat  de  1516  vint  le  consacrer. 

De  tout  temps  les  canonicats  furent  très-recherchés  :  avant 
le  15™*  siècle,  on  voyait  même  des  enfants  en  bas  âge  pourvus 
de  prébendes.  Un  ht  alors  un  rè^lcrneni  pour  défendre  de 
posséder  des  canonicats  avant  l  âgc  de  12  ans.  Au  io""  siècle 
on  se  les  disputait  avec  une  sorte  d'acharnement.  Le  pape  y 
nommait  d'un  côté^  le  roi  du  sien  et  d'autres  parlicolien  se 
présentaient  également  appuyés  sur  de  poiaaantes  firoleetioiis. 
Puis,  tous  ces  conconenta  plaidaient  entre  enx  pour  établir 
leurs  droits. 

Dès  avant  le  7"*  siècle ,  les  chanoines  de  la  cathédrale  de 

Laon  vivaient  dans  un  cloître  et  un  réfectoire  communs.  Bien- 
tôt après  cependant  ils  abandonnèrent  la  vie  commune  pour 
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demeorer  ehaenn  en  son  particulier.  Néanmoins,  sons  liOais- 

le-Déboi)naire  ils  la  reprirent  el  furent  cloîtrés  de  nouveau. 
Cet  élal  (ie  choses  dura  trois  siècles;  mais  en  1H2,  après 
rinccndic  de  leur  maison,  les  chanoines  recommencèrent  à 
vivre  chacun  de  son  côté,  jusqu'au  momeut  où  Barlliciemi 
ayant  fiiit  reconstruire  la  maison  capitulaire ,  ils  reprirent  en- 
core une  fois  la  vie  commune.  Vers  le  milieu  dn  43^  siècle, 
tb  y  renoncèrent  définitivement. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  règlement  par  lequel  étaient 
gouvernés  les  chanoines  de  la  cathédrale  avant  cette  époque , 
mais  dès  le  12""  siècle,  le  relâchement  s'était  introduit  parmi 
eux,  et  on  les \  o\ ail  rarement  assister  aux  olïices  divins.  Pour  les 
engager  à  mieux  remplir  leurs  devoirs ,  on  imagina  alors  de 
disposer  dn  fruit  des  prébendes  des  non  résidants  en  faveur 
des  plus  exacts  :  deux  pièces  d'argent  étaient  données  k  ceux 
qui  assistaient  à  matines,  une  quand  ils  venaient  k  la  messe  et 
autant  quand  ils  se  rendaient  aux  vêpres.  Le  chapitre  décida 
encore,  en  i252,  que  Ton  distribuerait  40  jallois  de  froment 
à  ceux  qui  assisteraient  assidûment  a  matines  pendant  tout  le 
carême,  el  depuis  le  lô  de  novembre  jusqu'à  Noël.  Néan- 
moins, vers  Guillaume  de  Troyes,  évéque  de  Laon, 
porta  des  plaintes  k  l'archevêque  de  Reims,  sur  la  manière  de 
vifre  de  ses  chanoines,  qu'il  prétendait  être  contraire  h  h 
sainteté  de  leur  état.  Jean  de  Courtenay  fit  alors  pour  eux  un 
nouveau  règlement. 

Ce  document  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de  la  con- 
duite des  chanoines,  A  cette  époque,  d'après  leur  aiicien  rè- 
glement, ils  étaient  bien  tenus,  sous  peine  d'amende,  à  avoir 
ciiacuD  un  cheval;  mais  ik  ne  se  bornait  pas  leur  luxe  :  ils 
vivaient  en  gens  dn  monde,  avec  un  train  d'équipage  et  une 
bonne  table,  ce  qui  leur  fkisait  oublier  la  plupart  du  temps 
rheure  des  offices.  H  leur  fut  défenda  par  ee  notiveau  règle- 
ment de  chanter  avec  précipitation  Toffice  divin,  de  causer  ni 
de  babiller  à  haute  voix  dans  la  cathédrale,  d'aller  d'une  stulk 
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^  l'antre  ni  de  se  promener  dans  Tégliaet  de  causer  avec  des 
persoDiiesdaseze  suspectes  ou  mal  fomées;  d'aller  par  la  ville 
i  pied  ou  à  cheval  sans  soutane  ni  manteau;  de  porter  osten- 
siblement des  armes  ou  des  bouquets  de  (leurs;  de  trafiquer 

dans  l'église;  d'y  étaler  ni  vendre  des  marchandises;  d'y  plai- 
der; de  recevoir  des  présents  pour  procurer  des  grâces,  etc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'un  voyait  au  It^"**  siècle  des 
enfants  en  bas  âge  pourvus  de  prébendes.  Après  quMl  eut  été 
décidé  qu'il  fallait  avoir  12  ans  pour  pouvoir  en  posséder,  on 
vit  encore  un  certain  nombre  d'enlants  de  cet  ftge  en  avoir; 
on  les  appelait  les  ekanoinei  OMeurs.  Ils  étaient  exempts  de 
la  résidence ,  mats  obligés  de  faire  leurs  études  pour  lesquelles 
011  Itiur  unordaii  une  pension.  Le  chiffre  de  celle  pension, 
longtemps  arbitraire,  fut  enfin  hxe  ii  mm  livres  en  1728,  et  à 
420  livres  lorsque  ces  enfants  avaient  des  degrés. 

Les  chanoines  mineurs  ne  jouissaient  d'ailleurs  d*aucun  des 
droits  attachés  k  la  possession  do  canonicat  :  ils  ne  prétaiaot 
pas  serment t  n'avaient  point  voix  au  chapitre,  étaient  rasés  et 
tondus  comme  les  enfants  de  chœur,  an  banc  desquels  Ils 
s'asseyaient  k  l'église. 

Daus  la  seconde  moitié  du  là"'  siècle,  comme  plusieurs 
chanoines  ne  résidaient  pas  et  que  d'autres,  sous  le  iioia  de 
chanoines  ruraux  ^  desservaient  les  églises  de  la  campagne,  il 
en  résultait  que  l'on  avait  queiquefois  du  mal  k  trouver  parmi 
les  chanoines  présents  le  nombre  nécessaire  ao  service  des 
grandes  messes  do  chœur*  Afin  de  remédier  k  cette  disette,  le 
chapitre  institua,  en  1172,  ce  que  l'on  nommait  le  presbyte- 
nam.  On  grossit  k  cet  effet  le  revenu  des  chanoines  prêtres, 
et  on  érigea  sept  canonicats  en  prébendes  sacerdotales,  dont 
on  augmenta  les  revenus  d'un  huitième  que  l'on  amortit.  Les 
sept  possesseurs  de  ces  prébendes  formaient  le  presbytertum  : 
ils  devaient  être  assidus  k  l'ollice  toute  Tannée.  Leurs  revenus 
s'élant  augmentés  pen  k  pea,  lenr  nombre  fut  soecessivemciit 
porté  jusqu'à  12.  ^ 
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A  son  tour,  (iazo  <le  Chanipaj^ne  ,  eii  ioli  ,  pour  >ti|)|)i«  or 
a  l'absoiicc  ties  chanoines  q»i  «'(aient  de  serviro  ii  raille)  et  au 
chœur,  institua  douze  vicaires  dont  quatre  prêtres,  quatre 
diteres  et  quatre  sous-diacres,  ei  leur  assigna  trois  prébeodes. 
Leurs  fonctions  consistaient  à  chanter  et  à  psalmodier.  Ils 
faront  plus  tard  réduits  à  huit. 

Cependant^  comme  la  plupart  des  cbaDoinesne  sa^'aient  pas 
le  chant,  on  institua  encore  en  t.'ifî  des  chantres  et  un  bas- 
chœur.  Les  chantres  étaient  au  iiotnluo  de  huit:  ils  devaient 
èlre  prèlres  alin  de  pouvoir  h  l'occasion  sujjpkvr  dans  les 
fonctions  de  diacres,  sous-diacres  et  rhoriële«.  lis  élaieiU  or- 
diDairemeni  choisis  parmi  les  chapelains  dont  nous  parierons 
plus  bas. 

Le  bas-chœur  était  composé  de  dix  enfants  avec  leur  maître, 
et  de  huit  k  dix  musiciens.  Les  enfants  de  chœur  bivalent  ras- 
semblés dans  une  même  maison  :  ils  avaient  leurs  revenus  à 
part.  Le  chapitre  était  tenu  de  les  régaler  extraordinairement 
le  jour  de  saint  Nicolas  cl  celui  des  innocents. 

Indépendamment  des  officiers  et  serviteurs  que  nous  aTons 
fait  connaître,  le  chapitre  en  avait  encore  plusieurs  antres 
chargéflTde  différents  services  intérieurs. 

Le  mmW  da  chapitre  veillait  h  la  porte  du  chapitre,  vêtu, 
d'une  robe  noire  et  portant  une  baguette  k  la  main.  Il  mar- 
cbaii  devant  les  chanunies  dans  la  ville,  lorsqu'ils  y  allaient 
pour  leurs  affaires. 

Les  coùires  {cuslost  gardien)  étaient  au  nombre  de  sept, 
quatre  clercs  et  trois  laïcs.  Ils  étaient  chargés  de  sonner  les 
cloches  et  de  veiller  sur  l'église  où  ils  devaient  coucher  tour  à 
tour.  Ils  avaient  ao  13"*  siècle  60  sous  de  gages  par  au;  au 
15**  il  n*en  restait  plus  qu'un  qui  prenait  le  titre  de  sacriêtam. 

Le  greffier  d$  ekmur  ou  pointeor,  était  chargé  de  noter  la 
présence  des  chanoines  à  l'église  ;  le  secrétaire  da  chapitre  te- 
nait la  correspondance;  le  r«cei^f«r  faisait  la  rentrée  des  i^M.iins 
et  des  deniers  de  la  bourse  commune.  Enfin,  le  cïaviger  ou 
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gardien  du  cbartrier,  était  préposé  k  la  comervalion  des  titres 
et  papiers  de  ia  commiinauté. 

Le  prévôt ,  le  bulillier ,  le  pénitencier  et  le  solliciteur  ou 
procureur  étaient  des  officiers  chargés  d'administrer  la  justice 
du  chapitre  (voyez  Juridictions  anciennes,  loiiie  I''). 

Telle  était  Torganisation  intérieure  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  LaoD.  Les  prérogatives  dont  jouissait  ce  corps  pois- 
sant se  trouvaient  en  rapport  avec  ses  richesses  et  son  influence. 
Indépendamment  du  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
qu*i]  possédait  sur  tous  ses  vassaux  et  quelques  quartiers  de  la 
ville ,  il  exerçait  une  juridiction  coaetive  sur  toutes  les  per- 
sonnes de  son  corps  ou  dépendant  de  sa  compagnie.  Il  possé- 
dait en  outre  le  droit  d'excommunier  les  usurpateurs  de  ses 
itieiis  et  reux  qui  commettaient  des  violences  contre  ses  mem- 
bres, leurs  gens  ou  leurs  vassaux.  Lui  seul  pouvait  lever  les 
censures  qu'il  avait  fulminées  ;  enlin ,  il  avait  le  droit  de  con- 
traindre et  punir  les  prêtres  et  curés  du  dioc<èse  qui  leftisaient 
de  reconnaître  sa  juridiction* 

A  des  prérogatives  déjà  si  étendues,  le  pape  Clément  VII , 
en  1384,  ajouta  encore  les  suivantes:  il  exempta  le  chapitre 
de  la  juridiction  du  métropolitain  et  le  soumit  directement  au 
saint  siège;  permit  aux  chanoines  la  non  résidence,  môme 
dans  les  bénéfices  à  charge  d'ûmes;  les  auinri^a  li  ifconcilier 
l'église  au  besoin,  à  recevoir  les  ordres  de  queicjui;  evêque 
qu'ils  voudront,  et  eniin  à  forcer,  même  par  l'excommunica- 
tion ,  les  juges  soit  laïcs  soit  ecclésiastiques  à  leur  rendre  le 
criminel  de  leur  juridiction  pour  en  faire  justice  eux-mêmes. 
En  reconnaissance,  le  chapitre  s'obligea  de  payer  annuelle- 
ment une  obole  ou  florin  d'or  au  saint  siège* 

Il  parait  en  outre  que  dans  certains  cas  le  chapitre  pouvait 
encore  prononcer  des  censures  contre  son  propre  évéque ,  et 
même  Texclure  du  chœur  de  la  cathédrale. 

En  1681 ,  les  chanoines  renoncf*rent  à  Texcmption  de  la 
juridiction  du  métropolitain,  lis  s^cngagèreut  de  nouveau  à 
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porter  devant  lui  les  sentences  rendnes  en  première  instance 
par  leurs  juges  et  officiers.  En  conséquence,  rarclievêque  de 
Beims  leur  lit  la  remise  des  1(>  livres  parisis  qu'ils  lui  p;i}aient 
pour  ce  privil«'^'e. 

Le  chapitre  de  Laon  jouissait  encore  du  droit  de  commitû- 
mus  f  l'un  des  privilèges  les  plus  iniques  de  Taneien  régime. 
Il  GODSîstait  dans  la  Ikculté  de  foire  juger  leurs  débats  en 
première  instance,  tant  en  demandant  qu'en  défendant,  par  les 
requêtes  de  Phdtel  on  les  requêtes  du  palais. 

De  vives  et  longues  querelles  s'élevèrent  à  différentes  époques 
entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  les  éve^qnes  de  Laon.  La 
bonne  intelligence  se  uiainlenait  dillicileiiienl  entre  ces  deux 
puissances  rivales,  car  l'une  voulait  à  chaque  instant  exercer 
sur  Tautie  une  autorité  qu'elle  se  croyait  légitimement  due 
comme  son  snpérienr,  ou  essayait  de  ressaisir  des  droits  qu'elle 
prétendait  lui  av<Hr  été  ravis;  la  seconde,  fière  de  sa  puissance 
et  de  ses  richesses,  bottait  sans  cesse  en  brèche  le  pouvoir 
épiseopai  et  ne  souffrait  aucune  atleinio  à  sa  propre  indépen- 
dance. 

Dès  le  commencement  du  {"2""  siècle,  nous  voyons  des 
(luerelles  s'élever  en  Ire  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  l'évéque 
de  Laon.  Barlhélemi  qui  occupait  aloi-s  ce  siège  ayant  voulu 
apporter  des  réformes  dans  cette  communauté,  vit  échouer 
tous  ses  efforts.  C'est  alors,  dit-on,  que  pénétré  de  chagrin, 
il  prit  le  parti  éo  se  démettre  de  son  évécbé  et  de  se  retirer  h 
Foigny. 

Trente  ans  après,  Roger  de  Rozoy  voulut  h  son  tour  atta- 
quer les  franchises  de  ee  corps;  maïs  il  ne  réussit  pas  mieux. 

Dénoncé  au  pape  comme  disposant  des  prébendes  par  des  col- 
lations anticipées  et  entachées  de  simonie ,  Rof^er  se  vil  réduit 
à  promettre  par  serment  de  ue  plus  ietuiiiber  dans  cette  faute. 
Ëu  même  temps  son  frère  fut  excommunié  par  le  chapitre , 
sous  prétexte  qu*il  avait  violé  les  franchises  de  cette  commu- 
nanlé,  et  il  se  trouva  trop  henreui  qu'on  voulût  bien  lut  ac- 
corder son  absolution  h  prix  d'argenu 
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Après  son  élection  on  Robert  de  ChâtilloD  traita  le* 

fhunoines  avec  hauteur  et  prétendit  étendre  sa  juridiction  sur 
leurs  sujets.  Aussitôt,  le  chapitre  s'apprêta  à  la  résistance  en 
faisant  chanter  ses  offices  à  voix  basse.  Rot)ert  craignant  alofs 
les  suites  de  cette  affaire,  se  présenta  devant  le  chapitre  as- 
semblé, promit  de  renoncer  à  ses  entreprises,  et  en  signe  de 
désistement  donna  1*aile  de  son  snrplis  à  toucher  an  doyen. 
Mais  |Minr  se  venger  deselianoinen,  il  permit  à  leurs  vassaux  de 
bâtir  (les  lorlcrcSvses  dans  leurs  domaines  et  même  d'aller  s  e- 
tablir  aiiteurs.  Le  chapitre  dressa  alors  une  liste  de  ghels 
contre  ce  prélat  et  l'adressa  au  légat.  Celui-ci  ordonna  que  les 
forteresses  seraient  démolies,  et  que  les  vassaux  fugitifs  ren- 
treraient dans  les  terres  du  chapitre. 

Un  siècle  aprî's,  ce  fut  le  tour  de  Gazo  de  Champagne.  €e 
prélat  ayant,  en  l."(H,  ordonné  I*un  de  ses  neveux  sous- 
diativ  dans  la  catlicdrale  sans  rassentiuienl  des  chanoiru^s, 
rt'ii\-ri  eilèrcnl  rintriis  en  pleine  assemblée;  il  se  vil  contraint 
de  comparaitre  et  de  donner  salislaction.  En  outre,  il  lui  fut 
fait  défense  d'entrer  au  chapitre  avant  deux  ans,  de  remplir 
les  fonctions  de  sous-diacre  même  3i  son  tonr  comme  semai- 
nier, et  il  fut  tenu  de  se  faire  remplacer  dans  cet  office,  jus- 
qu'à l'époque  où  le  chapitre  lui  en  permettrait  l'exercice. 

Valentin  Duglas  parait  être  le  dernier  évcque  qui  ait  voola 
se  mêler  des  affaires  de  cette  communauté.  Il  demanda  un  jour 
à  entrer  au  chapitre  sous  prétexte  qu  il  avait  reçu  des  lettres 
du  cardinal  de  Plai>anee,  légal,  par  lesquelles  ctliii-ci  se  plai- 
gnait beaucoup  des  mœurs  des  chanoines  et  du  peu  de  cas 
qu'ils  avaient  fait  de  ses  remontrances,  et  chargeait  Févéque 
de  Laon  d'y  remédier.  Hais  les  chanoines  refusèrent  de  laisser 
entrer  ce  préhit  dans  leur  intérieur,  et  se  contentèrent  de  lui 
répondre  que  l'on  ferait  des  recherches,  et  que,  s'il  y  aurait  des 
abus,  on  punirait  les  coupables.  Le  légat  insista  el  envoya  en 
iti9A  «ne  commission  en  Tonne  a  Valentin  Duglas,  pour  qu'il 
eût  à  rechercher  iui-mcme  ces  abus  et  à  v  remédier.  Ce  fut 
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îniitilemenl.  Le  chapitre  n^lusa  d'eniv^islrcr  col  arlc ,  somma 
l  evéoiio  (le  lui  dénofirpr  ceux  qu'on  nmisnit  ûo  roiiciihii)aj;e , 
ei  déclara  qu  il  n'admeltxait  Ja  Gooimission  du  légal  que  quaud 
il  aurait  vérïlié  si  ses  propres  pooYolrs  étaient  biea  homologués 
à  la  cour.  Cette  menace  arrêta  court  les  poursuites  de  révéque, 
et  raffikire  n'eut  pas  d'autres  suites. 

Un  corps  qui  tenait  si  bien  tète  k  ses  supérieurs  ne  pouvait 
être  aussi  que  très-jaloux  de  faire  respecter  son  autorité  par 
ses  inférieurs  et  ses  suLordouués.  C'est  en  efl'et  ce  qui  avait 
lieu. 

En  1400,  le  curé  do  Saini-Heiui-Place  ayant  manqué  à  la 
bénédiction  du  saint-cbràneàlaeatiiédrale,  fut  condamné  par 
i'oi&cial  du  chapitre  à  donner  un  cierge  d^une  livre  k  la  cha- 
pelle  de  la  vierge ,  et  à  aller  en  pèlerinage  h  Liesse  pour  y 
oSnr  deux  sous  parisîs. 

Les  chanoines  n'étaient  pas  moins  jaloux  de  tenir  partout  le 
premier  rang.  En  loli,  François  I"  étant  vrnu  ii  Liion  .  les 
chanoines  de  la  calliédrale  rattendaiont  sous  W  porclic  de  l:i 
calhédraie  quand  les  trois  abbés  de  Sl-Vincent  »  St-Jean  et 
Saint-Martin  se  présentèrent  revêtus  des  habits  pontificaux  et 
prétendirent  avoir  le  droit  de  se  placer  à  leur  téte.  Hais  ceux-ci 
leor  ordonnèrent  de  se  retirer,  les  menaçant,  dans  le  cas 
contraire,  de  mettre  leurs  habits  en  pièces.  Ces  abbés  durent 
obéir,  pour  ne  passe  comnnHtre  avec  un  corps  aussi  puissant. 

Au  commencenieiit  du  IT'""  siècle,  le  chapitre  eut  encore 
une  alfaire  h  Toccasion  du  droit  do  préséance,  mais  celle  tuis 
ce  fut  avec  Tun  de  ses  propres  membres.  Eu  1617,  un  procès 
s'engagea  à  ce  sujet  entre  le  chapitre  et  un  chanoine  nommé 
Chambellan,  docteur  en  théologie  k  la  facaité  de  Toulouse. 
Celui-ci  perdit  sa  cause  devant  Tofficiai .  mais  il  en  appela 
il  la  cour  qui  cassa  h  procédure.  En  même  temps  Chambellait 
Ot  paraître  un  écrit  apologétique  qu'il  fit  imprimer  en  4628 
sons  le  litre  de  Polyphonie.  Dans  ce  libelle  pétillant  d'esprit , 
ilu-uii^  li  déversait  a  pleine  main  sur  ses  coulieres  le  Mrcasinc 
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el  i\ [>i^raiiime.  Cel  écrit  hninilia  beaucoup  les  dinnoint  ^ 
voulurent  y  répondre;  niais  ils  ne  purent  paivi  nir  à  détruire 
reflet  qu'il  avait  produit.  Us  fireDt  alors  citer  Cbambeilan  en 
la  chambre  de  la  Tourpelle  où  il  fol  obligé  de  demander  paidoo 
h  Dieu,  au  roî  et  à  la  justice,  et  de  plus,  condamoé  k  900 
livres  d'amende  et  à  se  démettre  de  sa  prébende. 

Chapelains.  —  1)^8  avant  le  IS"*  siècle,  on  comptait  nn 
grand  nombre  de  rhuh  lams  dans  la  cathédrale.  Nous  i<(nornns 
répoque  précise  un  Us  riireni  institués  et  nous  possédons  même 
peu  de  détails  sur  leur  organisation. 

Le  cbapitre  fit.  en  Ii67,  un  règlement  coDcemant  les 
chapelains.  Us  pa^faieol  une  amende  lorsqu'ils  manquaient  aux 
offices.  Six  d'entre  eux  étaient  choisis  pour  chanter  et  psal- 
modier au  chœur  comme  firent  plus  tard  les  musiciens.  Ils 
avaient  uiu  pitaiicc  évaluée  deux  deniers  aux  fêtes  solennelles, 
et  non  les  autres  jours  ;  ils  ne  pouvaient  s'absenter  plus  d'un 
mois  sans  permission. 

Ën  dernier  lieu,  les  ehapelaius  de  la  cathédrale  étaient  au 
nombre  de  cinquante-deux.  Ils  formaient  entre  eux  une  espèce 
de  société  sous  le  nom  de  la  Madilm$,  Dès  4377, ils  a^lent 
obtenu  du  roi  l'autorisation  d'avoûr  un  sceau  et  des  procu- 
reurs pour  soutenir  les  droits  de  leur  compagnie.  Ils  s'assem- 
blaient dans  la  chapelle  de  la  Madeleine  sous  la  direction  d'un 
doyen.  Ils  étaient  d'ailleurs  en  tout  sous  la  dépendance  et  la 
juridiction  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

Chapitre  deStrJean-aa-Bourg.  {Sanctas  Johanncs  in  Borgo)» 
—  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment ,  cette  maison 
était  originairement  un  monastère  de  filles*  Ces  religieuses 
ayant  été  dispersées  au  9**  siècle  par  les  Normands ,  Elinand^ 
évéque  de  Laon ,  les  remplaça  en  1075  par  douze  chanoines. 

Après  la  sn[n>ression  du  chapitre  de  St-Plerre-au-Marché , 
m  17(>2,  les  cluiiuines  de  cette  maison  furent  réunis  à  ceux 
do  Sl-Jean-au-liourg  qui,  dès-lors,  se  trouvèrent  au  nonihre 
de  TÎogt-un,  savoir  :  un  doyen,  un  grand  chantre  et  dix-neuf 
chanoines. 
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Cel  état  de  choses  durait  encore  att  moment  de  la  rëvotniion. 

Chapitre  de  Sainte  -  Geneviève.  (Snncta  Genovcfa).  —  Ce 
n*(3lail  avant  Iiî  là*"*  siècle  qu'une  égli(>e  paroissiale.  Un  chapitre 
y  fut  fondé  eu  1189  par  suito  de  la  réuuion  des  biens  de  la 
collégiale  de  Saint -Pierre  à  l'abbaye  de  Saint -Jean  (voyez 
chapitre  de  Saiot-Pierre-en-l'Abbaye).  Il  était  encore  dans  ces 
deniien  temps  composé  de  neuf  chanoines,,  sons  la  conduite 
d*un  doyen. 

Chapitre  de  St-Jalien.  [Sanctus  Julianus.)  —  Celle  maison 
n'était  originairement  aussi  qu'une  simple  église  [(  nnissiale 
desservie  par  un  cnré.  Kn  1178,  Hugues,  abbé  de  Sl-Vincent, 
y  plaça  douze  chanoines  sous  la  conduite  d'un  doyen.  Les 
prébendes  Aireni  toujours  k  la  nomination  des  abbés  de  Saint- 
Vincent. 

Saint-Julien,  après  son  érection  en  collégiale,  ayant  continué 
de  servir  de  paroisse,  le  doyen  en  était  en  même  temps  le  curé. 

Lorsque  les  minimes  furent  introduits  à  Laon,en  1G08, 
(leolVroy  de  Billy,  toujours  disposé  à  nuire  aux  moines  de 
Saint-Vincent  dont  il  était  cepeudant  abbé,  mais  avec  lesquels 
il  avait  eu  de  graves  démêlés  (voyez  abbaye  de  St- Vincent), 
résolut  de  leur  enlever  celte  collégiale  qui  leur  appartenait,  en 
la  transformant  en  couvent  pour  les  nouveaux  Pères,  et  en 
transportant  la  paroisse  ailleurs.  Il  commença  donc  par  amortir 
et  supprimer  les  prébendes  de  St-lnlien;  mais  bientôt  il  ren- 
contra une  si  vive  résistance ,  qu'il  se  vit  forcé  d'abandonner 
ses  desseins. 

CHAPITRE  VI> 

LES  ABBAYES. 

iMmft  ét  Siint-VliictiM  :  ms  otIglM  ;  lu  mÊHtM  Mnt  ditpcraé*  ;  est  occupe» 
parles  tellgicux  de  St-Bavonet  de  Sl-Boêtian;  tepcuplée  par  Roricon;  est 
surprise  par  les  Anglais  ;  rst  roini'e  ;  ses  biens  pillés  par  un  abbé;  conlcsta- 
lioDS  des  fcligicQx  avec  un  autre  abbc;  desseins  de  Tcvéquesur  celte  msUou 
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«f*  privilègcc  ;  école  piibliqvr.  Nombre  de  religieux  :  leur  occu|Mtlioa.  Cbiilee 
de  Bourbon,  roi  de  la  ligue ,  en  fot  abbc.  —  Abbaye  de  SirJeaD  :  un  origine; 
occupée  d*abord  par  des  llltet  ;  elle»  sont  cbauéea  ;  aupprea^ion  de  la  colle» 

gialedcSt'Jran  ;  violence»  (Pun  abbé;  relâchement  de»  religieux;  leur  droit 
d'élection.  —  Abbaye  de  Saint-Martin  :  sa  fondation;  démêlés  des  religieux 
avec  î'cvêque;  réunioft  de  la  menne  abbatiale  à  l'évêché;  le»  moines  condamnés 
comme  fraudeurs  ;  enccinif  dcrabbaye.  —  Abbayr  du  Sanvoir  ;  son  oriîjtne; 
change  d'emplacemeiil  ;  relàtliomcnt  dfs  religieuses.  Droit  li'ckctioii  ;  ab- 
beaees  de  cette  maison.  ->  Abbay»*  de  Montreuil:  originairement  placée  près 
de  La  Capelle  ;  la  guerre  cbaiise  les  religieuses;  elle»  a'établiMent  i  Crépj, 
puia  à  Chantrud,  enfin  k  La  NcuTÎlle.  Volcomnila  dana  leur  maison. 

Abbaye  de  Saint -Vincent  (  l'x  (Imuiis).  —  La  partie  «lu 
plateau  de  la  montagne  où  fat  coustruite  l'abbaye  de  Si-Vincent 
servait  originairement  de  dmeltère  commun  aux  fidèles  de  la 
vUle  de  Laoo  (v.  1. 1*%  p.  57).  Vers  Tannée  580.  les  habitants  y 
firent  construire  une  chapelle  en  Thonneur  de  saint  Christophe. 
Neuf  ans  après,  Brnnehaut,  veuve  de  Sigebert,  roi  d*Austrasie, 
convertit  cette  chapelle  en  un  monastère  qu'elle  mit  sous  le 
patronage  de  saint  Vincent  en  qui  elle  avait  une  grande  dévo- 
tion, pc>rce  que  comme  elle  il  était  originaire  dTspagne. 

Au  9°**  siècle,  les  Normands  tuèrent  ou  dispersèrent  les 
religieux  et  ravagèrent  leur  maison  qui  dès  lors  resta  déserte. 
Vers  866,  les  religieux  de  Saint-Bavon  de  Gaod  fuyant  devant 
ces  mêmes  Normands,  vinrent  se  réfugier  h  Laon,  et  obtinrent 
la  permission  de  s'établir  comme  ils  le  pourraient  dans  les 
ruines  de  ce  nionas^lère.  Ils  y  reslorent  jusqu'en  884,  époque 
où  les  Normands  u\anl  pénétré  jusqu'au  pied  de  la  montagne, 
ils  Turent  obligés  de  l'abandonner  pour  se  meltre  en  sûreté 
dans  la  ville.  Us  y  demeurèrent  treize  ans,  après  quoi  leur  abbé 
étant  mort,  ils  retournèrent  dans  ienr  patrie. 

Cependant  les  chanoines  de  St-Boëlian  de  Pierrepont  dont 
l'église  avait  aussi  été  pillée  par  les  Normands,  s'étaient  ins- 
tallés en  886,  dans  les  rames  de  Saint-Vincent.  Mais  quand  le 
calme  revint,  iU  les  quittèrent  également  pour  retourner  cbet 
eux. 
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Saint- VÎDcenl  resta  k  peu  près  désert,  pui8<|D'on  n*y  ^o}ait 
plus  (jii'uii  seul  prêtre,  jusqu'en  925,  époque  où,  sur  l'ordre 
du  roi  Raoul,  l'évêque  de  l>ctun  Adelelme  y  étublil  une  coni- 
niunauté  de  douze  chanoines.  Mais  ceux-ci  l'abandoimèreul 
peu  de  temps  après. 

L'évéqoe  Roricon  essaya  à  son  tour;  vers  9â0,  d'y  mettre 
des  religieux ,  qu'il  prit  à  St-Benon-sur-LtHre,  etpla^a  k  leur 
téte  Melealm,  abbé  de  St-Michd  en  Thiérache.  Son  entreprise 
eut  enfin  du  snccès,  et  dès  ce  moment  l'abbaye  de  St-Vincent 
demeura  occupée  par  des  moines. 

i/abbaye  de  Saint -Viucciii  phiKc  sur  une  pdiuUi  escarpée 
de  la  montagne,  isolée  du  reste  de  ia  ville  el  eniourée  de  murs 
élevés,  était  une  espèce  de  forteresse  que  tous  les  partis  durant 
les  guerres  civiles,  et  les  ennemis  extérieurs,  pendant  les 
invasions,  se  di^ntaient  tour  k  tour.  Elle  fot  une  première 
Ibis  occupée^  pillée  et  saccagée  en  i359  par  les  Anglais  qui  ve- 
naient de  mettre  le  siège  devant  Reims.  En  1434,  ces  mêmes 
Anglais  revinrent  de  nouveau,  s'y  établirent  après  s'en  être 
•rendus  mailres,  et  liront  de  là  des  courses  dans  les  environs. 
Mais  bienioi  le  duc  de  Bourgogne  les  en  chassa  et  en  iil  raser 
les  fortifications.  Les  gens  de  la  campagne,  après  son  départ,  se 
mirent  en  tête  d'en  détruire  entièrement  les  murs,  parce  que, 
ayant  beaucoup  souffert  pendant  son  occupation  par  les  Anglais, 
ils  craignaient  que  d'autres  troupes  ennemies  ne  vinssent  s'y 
loger  k  leur  tour  et  ne  recommençassent  les  mêmes  ravages. 
Les  brèches  qu'ils  y  (ircnt  partout  furent  réparées  en  1  458. 
Enlin,  les  calvinistes  pillerenl  celte  maison  au  16""  siècle, 
et  lleori  111  lit  démolir  les  parapets  et  découvrir  les  tours  de 
son  enceinte. 

En  1478,  un  protonotaire  apostolique  nommé  Hélie  Darson 
prit  possession  de  Saint-Vincent  k  titre  de  commendataire.  Cet 
étranger  ne  pensa  qu'k  s'emparer  des  biens  de  l'abbaye  et 

vendit  à  son  prolit  plusieurs  fonds  considérables.  Pour  éviter 
qu'un  nouveau  commendataire  ne  leur  fût  donné ,  les  religieux 
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s'assemblèrent  le  jour  même  de  la  morl  d*HéIie  Darson  et 
procédèrenl  h  «ne  nouvelle  élection.  Mais  un  autre  protonolaire 
réclama ,  sous  prétexte  que  cette  abbaye  lui  avait  été  promise. 
L'aflaire  fut  portée  au  parlement  qui  la  décida  eu  faveur  des 
moines. 

En  1573,  Tabbaye  de  Saint-Yincent  fut  de  nouveau  donnée 
en  commende  à  Geoffroy  de  Biily ,  grand  prieur  de  St-Denis, 

qui  ne  résida  pas  et  la  négligea  tout  k  fait.  Les  religieux  le 
iiaduisireni  devant  le  parlement,  et  leur  prieur,  Antoine  Danye, 
alla  à  Paris  suivre  l'affaire;  mais  l'abbé,  mécoottiit  de  la 
démarche  de  son  prieur,  le  chassa  avec  violence  du  monastère 
lorsqu^il  voulut  y  rentrer.  Ld  parlement,  saisi  de  cette  aflkire, 
condamna  Geoffroy  de  Billy  à  une  réparation  publique  envers 
Antoine  Danye.  Quand  donc  celui-ci  rentra  dans  la  maison, 
Pabbé  alla  l'attendre  à  la  porte  et  le  conduisit  à  l'église  au  son 
des  cloches;  enfin,  il  lui  donna  toute  satisfaction.  Mais  Geoffroy 
n'en  éprouva  que  plus  d'éloi^memem  {lonr  celte  maison,  et 
pendant  quarante  ans  quil  la  tint  en  commende,  il  refusa 
constamment  de  la  soutenir  et  de  réparer  les  dégâts  qu'elle 
avait  soufferts.  Loin  de  Ik,  lorsqu'il  Ait  évèque,  il  permit 
aux  Capucins  et  aux  religieuses  de  la  Congrégation  d'y  prendre 
des  matériaux  pour  construire  leurs  maisons. 

Saint-Vincent  eut  encore  beaucoup  à  souffrir  du  siège  de 
Laon  en  ir>9i.  Henri  lY  y  plaça  une  batterie,  mil  mrme  du 
canon  sur  la  tour  de  l'église ,  et  l'artillerie  de  la  ville  en  tirant 
sans  cesse  sur  l'abbaye  ,  lui  causa  de  grands  dégâts. 

Lorsque  Philibert  de  Bricbanteau  fut  nommé  abbé  commeii- 
dataire  de  cette  maison,  en  1612,  elle  était  dans  un  état 
déplorable  par  suite  de  tous  ces  malheurs.  Après  qu'il  eut 
été  nommé  évèque  de  Laon ,  il  s'occupa  d'y  rétablir  l'ordre  : 
les  uns  lui  conseillaient  de  réunir  les  revenus  de  la  mense 
abbatiale  ii  son  évêché  et  celle  des  moines  aux  prébendes  «le 
ses  chanoines  ;  d'autres  lui  proposaient  d'en  foire  une  eollé^Male 
ou  d'en  donner  la  maison  à  des  religieux  mendiants,  ou  cnliu 
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d'en  réunir  les  fonds  îi  une  é^^iise  ou  h  quelqn'aiitre  étaMis- 
senient  religieux.  Les  Hères  jésuites  oUVirenl  de  s'y  établir;  on 
parla  d'y  introduire  des  Feoillante;  mais  le  projet  de  Philibert 
était  d*eD  Ikire  une  charlreitte,  et  pea  s'en  fiillat  qoMl  ne  reçût 
son  exéention.  Néanmoina,  il  se  contenta  d'y  introduire  la 
réforme  de  saint  Maur,  en  1643. 

L*abbaje  de  Saint-Vincent  portait  le  titre  de  second  siège 
de  l'évéché.  En  cette  qualité  elle  jouissait  des  privilèges  suivants  : 
en  Tabsence  ou  par  empêchement  de  Tcvêque ,  Tabbé  officiait 
poDtificalement  k  sa  place  dans  Téglise  cathédrale  aux  jours  de 
grandes  fêtes  de  Tannée  ;  il  oceupait  après  lui  la  seconde  place 
d'honneur  dans  les  synodes  et  autres  assemblées  ecclésiastiques  ; 
enfin,  il  ûJsait  la  bénédiction  du  feu  pour  la  cathédrale  le 
jeudi  saint. 

Cette  maison  eut  de  très -bonne  heure  une  école  publique  : 
dès  le  7"' siècle  la  jeunesse  y  était  enseignée,  et  sami  Ilmiibert 
ou  Hubert  y  fut  instruit.  Cette  école  avait  encore  quelque 
célébrité  au  12"'*'  siècle;  mais  après  celte  époque,  il  n'en  est 
plus  question. 

£n  1517,  on  comptait  dans  cette  abbaye  Tinist-dem  relt- 
gieni,  savoir:  treize  prêtres,  cinq  noTices  profès,  et  quatre 
novices  non  profès.  En  4580,  ils  n'âaient  plus  que  vingt ,  et 
au  moment  de  la  révolution  ce  nondire  se  trouvait  réduit  à 

quatre  ou  cinq  moines. 

f.es  |iri  iiiicis  r*'ligieux  de  Sl-Vincent  vivaient  dans  la  plus 
grande  retraite,  lis  étaient  vêtus  de  serge  et  fàiisaieni  conti- 
nuellement maigre.  Leurs  jeunes  étaient  rigoureux  et  duraient 
une  partie  de  l'année.  La  méditation,  le  chant,  le  travail  des 
mains  formaient  leur  occupation  journalière.  Ils  travaillaient  k 
toute  sorte  d'ouvrages .  en  sorte  qu'on  trouvait  dans  la  maison 
tout  ce  dont  on  avait  besoin. 

Parmi  les  abbés  de  Saint-Vineent  miK  devons  surtout  men- 
lionner  Charles  de  Hourîiim  -  \  (  iidiuin'  devint  plus  lard 
lamenx  sous  le  nom  de  cardinal  de  Bourbon ,  cl  que  la  ligue 
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voulut  élever  sur  le  trône  de  France  après  la  mort  de  Henri  III. 
Chartes  de  Bourbon  avait  été  nommé  abbé  commendataîre  de 

Saint-Vincent  en  1514,  j)ar  suite  de  la  déniission  que  Louis 
de  Bourbon,  sou  oncle,  évéque  de  Laon,  en  avait  t'aite  en  so 
faveur. 

Abbaye  de  iîaiat-Jeaaihéûéékiim).  —  L'abbaye  de  St-Jean 
était  originairement  une  maison  de  filles  ;  elle  portait  alors  le 
nom  d'abbaye  de  JNctn-Dame^a^Profoiule  et  pour  la  distio- 
(pier  de  Tégliee  cathédrale  également  consacrée  à  la  vierge,  et 
parce  que  le  pavé  de  son  église  principale  étant  plus  bas  que 
le  sol  environnant,  on  était  obligé  de  descendre  pour  y  entrer. 
On  l'appelait  aussi  Notre-Dame4a-Nohht  parce  qu'elle  passait 
pour  la  plus  noble  et  l'une  des  plus  ancieuues  du  diocèse,  ou 
sinipieiuenl  encore  le  monasli  re  de  SaiiUe-Salaberge. 

Après  qu'Allole,  évéque  de  Laon,  eut  assigné  à  Salaberge 
un  emplacement  sur  la  nioutague  (vo}ez  Uisioire,  cbap.  i"), 
cette  sainte  y  fit  aussitôt  construire  les  bâtiments  nécessaires 
pour  recevoir  et  loger  sa  communauté,  et  sept  églises  ou  ora- 
toires où  les  religieuses  chantaient  jour  et  nuit  les  louanges  dn 
seigneur. 

En  même  temps ,  dans  la  vue  de  n'être  disiraîte  par  aucun 

soin  tenq>orel ,  Salaberge  abandonna  la  gestion  des  biens  de 
sou  abbaye  k  des  moines ,  ftour  qui  elle  fit  élever  un  logement 
à  part.  Os  moines  prirent  plus  tard  le  titre  de  chanoines. 

Salaberge  s'enferma  dans  ce  monastère  avec  ses  enlaots  et 
les  compagnes  qui  Tavaient  suivie.  On  remarquait  parmi  elles 
plusieurs  filles  de  noble  extraction  el  en  particulier  une  nommée 
Odile  qui  était  mariée,  nuis  dont  le  mari  nommé  Bodon  se  lit 
teligieui  en  même  temps  qu'elle.  Celte  communauté  prit  d'ail- 
leurs un  si  rapide  accroissement ,  qu'on  y  compta  jusqu'à  500 
religieuses  du  vi\ant  même  de  sa  prennère  abbessc. 

Olle  abl»aye  jihussui  alors  d'une  «zrande  renommée.  Comme 
nons  Tavons  dit,  des  reines  en  lurent  abbesscs,  cl  l'on  y 
renferma  plusieurs  foi»  des  princesses  que  la  politique  des  roi» 
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TOtthH  retrancher  du  monde.  En  788,  Tune  des  IHIes  de 
TassiUon,  duc  de  Bavière,  que  Charleraagne  ▼enait  de  réduire 
et  de  condamner  k  être  tonsuré,  fut  ainsi  renfermée  dans 

I  abbaye  de  Noire -Dame.  Alors  les  rois  de  France,  lorsqu'ils 
Tenaient  à  I.aon,  n'entraient  dans  cette  maison  que  la  «  (uironne 
sur  la  téte  et  k  pied ,  après  avoir  laissé  leurs  chevaux  k  la 
porte. 

La  ferveur  des  religieuaes  de  Notre-Dame  s'éteignit  ioseDsi-^ 
biement,  et  le  relâchement  devint  si  grand  dans  cette  maison 
an  42"*  siècle,  que  Bartliélemi,  évéque  de  Iaoù,  dut  songtf 
k  y  mettre  un  terme. 

Ce  prélat ,  après  avoir  pris  Tavis  de  saint  Bernard  et  obtenu 

le  consentement  tin  roi  et  dn  souverain  pontife,  ei  après  que 
les  rtilii^iensos  eurent  été  coïKiauiiH  i>  dans  le  concile  de  Troyes, 
en  les  dispersa  dans  plusieurs  villages  de  leurs  domaines, 
où  il  lit  construire  des  cellules  pour  les  recevoir.  Il  pensa  en- 
suite k  les  remplacer  dans  leur  maison  de  Laon  par  des  béné- 
dictins.  A  cet  effet,  il  pria  Drogon,  abbé  de  Saint-Nicaise  de 
Reims,  de  lui  envoyer  des  religieux  de  sa  maison.  €et  abbé  y 
consentit,  mais  li  la  condition  que  le  chapitre  de  Saint-I^erre 
fondé  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  serait  supprimé,  les  ]iré- 
bendes  réunies  à  la  mense  conventuelle  au  Inr  et  a  mesure  du 
décès  des  titulaires,  et  l'église  de  Saiiii-Pierre  démolie.  Ces 
conditions  furent  acceptées,  et  le  roi,  le  pape  el  les  évéques  y 
donnèrent  leur  assentinient. 

Néanmoins,  vers  1170,  un  prêtre  obtint  encore  une  des 
prébendes  de  cette  église,  après  la  mort  de  Tun  des  titulaires. 
En  même  temps,  les  chanoines  de  la  cathédrale  revinrent  sur 
le  consentement  qn*ils  avaient  donné  h  cette  suppression,  et 
s'opposèi^nt  h  la  démolition  de  Téglise  Saint-Pierre.  Celle-ci 
n'en  fut  pas  moins  abattue  en  11^;  mais  les  chanoines  por- 
tèrent leurs  plaintes  à  l'archevêque  de  Reims,  el  celui-ci  con- 
dînnna  les  religieux  de  Saint-Jean  non  seulement  à  reconstruire 
une  autre  église  de  Saint-Pierre,  mais  encore  à  fonder  dans 
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la  paroufie  de  Sainte-Beootte  dix  prébendes  en  plaee  des  vingt 
dont  était  auparavant  composée  leur  collégiale. 

Trois  ans  après,  les  religieux  de  Saint- Jean  ne  remplissant 
pas  leurs  obligations,  le  chapitre  de  la  cathédrale  s^adressa  au 

pape.  Celui-ci  renouvela  contre  eux  la  condamnation  porli^ 
par  rarchev('(jue  de  Reims.  Eiilin,  après  bien  des  débats, 
raflaire  s'arraiif^ea  ainsi  :  les  religieux  s'engagèreiil  à  payer 
uue  somme  de  «>00  livres  laonisieuoes  pour  fonder  dix  pré- 
bendes dans  réglise  de  Sainte-Geneviève,  moyennant  quoi  il 
ne  serait  plus  question  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre,  et  ses 
revenus  et  ses  dépendances  leur  appartiendraient. 

A  la  fin  du  ÎÂt**  siècle,  Saint-iean  eut  pour  abbé  on  homme 
qui  appartenait  à  la  puissante  maison  de  Chàtillon.  Hugues, 
c'était  son  nom ,  pilla  les  biens  du  monastère,  en  laissa  tomber 
les  hâliinents  eu  ruine,  donna  dans  tous  les  dérèglements,  et 
un  j'iiir,  dans  une  dispute  avec  Tun  de  ses  reli{,'ieux,  le  frappa 
d'uue  épée  et  le  laissa  pour  mort  sur  la  place.  Jean  de  Roucy, 
alors  évéque  de  Laon ,  évoqua  TalTaire  devant  lui  et  Hugues 
fut  suspendu  des  ordres,  dépouillé  du  gouvernement  de  Saint- 
Jean  et  enfermé  dans  une  prison.  Mais  sa  fiimille  se  remua  si 
vivement  qu'elle  parvint  à  le  faire  mettre  en  liberté  et  même 
rétablir  dans  sa  charge.  Aussitôt  rentré  dans  la  maison,  Hu- 
gues en  maltraita  les  frères  et  leur  refusa  le  nécessaire.  En  vain 
ces  religieux  se  plai^'niK  ni  du  triste  élat  où  il  les  réduisait, 
ils  ne  furent  poinf  fcoutés.  La  noniinaiiuii  de  Hugues»  a  l'ab- 
bave  de  Heaulieu,  les  délivra  enlin  de  cet  abbé  en  1406. 

Comme  les  religieuses  de  Notre-Dame  qu'ils  avaient  rem- 
placées, les  bénédictins  de  Saioi-Jean  tombèrent  insensible- 
ment dans  le  relâchement,  k  ce  point  qu'au  17**  siècle  la 
règle  était  entièrement  détruite  dans  leur  maismi  :  ils  vivaient 
chacun  k  sa  guise  et  dans  un  logement  séparé,  n'ayant  d'autre 
communauté  qu'k  l'église  où  d'ailleurs  ils  étaient  loin  de  se 
.rendre  régulièrement.  Quand  Charles  de  PAubépine  en  eut  été 
nomnir  ahbé  en  1G30,  il  remédia  à  ces  désordres  eu  )  intro- 
duisant lu  réforme  de  saiut  lilaur. 
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Les  religieui  de  Saint-Jean  exercèrent  jusqu'au  milieu  du 
iS*""  siècle  le  droit  d*élire  leurs  abbés;  mais  en  1464,  le  pape 
porta  une  première  atteinte  à  ce  privilège  en  y  noniinaiit  de  sa 
pleine  aulorilé  pour  comniendaiairc,  Anloiiie  du  liée  Crepin, 
archevêque  de  Narboonc.  Après  ga  mort,  les  moines  deSaiul- 
Jean  rentrèrent  un  instant  dans  leur  ancien  droit  de  nommer 
leurs  abbé»  :  mais  k  son  tour  le  roi,  en  1472,  pourvut  de 
cette  dignité  Cbaries  de  Lnxemboui^,  évéque  de  Laon.  A 
la  mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  1510,  les  religieux  cber- 
ebèrent  li  ressaisir  leur  droit  d'élection  en  s'empressant  de  lui 
nommer  un  successeur.  Mais  (juelques  années  apr^s,  le  con- 
cordat passé  entre  le  pape  et  François  1*"'  le  leur  enleva  sans 
retour. 

Abbaye  dê  Saùu- Martin  (Prémontréa).  —  Après  que  Bar- 
thélemi,  évéque  de  Laon,  eut  cbassé  en  1124,  les  chanoines 
de  St-Martin,  il  en  donna  Péglise  k  saint  Norbert  en  le  priant 
d'y  envoyer  pour  la  desservir  une  colonie  de  moines  de  son 

ordre. 

Celte  communauté  naissauie  se  trouva  d'abord  dans  une 
grainle  gène  par  suite  des  dilapidations  des  religieux  précé- 
deata*  Chaque  jour  les  moines  de  Saint -Martin  étaient  obligés 
pour  subvenir  à  leurs  besoins  d'aller  dans  ht  forêt  de  St-Gobain 
ramasser  du  bois  mort  qu'ils  rapportaient  sur  un  ftne  pour  le 
vendre  k  Laon.  Mais  bientôt  ce  monastère  acquit  de  si  grandes 
richesses,  et  la  communauté  s'augmenta  si  rapidement,  que 
dès  1156,  c'est-h-dire ,  douze  ans  après  sa  fondation,  on  y 
conipiait  jusqu'à  .HK)  iiidijus,  et  qu'en  lioO,  celle  abbaye 
passait  pour  l'une  des  plus  riches  de  l'ordre. 

Vers  le  milieu  du  17°"  siècle ,  les  religieux  de  Saint-Martin 
profitant  de  la  haute  poaition  de  leur  abbé  oomroendalaiie,  le 
cardinal  de  Mazarin,  Revirent  quelques  prétentions  auxquelles 
l'évéque  et  le  chapitre  de  Laon  résistèrent.  Pour  s'en  venger, 
un  jour  que  l'évéque  César  d'Estrées  faisait  un  sermon  dans 
leur  église ,  un  moine  se  mit  à  jouer  des  orgu(» ,  l'iulci  runipu 
cl  l'empêcha  de  continuer  son  discours. 
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César  d'Estrées  demanda  satisfaction  de  cette  insolte  au 

général  des  Prémontri's  ;  mais  celui-ci  ne  fit  aucune  réponse. 
Alors  une  information  eiil  heu  a  la  requête  dn  promoteur  du 
diocèse,  et  le  religieux  coupable  fut  enlerrné  dans  la  géole  de 
l'oftieialUé.  L'abbé  de  Prémontré  et  le  prieur  de  Saint -Martin 
réclamèrent  vainement  le  prisonnier  :  il  fut  condamné  à  une 
peine  légère  d'ailleurs.  Aussitôt  le  général  de  Tordre  en  appela 
au  parlement. 

Pendant  cet  ap[)el,  l*évéque  ayant  indiqué  Téglise  de  Saint- 
Martin  pour  y  conférer  ta  confirmation  et  la  tonsare  cléricale , 
se  préseiiia  .01  jour  ii\é  ii  la  lèle  des  curés  de  la  ville  et  des 
faubourgs,  et  dn  j)enple;  il  m  trouva  les  portes  fermées. 
Les  religieux  prélendireul  (jue  i'cvecjue  ne  pouvait  exercer  ses 
fn fictions  dans  leur  église ,  sans  porter  atteinte  à  leurs  privi- 
lèges et  exemptions. 

Une  nouvelle  information  eut  lieu  pour  cette  seconde  insulte, 
et  le  prieur  de  St-Marlin  n*ayant  point  comparu ,  fut  décrété 
de  prisé  de  corps.  L'affaire  Ait  alors  portée  devant  le  conseil , 
et  un  chanoine  de  la  cathédrale ,  nommé  De  Launoy ,  publia 
une  brochure  dans  laquelle  il  examinait  les  privilèges  de  Tordre 
de  Prénwntré. 

Cependant  Taifaire  traînait  en  lonj,meur,  loi-sqne  de  nou- 
veaux incidents  aigrirent  encore  les  esprits.  Les  religieux  de 
Saint-Martin  refusèrent  d'assister  à  une  procession  publique 
que  Ton  était  dans  l'usage  de  foire,  et  l'un  d'eux  fit  paraître, 
en  réponse  k  la  brochure  de  De  Launoj,  tm  écrit  injurieux 
pour  la  personne  de  Pévéque  et  attentatoire  à  la  dignité  de 
répiscopai.  Le  lieutenant  civil  de  Paris  condamna  cette  réponse 
à  être  brAlée  par  la  main  du  bourreau,  et  Fauteur  fut  obligé  de 
s'enfuir.  Peu  de  temps  après,  en  4fi65,  une  sentence  fut  enfin 
rendue  en  laveur  de  révri^He  :  elle  sounieltnit  les  religieux  de 
Saint-Mariin  à  sa  juridiclioti  et  les  coudamnait  aux  dépens. 

En  1701,  Louis  XIV  réunit  les  revenus  de  la  mcnse  ab- 
batiale de  Saint -Blartin  à  l'évéché  de  Laon,  malgré  une  vive 
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opposition  de  la  part  du  procureur  général  de  Prémont rti  au 
nom  de  i'ordro  entinr.  Après  une  lonf^ue  résistance  [>uisi|u'elle 
dura  plus  de  trente  ans,  celte  mesure  ayâiit  été  approuvée  par 
le  pape,  les  religieux  durent  se  soumeltre.  En  175i,  il  fut 
passé  U06  tniiBaction  par  laquelle  ils  couseulireot  à  la  réuoioii 
de  la  crosse  et  des  reveous  abbatiaux  k  rë?éché  de  Laoo, 
sous  la  oonditioD  que  Tevéque  donnerait  annuellement  une 
somme  de  10,000  livres  pour  entretenir  quelques  religieux 
étudiants  dans  le  collège  de  Prémontré  a  Paris. 

En  1710,  les  moines  de  Saiat-Myriui  eurent  une  aiïnire 
lâcheuse.  Accusés  d'introduire  en  fraude  du  sci  dans  leur 
abbaye,  Tacyudicataire  des  gabelles  y  ordonna  une  visite;  mais 
ses  agents  furent  injuriés,  maltraités  et  jetés  à  la  porte.  Tra- 
duits pour  ces  laits  devant  la  généralité  de  Soissons,  ees 
religieux  se  vifent  condamnés  à  fiiire  réparation,  à  demander 
pardon  et  h  pajer  emme  fraadêurt  $t  eonirthanéiers,  20,000 
livres  de  dommagcs-iuiercis  ei  5,(HMJ  livres  d  aaiende. 

L'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint -Martin  était  dans  l'uri^nne 
fort  restreinte,  et  ne  s'étendait  qu'autour  de  l'église  en  se 
prolongeant  à  l'est  jusqu'à  la  rue  actuelle  de  l'AuGien  Collège. 
En  1153,  l'abbaye  de  Saint* Jean  lui  donna  pour  s^agrandir 
im  vaste  terrain  situé  au  nord,  et,  en  13S1,  celle  de  Saint- 
Vincent  lui  fit  don  d'un  autre  terrain  plus  vaste  encore ,  situé 
sur  le  Cbamp-Saint-Martin. 

On  prétend  qu'un  fils  de  France  dont  on  no  dit  jias  le  nom 
se  fil  religieux  à  St-Marlin  et  lui  ûonm  les  \i^nes  de  la  roue, 
d'où  cette  abbaye  prit  les  armes  de  Franec  avec  une  roue  au 
milieu  de  trois  fleurs  de  lys.  Ces  vignes  rapportaient  jusqu'à 
3,000  muîds  de  vin  par  année. 

Abbajfe  du  Sauvoir  [Salvatorium)  Bernardines.  —  Dans  le 
siëde  qui  suivit  la  fondation  de  Tabbaye  de  Montreull-en- 
Tbiéracbe,  il  se  présenta  un  si  grand  nombre  de  filles  pour  y 
prendre  le  voile,  qu'on  dut  songer  à  fixer  le  cliilfrfi  des  professes 
qui  poiirraieul  être  reçues  dans  celte  maison ,  aliu  de  n'eu  pas 
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dépasser  les  revenus.  Ce  règlement  donna  naissance  à  l'ahbave 
du  Sauvoir. 

En  \±20,  Anselme  de  Mauny,  évéque  de  Laon,  accorda  k 
plusieurs  filles  qui  désiraient  embrasser  l'état  monastique,  et 
n'avaient  pu  entrer  fa  Montreuil,  une  petite  ferme  de  son  do- 
maine nommée  Bireom  on  Brieonvîilft  située  au  pied  de  la 
montagne  de  Laon,  dans  an  lien  que  Pon  croit  être  le  bois  de 
Laon-Perdu. 

La  communauté  ayant  rapidement  prospéré ,  les  religieuses 
songèrent  k  quitter  une  maison  devenue  trop  étroite  el  placée 
d'ailleurs  dans  un  lieu  malsain.  Elles  jetèrent  donc  les  yeux 
sur  un  emplacement  où  se  voyait  alors  une  petite  ferme  appelée 
la  Ramée  »  laquelle  appartenait  fa  un  riche  habitant  de  Laon 
du  nom  de  Soibert.  Après  la  Ini  avoir  achetée  «  elles  vinrent 
8*y  établir  en  1946.  Cet  emplacement  est  encore  aujourd'hui 

connu  sous  le  nom  du  Sauvoîr. 

Les  reliuieuses  de  cette  maison  formaient  d'abord  une  simple 
communauté  qui  n^ilait  assujettie  a  aucune  r("^\c  particulière  ; 
en  1240,  elles  lurent  affiliées  à  l'ordre  de  Citeaux,  et  cloîtrées 
seulement  en  16^7. 

Cette  mesure  était  devenue  nécessaire  parsuite  du  relâchement 
qui  s'était  introduit  dans  cette  communauté.  Dès  le  milieu  du 
16"*  siècle,  la  régularité  y  était  détruite  et  les  religieuses > 
parmi  les(juelles  il  y  en  avait  plu.^ieurs  d'extraction  noble, 
vivaient  en  fetinnes  du  monde.  Ce  fui  Louise  de  Choiseul  qui, 
en  16o0,  y  lit  retleurir  la  règle  de  Cileaux. 

Jusqu'à  la  (in  du  iC"*  siècle,  les  religieuses  du  Sauvoir 
fiirent  eu  possession  de  nommer  leur  abbesse.  A  ki  mort  de 
l'une  d'elles,  en  12(78,  les  religieuses  craignant  de  voir  le  roi 
Qser  du  droit  que  lui  donnait  le  concordat  de  François  se 
bâtèrent  de  procéder  fa  une  nouvelle  élection  et  nommèrent 
l'une  d'entre  elles  qui  appartenait  à  la  famille  de  Renty.  Mais 
le  roi  refusa  d'approuver  ce  choix.  Les  reli^^ieuscs  pensant  que 
ce  refus  était  tout  personnel  k  leur  élue,  procédèrent  à  une 
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seconde  élection;  cetle  foie  le  roi  noD-aeulemeat  refusa  de  la 
nlîiier,  maie  eneoie  nomma  Ini-même  une  auiie  abbesee.  Les 
reKgietNea  du  Sauvoir  dnienl  ae  résigner  et  renoneer  dès-lois 
k  leur  ancien  droit  d*éleeUon. 

A  la  suppression  des  ordres  religieux  en  1780,  les  religieuses 
du  Sauvou'  obtinrent  de  demeurer  dans  leur  tiiaison  comme 
simples  particulières.  Mais  trois  ans  après,  apnt  été  insultées 
par  une  troupe  de  volontaires,  la  ville  les  engagea  à  se  joindre 
aux  religieuses  de  Montreuil  où  elles  se  seraient  trouvées  moins 
éloignées  de  la  ville;  elles  préférèrent  se  retirer  k  Laon  même. 
Elles  ne  lardèrent  pas  k  éire  i&persées,  et  plosieiirs,  au  nombre 
desquelles  était  leur  abbesse ,  forent  incarcérées. 

Otle  maison  a  eu  pour  abbesses  plusieurs  filles  de  jurande 
liidi&ou  parmi  lesquelles  on  remarque  Jeanne  de  Flandres, 
veuve  d'Enjjuerrand  ÏV,  sire  de  Coucy,  eu  1524;  Madeleine 
de  Châtillon,  en  ;  Jacqueline  de  Cbâliilon  .  sa  nièce ,  en 
1559;  Louise  de  Babac  d'Ëntragues,  en  1579;  Louise  de 
Choisenl,  en  1650,  et  Marie-Cbrétienne  de  Cboiseul,  en  1076. 
Sa  dernière  abbesse  fut  GabrieUe-Lotiise  de  Lamire. 

Abbaye  de  Montrem( ' tons ^ Laon ,  autrefois  Montreuil-les- 
Damcs.  (Monasierioltm ,  monasirrolnint  sub  urbe  îaudunensis) 
Bernardines.  —  Celte  maison  lui  londee  en  11 5G  par  Barthé- 
lemi,  évéque  de  Laon.  Il  Tavait  placée  dans  une  solitude  k 
une  lieue  de  La  Gapelie,  d'où  elle  prit  d'abord  le  nom  d*il66ay0 
di  Moatnaii-'eit'Tkiétaehê  ;mmi  sa  silnation  sur  les  lh>ntîères 
du  rojfaume  l'ayant  exposée  aux  malheurs  de  la  guerre  dorant 
le  17**  siècle,  les  religieuses  qui  Poccupsient  durent  suiig<  r  k 
l'abandonner  et  à  s'aller  établir  ailleurs. 

Elh's  étaient  relirées  h  Crépy  en  lorsqu'il  viiu  dniis 

la  pensée  de  Pabbesse  de  demander  au  roi  la  confiscation  de 
la  prévôté  de  Chantrud,  dépendante  de  l'abbaye  de  Tournai, 
par  représailles  de  ce  que  les  Espagnols  avec  qui  Ton  était  en 
guerre,  avaient  détruit  leur  propre  maison.  I^e  roi  trouva  cette 
demande  légitime,  et  permit  aux  religieuses  de  Montreuil  de 
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prendre  possession  de  la  prévôté  de  (^hanlrud  et  de  toutes  ses 
dépendances  jnsqu'à  la  lin  de  la  guerre.  Elles  y  étaient  ins- 
laUées  depim  deux  au,  lorsque  la  disette  affligea  le  paya  : 
elles  tombèreot  alors  dans  UDe  grande  misère  et  ae  virent 
dans  la  néoesaité  de  vivre  de  pain  d'avoine* 

Au  rélablissenient  de  la  paix,  les  religieuses  de  Montreuil , 
obligées  de  restituer  aux  religieux  de  Clianlrud  les  bâtiments 
qu^elles  occupaient  à  Laon,  pensaient  à  retourner  dans  leur 
maison  de  Montreuil-^n-Tbiéraclie  quoiqu'à  moitié  détruite, 
lorsque  dans  l'hiver  de  1658 ,  des  bergers  ayant  pour  se 
chauffer  allumé  du  feu  dans  les  bâtiments  en  mines,  la  flamme 
se  communiqua  on  ne  sait  comment  aux  charpentes  de  Tédifice 
et  réduisit  en  cendres  ce  qui  en  restait  debout.  Cet  événement 
fit  définitivement  renoncer  les  religieuses  h  leur  ancienne 

maiM>n. 

César  d'Estréis,  évcque  de  i-,a(>n  à  cette  époque,  leur  ollrii 
alors  les  bâtiments  de  la  léproserie  de  Saint-I>adre  h  I;a  Neu- 
ville-aous-iiSon,  à  la  condition  que  si  la  lèpre  recommençait  ses 
ravages,  elles  seraient  tenues  de  fournir  les  logements  néces- 
saires aux  malades  de  la  ville.  Ces  conditions  furent  acceptées 
par  les  religieuses  de  Montreuil  :  elles  s'établirent  aussiidt  à 
La  Neuville,  et  leur  maison  prit  dès-lors  le  nom  d'JMoyt  éê 

Montreuil  aous-Laun. 

Cependant  les  malheurs  dos  religieuses  de  Monirouil  n'étaient 
point  encore  arrivés  à  leur  terme  :  elles  étaient  entrées  dans 
leur  nouvel  établissement  depuis  cinq  ans  k  peine,  lorsqu'au 
1663 ,  des  voleurs  s'y  introduisirent  pendant  la  nuit ,  et  em- 
portèrent toute  l'argenterie  de  leur  maiaon,  ainsi  que  les 
ornements  et  vases  sacrés  de  leur  chapelle*  On  ne  put  jamais 
découvrir  les  auteurs  de  ce  vol  audacieux. 

Les  religieuses  de  Montreuil  avaient  apporté  avec  elles  la 
Véronique  ou  sauite  Face  i  voyez  t.  !*%  p.  127),  relique  d  un 
grand  renom  et  qui  attirait  chaque  auuéc  un  concours  consi- 
dérable de  pèlerins.  Lorsqu'elles  lurent  établies  sous  Laon,  il 
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se  fornu  dans  leur  maison  une  confrérie  particulière  ^  laquelle 
le  pape  accofda  en  1681  des  indulgences  plénièrea  et  per- 
pélueUe&. 

CHAPITRE  Vil. 

LBS  PnÉV^TÉS,  COUVENTS,  £TC. 

PnirôtjdeCliuitnid  :  m» premier  emplacenient;  tA tniuportée  àlAon. Prévôtés 
ie  8tiot*i«tii  et  4e  itinHIarUn.  —  Couvent  dee  Cotdéllers:  eon  pccnler 
«nplecementi  11*  veulent  en  dui^ger  ;  centeetetloni  à  ce  rajet  avec  le»  h»f 
bitente  et  les  ndigicu»  de  Salnt-Jcmn.  —  Minime*  :  «'opposent  par  une  ruse 

aux  réfonnc»  qu'on  veut  iniredttire  daos  leur  maison.  —  Capucins.  —  Cho 
valiersdc  Malte  ;  se  divisaient  en  trois  sortes  de  peraoïints  (division  de  leurs 
biens  en  trois,  puis  en  deux  commanderics.  —  Maison  de  rctniiU"  pour  les 
curés  inCrmes.  —  Sémuiaire  :  première  tentative  pour  t^Q  «itablir  un  ;  devait 
Hre  plact^  à  St-Nicolas-aux-Bois  ;  est  dirigé  successivement  par  dt  s  Nicoiaitis 
et  des  Pères  de  Toraloire  ;  fertué  à  la  révolution ,  est  rouvert  eu  1824. 

Prévdêé  de  Chwitrud.  —  Après  que  RaonU  prieur  de  Tab- 
baye  de  Saint-Martin  de  Tournai ,  eut  constmit  une  ferme  k 

Chaiiliuti,  lii  y  lïi  élever  une  maison  dans  laquelle  il  élaiilii 
une  prévôté.  11  paraii  (jne  cet  éUjl)lis.v( ment  u'étâit  ni  une 
communauté  religieuse  «  m  même  uu  iicnéliee,  mais  une  simple 
administration  dépendante  de  cotte  abbajfe« 

Les  religieux  qui  le  desservaient  transférèrent  plis  lard  leur 
résidence  à  Laon.  Voici  à  ce  qu'il  parait  comment  se  fit  cette 
translation.  Dans  les  guerres  du  13"*  ou  du  14^*  siècle ,  ils 
achetèrent,  ^  l*exerop)e  de  plusieurs  communautés  religieuses, 
uiit'  maison  de  refuge  dans  celle  ville,  ou,  se  trouvant  |)lijs  eu 
sùreie  (|ue  dans  leur  établissement  de  la  campagne,  ils  liuirent 
par  se  liiter  délinitivement. 

Au  moment  de  la  rt'volution  on  ne  comptait  que  deux  ou 
trois  religieux  k  Cbamrud. 

Prévôiés  de  Saint  *J$an  et  de  Saint- Martin,  —  On  ne  sait 
absolument  rien  sur  ces  élablissemenis  qui,  d'ailleurs,  étaient 
réunis  aux  abbayes  dont  ils  portaient  les  .noms. 
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Corâtiûrt,  —  tes  Cordelière  s'établirenl  ii  Laoïi  en  1234. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  leur  donna  un  terrain  près  el  an 
nord  de  Pahbaye  de  St-Martin  où  ces  religieux  consiruisirenl 
aussitôt  une  église  el  quelques  cellules. 

Kn  1270,  ces  rcli^^ieiix  qui  se  plaignaient  du  voisinn^M»  des 
Juifs  habitant  la  rue  voisine,  che^ch^rerlt  à  clianger  rempla- 
ce nitiit  de  leur  maison.  Ils  prétendirent  que  les  Juifs  leur 
faisaient  des  avanies  quand  ils  sortaient  de  chez  eux;  que  leur 
église  n\Hait  pas  fréquentée  à  cause  de  sa  position  à  F*extfémité 
de  la  ville,  et  ils  demandèrent  on  emplacement  dans  la  Cité. 
L'évéque ,  le  chapitre  et  les  magîslnts  municipaux  rejetèrent 
leur  requête. 

Ils  s'adressèrent  alors  au  roi  saint  Louis  qui  protégeait  leur 
ordre.  Ce  prince,  dit -on,  Tint  k  Laon  exprès  pour  lAcher 
d'arranger  raffaire  :  it  convoqua  les  inagislrals  de  la  ville  et 
leur  dit  qu'il  lui  serait  agréable  de  les  voir  recevoir  les  Capucins 
dans  la  Cité.  Mais  comme  il  ne  8*y  trouvait  aueun  emplacement 
à  leur  abandonner,  le  roi  fit  adieter  les  maisons  voisines  de 
son  palais,  près  de  Pahhaye  de  St-Jean,  et  donna  le  tout  aux 
Cordeliera  jusqu'à  la  ruelle  de  St- Jean-FAbbaye ,  avec  le  cens 
et  le  tréfonds  qu'il  avait  sur  les  maisons  de  ce  lieu.  Mais  ce 
monastère  qui  jouissait  des  deux  tiere  de  la  seigneurie  et  de 
la  censive  de  res  mêmes  maisons,  empôcha  leur  démolition, 
et  des  bonrgeuis  b  unuent  k  lui  pour  y  lorincr  opposition.  Les 
i^ligieux  de  Saint-Jean  étant  d'ailleurs  les  obtateurs  de  l'église 
Sainie-Benoite ,  craignaient  de  les  voir  diminuer  par  rétablis- 
sement des  Cordeliers  daos  le  voisinage. 

Ceux-ci  s'adressèrent  alors  à  l'évéque  et  le  requirent  de 
donner  son  consentement  dans  les  formes  ;  ce  qu'il  fit,  mais 
d'une  manière  vague.  Alors  ils  prîreni  le  parti  de  s'adresser 
à  Rome.  Le  pape  donna  commission  à  deux  chanoines  d'ar- 
ranger Tairaire.  Sur  ces  enlrelaites  saint  Louis  étant  mort, 
loute  la  ville,  excitée  par  la  jalousie  des  curés,  se  souleva  contre 
les  Cordeliers  :  on  se  saisit  des  maisons  que  le  sergent  du  roi 
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avaii  acbelêes,  les  ouvriers  refusèrent  de  travailler  pour  eux 

ei  [)liisieui*s  de  ces  religieux  furent  maltraités. 

Le  pape  informé  de  ces  événements  ndressa ,  en  ISTô,  à 
Pabbaye  de  Saint-Jean,  une  nouvelle  bulle  qui  lui  (njoi  .nai; 
sous  peine  de  censure  de  lever  son  opposition.  Mais  les  moines 
de  cette  maison  n*en  furent  point  ébranlés,  et  répondirent  que 
le  pape  lui-même  n'avait  pas  le  droit  de  les  dépouiller  de  leur 
temporel. 

Les  choses  restèrent  ainsi  pendant  dix  ans ,  époque  où  un 
nouvel  évèque  moula  mii  le  siège  <le  Laon.  Guillaume  de 
Chàtiilon,  qui  était  fort  opjtosu  au  corps  de  ville,  se  monl'u 
très-bien  disposé  en  laveur  des  Cordeliers.  11  eut  des  entrevues 
avec  Tabbé  de  Saint-Jean  et  parvint  à  le  faire  entrer  dans  ses 
vues,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  religieux  de  cette  abbaye  de 
faire  une  nouvelle  oppoaition.  Alors  l'évéqoe  dressa  un  procès- 
verbal  contre  enx  et  l'envoya  au  pape.  En  1291,  celui-ci 
adressa  une  bulle  aux  chanoines  de  Laon  pour  leur  com- 
mander d'enjoindre  aux  religieux  de  Sl-Jean  de  céder  le  fonds 
aux  Cordeliers  et  de  les  y  contraindre  au  besoin  par  Texcom- 
jnunication.  Pendant  ce  temps,  les  Cordeliers  travaillaient  à 
leur  nouvel  établissement,  et  les  esprits  s'étant  peu  k  peu 
calmée,  ils  finirent  par  y  rester  paisiblement. 

Ifînimes.  — Ces  religieux  furent  introduits  à  Laon  en  i608 
par  Geoffroy  de  Billy ,  évéque  de  cette  ville. 

Soixante  ans  après,  un  décret  du  chapitre-général  de  leur 
ordre  ordonna  (ju'une  réitmiu;  serait  introduite  dans  leur  cou- 
vent. Les  Minimes  de  Laon  ne  voulant  pas  recevoir  cette 
réforme ,  s^avisèrent ,  pour  l'éliidor ,  d'un  stratagème  qui  leur 
réussit  par&itement.  A  l'approche  des  commissaires  nommés 
pour  procéder  à  cette  mesure,  ils^  vinrent  troover  le  gouver- 
neur de  la  ville  et  loi  dirent  qoe  les  religienx  qui  allaient  se 
piésenter,  venant  d^nne  ville  oà  la  peste  faisait  de  grands 
ravages,  il  était  de  T intérêt  de  tous  de  ne  pas  les  laisser 
entrer  ii  l^on  ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'y  apporlussent  la  cou- 
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tai^ion.  Les  poiies  furcnl  aiissitôl  fennées  et  queiqn'inslances 
(jiic  firent  ces  rommissniros  pour  qu'on  les  leur  ouvrît,  ils  ne 
purent  l'obtenir,  lis  Turent  donc  contraints  de  s'en  retourner , 
sans  avoir  pu  remplir  leur  misaioD. 

Capttcm,  — Ces  religieux  s'ëtaMireot  k  Laon  en  i6f  3,  sur 
l'emplacement  depuis  longtemps  abandonDé  par  les  Cordeliers. 
Cet  emplacement  était  passé  dans  les  mains  d'un  bourgeois  de 
la  ville  qui  le  leur  donna.  Philibert  de  Brichanleau ,  évèque 
de  Laon,  fit  coiisU  uire  leur  maison  en  1628  avec  les  matériaux 
des  bùiiiueats  de  l'abbaye  de  Saint  -  Vincent  qui  tombaient  en 
ruines. 

Ho^lolUn  de  Saint -Jean  ou  Ck99aUer$  de  Mak$.  — 
Quoique  la  création  de  cet  ordre  flkt  antérieure  de  plus  d'un 
siècle  ^  celle  des  Templiers,  néanmoins,  les  chevaliers  de 
Malte  ne  s'établirent  il  Laon  qu'après  ces  derniers.  Ce  fîit  encore 

l'évéque  Rarthélenii  qui  ieur  permit  de  venir  dans  le  dioccso. 
Ils  se  tixcreni  d'abord  h  Cemy-en-Laonnois,  puis,  quelques 
années  après,  c'est-à-dire  vers  1154,  ils  fondèrent  une  maison 
à  Boncourt  et  acbetèreni  une  maison  de  refuge  k  Laon ,  près 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean* 

Il  y  rail  trois  sortes  de  personnes  dans  cet  ordre  :  les  dw- 
valiers,  les  clercs  et  les  servants.  Les  biens  qu'ils  acquirent 
rapidement  leur  furent  donnés  k  canse  de  la  grande  dévotion 
que  l'on  avait  alors  aux  saini^  licnx.  Tous  ces  bitus  ;iii[i:ir- 
lenaient  au  corps  entier  des  thcvnln  is  de  Malte  ,  et  Iriir  pro- 
duit était  porté  au  trésor  comintni.  (Chaque  coimiKinderie  avait 
un  hôpital  pour  recevoir  el  sustenter  les  étrangers. 

Après  que  les  biens  des  Templiers  fixés  dans  le  Laonnois 
entent  été  donnés  aux  chevaliers  de  Malte  en  1311 ,  iis  en 
firent  trois  commanderies,  celle  de  Laon»  celle  de  Boncourt 
et  celle  de  Càtillon-du-Temple.  Ces  trois  commanderies  ftirent 
peu  après,  réduites  à  deux^  par  la  réunion  de  celle  de  CàiiUun 
à  celle  de  Laon. 

Maison  de  retraile  pour  Us  curés  iulirmes  du  diocèse,  — 
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Jean  d*£strées,  évéque  de  Laon  «  fonda  cette  maison  eu  l(iH7 
en  faveur  des  curés  du  diocèse  qui,  ail;iiiiljs  pnr  l'ii^^c  ou  les 
inalaiiies ,  se  Irouvaieut  dans  l'impossibilité  <ie  cuiuiuuer  les 
foactioAS  de  leur  ministère.  On  imposa  a  cet  effet  une  taxe  sur 
Un»  les  eurés  du  diocèse ,  el  l'oo  aebeU  la  maison  du  peik 
SauToir. 

£o  i7â7«  de  La  Fare,  éféque  de  Laon,  soas  prétexte  que 
ratr  de  celle  ville  était  trop  vif  et  trop  subtil  pour  des  Infirmes 

et  des  vieillards ,  obtiul  des  lettres-patentes  qui  ordonnaient 
la  translation  de  l;i  maison  de  retraite  à  Liesse.  Aussitôt  ce 
prélat  fit  construire  dans  ce  bourg  de  vastes  bâtiments  pour 
les  recevoir,  et  vendre  leur  maison  de  Laon.  Mais  ce  transport 
n'eut  pas  lieu  :  le  premier  soin  du  cardinal  de  Rocliechouan, 
en  montant  sur  le  siège  de  Laon ,  en  1741 ,  fut  de  solliciter 
d'autres  lettres-patentes  qui  maintinrent  cette  maison  à  Laon. 

Au  moment  de  sa  suppression,  la  maison  de  retraite  jouiasab 
d'environ  4,500  liv.  de  revenus. 

Séminaire.  —  Dès  la  fin  du  IG"'  siècle,  plusieurs  ecclé- 
siusliijues  eurent  la  pensée  de  <loler  le  diocèse  de  Laon  d'un 
séminaire ,  établissement  qui  lui  manquait  encore.  Un  archi- 
diacre de  la  cathédrale,  Antoine  Desplanques, laissa,  en  1596, 
une  somme  de  5,000  liv.  destinée  à  réaliser  ce  projet  :  mais 
die  parut  insnffisante ,  et  on  la  donna  au  collège. 

En  1600,  César  d^Estrées,  évéque  de  Laon,  reprit  ce 
projet  et  le  conduisit  à  sa  iin.  1!  eut  d'ab<u*d  Tintenlion  de 
placer  le  séminaire  non  Laon,  mais  à  Saiul-Nirnlas-aux-Bois, 
dont  il  était  abbé  commendataire.  Il  renonça  ensuite  à  ce  plan, 
et  disposa  de  la  maison  de  refuge  du  Sauvoir  sur  la  Plaine , 
pour  j  placer  provisoirement  les  élèves.  L'année  suivante ,  ce 
prélat  ayant  obtenu  des  lettresp-patentes  qui  confirmaient  cet 
établissement,  il  acheta  aussitôt  des  terrains  voisins  des  jardins 
de  son  palais,  et  y  fit  construire  des  bâtiments  pour  cette 
destination. 

Le  séminaire  de  l^on  fut  d'abord  place  sous  la  direction  des 


136 


uvut  vm. 


prêtres  de  la  commiinaaté  de  Siihit-NieolaB-do*43liardonnet.  Rn 

IfiGi,  les  Pères  de  l'oratoire  leur  furent  subslilwés;  mais  ayaiil 
été  injurieuîM'menl  chassés  en  MitTi  par  l'évêque  de  La  Fare , 
coininc  soupçonnés  de  janséniflme,  les  Nicolaïles  y  furent 
rétablis. 

Les  biens  de  cet  établissement  consistaient  alors  dans  les 
prienrës  de  Gizj  et  de  Sainte-Prenve,  et  dans  ooe  taie  de 
S«000  Ut.  tnnneilenient  levée  sur  les  gros  bénéfices  dn  diocèse. 
An  moment  de  la  févolotion ,  les  revenus  du  séminaire  étaient 
d'enrion  900  fiy. 

Le  Sf'miiiaire  de  Laon  fermé  à  Tépoque  de  la  révolution,  a 
été  rouvert  en  1824.  La  ville  y  créa  en  même  temps  et  à  ses 
frais  une  chaire  de  philosophie.  Il  forma  alors  la  seconde  sec- 
tion du  grand  séminaire  de  Soissons,  et  reçut  50  élèves.  Deux 
ans  après,  il  fut  transformé  en  petit  séminaire  (hautes  classes) 
et  le  nombre  de  ses  élèves  porté  k  150. 
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CHAPITRE  r. 

DE  I.*A1I  57  AVANT  JÉSUS-CHRIST,  A  L'aU  741  DE  MOTRË  ÈRE. 

Pieniète  awntioD  êm  itan  éu»  l*biftalie.  CMp'MI  mt  ht  iDcIfiu  habiUnt* 
du  pays:  nœufti  nligioo,  organisation  Bociale.  Inva»ioode  la  Gaule-Bel- 
gique par  les  armes  romaines  ;  prise  de  Reims  ;  siège  de  Bibrax  ;  di-raite  des 
Bj'Iges.  Autres  sièges  de  cette  forffresgc  par  Its  Francs,  les  Bourguignon»  et 
les  Varwlales.  — Introduction  du  Lliri.HîKiniMne  àLaon.  Saint  Béat.  Anrienne* 
groltca  souterraines.  Sainte-Preuve  ;  ciergti  de  Laon;  saint  Reui.  Sit-geb  de 
Laon  par  lei  Alains, les  Vandales  et  les  Huoa.  —  Création  du  diocèse  de  Laon; 
tea  canaea.  FondaUaii  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre;  Moveoir»  de  Brune- 
baot.  readatien  de  Sainl-Tinecnt.  —  Sainte  Salaberge.  Elère  le  mooastèn 
de  Stlnte-Marie-ProlMHle.  Sainte  Anitnide  ;  ion  frère  Baudoin  eat  aiaaasiné. 
Bévolution  du  palais:  Martin  et  Pépin  défidupar  Bbniii.  Martin  et  BBtein 
aanialnéa.  Mort  tragique  de  6ilimer. 

Laon  apparaît  pour  la  pietnière  fois  dans  l'histoire,  sous  le 
nom  de  Bihrax ,  un  (leiïii-siècle  environ  avnnt  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  A  cette  époque,  ce  n'était  point  une  ville,  pas 
même  mie  bourgade ,  mais,  comme  doob  PaTOOS  dit  (tome  i*', 
page  26),  un  simpie  oppidê  ou  camp  retranché  placé  sor  la 
pointe  orientale  de  la  montagne,  lequel  avait  été  construit  et 
fortifié  par  les  populations,  dans  le  bat  de  s^en  foire  un  refuge 
assuré  toutes  les  fois  que  des  guerres  civiles  ou  étraogères 
viendraient  à  troubler  la  trainjuillité  du  pays. 

Ces  populations  portaient  alors  le  nom  de  Gafh  on  Gaulois. 
Pour  rintelligenco  de  ce  qui  va  suivre,  il  convient  de  les  (aire 
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connaitfe  en  peu  de  mots ,  et  de  jeter  un  cou|>-d*ttil  rapide 
sur  leurs  mœurs,  leur  religion  et  leur  organisation  sociale. 

Les  Gaulois  étaient  de  haute  taille,  avaient  le  teint  blanc  et 
la  chevelure  blonde.  Les  cheveux  rouges  étaient  sin^julière- 
menl  estimés  parmi  eux.  Pour  vêtements,  ils  portaient  une 
casaque  rayée  et  une  tunique  de  différentes  couleurs,  laquelle 
ne  dépassait  pas  le  genou.  Le  peuple  avait  pour  habitation  des 
cabanes  de  forme  ronde,  construites  en  torchis  et  couvertes 
de  paille  on  de  roseaux.  Tous  couchaient  k  terre  sur  des  peaux 
ou  du  foin;  ils  y  prenaient  leurs  repas  assis,  et  mangeaient  peu 
de  pain  mais  beaucoup  de  viande,  particulièrement  du  gibier 
et  du  poisson ,  du  laitage  et  des  fruits.  Leur  boisson  était  l'eau 
pure,  quelquefois  la  bière  ou  le  cidre,  rarement  le  vin,  dont 
le  goiU  d'ailleurs  leur  plansail.  Ils  exerçaient  voiouueis  l'hos- 
pitalité, aimaient  les  chevaux  et  surtout  la  chasse,  étaient 
adroits  et  spirituels,  mais  inconstants»  amateurs  de  la  nou- 
veauté et  curieux  de  nouvelles» 

Oo  distinguait  trois  classes  parmi  eux  :  les  irmdBê  ou  prê- 
tres, les  chevaliers  ou  nobles,  et  le  peuple  proprement  dit.  Les 
premiers  étaient  les  ministres  de  !a  divinité,  les  interprètes  des 
augures  et  de  la  divination  et  ils  remplissaient  le  rôle  de  juges  ; 
les  seconds  s'adonnaient  exclusivement  à  l'exercice  des  armes. 
Ces  deux  premières  classes  tenaient  la  troisième  ou  le  peuple 
dans  une  grande  dépendance  et  le  traitaient  presque  en  esclave. 

La  religion  des  Gaulois  était  superstitieuse  et  cruelle*  Outre 
le  culte  qu'ils  rendaient  k  certains  ol^ls  matériels,  comme  k 
la  terre,  aux  forêts,  aux  montagnes,  au  soleil,  h  la  lune,  etc.» 
ils  adoraient  plusieurs  dieux  an  nombre  desquels  oo  remarquait 
Belisama ,  Heos  et  Tenl,  dont  les  attributs  étaient  k  peu  près 
ceux  des  dieux  de  la  fable  Minerve ,  Mars  et  Mercure.  Ils  leur 
itnnmlaient  non  seiil(  in<  ut  des  animaux,  mais  même  dans 
quelques  circonsiances  des  victimes  humaines. 

La  population  Gauloise  se  divisait  en  une  inlinilé  de  peu- 
plades :  chaque  peuplade  habitait  un  canton  bcparc  cl  plus  om 
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moins  étendu  auquel  on  donnait  le  nom  de  cîté^  et  se  gonrer^ 
nait  d'après  des  lois  et  des  coutumes  particulières  (voy.  t.  1"^ 
p.  26f»^  Le  principal  endroit  de  la  cité  en  otail  regardé  couiiue 
le  clier-tieu ,  et  e'est  Ik  que  résidaient  les  luiagisinite. 

Tel«  étaient  le  pays  el  ses  babitanls,  lorsque,  aa  conmen^ 
cemeat  du  prîaleiiipa  de  l'an  de  Rome  606,  oo  97  ana  avant 
lém-Chriat,  on  apprit  tont  à  coup  qne  Céear,  k  la  tète  des 
troopea  fomoines,  venait  de  s'emparer  inopinément  de  la  ville 
de  Reims,  chef-lieu  de  la  province  des  Rèmes,  sur  le  territoire 
de  la(|uelle  se  trouvait  l'oppide  de  BiKrax. 

Cette  agression  des  ftoiuains  avait  pour  biii  de  prévenir  une 
vaste  conspiration  dont  le  bmit  était  parvenu  aux  oreilles  de 
ee  général ,  alors  campé  avec  ses  troupes  dans  la  Lombardie* 

En  effet,  la  troisième  partie  de  la  Ganle,  la  fielgiqne,  dont 
Beimt  avee  son  temioira  fnsait  alors  partie ,  n'était  point 
encore  asservie  par  les  armes  romaines,  lesquelles  n'avaient 
jamais  pénétré  an  seîn  de  ces  contrées  habitées  par  les  plus 
vaillantes  peuplades.  Les  Beiges  supportaient  avec  déplaisir  la 
présence  de  ces  étrangers  dans  les  parties  méridionales  des 
Gaules,  et  craignaient  qu'après  avoir  asservi  ces  coutrées,  ils  ne 
tournassent  leurs  annes  contre  eux-dBémes  et  n'attentassent 
aussi  k  leur  liberté. 

Four  prévenir  ce  «nllienr.  Us  avaient  donc  résolu  de  réunir 
leurs  forées,  d'attaquer  l'ennemi  eonunun  et  de  le  chasser  de 
la  Gaule  entière.  A  cet  elfet,  ils  tinrent  des  assemblées  se- 
crètes, se  donnèrent  réciproquement  des  étages,  s'enf^apfèrent 
sous  serment  h  fournir  nn  certain  nond)re  de  guerriers  d  élite, 
et  commencèrent  à  rassembler  leurs  troupes  aux  environs 
dWmiens.  Mais  avant  que  ces  préparatife  ne  ftissent  terminés. 
César  s'était  tout  li  coup  présenté  devant  la  ville  de  Reims, 
l'avait  occupée ,  et  fidsant  traverser  la  rivière  d'Aisne  à  ses 
légions,  était  venu  asseoir  son  camp  k  trois  Heoes  de  cette 
rivière,  sur  la  pointe  d'une  montagne  (au-dessus  de  Saint- 
Thomas;  qui  domine  tout  le  pays.  A  la  force  naturelle  des 
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lieuif  il  ajouta  de  grandB  travaux  de  défeose  et  auendit,  non 
saos  quelque  appréheusioa,  Tarrivée  de  ces  Belges  avec  les- 
quels il  allait  se  mesurer  pour  la  première  fois. 

Cependant,  la  province  entière  de  Kt  iins  avait  suivi  la  lor- 
luoe  de  sa  capitale,  et  s'était  rangée  du  parti  de  César.  Mais 
atin  d'échapper  k  la  vengeance  de  leurs  compatriotes  furieux 
de  celte  défeclioD ,  les  populalioii&  de  la  partie  de  celte  pro- 
vince que  les  Belges  devaient  traverser  pour  arriver  jusqu'au 
géuérai  romaio,  se  disposèrent  k  se  réftigier  dans  les  lieux 
foniflés,  c'est-k-dire ,  dans  les  oppides. 

A.  la  nouvelle  done  que  l'armé  belge  se  mettait  en  mouve- 
ment, tous  ceux  qui  habitaient  les  environs  de  Toppide  de 
Bibrax,  s'y  renfermèrent  k  la  bile,  avec  les  femmes,  les  en- 
i'ants,  les  vieillards  et  les  troupeaux.  Un  Rémois  de  marque, 
nommé  Iccius,  avait  été  envoyé  pour  présider  à  la  défense 
commune  et  se  mit  à  leur  téle. 

L'armée  belge  se  présenta  bientôt  :  ses  oomballants  dépas- 
saient le  nombre  de  âOO,000  hommes,  el,  dans  leur  campe- 
ment, ils  occupaient  un  espace  de  terrain  de  huit  miUes  (pris 
de  trois  lieues)  en  largeur. 

Les  Belges  assaillirent  Bibrax  avec  une  grande  impëtooaité. 
Comme  tes  sept  huitièmes  de  son  enceinte  étaient  prasqulna- 
bordables,  défendus  qu'ils  se  trouvaient  par  l'escarpement 
rapide  de  la  uioniague.  ils  dirigèrent  surtout  leurs  atiaques 
contre  la  partie  qui,  faisant  face  au  reste  du  plateau,  se  trou- 
vait de  plain  pied  avec  lui.  Ils  lancèrent  d'abord  de  toute 
part  des  pierres  contre  les  murailles,  aiin  d'en  éloigner  les 
défenseurs,  puis  ,  se  couvrant  de  leurs  boucliers,  ils  cherchè- 
rent k  saper  les  murs  de  la  place  et  k  en  rompre  les  portes* 

Les  assiégés  soutinrent  vaillamment  mais  avec  peine  les 
efforts  de  cette  multitude,  et  la  nuit  ayant  fait  cesser  le  com- 
bat ,  Iccius  s'empressa  de  dépécher  des  messagers  k  César, 
pour  lui  due  (ju'il  lui  serait  impossible  de  soutenir  une  nou- 
velle attaque  s'il  n'était  prompiemeut  secouru. 
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César  fit  aussitôt  partir,  sous  la  conduite  des  messagers 
d'Icciiis,  des  archers  Numides  et  Cretois,  avec  des  frondeurs 
des  lies  Baléares.  Ce  secours  ranima  le  courage  des  assiégés  et 
dia  iux  assiégeante  l'espoir  d'emporter  la  place  de  vive  force. 
Alors  les  Belges  se  mirent  à  ravager  les  campagnes  d'alentour, 
limnt  aux  flammes  toutes  les  habitations  qui  s'y  trouvaient 
éparses;  puis  «  quittant  le  siège  de  Bibrax,  ils  se  dirigèrent  en 
toute  hâte  vers  le  camp  de  César.  Hais  quelques  jours  après, 
ils  furent  dtlaiis  par  ce  général  et  taillés  eu  pièces  au  passage 
de  l'Aisne  qu'ils  avaient  tente  d'effectuer. 

Â  partir  de  ce  siège.,  le  nom  de  Bibrai  n'est  plus  prononcé 
dans  l'histoire  pendant  300  ans.  Il  existe  néanmoins  plusieurs 
bonnes  raisons  pour  croire  que  cet  oppide,  k  cause  de  la  force 
de  son  assiette ,  fnt  dès-lors  occupé  par  une  garnison  romaine. 

C'est  sans  doute  k  ces  deux  circonstances  réunies  qu'il  dut 
de  résister  aux  attaques  des  différentes  hordes  barbares  qui , 
dès  le  milieu  du  5™'  siècle,  commencèrent  leurs  incursions  dans 
la  Gaule.  Il  est  cerlaiu  que  les  Francs,  en  Tan  2.>0,  les  Bour- 
guignons et  len  Vandales  en  l'an  277,  échouèrent  devant  ses 
murailles;  mais  l'auteur  du  7**  siècle  à  qui  nous  devons  la 
connaissance  de  ce  foit ,  ne  nous  donne  sur  lui  aucun  antre  détail. 

C'est  k  peu  près  vers  le  même  temps  que  le  christianisme 
s'introduisit  dans  les  mors  de  Laon.  Suivant  une  ancienne 
tradition,  Béat,  né  en  Italie  de  parents  nobles  et  riches,  après 
avoir  quitté  sa  patrie  et  visilé  plusieurs  villes  de  la  Gaule,  vint 
lixcr  sa  résidence  à  Laon  dans  une  grotte  nommée  Chevresson, 
laquelle  était  située  à  ia  [lointe  orientale  de  la  montagne,  sous 
l'un  des  bastions  de  ia  citadelle  actuelle.  (Yo^ez  t.       p.  9î).) 

Obligé,  pour  éviter  la  persécution  des  payons  et  des  idolâtres, 
de  remplir  en  secret  sa  mission  évangélique ,  ce  premier  con- 
fesseur de  la  foi  chrétienne  rassemblait,  dit-on,  les  néophytes 
dans  des  eavités  souterraines  creusées  en  divera  endroits  dn 
plateau  de  la  montagne.  Il  y  en  avait  une  qui,  ouverte  an 
nord  au-dessus  de  Vaux ,  se  prolongeait  jusque  sous  la  catlié- 
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drale  ;  deux  autres  étaient  pratiquées  sous  l'emplaeêineiit  où 

liin  ni  plus  tard  conslniites  les  églises  de  Saint -Jtan-au-Bourg 
fl  (le  Si-Julini  .  rt  (oimiiBniquaieiil  dit-on  ensemble  nial}j:ré 
la  distance  qui  lus  séparait.  La  première  portait  le  nom  de 
Grotte  de  Samt-Mome*  ;  Taiilre  fat  appelée  Grotu  ét  Saint- 
Génébaiid, 

Saint  Béat  se  livrait  k  fat  prière  et  3i  m  travail  contîniiel;  il 
faisait  des  paniers  et  des  nattes  de  jonc  qu'il  vendait  pour  se 

procurer  de  quoi  vivre  et  le  moyen  do  distribuer  des  aumftnes. 
11  parvint  ainsi  à  une  grande  vieillesse,  et  fut,  après  sa  mort 
arrivée  sur  la  fin  du  5**  siècle,  enterré  dans  la  caverne  dont 
il  avait  fait  son  séjour.  11  est  regardé  comme  PapÔtie  da  pays, 
et  son  eorps,  depuis  longtemps  levé  de  terre,  est  encore  an- 
jourd'hui  eiposé  ï  la  vénération  des  fidèles  (1). 

Plus  d'tm  demi^ièele  après,  nne  martyre,  nommée  Preuve, 
vint  II  son  tonr  arroser  de  son  sang  le  sol  sur  lequel  saint  Béat 
avait  jeté  les  premières  semences  du  christianisme.  Preuve  et 
Grimonic  ou  Germaine  étaient  nées  en  Ecosse  ,  de  parents 
riches  et  puissants  ,  mais  attachés  au  culte  des  idoles.  Ces 
deux  vierges  qui  avaient  été  éclairées  des  lumières  de  révan- 
gUe.  résolurent  de  fuir  un  pays  où  elles  ne  pouvaient  travailler 
tranqnillenient  à  leor  saint.  Après  avoir  traversé  la  mer,  elles 
vnrent  se  fixer,  Grimonie  en  un  tien  qni  prit  après  sa  mort  le 
nom  do  La  Capelle,  et  Preuve,  k  Laoo,  dans  on  endroit  dh 
Tomim  on  Val-^es-CïheniceRes.  Leurs  parents,  irrités  de  leur 
fiiile,  Itreni  courir  après  elles  des  gens  chargés  de  les  ramener; 

(1)  En  faisant  vivre  ei  aourîr  aaiot  Béat  à  Laoo ,  noui  noua  soouDea  confor- 
més à  ropinioo  conmuM,  ntia  noua  davnna  dite  que  ce  filtest  foneoMot 
eonbattu  par  lei  l>éiiédictiiia  don  Varoqocaux  «t  dom  Bugniatie.  Cea  •crivaina 
prétendent  que  aalnt  Béai  B*eat  Jamala  venu  dani  celle  ville;  qi^il  a  vécu  et 
eal  BWt  à  VMdÔme ,  et  que  aea  leKqmaont  aevtesieot  été  appovtéeaà  ieon 
1er»  des  ravages  des  Ifornands,  ao  9^  ilèole.  tleet  a^|euid*tnii  ImpeaBlMe  dt 
▼érificr  Pexaclitude  de  ces  assertion». 

Quant  à  snint  Fortin,  dont  parle  M.  Ocvitme,  aucun  autre  historien  que  lui 
n*en  Uài  mention. 
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mais  ceux-ci  les  voyant  inélïrnFiInhlcs  dans  la  résolutiou  de 
couserver  leur  toi  et  de  rester  dans  la  nouvelle  patrie  qa'elles 
s*étaieDl  ciioisie,  leur  tranchèrent  la  téte. 

NétiHDoiiis,  les  prédicalioos  et  le  martyre  de  ces  saints 
niasiooDatreft  araîent  porté  leurs  fruits,  et,  dès  la  8ii  de  ce 
même  siècle^  Laon  possédait  une  église  et  un  clergé  qui  lui 
fhisaieni  honneur.  Il  en  sortit  d^abord  saint  Vivent  qui ,  s'étant 
distingué  par  sa  piété  ei  sa  science  dans  un  voyap^e  qu'il  fit  à 
Ron)e,  mérita  d'être  élevé,  vers  Tan  7y\H),  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Reims,  et  d'être  béatilié  après  sa  mort.  Un  demi- 
siècle  plus  tard ,  un  homme  remarquable  par  son  mérite  et  le 
r6te  important  qu'il  a  joué  dans  l'histoire  de  ee  temps ,  y  était 
élefë  et  y  prenait  les  premiers  degrés  de  cléricature  :  e'est 
saint  Remi,  k  qui  cette  église  dut  par  la  suite  d'être  élevée 
au  rang  de  siège  épiscopal. 

En  Tan  407,  une  horde  innombrable  de  barbares  composée 
de  Vandales,  de  S  diiiales,  d'Alains,  de  Gépides,  d'Ht'Mules, 
de  Saxdus,  de  Bourguignons  et  d'xVllemands ,  après  avoir  dé- 
fait les  Francs ,  aUiés  des  Romains^  et  traversé  le  fleuve  du 
Rhin«  se  répandit  eomme  un  torrent  dans  les  Gaules,  ra- 
irageant  les  campagnes,  renversant  les  églises,  car  ils  étaient 
{dolltres,  et  détruisant  les  villes.  CeHe  de  Laon,  heureuse^ 
ment  située  et  vaillamment  défendue ,  eut  le  bonheur  de  n'être 
point  prise  par  eux.  Ces  barbares  avaient  cependant  fait  des 
progrès  dans  l'arl  d'altaquer  les  places:  h  l'instar  des  Romains, 
Us  élevèrent  des  terrasses  autour  de  ses  murailles,  les  batti> 
rent  en  brèche  avec  des  béliers  ;  mais  après  de  longs  efTorls , 
ils  se  virent  contraints  de  se  retirer  honteusement. 

44  ans  après,  une  invasion  plus  formidable  encore  vint  jeter 
l'épouvante  dons  hi  Gaule  entière.  Attila,  irrité  du  refus  que 
la  cour  de  Byzance  faisait  de  lui  payer  le  tribut  auquel  elle 
s'était  engagée  envers  lui,  passa  le  lUiin  près  de  Strasbourg, 
en  l'année  451 ,  et  se  répandit  de  là  dans  la  Gaule-i^lgique. 
Arras,  Saint -QoenliB,  Reims,  furent  pri»,  piUés  et  brûlés. 
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Laon  seul  résista,  et  celle  niullitude  de  barbares  échoua  de- 
vaiil  ses  murailles  ,  comme  1  avaieiil  làil  les  Àlains  et  les 
Vandales. 

Cependant,  15  ans  auparavant,  saint  Remi  était  né  à  L4)0d, 
d'un  comte  de  cette  ville.  Elevé  dans  Técole  de  l'égliBe  de  Laoo, 
Remi  fit  dans  les  sciences  des  progrès  si  rapides,  qn'il  devint 
bientôt  Tiin  des  hommes  les  pins  savants  et  les  plus  éloqneots 
de  son  siècle.  A  la  maturité  de  l'esprit ,  il  joignait  une  grande 
pureté  de  mœurs  et  toutes  les  qualités  propres  it  Un  aitirer 
Tadmiration  et  la  vénération  de  ceux  qui  le  connaissaient. 
Aussi  fut-il  promu  au  siège  épisropal  de  Reims ,  eu  l'année 
4.*i8 ,  quoique  k  peine  âgé  de  ans. 

11  parait  que  ce  pa|s  était  encore  alors  sous  la  domination 
Romaine;  mais  en  486,  Clovis,  qui  venait  de  succéder  ^  son 
père  Childéric,  roi  des  Francs,  ayant  attaqué  près  de  Soissons, 
Syagrius ,  rai  des  Rmaini^  le  défit  et  étendit  sur  ces  contrées 
la  domination  des  Francs  Saliens.  Sept  ans  après ,  Clovis 
épousa  Clotilde,  nièee  de  Gondebaut,  roi  des  Bourguignons, 
qui  était  chrétienne,  et  il  se  conveiiii  lui -même  au  christia- 
nisme en  49G,  pour  accomplir  le  vœu  quMl  en  avait  h\{  pen- 
dant la  bataille  de  Tolbiac,  dans  le  cas  où  il  obtiendrait  la 
victoire.  Saint  Remi,  archevêque  de  Reims,  lui  admbiistra  le 
aacremoit  du  baptême,  et  acquit  dè84orB  sur  l'esprit  dn  roi 
une  grande  influence  dont  il  ne  tarda  pas  à  fiûve  usage  en 
faveur  de  sa  ville  natale. 

A  cette  époque,  le  Laonnois  et  la  Thiérache  faibaieni  partie 
du  diocèse  de  lleims;  mais  les  habitants  de  ces  deux  contrées 
étaient  encore  plongés  pour  la  plupart  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  car  les  eflbrts  isolés  de  quelques  saintes  filles, 
comme  Renolte  k  Origny,  Tolaîne  )i  Pleino-Selve  et  Grimonle 
k  La  Capelle,  n'avaient  procuré  k  la  religion  du  Christ  que 
quelques  rares  néophytes.  ' 

Plusieurs  causes  s'étaient  jusqu  aU^rs  opposées  aux  progrès  de 
la  religion  chrétienne  dans  ces  contrées  :  le  pajs  était  couvert 
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'de  vastes  forêts  aa  aeîo  desquelles  la  majeure  partie  de  la  popu- 
lation menait  une  vie  errante,  divisée  par  familles  qui  n'a- 
vaient entre  elles  que  peu  ou  point  de  rapports;  ce  genre  de 
vie  entretenait  dans  les  habitants  dn  Laonnoîs  et  de  la  Thié- 

rache,  une  rudesse  de  mu  nis  (jui  les  rendail  pen  piopres  k 
compreDdre  les  vérités  de  l'évangile.  D'ailleurs,  exposes  sans 
cesse  aux  misères  d'une  vie  vagabonde,  ils  se  trouvaient  natu- 
rellement  portés  k  rendre  un  culte  aux  objets  matériels  qu% 
avaient  tous  les  jours  sous  les  yeux*  D*uo  autre  côté,  aucun 
centre  de  population  ne  se  voyait  encore  dans  ces  contrées; 
Laon  luiHuéme  prenait  k  peine  un  rang  parmi  les  villes  et  ne 
comptait  qu'un  petit  nombre  d'habitants;  enHu,  la  capitale  de 
la  province  et  le  siège  de  ses  évéques,  Reims  s'en  trouvait 
trop  éloigné,  entretenait  avec  ces  contrées  des  rapports  trop 
difficiles  et  trop  peu  fréquents,  pour  exercer  sur  elles  une  in- 
fluence puissante  et  salutaire. 

Saint  Remi,  plein  d'affection  pour  son  pays,  avait  bien  tra- 
vailié  dès  le  moment  où  il  était  monté  sur  le  siège  épiscopal 
de  Reims,  à  en  faire  entrer  tous  les  habitants  dans  le  giron  de 
Téglise;  mais  les  cmst;»  que  nous  venons  d'énumérer  avaient 
rendu  ses  efforts  à  peu  près  sans  résultat. 

Quand  donc,  après  la  conversion  de  Qovis,  il  eut  acquis  une 
grande  influence,  il  s'empressa  de  renouveler  ces  efforts  et 
pensa  que,  pour  arriver  à  son  but,  le  moyen  le  plus  efficace 
était  de  créer  an  centre  même  de  ces  contrées,  un  grand  éta- 
blissement religieux  qui  pût  répandre  sans  cesse  sur  eUes  les 
lumières  de  l'évangile. 

En  conséquence,  vers  I  nii  i97,  il  retrancha  de  son  diocèse 
le  comté  de  Laon  cl  la  TliuTache,  pour  en  former  un  évêché, 
dont  il  établit  le  siège  à  Laou,  sa  ville  natale.  En  même  temps, 
il  érigea  en  cathédrale  l'église  de  Sainte-Marie  de  cette  ville, 
lut  donna  un  évéque  et  dota  le  nouvel  établissement  de  plu- 
sieurs biens  de  sa  propre  église,  en  lui  abandonnant  les  terres 
de  Pooilly,  LeuiHy,  Coucy  et  Anizy. 
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Le  premier  prélat  qui  occupa  le  siège  épîacopal  de  Laon,  se 
nommait  Génébaud.  Cétaîl  im  homme  de  qualité,  inatniit 
dam  les  lettres  sacrées  et  profimes.  H  avait  d'abord  été  marié 
il  line  mèee  de  saint  Remi,  mais  s'en  était  séparé  pour  em- 
brasser l'état  ecdésiasiique. 

Dans  le  commencement  de  son  pontificat ,  Génébaod  s'ac- 
quilla  avec  beaucoup  de  zèle  des  (onctions  de  son  ministère  : 
mais  ayant  permis  h  son  ancienne  épouse  de  le  venir  voir  pour 
en  recevoir  des  insu  ucilous,  ces  visites  rallumèrent  des  senti- 
ments sans  doute  mal  éteints ,  et  le  firent  tomber  dans  des 
(autes.  Il  eut  successÎTement  de  sa  femme  dens  enfants,  no 
garçon  et  une  fille,  auxquels  on  donna  tes  noms  de  Lettre 
(larron)  et  de  Renardine,  pour  rappeler  leur  naissance  illicite. 

Cependant,  Génébaod,  bonteax  de  sa  iaibleaseet  pénétré 
de  regrets,  appelle  k  Laon  son  métropolitain,  se  jette  à  ses 
pieds ,  lui  confesse  sa  fente  avec  des  larmes  et  des  gémisse- 
ments, et  veut  lui  rendre  l'étolc  épiscopale  qu'il  se  regardait 
comme  indigne  de  porter  plus  longtemps.  Mais  saint  T^emi  le 
console,  Texhorte  au  repentir  et  le  condamne  à  la  ju'uitence 
dans  une  cellule  souterraine  qu'il  fil  creuser  sous  remplace- 
ment où  fut  plus  tard  élevée  l'église  de  Saint-Tiulien.  Génébaud 
y  passa  sept  années  dans  le  jeûne  et  la  prière ,  et  pendant  ce 
temps,  saint  Remi  gonveina  les  deux  diocèses  de  Rams  et  de 
Laon,  célébrant  l'office  divin  ahemativement  dans  l'une  et 
l'autre  églises.  An  bom  de  cette  longue  pénitence,  Génébaod 
lut  iiOQorablemenl  rétabli  sur  son  siège  (Ij. 

(1)  La  pénitence  de  Mint  Gàtébuidest  oetMldMe  eomme  «pocryplie  par  pla> 
atenre  critiques,  lia  font  obaerver  que,  dana  le»  pranier»  teniia  de  Téglise* 
beaucoop  de  ««ua-d1«er#a ,  de  diacrea ,  de  prilrea ,  d*évéquca  et  mène  de  papee 

étaient  mariés  ;  que  lea  caiionanelear  OfdODttaient  pas  de  quitter  leura  fcBiOMs, 

mais  leur  défendaient  seulement  d*en  prrndrc  plus  d'une  à  la  fois,  ou  bien  de 
se  marier  après  leur  ordination;  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  eu  des  i  nfants 
dont  la  naiis:\nfe  était  si  peu  regardée  comme  illéjjitime,  qu'on  en  mL  succéder 
à  leurs  pères  dans  les  fonctions  sacerdoialea  et  même  dan6  le  minikièru  aposto- 
lique :  c*eal  le  caa  de  Oénébandi  deat  le  SIt  meota  après  Ini  sur  le  aicge  épis- 
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Uoe  olMCorité  profonde  coovre  rbiatoiro  de  Laon  pendant 
tout  le  conrs  du  6~  siècle.  Nous  savons  seulement  que  la  reine 
Clotilde,  vers  l'an  5tO,  y  fonda  une  collégiale  sous  le  titre  de 

St-Pierre,  et  que  Brunehaut,  femme  de  vSigeberi,  roi  d'Aus- 
trasie,  y  bejouiiiail  souveut,  surtout  après  b  moil  Itugique  de 
SOQ  époux  arrivée  en  Tan  575. 

11  est  resté  dans  le  pays  de  uombreux  souvenirs  de  cette 
princesse.  Les  voies  romaines  réparées  par  elle  portent  le  nom 
de  €haB$9éB$  Bnmthaai  ;  on  tnmolus  qne  Ton  voit  au-dessos 
de  Laniscourtf  s'appelle,  de  temps  immémorial,  tomb^  dê 
Brtmthmi,  el  Ton  nomme  f<miain«  Bmnehmtt,  une  source 
qui  sort  de  terre  non  loin  de  la;  enfin,  on  irouve  au  pied  et 
au  non*  de  la  montagne  de  Laon,  une  autre  source  qui  porte 
aussi  le  nom  de  fontaine  Brunekaut ,  et  la  tradition  veut  que 
cette  reine  ait  eu  autrefois  une  résidence  en  cet  endroit. 

C'est  elle  qui  fonda  l'alkbaye  de  St-Vmcent  vers  l'an  589, 
sur  le  bras  méridional  de  la  montagne.  Cet  emplacement  ser- 
vait de  eîmelière  public  k  la  ville,  depuis  m  temps  immémo- 
rial ,  et  l'on  y  voyait  nne  chapelle  dédiée  li  saint  Christophe. 
Bruneliaul  mil  cette  chapelle  sous  Tinvocation  de  saint  Vin- 
cent, en  qui  elle  avait  une  grande  ticvuiion,  parer  i\nï\  était 
originaire  de  l'Espague,  son  pays  natal,  bâtit  quelques  cel- 
lules à  l'eniour,  et  y  plaça  des  religieux  pour  y  taire  réguliè- 
rement le  service  divin. 

Pins  d*on  demi-siècle  après,  iMm  vît  s'établir  dana  ses 
murs  nne  illustre  commnnauté  de  filles. 

Aux  confins  du  pays  de  Langres  et  près  de  la  ville  de  TonU 
exislail  dans  la  première  moitié  du  7'""  siècle,  une  jeune  femme 
nommée  Salaberge.  Née  de  parents  nobles  et  riches,  elle  avait 
été  mariée  à  un  homme  puissant  ;  n'ayant  point  eu  d'enfants  de 
son  époux»  elle  résolut,  après  sa  mort,  de  renoncer  au  monde 

copal  de  Laon;  enfin,  que  la  (iciaU'tice  de  ccl  évéquc  est  une  fable  iiivejuéc  par 
Hinctttr  de  Icinu,  «l  copi^fur  rbUioire  d*DrbioiM,  riiCMiiée  ptr  Qn^oire  de 
Tounjhr.  t^tchip.  44. 
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pour  se  consacrer  tout  entière  au  service  de  Dieu,  Mais  ses 
parents  et  le  roi  Dagobert  lui-même  l'obligèrent  de  contraeier 
une  Douvelle  union.  Après  avoir  vécu  avec  son  second  époux 
plusieurs  années  pendant  lesquelles  elle  en  eut  deux  fils  et  trois 

lilles,  Salaberge,  de  plus  en  plus  tlegoûlëc  du  monde,  obtint 
enlin  de  se  retirer  dans  un  monaglère.  Elle  fil  aussitôt  jeter 
auprès  de  Langres,  les  fondements  d'nne  mnis<m  destinée  k 
de  jeunes  vierges.  Mais  reconnaissant  bientôt  que  ce  lieu  était 
mal  choisi  parce  que ,  placé  sur  les  frontières  de  deux  rojfaimies, 
la  Bourgogne  et  TAustrasie,  il  était  plus  que  tout  autre  exposé 
aux  malheurs  de  la  guerre» elle  léaolnt  d^alter  se  fixer  dans  un 
endroit  plus  tranquille  et  plus  sdr. 

Guidée  par  les  conseils  de  Pabhé  Waldebert .  Salaberge  jeta 
alors  les  yeux  sur  Laon ,  comme  un  lieu  k  l'abri  de  toute  at-> 
laque.  Celle  ville,  en  effet.  |»;ir  la  forc^  de  son  assiette  et  de 
Kcs  murailles, passait  pour  impreuable,  et  sa  réputaliou  s'éten- 
dait au  loin. 

Attole,  alors  évéque  de  Laon,  alla,  suivi  de  son  ctergé, 
au-devant  de  Salaberge,  en  chantant  des  h^rnnes  et  des  can-* 
tiques,  el  la  conduisit  dans  la  viHe,  Au  dire  de  son  hislorieii, 
l'arrivée  de  celle  aainte  Ait  aignalée  par  des  prediges  :  le  ien^ 
demain  de  grand  matin,  au  moment  oA  les  donesdqoes  de 
l'évéque  entraient  dans  la  ville  pour  préparer  le  repas  des 
lîdMes,  ils  virent  venir  à  eux  des  bêtes  féroces,  telles  que  des 
buliles,  des  cerfe,  des  ours,  des  sangHers,  des  loups,  des  re- 
nards, des  lions  même,  ainsi  que  Vâne  laac^t  tous  animaux 
que  Ton  n'avait  jamais  vus  dans  ces  Heux  et  qui  s'échappaient 
de  tous  côtés  par  les  portes  eRtr'on vertes ^  c'étaient  des  diablea 
qui  fujaieot  ainsi  la  présence  des  sainte»  filles,  car,  selon  une 
croyance  popuUure,  l'esprit  des  ténèbres  exerçait  des  prestiges 
dans  la  viHe,  et  s'emparant  par  la  ruse  de  l'esprit  du  peuple, 
était  journellement  la  cause  de  plusieurs  homicides. 

Aitolu  a&sij^na  a  Sulahcrge  un  emplacement  situé  dans  la 
partie  sud  de  la  i^ité  et  le  bénit.  Aussitôt  cette  sainte  y  fit 
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ronstruire  ^  ses  fVais  un  vaste  monastère  avec  sept  chapelles, 
(loi 11  elle  mit  la  principale  sous  rinvocalioir  de  Marie  ;  et 
comme  le  pavé  de  celte  chapelle  (Haii  pln^  b  is  (|ue  le  sol  en- 
vironnant et  quMI  fallait  y  descendre  en  y  ciilraut ,  pour  la  dis- 
tiogner  aussi  de  Téglise  cathédrale  également  consacrée  à  la 
vierge ,  on  lui  donna  le  nom  de  Samte-'Mane-Profimfh, 

Après  la  mort  de  Stiaberge  arrivée  tera  l'an  654  «  sa  fille 
Anslmde  loi  Buccëda  dans  le  gonveniement  de  Tabbaye  de 
N.'D.  L'on  de  ses  deux  fils  nommé  Baudouin ,  entré  dans  le 
chapitre  de  la  cathédrale ,  y  remplissait  les  fonctions  d'archi- 
diacre. "Vers  l'an  (>H0,  rabhaye  de  N.-l).  eut  avec  une  iamiiie 
puissante  du  pays  des  démêlés  dont  on  ii^nore  la  cause  ;  ses 
intérêts  furent  chaudement  défendus  par  Baudouin,  Ircre  de 
Tabbesse  Anatrade«  et  ses  adTersaires  résolurent  d*en  tirer 
une  Tengeanoe  éclatante.  Ils  invitèrent  Baudouin  à  se  trouver  k 
une  conlérenee;  mais  k  peine  était-il  arrivé  an  pied  delà  mon- 
tagne du  edté  d'Ardon,  qu'il  Ait  assasané  k  coups  de  fourches 
près  d'une  fontaine  qui  a  gardé  son  nom. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  à  Laon,  Cloiaire 
m,  roi  de  ISeusirie,  était  mort  on  rcKiiicc  (i70.  Ebroin,  maire 
du  palais ,  avait  procbmé  k  sa  place  cl  sans  le  concours  des 
grands,  Thierry  III,  1*UB  des  lils  de  Clovis  II.  Mais  son  ad- 
ministration souleva  tous  les  grands  contre  lui,  et  il  fut  avec 
Thierry  III  enfermé  dans  un  ctoltiie>  après  avoir  été  vaincu 
dans  une  bataille.  Trob  ans  plus  tard,  le  nouveau  roi  Cbilderic 
II,  ayant  été  assassiné,  Ebroin  et  Thierry  furent  rendus  k  la 
liberté.  Ce  dernier  remonta  sur  le  trône  mais  ne  reprit  pas  son 
ancien  maire  du  palais  Ebroin  i\\n  sp  vit  oblij^é  de  se  sauver 
dans  l'Austrasie.  Là,  Ebroin  rassendile  une  ioulc  d'aventuriers, 
met  k  leur  tête  un  faux  roi,  et  marche  contre  la  Neuslrie.  U 
attaque  pendant  la  nuit  la  garniaon  qui  défendait  le  passage  de 
l*Oise,  et  se  porte  rapidement  sur  Nogent  près  de  Coucy ,  oit 
se  trouvait  en  ce  moment  Thierry  III,  qui  eut  k  peine  le  temps, 
de  s*eQfuir  du  edié  de  Laon.  Comme  cette  ville  n*était  pas  de 


Digitized  by  Google 


i40 


son  royaume  elle  lui  ferma  ses  portes,  et  Ëbroia  qui  le  serre 
de  près  s^eropare  d'abord  de  ses  trésors  k  Biicy,  puis  l'atleiut 
Ittî-méme  à  Crécy-sur-Serre.  Ui,  Ebroio  se  déGt  du  faiu  roi 
qo^il  avait  erëé,  reconnut  de  nouveau  Thierry  111,  et  recouvra 

ia  charge  de  maire  de  sou  palais. 

Quelques  années  après,  en  (>7U,  les  Âustrasiens  ayant  tué 
leur  roi  Uagoberl  11,  prirent  pour  chefs  Martin  et  Pépin.  Ces 
deux  seigneurs  résolurent  aussitôt  d'attaquer  Ebroiu  qui  leur 
était  odieux  parce  qu'il  cherchait  à  fonder  la  puissance  royale 
sur  la  ruine  des  grands.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
Laflaux  (i)  entre  Laon  et  Soissons  :  Pépin  et  Martin  furent 
défiiits  et  leurs  troupes  taillées  en  pièces.  Le  premier  se  sauva 
dans  le  fond  de  l'Aoslrasie;  le  second  se  rélbgia  à  Laon. 

Ebroin  vînt  aussitôt  camper  avec  son  armée  auprès  de  cette 
ville,  dans  un  endioii  iiouiraé  Erchereco  que  Ton  croît  être 
Chery  ou  Acliery.  Mais  voyant  Timpossibilitc  de  remporter  de 
vive  force,  il  eut  recours  à  la  ruse.  Deux  évêques ,  Egilbert 
de  Paris  et  Rieul  de  Reims ,  vioreul  trouver  Martin  de  sa  part 
et  lui  jurèrent  sur  les  ebftsses  des  saints  qu'ils  avaient  apportées 
avec  eux ,  mais  dont  on  avait  auparavant  retiré  les  reliques, 
qu'il  pouvait  en  toute  sûreté  se  rendre  an  eanfi  d'Ebroîs  pour 
y  traiter  en  personne  avee  lui.  Le  nuUieDnux  Martin  y  était  à 
peine  arrivé  qu*Ebroin  le  fit  mettre  &  mort  avee  tonte  sa  suite. 

Lbroin  pressa  ensuite  le  siè|,'e  de  Laon,  qui  se  trouvant  sans 
chefs  ne  larda  pas  à  se  rendre.  Prévenu  par  les  ennemis  de 
l  althesse  de  N.-D. ,  le  maire  du  palais  était  disposé  à  ne  pas 
l'épargner,  mais  Anstrude  sut  le  fléchir  et  le  désanuer.  Ce- 
pendant quelques  jours  après  un  assassin  se  glissa  dans  l'église 

(1)  On  n'est  pas  d'accord  sur  li*  Heu  du  comttat  qui  esi  desigoii  par  le  Icgen- 
dalre  tous  I0  ooiii  latin  de  Liico  Fago,  ht»  ans  penaent  cfue  cVsl  LIfoB  «v  Miy, 
les  attttM  bote  niy,  |irèa  d«  Marie.  Noue  MUftarvéleiif  de  préMreaœ  à  UiÊun, 
d*ali«rd,  parce  que  te  in»  de  ce  village  eal  ideotiqne  k  reliit  du  lieu  de  b 
bataille  ;  euMiite,  paroe  i|u*ilieiBb|e  relier  des  détails  de  ctUe  action  quVJIe 
dut  avoir  Itcii  cuire  Soiwon»  et  Laon,  où  ar  iceuve  préciMnimt  le  village  dr 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE. 


Ui 


de  Sainte-Marie  afin  d'y  frapper  Fabbease  de  son  épée  :  elle 
était  alors  en  prières  auprès  de  Taiitel  ;  li  cette  vue  il  se  st'iilit 
dégariné ,  ei  se  jetant  aux  pieds  de  la  sainte ,  li  lui  avuua  bnu 
criminel  dessein.  Anstnide  Ini  pardonna. 

Deux  ans  après,  Ëbroio  l'ut  assassine  et  eut  pour  successeur 
dans  sa  charge  de  maire  dn  palais  de  Ncustrie  «  nn  vieillard 
nonnné  Varaton ,  qai  s*mpresea  de  fiiire  la  paix  avec  l'Aus^ 
tiMîe.  Varaton  avail  un  fils  oooinié  Hébroliard,  et  pins  géné- 
ralement Gilimer.  €e  Gilhner  mécontent  de  ee  traité,  dépovilla 
son  père  de  la  charge  de  maire  du  palais,  et  attaqna  TAustrasic. 

L'un  dp  ses  parents  nomnié  Gisleliaai  cuiiUe  ltM|nel  il  nour- 
rissait une  liaine  niorleiie,  s'était  renfermé  dans  Laon  avec 
quelques  troupes.  Gilimer  vint  poursuivre.  Il  se  présente 
de  nnit  an  pied  des  murs ,  dresse  sans  bruit  des  échelles  et 
parvient  k  surprendre  It  viHe.  lies  Nenslriens  ne  répandent 
dans,  les  nes«  égotgent  loit  ee  qu'ils  raneootmA,  Uneil  les 
■aiaens  an  pillage  et  y  mettent  le  fira. 

Cependant  Gbiehard  s¥tait  échappé  en  se  glissant  du  haut 
des  murailles  au  moyin  d  une  corde.  Giiinier  qui  le  cherche 
partout  sans  pouvoir  le  trouver,  se  laisse  alors  persuader  par 
les  eanemis  de  l'abbesse  de  N.-D.  qu^elle  le  soustrait  à  sa 
fureur  en  le  cachant  dans  riniériear  de  son  monaslère»  GHinur 
y  court  auasilAl,  se  répand  en  menaces  centre  Ansimdc  et  ae 
&it  donner  de  force  tontes  les  cM  de  la  mtisoB.  Mais  le  len- 
demain,  lorsqu'il  voidnt  profaner  ee  sanetnaîre  de  viei^  en 
y  faisant  des  recherches  ponr  déeowrir  son  parent,  il  fat 
lout-à-cowp  frappé  de  la  vengeance  divine,  dit  rhisloiien  de 
saiule  Anstrude ,  et  cette  sainte  eut  la  charilé  de  lui  donner  ia 
sépuilure. 
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GHAPITBB  IL 

741  —  935. 

Charles  Martel  :  la  flwrC.  Partage  da  rayaone.  léralte  de  Gripbon.  Noaveau 
alègede  Laan.  Second  partage  du  royaune.  Traiaièiie  partage.  Judith  Ibicae 
de  prendre  le  voile.  Quatrième  partage.  Laon  deholt  h  Chaitca'k'ChauTe  *. 
ae  dédale  pour  Lalhatre»  Est  repria  par  Charica.  —  laTaiioadeaffonnanda. 

Leurs  ravages.  St-Tincent  détruit  par  eax.  Eudes  monte  sur  te  tidne^  Révolta 
do  Valgaire  qui  proclaiiiL*  Charles-lo  -  Simple.  Prise  de  Laon  par  Eudes. 
Valpaire  décapite.  Seconde  Uivnsion  de»  Normands.  Cliarlis-le -Simple  sacre 
à  Reims.  Siège  de  Laon  par  Zwenlibold.  —  Ha^.inon  ,  premier  minislre  de 
Charles.  Révolle  des  seigneurs  à  cause  de  lui.  Esi  reuvoyé,  puis  rappelé. 
Rouvean  aMgedeLaoD.  Httri  de  Bobeit.  Beriiett  de  TenMwd^attlraCliailM 
prèa  de  lnl,riofeme,  pale  le  lélaUll,  el  cnllo  le  laerifle.  Sa  «uirt.'^lleaveaii 
liège  de  Laon  par  Baoïd.  La  lulledace  piiMe  alUqnée  par  eelle  de  révéque. 

Cependant ,  Charles  Martel  était  monté  sur  ^e  trône ,  cl  par 
la  vigueur  de  son  gouvernement ,  ses  expéditi4ms  nombreuses 
et  Mt  victoires,  était  fÊtrean  à  létabKr  la  suprématie  du 
royamie  dea  Franca  forteneot  eomptomiae  par  l*ainbitioo  dea 
mairea  dn  palaia,  par  riocapacilé  el  la  fiiîMene  de  sea  prédé* 
ceaaeim.  Aprèa  vingt-aix  ana  d'uD  règne  glorîeai,  Clnrlea 
Martel  noonit  en  741 ,  laissant  le  rovaume  partagé  entre  ses 
trois  fils.  Pépin-le-Bref  eut  la  .Neusiiie,  la  Bourgogne  el  la 
Provence:  Carloman,  PAuslrasicavec  le  pays  des  Allemands  et 
celui  des  Tliuringiens ;  Griplion  ou  (inppon,  le  iroisjcnip  que 
Charles  Marie!  avait  eu  d^une  coocuhme  nommée  Sonnichilde, 
n'eut  qu'un  très>peiit  lemloire  dont  à  oe  qo*U  paraît,  la  viUe 
de  Laon  faisait  partie. 

GriphoD  méoooient  de  ee  partage  »  leva  eontre  aes  lirèrea 
réiendart  de  la  révolte;  maia  ne  w  sentant  pas  en  état  de 
tenir  la  eampagae,  il  se  renferma  avec  sa  mère  dans  les  mars 
de  Laoo.  Pépin  et  Carloman  en  pressèrent  le  siège  avec  tant 
de  vigueur,  que  la  place  se  Irouva  hienlôl  dans  la  nécessité  de 
se  rendre  h  discrétion.  Griphon  fut  enlVi  jut-  dans  le  chàleau 
de  >eukiiatel  el  Souoiciiilde  daiis  un  couvent. 
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Ta  retraiii'  de  Cartoiuan  dans  ua  [iiuTir^stère  el  ia  mort  de 
Gnplion ,  iaissèrenl  bientôt  Pépin  seul  luailre  du  royaume.  Le 
règne  de  ce  prince  commença  la  dynastie  Carioviogienne  qui 
devait  renouveler  l*empire  dX)ecident  et  amener  par  ses  eoo- 
cesBionB  la  formation  du  régime  féodal.  Il  fit  Im-mûne  iin 
grand  nombre  d*eipéditioDs  beoreoaea  et  prépara  ainsi  le  glo« 
rîeax  r<  i^ne  de  Chariemagne,  son  fils  et  son  snceessenr. 

Cliarlomajîne  mourut  en  81i,  laiissaiii  Loiiis-le-Débonnaire, 
son  fils,  à  la  téle  de  l'immense  empire  qu'il  avait  créé.  Ce 
prince  laible  et  gouverné  par  sa  femme ,  ne  tarda  pas  k  com^ 
mettre  de  grandes  fautes,  en  adoptant  les  mesures  les  plus 
impolitiques.  0ès  817,  il  eut  la  malheureuse  pensée  de  fiiire 
entre  ses  trois  Ab  un  partage  prématuré  de  l'empire.  Bernard, 
fib  de  Pépin ,  l'atné  de  aea  enfiints,  mécontent  de  cet  arran- 
gement ,  avait  péri  victime  de  sa  rébèlfion,  lorsque  Judith  « 
seconde  femme  de  Louis-lr-Dc  bonnaire  ,  lui  donna,  en  825,  un 
nouveau  fils  qui  fut  connu  plus  lard  sons  le  nom  de  Charles- 
le-Chauve.  Le  roi ,  quelques  années  après  sa  naissance ,  lit  un 
nouveau  partage  de  ses  états,  et  en  donna  une  portion  à  ce 
quatrième  fib;  vais  les  autres  en&nts  irrités  de  ces  arran- 
gements, levèrent  l'étendart  de  b  révolte  contre  leur  père. 

Judith,  femme  de  Pempereur,  et  à  qui  ib  en  voulaient 
panieulièrement,  secourut  se  renfermer  dans  Pahbaye  de  N.-D. 
de  Laon.  Un  gros  corps  des  troupes  de  Pépin  qui  la  suivait  de 
près,  investit  aussitôt  la  ville  et  s'en  rendit  maître  sans  coup 
férir.  Juditb,  arrachée  d'une  église  où  elle  s'était  réfugiée,  es( 
traînée  au  camp  de  Pépin  qui  lui  ordonne  d'aller  trouver  Louio-^ 
le-Débonnaire  son  épooi,  à  Gompiègne«  pour  le  déterminer 
à  abdiquer  IVmpire;  pub,  il  b  feil  elle  même  transporter  h 
Poitiers ,  ob  on  b  force  de  prendre  le  voile  dans  Pabbaye  de 
Sainte-Radegonde . 

Quelques  années  plus  lard ,  un  nouveau  partage  de  Tempire 
fil  encore  lever  IVMendarl  de  la  révolie  aux  fils  de  Louis-le- 
Débonnaire.  Celle  fois ,  ce  fut  le  tour  du  mari  de  Judith  à 
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entrer  dans  un  couvent,  et  Ton  vit  un  père  déposé  et  condamné 
à  robecorité  d*un  cloître  par  ses  propres  enfiints  !  Louis  fut 

enfermé  dans  l'abbaye  de  St-Médard  de  Suissous.  Comme  ils 
sentaienl  le  besoin  de  justifier  un  acte  si  contraire  à  leurs 
devoirs,  les  enlanis  de  T.ouis  assemblèrent  k  Laon  un  concile 
composé  d'évéques  qui,  se  rangeant  du  parti  le  plus  fort, 
s'empressèrent  de  proclamer  la  déposition  de  l'empereur.  Mais 
ce  concile  fut  bientét  désavoué  par  le  pape,  et  oe  prince  ne 
tarda  pas  à  remonter  de  nouveau  sur  le  tréne. 

Après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire  arrivée  en  840  et 
celle  de  Pépin ,  Tnn  de  ses  Uls,  tout  le  pays  compris  entre  la 
Meuse ,  le  Rhône  et  la  Loire  échut  en  partage  à  Charles-le- 
Chawve  ;  Laon  avec  son  territoire  se  trouvait  compris  dans  ce 
royaume.  L'abbesse  de  N.-D.  était  alors  liildegarde,  sœur  de 
ce  mémo  Charles  ;  mais  cette  princesse  était  plus  affectionnée 
à  spn  autre  frère  Lothaire,  parée  quHl  était  né  de  la  même 
mère  qu'elle.  Lothaire  régnait  dans  l'Italie  et  le  midi  de  la 
Fiance  et  prétendait  en  qualité  d'ainé  avoir  droit  à  l'héritage 
entier  de  Louis-le-Débonnaire.  Hildegarde  complota  avec  lui 
de  lui  livrer  la  vilie  de  Laon. 

Elle  profita  avec  habileté ,  pour  exécuter  son  de^^fi^'in ,  du 
moment  où  Ciiaries-le-Chauve  était  éloigné  et  se  trouvait  k 
Paris,  occupé  à  rassembler  une  armée.  Tout-li-coup ,  le  signal 
de  la  révolte  est  donné,  le  gouverneur  surpris  est  arrêté ,  et  h 
ville  se  dédaro  pour  Lothaire* 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  Charles-le -Chauve  rss- 
seud)le  Ix  la  hâte  ses  troupes  légères ,  marche  nuit  et  jour  à 
leur  tête ,  malgré  la  rii^Mieur  de  Thiver ,  et  se  présente  sous  les 
murs  de  Laon  avant  que  les  tiabitanls  aient  pu  soi^pçonner  son 
approche  et  que  Lothaire  ait  eu  le  temps  de  leur  envoyer  des 
secours. 

Les  Laonnois  effrayés  se  hâtèrent  de  demander  hi  paii, 
mirent  leur  ancien  gouverneur  Adalgaire  en  liberté  et  promi- 
rent de  rendre  la  ville  le  lendemain ,  suppliant  le  roi  de  Ûiire 
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retirer  ses  troupes,  qui  ac  disposaient  k  forcer  la  place  et  à  la 
piller.  Charles  se  laissa  fléchir,  et  se  retira  afec  ses  soldats  & 
SamoBssy  pour  j  passer  la  ndît.  Le  lendeniain ,  Hildegarde 
vint  lui  apporter  la  sonmission  de  la  ville  et  implorer  son 
pardon  et  eelni  des  habitants.  Le  roî  le  loi  accorda ,  conserva 
même  k  la  Cité  ses  anciens  privilèges»  et,  après  avoir  mis 
garnison  dans  la  place ,  relonrna  à  Paris. 

La  paix  était  il  peine  rétablie  que  le  pays  tout  entier  fut 
troublé  par  les  querelles  violentes  de  Tévéque  de  Laon  Hincmar, 
avec  son  oncle  du  même  nom,  lequel  occupait  le  siège  archié- 
piscopal de  Reims.  Mais  nous  avdnt  assez  longuement  raconté 
alReurs  ces  querelles  (  voyez  page  24)  pour  n*avoir  pas  à  y 
revenir  ici. 

Elles  n'étaient  point  encore  terminées  que  les  Normands 
qui,  depuis  près  de  cinquante  ans  <l{jà  ravageaient  une  parhe 
de  la  France  et  surtout  les  contrées  maritimes,  pénétrèrent 
pour  la  première  fois  su^  le  territoire  de  Laon.  Ils  y  entrèrent 
tous  la  conduite ,  dit  >  on ,  des  deux  fiuneux  chelb  Hastings  et 
RolloD  par  la  Thiérache,  ravageant  tout  le  pa^  sur  leur 
chemin  :  Housod,  une  grande  partie  de  Verdun  flirent  brûlés, 
chacon  (byait  devant  eux  :  les  religieux  de  Saint-Pierre  de 
r.;i[i(l  vinrent  se  refn^ner  à  Laon,  apportant  avec  eux  les 
reliques  d»'  leurs  patrons  saint  Bavon  et  sainte  Pliarailde; 
ceux  de  Saint-Quentin  avec  les  corps  de  saint  Quentin ,  saint 
Cassian  et  sainte  Victorie ,  et  les  religieux  de  Nanteuil  avec 
les  refiques  de  saint  Marconi.  Ceux  de  Pierrepoot  avec  les 
reliques  de  saint  Boëlian  y  vinrent  aussi  chercher  un  asile. 

Les  Normands  se  présentèrent  devant  la  ville  de  Laon  vers 
le  milieu  de  novembre  882. 

Tout*'  la  campagne  aux  environs  souffrit  cruellement  de 
leurs  ravages ,  et  les  maisons  situées  en  dehors  des  murs  de 
Laon  furent  incendiées  et  abattues  par  eux.  Le  quartier  de  la 
Villette  avec  les  églises  de  Saint -Genest,  Saint -Otbenf  et 
Saint-Victor,  fut  dévasté.  L'abbaye  de  Saint-Hilaire  habitée 


Digitizeo  lj  oOOgle 


UYRË  UL. 


par  des  filles,  entièrement  détruit  elles  religieuses  dispersées; 
celle  de  Saint-Vincent  n'eut  pas  un  meilleur  sort  :  elle  fut 
égaleraeut  pillée  el  saccagée ,  et  les  religieui  lues  ou  chassés 
de  leur  maison.  Mais  les  ^iormands  n'osèrent  point  attaquer  la 
ville  t  dont  le  ûège  préseotait  trop  de  difficultés,  ils  se  dirigè- 
feot  sur  Beiuu  dans  les  enviroos  daqueLils  forant  taillés  eo 
pièces  par  Garioman ,  ce  qoi  les  obUgea  de  quitter  le  pa^r^  (I). 

Eudes,  comte  de  Paris,  fils  de  Robert-Ie-Fort ,  succéda  en 
888  sur  le  trône  de  France  à  Gharles-le-^ros  qui  venait  d'être 
(lepusc.  Plusieurs  seigneurs  virent  avec  peine  TéléN-ation  d'Eudes 
qui  u'élait  pas  de  la  maison  régnante.  L'un  des  plus  opposants 
était  Valgaire,  comte  de  Laon  et  cousin  germain  d'Ëades. 
Valgaire  dans  nn  parlement  le  traita  d'usarpateur  et  tira  même, 
dit-on,  Vépée  contre  loi.  Il  vint  eosoite  se  renfermer  dans  la 
ville  de  Laon  et  y  fit  proclamer  roi  Charles  III  ou  le  Simple, 
fils  posthume  de  Louis4e-Bègae,  le  véritable  héritier  du  trtoe 
en  effet,  mais  que  les  circonstances  difficiles  où  l'on  se  trouvait 
et  sa  grande  jeunesse  avaient  fait  écarter  par  la  plupart  des 
évéques  el  des  seigneurs. 

Eudes  sans  perdre  de  temps  se  mit  à  la  poumite  de  Valgaire. 
Aidé  ensuite  de  l'évéque  Didon  et  de  beaucoup  de  bourgeois 
qui  avaient  embrassé  son  parti,  il  s'empara  de  la  ville  et  de 
ce  seigneur.  Le  roi  loi  Ht  trancher  la  téte  et  Pévéqne  de  Laon 
lui  reftisa  ta  sépulture  chrétienne.  L'archevêque  de  Reims 
reprocha  cette  rigueur  a  DiUon  ;  mais  Ludes  en  reconnaissance 

(1)  M.  nevIniM  tapportr  fnypris  le  ddpaH  dei  Vonuuidt,  U  eninle  éCiint 
nouvelle  ioctiniM  4e  CM  barbares  fit  prendre  à  Didon  «  ëvé<|ue  ée  Lton,  la 

re'*îftUît ion  étrange  de  transporter  le  siège  épiscopal  h  Pierrepnnt.  Nons  pensons 
CCI  historien  dans  l'erreur:  outre  qu'on  ne  comprend  pas  coirnit'nL  Didon  aurait 
pu  ne  croire  davantage  en  «ùrcté  dans  un  simple  cbt4tcau  qu'au  »ein  d'un*'  \  illi^ 
qui  avait  résisté  avec  gloire  aux  Normands  ,  et  dont  la  réputation  de  fon  e  était 
•i  blei*  établie,  qu'on  venait,  comme  noua  Pavons  dit,  s'y  réfugier  de  loul« 
|Niri,auqoii  aotre  blatorien  oc  parle  de  eelte  téioluiton.  Tenteltehs  nue  trena- 
lalio«  leapeffaire  du  eiège  épiaeeptl  de  Uee  à  Ptenepoet,  meaure  dont  noua 
«xpeeereni  f^lus  loin  le»  causée,  e«l  lieu  «n  effet,  oiaiaaoiaante  aae  i»lu» taid  , 
et  A>t  feue  par  rjvêi|ue  Roricoo.  M.  neviame  aura  pris  DMea  pour  aorieoa. 
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du  service  qu'il  lui  avait  rendu,  lui  accorda  pour  Taveiiir 
Pexeniption  do  droit  de  gite  que  révéque  el  «m  chapitre 
devaient  payer  an  roi  chaque  année. 

Quelques  historiens  maouscrils  finit  mention  d*nne  seconde 
inmion  des  Notmands  dans  le  Laonnois,  laquelle  aurait  en 
lieu  en  999.  1b  disent  que  ces  barbares  se  répandirent  dans 
celle  province  après  avoir  brûlé  la  ville  de  Troyes  eu  Champagne; 
qu'ils  dévasièrenl  tle  nouveau  le  pays  el  ruinèrent  une  seconde 
fois  lous  les  édifices  qui  se  Irou valent  en  dehors  des  murs  de 
la  ville  de  Laon.  Mais  comme  aucun  auteur  ancien  ne  fait  men- 
tion de  cet  événement  f  ces  désastres  ne  sont  peut-être  antre 
chose  que  ceux  auxquels  Laon  Ait  exposé  dix  ans  après. 

Cependant,  la  mort  de  Valgaire  n'avait  point  abattu  les 
mécontents,  il  se  forma  en  fiivenr  de  Charles-le-Simple  un 
parli  puissant,  h  la  lèle  duquel  élait  Foulques,  archevêque  <le 
Reims.  Charles  fui  sacré,  puis  il  alla  eu  Germanie  implorer  le 
secours  du  roi  Arnoul,  qui  lui  donna  des  troupes  pour  venir 
attaquer  £udes.  Mais  ces  troupes  se  dispersèrent  d^elles-mémes 
quelque  temps  après.  L'archevêque  de  Reims  profita  de  l'ab- 
sence de  ce  prince  t  liaita  avec  Zvrentiboldt  fils  naturel  du  roi 
Amonl,  et  récemment  sacré  roi  de  Lorraine,  pour  qu'il  vint 
rétablir  Charles-le-Simple  !i  la  téte  d*nne  armée.  Zvrentibold 
enira  aussitôt  en  France  suivi  de  troupes  nombreuses  :  Charles, 
Baudoin,  comte  de  Flandre,  Reinier,  comte  du  Hainatil  et 
d'autres  seigneurs  se  joigiiiieni  à  lui,  et  lis  vuirent  tous  en- 
semble former  le  siège  de  Laon. 

La  place  fut  vivement  pressée;  mais  les  assiégés  firent  one 
vigoureuse  résistance,  ce  qui  donna  le  temps  h  Eudes  d*ac- 
conrir  h  son  secours.  A  son  approche,  ZwenCibold  abandon-» 
nant  le  siège,  se  retira  avec  son  année.  Charles  chercha  alors 
k  entrer  en  arrangement  avec  Eudes  :  il  en  obtint  d'abord  le 
gouvernement  de  cette  partie  de  la  France  située  au  nord  de 
la  Seine,  el  dont  Laon  et  son  territoire  faisaient  partie,  et, 
après  la  mort  d'Eudes,  il  lui  succéda  sur  le  tréne. 
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Quelques  années  après,  Charles  pni  pour  premier  ministre 
un  simple  militaire,  né  à  Laon  d'une  famille  médiocre,  et  qui 
se  nommail  Uagauon. 

Haganon  était  un  homme  intelligent  et  habile;  doué  d'ail- 
leurs  d*iia  earaetère  ferme,  il  maintinl  les  seigneurs  dans  le 
devoir  et  «it  Ikire  éebouer  les  intrigues  de  Robert,  frère  du  roi 
défont ,  qui  prétendait  loi  suceéder  au  trOne.  D'après  ses  con- 
seils, Charles  oflKt  la  paix  aux  Normands  et  une  pfvvinee  où 
ils  pussent  s'établir,  k  la  condition  de  loi  prêter  foi  et  hom- 
mage. On  sait  assez  que  ces  pirates  redoutables  se  fixèrent  alors 
dans  cette  partie  de  la  France  qui  prit  ensuite  le  nom  de 
Normandie.  Mais  ce  ministre  s'attira  la  liaine  des  grands  qui 
ne  lui  pardonnaient  ni  sa  naissance  obscure ,  ni  la  TaTcur  dont 
il  jooMsait  auprès  du  roi  Charles-le-Simple ,  ni  la  manière  dont 
il  les  traitait  eux-mêmes  k  roccasion.  Une  fois,  Henri, 
comte  de  Saxe,  étant  venu  demander  à  Charles  des  secours 
contre  le  roi  de  Geroranie,  Haganon  le  fit  attendre  quatre 
jours  avant  de  lui  donner  audience.  Alors  IransporCé  de  colère 
il  s'écria  :  <  Haganon  sera  bientôt  roi  avec  Charles ,  ou  Charles 
»  sera  bieiilôi  simple  {^^eniilliuiîiiuc  comme  Haganon.  » 

Bientôt,  en  effet,  les  seigneurs  levèrent  rélendart  de  la 
révolte,  et  dans  une  diète  tenue  à  Soissons  vers  Pan  9!2<),  ils 
pensèrent  à  déposer  Charles-le-Simple;  néanmoins,  ils  se  con- 
tentèrent pour  cette  fois  d'exiger  de  loi  le  renvoi  de  son  mU 
tttttre  ei  Haganon  fut  sacrifié. 

Mais  peu  de  temps  après,  Gharies  le  rappela.  A  cette  nou- 
velle, Robert  prit  les  armes,  et  le  roi  Ait  obligé  de  s'enfuir  en 
Lorraine  avec  Haganon ,  pour  y  rassembler  des  troupes.  Ils 
revinrent  bientôt  à  leur  tête  et  se  préparèrent  à  combaltre  les 
rebelles. 

Cependant,  RoUerl,  avec  Hugues  sou  fils  et  Gislehert,  duc 
de  Lorraine ,  avaient  profité  de  leur  étoignemeni  pour  se  pré- 
senter h  l'improviste  devant  Laon.  Un  frère  d'Haganoo  y  com- 
mandait ;  mais  ses  troupes  avant  pour  la  plupart  reAisé  de 
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combattre,  la  place  lut  emportée  d'emblée  et  presque  saus 
coup  férir.  Les  vainqueurs  se  partagèrent  le  buun  et  distri- 
buèfeot  à  leurs  Irou^  les  trésors  qu'Uaganon  avaii  làméê 
dans  la  ville. 

Gbai)es-le-Simple  apprit  la  prise  de  LaoB,  comme  il  était 
lui-même  occopé  an  siège  de  Reims.  11  accoonit  eo  toute 
bâte  à  la  léle  de  son  armée  pour  essayer  de  reeouvrer  sa  ca- 
pitale; mais  les  troupes  de  Robert  se  défendirent  avec  opiniâ- 
treté, et  après  d  inutiles  ellorls  il  fut  eonUimii  de  s'éloigner. 

Bientôt  même ,  Charles  se  vit  abandonne  de  ses  troupes  et 
attaqué  par  Hugues-le-Blanc,  comte  de  Paris.  Dans  celte  po- 
sitioD  critique ,  il  u'eut  d'autre  ressource  que  de  s'eofuir  de 
nouveau  en  Lomuae  :  le  parti  vainqueur  proclama  alors  roi  le 
duc  de  France,  Robert,  père  de  Hugues,  et  le  lit  sacrer  & 
Reims  le  30  juin  9S2.  Hais  dès  Fanuée  suivante,  Robert  fut 
tué  de  la  main  ,  dit-on  ,  de  Cbarles-le-SiinpIe ,  dans  une  ba- 
taille où  les  troupes  de  ce  dernier  furent  complètement  défaites. 

Les  Normands,  profitant  de  ces  troubles,  recommencèrent 
leurs  incursions.  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  qui  fut  proclamé 
roi  par  les  factieux,  après  la  mort  de  Robert,  conclut  d'abord 
avec  eux  dans  les  muis  de  Laon ,  une  trêve,  puis  un  traité  de 
paix. 

Cependant,  Charles  a'étant  retiré  en  Allemagne ,  auprès  de 
Henri  l'Oiseleur,  il  cherchait  k  en  obtenir  des  secours  pour 
venir  combattre  de  nouveau  son  compétiteur,  lorsque  Herbert, 
comte  de  Vermandois,  lui  envoya  dire  qu'il  était  prêt  k  se 
déclarer  pour  lui.  Charles  vint  le  trouver  sans  déliance  :  mais 
aussitôt  qu'Herbert  le  vit  en  son  pouvoir,  il  le  lit  enlever, 
conduire  et  enfermer  dans  le  château  de  Chàteau-Tbieiry.  Ot* 
give,  femme  de  Charles  et  fille  du  roi  d'Angleterre,  se  réfugia 
dans  les  états  de  son  père  avec  son  fils  alors  âgé  de  3  ans; 
ce  qui  fit  donner  plus  tard  h  celui-ci  le  nom  de  Louis-r 
d'Outremer, 

Herbert  se  rendit  ensuite  auprès  du  duc  de  Bourgogne^ 

le 
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pour  rinstriiire  du  succès  de  sa  trahison;  puis,  ie  comte  de 
Laon  clniii  dc^vemi  vacant  par  la  mort  de  Valg^iire,  il  le  de- 
manda pmir  son  (ilsainû.  Mais  Raoul  le  donna  au  tils  du  comte 
défunt;  Jlerberl,  ofifensti  de  ce  refus,  résolut  «le  s'en  venger. 

Le  roi  de  Gennaoie  et  le  duc  des  Normands  enlrèrent  daos 
ses  resseDiimeDts,  et  jarèrent  de  Taider  de  leur  pomir  k  re- 
mettre le  deseendant  de  Charlemagne  sor  le  trône  :  le  pape' 
même  intenniit  en  sa  fiiTenr,  mens^çant  d'eieommuiiîerqolooii- 
qne  s'opposerait  k  son  réCablisseroent.  Charles  Ait  donc  lîré  de 
sa  prison  en  9â7  et  conduit  à  Saint-Qoentio ,  où  il  fat  reçu 
aux  acclamations  du  peuple. 

Mais  Raoul,  dans  le  but  de  détruire  cotte  ligue,  était  aile 
rassembler  dt^s  troupes  en  Bourgogne,  après  avoir  laissé  sa 
femme  enfermée  dans  la  ville  de  Laon.  Il  vint  à  leur  téte  cam* 
per  sur  les  bords  de  Wm ,  et  la  bataiUe  ailaii  s'engager  entre 
Ini  et  Herbert,  lorsque  le  duc  de  France  offrit  sa  médiation. 

Le  comte  de  Yermandois  demandant  avam  tont  le  comté  de 
Laon,  Raoul  feiginit  de  le  hri  accorder.  Anssitét,  Herbert  vint 
se  présenter  aux  portes  de  Laon,  muni  de  Perdre  du  roi  f|m 
enjoignait  de  les  lui  ouvrir;  mais  la  reine  refusa  de  s'y  sou- 
mettre. Alors  ce  seigneur,  furieux  d'avoir  été  joué,  (it  des 
dispositions  pour  attaquer  la  place  et  l'emporter  de  vive  force; 
et  il  en  serait  sans  doute  venu  à  bout  si  Haoui  n'y  avait  fait 
entrer  un  gros  corps  de  troupes,  ce  qui  lui  ôta  tout  espoir  de 
réussir. 

Néanmoins,  Herbert  ne  renonça  pas  à  ses  projets  sur  Laon. 
L'année  suhante,  it  essaja  un  coup  de  main  sur  cette  Tille  : 
mats  vigoureusement  accuelllt  par  la  garnison  quMl  avait  cm 

surprendre,  il  dut  renoncer  encore  une  fois  k  son  entreprise. 

Herbert  résolut  alors  de  recommencer  la  guerre  au  nom  de 
Charles -le- Simple;  mais  llui,nes-le-(irand,  duc  de  France, 
s'entremit  de  nouveau  et  il  intervint  enCa  un  traité  qui  accor- 
dait k  Herbert  le  comté  de  Laon ,  sujet  de  son  ambition,  k  ta 
condition  que  Charles  serait  sacrifié.  Il  le  fut  en  effet,  et  on 
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le  iciiCcnua  dans  k  cliàUîau  de  Pérouue,  ou  li  mourut  Tanuée 
suivante. 

AoMÎtdt  maUre  de  Laoa,  Herbert  résoiut  d'y  construire  uo 
cbftte&ft-itrt  qui  loi  en  asMir&t  la  powesaMW,  Il  en  fit  jeler  les 
foodemeats  en  938,  svr  la  poînie  oocidentale  de  la  montagne» 
dans  un  Heu  nommé  Gaillot  (voyei  t.  I^^^p.  77).  BientAl  aprte, 

la  niésintelligence  ayant  éclaté  entre  loi  et  le  roi  Raoul,  celni-ei 
vint  à  la  [êw.  d  une  année  l'assiéger  dans  Laon .  (hj  il  s'était 
renlérme.  Herbert,  après  quelques  jours  de  deitiise,  sévit 
contraint  d'évacuer  la  ville,  dont  Raoul  donna  le  gouverne- 
ment an  doc  de  France. 

CcpaDdaDt,  UertMft  aiail  laissé  sa  femme  avec  une  forte 
ganiisoB  dans  le  cHteaa  Gaillot.  Le  roi  en  entreprit  aussitdl 
le  siège.  La  résistance  des  assiégés  fut  longue  et  Tigoureuse , 
et  Raoul  ne  put  s'en  rendre  maître  que  Pannée  suivante.  Il  y 
trouva  les  trésors  du  comte  Herbert  et  les  distribua  à  ses 
troupes. 

Sur  ces  entrefaites,  le  siège  épiscopal  de  Laon  étant  venu  à 
vaquer,  le  clergé  et  le  peuple  y  nommèrent,  en  935,  un  par- 
tisan d^Herbert.  Le  nonvel  éwéqne,  qui  ee  nommai!  Engucr- 
mnd,  fut  tiré  de  Saint-Hédard  de  Soittons,  dont  le  comte  de 
Vermandois  était  abbé.  Aussitôt  son  élection,  Enguerrand  prît 
un  train  considérable,  et  ne  sortit  plus  dans  la  ville  qu'escorté 
d*une  troupe  de  gens  de  guerre. 

I!  arriva  que  le  jour  de  Pâques  de  l'an  055,  la  suite  d'En- 
guerrand  insulta  celle  du  roi  Raoul.  La  querelle  s'échauffa,  le 
sang  lui  répandu  et  des  ecdésiaatiqMa  qui  s'y  étaient  mêlés, 
y  farail  tnéa.  Cette  petite  émeute  fit  craindre  h  Raoul  une 
conspiration  contre  hii  :  il  se  bâta  de  quitter  la  ▼ine,se  rendit 
à  Soissons  et  voulut  y  rassembler  un  parlement  pour  examiner 
la  conduite  de  Févéque  de  Laon. 

La  reprise  des  hostilités  empéclia  celte  assemblée  d  u  voir 
lieu.  En  i  flet,  par  le  traite  de  paix  fait  prért»demment  entre 
fiaoul  et  Herbert,  il  avait  été  convenu  qu'Hugues,  duc  de 
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France ,  restituerait  à  ce  dernier  les  villes  de  Péronne  et  do 
St-Quentin.  Mais  sur  les  diilicuUi>ë  que  fit  Hugues,  le  comte 
de  VermaDdois  reprit  les  armes,  attaqua  et  s'empara  de  Saint- 
QuentÎDf  et  vint  mettre  le  siège  devant  Laen,  où  le  doc  de 
France  8*étaH  renfermé.  Raoul  accourut  k  son  seconis  ^  la 
téte  d'une  armée,  et  força  Herbert  à  s'éloigner. 

CHAPITRE  m. 

935  —  1106. 

Mort  de  Raool.  Louis  d'Outremer.  Ses  expéditions.  Laôn  capitale  du  royaom». 
Herbert  s'empare  de  cette  ville;  est  reprise  par  Louis.  LV'vèquo  rhassr. 
Pîouvrau  siège  d<*  I.aon  par  Herbert.  Est  forcé  de  le  lever.  Otbon  nommé  rni 
de  France.  Laon  c&l  encore  assiégé.  Louis  est  défait.  Sa  position  désesp«^^rt'i\ 
Mort  tragique  d'Herbert.  —  Le  jeune  Richard  enfermé  à  Laou.  Louis  enirf> 
prend  de  conqttérir  la  Nomandie.  Fuite  de  Ucbaid.  Louia  priaounler.  E»t 
livré  k  Uugaes ,  «omte  de  Paris,  taon  donné  pour  la  raDçoo  du  rot.  Nouveau 
•lègede  cette  Yllle.  Concile  d'IngeiheiD.  Plaintes  de  Louis.  Autre  siège  de 
Laen.  Conetle  à  SaintrTineent*  Louis  se  rend  aultre  de  Laon  par  swprise. 
Ittaqucs  d*Rugues  de  France.  Coneluston  de  la  pntT.  —  Otgive,  mère  du  roi. 
s*enfuit  de  Tabbayc  de  Sainte-Marie.  Invasion  des  Hongrois.  Mort  de  Louis 
d^Outremer.  —  Lolbaire  monte  sur  le  trône.  Ses  guerres.  Cbarlcs  de  Lorraine. 
Adaiboron.  Sa  trahison.  Mort  de  Lotbairc.  —  Avènement  de  Louis  Y.  Adalbcnm 
cba&sé.  riaiiiit'Si  d'Kmnia ,  veuve  de  Lothaire.  L'évéquede  Laon  réiabli.  Mort 
de  Louis  Y.  —  Hugues  de  tmn  se  fait  proctaner  roi.  Charles  de  Lorraine 
lui  dbpute  le  (rftne.  Siège  de  Laen.  Cette  vUle  livide  à  Cbaries.  Priée  de 
Bduis.  Siège  de  Laen  par  Hugnes.  Tkahison  d*Ada]licion.  Charles  livré  à 
Hugues.  Avènement  au  trône  des  Capétiens.  Laon  cesse  d'être  la  capitale  du 
royaume.     Mort  d'*Bugue8  Capet.  Robert  lui  succède.  Ses  démêlés  avec 
révéqnfi  de  Laon.  Terrible  famine.  Mort  de  Robert.  Peste.  Femme  de  Chivy 
accusée  d^ussafsinat.  Condamnée  m  ft-n ,  e»i  respeciée  par  les  flammes. 
Vacaure  du  siège  épiscopal  de  Oambrai.  Trois  evèques  y  sont  nommés.  Leurs 
intrigues.  L'un  d'eux  sacré  à  Laon  est  écarté  par  le  pape  et  cxcomutunie. 

Raoul  mourut  Tannée  suivante ,  c'est-l-dire  y  en  !*36.  PI»* 

sieurs  seigneurs  se  mirent  aussitôt  sur  les  rangs  pour  le  remplacer 
au  trône.  Parmi  eux  se  faisait  siirtont  remarquer  Hujrues-le- 
Grand ,  duc  de  France  et  conUe  de  Paris.  Mais  ses  qualilé:^ 
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persoiiiiciles  el  ses  grandes  possessions,  cyr  il  î,'ouvernak 
presque  tous  les  pays  situés  entre  la  Loire  et  la  Marne  jus- 
qu'aux froniièfes  de  la  l^omuuidie  et  de  la  Bretagne,  le  ren- 
daient suspect  aux  antres  seignents  qui  cfaignaiem  de  trooter 
ea  lui  UD  maître  trop  puissant*  Il  se  vit  donc  obKgé 
renoncer  ponr  y  appeler  le  iUs  de  Charles-le-Simple,  Lonîs  IV, 
dit  d'Outremer  ,  parce  que  depuis  la  mort  de  son  père  il  était 
réfugié  en  Angleterre.  ïoulelms,  Ot^rive  sa  niere  ne  consentit 
à  son  départ  qu'après  que  les  grands  se  lurent  engagés  par 
serment  à  respecter  sa  vie  et  sa  liberté. 

Louia-d'Ontremer  ftit  reçu  avec  joie  à  Boulogne  et  conduit 
waaàtAi  k  Laon,  oè  Parebevéque  de  Beims  le  sacra  le  i  9  juin 
956  en  présence  de  plus  de  vingt  évéques.  Hugues  avait 
négodé  le  retour  de  Lonis  k  la  condition  qu'il  lui  donnerait 
Finveslilure  de  la  Bourgogne ,  et  comme  le  (ils  de  Charles-le- 
Simple  navait  alors  que  seize  ans,  il  espérait  régner  xxis  son 
nom.  Mais  Louis  élevé  h  l'école  de  l'adversité,  montra  une 
activité  et  une  vigueur  auxquelles  Hugues  était  loin  de 
s'attendre. 

Dès  l'année  suivante,  Louis  voulant  s'aftandiir  de  la  luleile 
du  duc  de  'France,  s'échappa  de  Paris  «  et  vint  se  renfermer 
dans  I^aon ,  la  seule  ville  de  son  domaine.  Sa  mère  Otgive 

accourut  l'y  rejoindre. 

Aussitôt  Louis  chercha  par  de  petites  guerres  dirigées  contre 
les  seigneurs  du  voisinage ,  à  relever  sou  autorité.  A  l'insti- 
gation de  sa  mère  qui  n'avait  pas  oublié  la  trahison  d'Herbert, 
il  attaqua  d'abord  le  château  GaiUot  bâti  sur  la  montagne  aux 
portes  de  la  ville  où  il  fiiisait  luÎHBéme  sa  résidence,  et  que 
Hugues  mécontent  avait  livré  aux  troupes  du  comte  de  Ver- 
mandois.  Mais  cette  entreprise  mal  calculée  ne  lot  réassit  pas. 

Herbert  irrité  de  cette  aiiaque  »  lit  alors  alliance  avec  Hugues 
qui  était  résoin  h  employer  tons  les  moyens  pour  romeUre 
Louis  sous  sa  dépendance.  Ces  deux  comtes  enlrainèreut  dans 
leur  parti  les  autres  seigneurs  elfrayés  du  courage  du  jeune 
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roi,  et  iuquiets  d'une  HCtivité  qui  contrariait  leur  ambition. 

En  938,  Herbert  eiiir:i  donc  dans  ie  Rémois  avec  un  groâ> 
corps  de  tronpes,  puis,  iaisant  loul-îi-coup  volte-face,  il  se 
présenta  snbitement  sous  les  murs  de  la  ville  de  Laon  d'où 
LoaUf  était  abaeot  en  ce  moment.  Le  comte  de  VermaodOB 
ft*empiira  IkeilemeDi  4e  cette  place  qui  n'éiait  préparée  i  aoeme 
défeiise  ;  mais  le  roi,  k  la  nooTeOe  de  cet  événement,  accourut 
en  tovte  bâte  à  la  téle  de  troopee  nonbreuseet  et  ne  tarda 
pas  à  rentrer  en  posaeaaion  de  aa  capitale. 

Le  roi  résolut  de  profiter  de  la  terreur  inspirée  aux  troupes 
du  conile  de  Vermondois  par  la  vigueur  de  son  aUa(jue ,  pour 
chercher  i\e  ninivt  Mii  ii  s\  ni])arer  du  château  (.;iillot.  Aussitôt, 
des  machines  luiefil  dressées  conlre  ses  niui"s  el  les  ballirent 
«ans  relâche.  Après  de  longs  efforts,  un  pan  de  la  muraille 
s'écroula  et  livra  passage  au  aaaiégetnis.  Herbert,  confiant 
dans  la  force  de  ce  cfaAtean,  y  avait  renfenné  aes  tréaon  :  iia 
tombèrent  ati  pouvoir  de  Louis  IV,  qui  les  distribua  b  ses 
troupes. 

Après  ces  événements ,  une  trêve  fut  conclue ,  en  939 , 
entre  Hnjîues,  Herbert  et  Louis.  Celui-ci  en  profita  pour 
essayer  la  conquête  de  l'Alsace.  Il  poursuivait  cette  entre- 
prise avec  succès,  lorsqu'il  apprit  que  des  traîtres  projetaient 
de  livrer  Laon  au  comte  de  Vermandois.  On  accusait  Raoul , 
évéque  de  Laon  depuis  trois  ans,  d*étre  l'âme  de  cette  eons- 
piratîon.  Louis  accourut  en  toute  bâte,  chassa  le  prélat  de  ion 
siège ,  le  dépouilla  de  ses  revenus,  et  relira  b  ses  officiers  les 
charges  qu*ib  exerçaient  pour  les  donner  b  des  hommes  dont 
la  fidélité  lui  était  moins  suspecte. 

L'année  suivante,  des  tronhles  ayant  éclate  dans  la  Bour- 
gogne, Louis  s  y  lr;insporta  pour  les  apaiser.  Aussitf'il,  Herbert 
qui  n'avait  pas  abafidoiuii'  ses  projets,  résolut  de  recommencer 
la  guerre  au  mépris  de  la  trêve.  1^  ducs  de  France  et  de 
Normandie  joignirent  leurs  troupes  aux  siennes ,  et  ils  vinrent 
ensemble  attaquer  Reims  qm  tomba  en  leur  pouvoir.  L'ar- 
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thevâi|ue  Artaud  Ail  oontiMnt  de  s'enAfir*  et  les  confiMcvéa 
mirent  ^  la  place  sur  le  aiège  épiscopal  de  Reima  le  jeûna  fila 
d*Herberr. 

Ces  trois  seigneurs  se  dirigèrenl  ensuite  sur  Laon  à  la  tête 
de  leur  armée,  espérant  emporter  cette  place  par  une  brusque 
attaque,  avant  (]ue  Louis  ait  eu  le  temps  d'accourir  k  sou 
ieeours.  3Iaia  la  ville  se  déreodit  avec  vigueur,  et,  au  boutde  sept 
•emainea,  les  asaidgeanta  n'avaient  encore  (ail  aucun  progrès. 

Cependant,  Louia  accourait  à  mardies  fMpcéea.  U  reneoatra 
sur  son  cbemin  et  accueillit  rarcbevéque  Artaud  qui  errait  en 
fugitif  avec  ses  parents,  traversa  l'Aisne  sans  obstacle,  et  se 
présenta  devant  Laon  au  grand  étonnement  des  assiégeants 
qui  ne  Tatlendaieut  pas  sitôt,  lis  décampèrent  la  nuit  suivante, 
se  retirèrent  à  Pierrepont  et  de  là  marchèrent  à  la  rencontre 
d'Olhon-lc-Grand,  e4npÊreur  d'Alleoiague,  qu'ils  avaient  appelé 
k  leur  aide. 

OthoA  s'avançait  à  la  téle  d'une  puissante  armée.  Louis 
vo|ant  l'impossibilité  de  lui  tenir  téte,  quitta  la  ville  de  Laon 
après  l'avoir  mise  en  état  de  défense,  etae  retira  en  Bourgogne 
avec  ses  troupes.  Ottion  le  poursuivit  jusqu'à  la  Seine,  rava- 
geant le  Laonnois  et  la  Champagne,  et  se  rendit  ensuite  à 
Attigny  où  les  seigneurs  rebelles  lui  rendirent  foi  et  hommage 
comme  à  leur  souverain  légitime.  Mais  Othon,  rappelé  en 
Allemagne  par  ses  affaires,  (|uitia  bientôt  la  France.  Aussitôt 
Louis  rentra  dans  le  Laonnois  et  vint  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Pierrepont  occupé  par  les  troupes  confédérées» 
Après  leur  soumission,  il  se  dirigea  vers  la  Lorraine  pour  j 
fiiire  des  counea.  Alora  Otbon  s'avança  pour  le  comlMttre  ; 
mais  les  deux  rois  entrèrent  en  arrangement  et  une  trêve  fut 
oondue  entre  eux. 

De  retour  k  Laon ,  I^uis  chassa  les  deux  gouverneurs  de  la 
ville  et  du  château  qu'on  accusait  de  vouloir  les  livrer  au 
rointe  de  Yermandois.  Ils  furent  remplacés  par  l'ancien  comte 
Rotgaire  dont  Louis  taisait  beaucoup  de  cas,  quoiqu'il  eût 
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embrassé  le  parti  d'Herbert.  Néanmoimi,  le  roi  dans  la  eraiole 

ii"ui)c  traliison ,  l'emmena  avec  lui  en  Bourgogne  lori»qu'il  8*y 
reiitlil  pour  y  faire  de  nouvelles  levées  de  troupes. 

Les  rebelles  rccommencèrenl  aussitôt  les  iiostililés  et  accouru- 
reoi  mettre  le  siège  deviiol  I^od.  Louis  qui  ne  se  trouvait  pas 
eu  force  pour  venir  les  attaquer,  essaya  de  foire  une  diversion. 
Il  entra  dans  le  Porcien  ï  h  têle  de  son  armée  et  se  mit  ii  le 
ravager.  A  cette  nouvelle ,  Herbert  et  Hugues  s'avancent  sur 
ce  pays ,  et  dérobant  leur  marche  au  roi ,  fondent  imit-k-eoup 
sur  sou  camp,  font  un  grand  carnage  de  ses  troupes  qui 
n'étaient  point  sur  leurs  gardes,  et  les  dispersent.  Le  roi  lui- 
même  fnilht  être  pris  :  il  s'échappa  avec  peine  h  la  tèle  d'une 
poignée  d  hommes,  suivi  du  comte  Rotgaireelde  Tarclievéque 
Artaud,  dont  les  bagages  furent  pris. 

Louis  parvînt  k  se  réfugier  à  Laon  oti  sa  présence  releva  le 
eourage  de  ses  partisans  abattu  par  cet  échec.  Aussi,  lorsque 
Hugues  et  Herbert  se  présentèrent  devant  les  mnis  de  cette 
ville,  ils  trouvèrent  les  troupes  do  rot  et  les  babitanis  disposés 
à  une  vigoureuse  résistance ,  et  après  des  attaques  longues  eC 
saus  résiillal,  ils  se  virent  contraints  de  lever  le  siège. 

Cependant,  la  position  de  \a)\\\<  oînit  presque  désespérée. 
Sans  royaume,  sans  troupes,  sans  anns,  sajii.  alliés,  il  se  voyait 
entouré  d'cuHemis  puissants  qui  étaient  eux-mêmes  appuyés 
par  le  roi  de  Germanie.  Dans  cet  extrême  danger,  Louis  re- 
courut au  pape  :  sur  sa  demande,  un  légat  vint  en  France 
ordonner  aux  rebelles  de  rentrer  dans  le  devoir,  sous  peine 
d'excommunication.  Guillaume,  duc  de  Normandie,  ayant  k 
cette  menace  posé  les  armes,  fut  choisi  pour  médiateur.  Louis 
lui  envoya  aussitét  un  ambassadeur;  mais  cet  ambassadeur 
étant  mon  en  roule,  le  roi  se  décida  à  aller  trouver  le  duc  eu 
personne.  Guillaume  le  reçut  avec  honneur  et  lui  donuu  des. 
troupes  avec  lesquelles  Louis  vint  ramper  sur  les  hords  de 
rOise.  Herbert  et  Hugues  en  avaient  rompu  les  ponts  et  oc- 
cupaient l'autre  rive.  Néanmoins ,  on  entama  des  pourpatlers 
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qui  aiïieiiéit'Ul  uue  paiv  delinilive.  Herbert  et  les  autres  sei- 
gneurs se  soumirenl  au  roi.  Le  comlé  de  Laon  ne  fut  pas 
rendu  à  ce  seigneur;  mais  son  lils  lui  contirmé  sur  le  siègD  de 
ReinM ,  el  Raoul  rétatili  m  celui  de  Lmi. 

On  eélébra  à  Laon  par  des  félea  kriBootea  le  retow  de  la 
paix.  Peu  de  temps  aoparavaot,  fl  était  né  un  ils  k-Lonn  :  il 
fbt  baptisé  pendant  cea  (éiea  ;  le  doc  Gnflinone  de  Netmandiar 
le  tint  sur  les  fonts ,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Lothaire. 

La  mon  délivra  enlin  Louis  d'Outremer  (t'un  vassal  dont 
Tambilion  et  la  turbulence  lui  avaient  donné  tant  d^embarra». 
Herbert,  comte  de  Vermandois,  monrat  Tannée  suivante, 
c*e8l-liHlire  en  942.  Lea  hiatoriena  ne  aont  paa  d'aceoid  aor  le» 
cireonacancea  de  son  décèa.  Selon  les  nné,  Herbert  serait  mort 
tranquillement  ;  selon  lea  antrea  il  aurait  péri  par  le  dernier 
supplice  et  aurait  été  pendu  sur  un  monticule  situé  k  une  Keue 
de  Laon  près  de  l'ancienne  rouie  de  Laon  à  St-Qu^min,  éminence 
qui  porte  encore  dans  le  pays  le  nom  de  Mont-Herbert, 

Âu  reste,  les  circonstances  de  cette  exécution  sont  rapportées 
de  deux  manîèrea.  Après  sa  réconciliation  avec  le  roi«  Herbert 
ae  tfVHiTant  à  Laon  auprèa  de  ce  prince ,  la  cen? eraation  tomba 
anr  les  dernières  guerres  qni  afaieni  troublé  le  roipaume.. 
c  De  quel  supplice  doit-on,  loi  demanda  le  roi,  punir  le  sujet 
qui  a  trahi  son  rot?  De  la  hart ,  >  répondit  précipitamment 
Herbert,  qui  ne  pensait  pas  porter  une  accusation  contre  hii- 
m^me.  On  en  n  stn  la  pour  le  moment  ;  mais  (piand  Herbert 
se  mit  à  table  ,  li  trouva  par  écrit  sons  son  assiette  la  sentence 
qu'il  Tenait  de  formuler.  Aossitét ,  il  Ait  saiai  et  entraîné  aor 
la  route  de  SatntrQueniin  pour  y  être  attaché  à  la  potence.  On 
raconte  quil  ne  Toulut  paa  se  laiaser  toucher  par  le  bourreau: 
il  fit  apiNFOcher  son  cheval,  et  ae  passant  loi-méoM  la  corde  au 
cou ,  il  lança  sa  monture  et  resta  suspendu  au  gibet. 

Selon  l'autre  version ,  Louis  tint  un  conseil  à  Laoii  [tout  y 
juger  les  assassins  de  son  pèrr.  Pendant  la  séance,  un  mes- 
sager se  présenta  poileui'  d  un  paquet  qu'il  disait  venir  d'An-» 
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glelem.  Louk  l'oamt  et  Mwrit  en  en  prenaol  leolure,  ce  ^ 
doBim  oeeaiion  aux  seigneiira  de  lui  demander  le  sujet  de  sa 

joie.  Ce  prince  leur  répondit  qu'on  le  priait  de  décider  à  quelle 
peine  devait  être  condamné  wn  laboureur  qui,  ayant  invité  son 
iiiaitre  à  diiier,  l'avait  tué  an  rnili«'ii  du  r«'pas.  Tous  les  bai- 
gneurs dirent  qu'il  méritait  la  mort,  et  Thibaut  de  Champagne 
^oula  que,  pour  joindre  Tinfimie  au  supplice,  le  traître  devait 
être  pendu.  Herbert  eiprima  la  même  opinion  :  c  Ëli  bien, 
lui  dit  le  roi  «  tu  as  prononcé  contre  toi-même ,  car  tu  es  un 
scélérat  digne  du  gibet,  puisque  tu  as  fait  périr  le  roi,  mon 
père  et  ton  souverain  {  >  A  Tinstsut  le  comte  de  Vermandoia 
Alt  saisi  et  attaché  au  gibet  préparé  pour  lui. 

La  uiéme  année,  Guillaume  Longue -Epée,  duc  de  Nor- 
mandie, mourut  assassiné  par  ie  comte  de  Flandres  et  hns^jiii 
son  duché  à  son  fils  Richard ,  plus  lard  surnommé  sans  peur. 
Richard  n'avait  que  dix  ans:  Loui»-d'Outremer  crut  que  le  bas 
âge  de.oeten£mtlui  permettrait  de  s*emparer  fiMsilement  de  son 
héritage.  Il  8*entendit  donc  avecHugoesFMïrand  ctilsconvinrent 
de  a*atder  mutuellement  pour  parvenir  k  partager  la  Normandie. 

A.  cet  effet,  le  roi  se  rendit  i  Rouen ,  réclama  la  tolelle  du 
jeune  Richard ,  Tobtint  avec  peine  et  seulement  après  avoir 
solennellement  juré  de  venger  la  mort  de  son  père  ;  puis,  sous 
prétexte  de  faire  élever  le  jeune  duc  dans  les  mœurs  des 
Français  et  Télégance  de  la  cour,  il  l'amena  k  Laon ,  où  il  k 
retint  dans  une  captivité  déguisée. 

En  même  temps,  Âmoul,  comte  de  Flandrus»  qui  craignait 
que  Louis  ne  mit  k  exécution  le  serment  qu'il  avait  lait  de 
venger  sur  lui  la  mort  de  GuiUaome  Longoe-£pée,  lui  envoya 
dea  ambassadeurs  avec  la  mission  apparente  de  venir  le  d^ 
culper  du  crime  qu'on  lui  imputait ,  mais  en  réalité  pour  lui 
représenter  comme  facile  la  conquête  do  la  Normandie  et  lui 
offrir  dans  cette  entreprise  s(  s  trésors  et  Tappuidc  ses  troupes. 

Louis  accepta  ces  offres  ,  et  au  printemps  de  l'année  911  il 
se  mit  à  la  tète  de  son  armée  et  envahit  la  Normandie.  Les 
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.Nunuaiids  occupés  à  une  ^lierre  contre  la»  iireloiis  lireiit  j>eu 
de  résistance.  Bouen  lui  ouvrit  ses  portes;  plusieurs  seigneurs 
de  ce  pays  viorenl  lui  ftire  hommage  ;  entin,  sod  entreprise 
•emMait  devoir  être  eooroDoée  d'un  plein  succès ,  lorsqu'à» 
événement  impréva  changea  U>ut-à-eoap  la  fine  des  afikiret. 

Loob,  dina  la  crainie  dHine  évasion  de  Riehard  loi  avait 
défenén  de  sortir»  sans  une  perauaMOn  expresse,  de  la  ville  dt 
Laon^où  on  le  laissait  d'ailleurs  librement  circuler.  Dn  jour  que 
le  roi  piail  allé  chasser  Jl  prit  envie  à  Richard  d'en  faire  autant. 
AussilOl  il  uionle  h  cheval,  et,  suivi  de  quelques  uns  de  ses 
dmnesyqofis,  il  descend  la  montagne,  chasse  dans  la  camiiagné 
environnanie  sans  trop  s'éloigner  cependant,  et  fiât  en  sorte 
de  rentrer  dans  la  ville  avant  Je  retour  du  id» 

Mais  &  ion  arrivée,  celui*- ci  apprit  celte  inlNdion  k  ses 
ordres  :  il  en  reprit  vertement  le  jeune  dnc,  le  menaça,  dit-K>n, 
de  lui  faire  couper  les  jarrets  en  cas  de  récidive ,  et  pour  plus 
de  sûreté,  le  iii  enfermer  dans  le  châicciti  Caillot,  uii  des 
gardes  furent  chargés  de  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

Le  danger  que  courait  le  jeune  Richard  inspira  k  l'on  de 
ses  servitents  nommé  Osmond,  la  pensée  de  tout  tenter  pour 
le  ssover.  A  cet  eflét,  il  loi  conseilla  de  contredire  le  malade, 
de  prendre  peu  de  nooiriture  afin  de  paraître  vraiaaent  souf- 
frant ,  et  de  garder  le  lit.  Ce  régime  changea  bientôt  lea  traits 
du  jeune  duc,  et  la  maladie  de  langueur  dont  il  paraissait 
atteint,  fit  insensiblement  relâcher  la  surveillance  à  son  égard. 
C'est  ce  que  désirait  Osmond. 

Un  jour  que  le  roi  donnait  un  grand  repas  aux  officiers  de 
sa  cour,  les  gardes  de  Biebard,  pouasés  par  la  curioailé, 
crurent  pouvoir  laisser  seul  leur  captif,  qui  leur  paiaisBait 
hors  d'état  de  fiûre  aucune  tentative  d'évasion.  Maia  OHUoiid 
ne  laissa  pas  échapper  cette  heureuse  ooeaaion.  Il  monte 
aussitôt  a  la  chambre  de  Richard ,  l'enveloppe  dans  une  botte 
f\e  foin,  lo  porif'  drtn^  l"('rnrie,  Tatlnrlio  ainsi  caché  sur  »n 
cheval  qu'il  monte  lui -même,  jette  eucorc  sur  lui  uu  grancl 
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mankau ,  puis  sort  du  château  sans  que  l'un  s'iipervoive  de 
rien  et  gagne  le  pied  de  hi  montagne  où  des  chevaux  l'atlen- 
daieDU  Là  f  il  (ait  mouler  Kictiard  sur  un  cheval  ei  parvient  à 
gagner  Coucy  qui  appartenait  à  Bernard,  comte  de  Senlis,  et 
onde  du  jeane  duc*  ' 

En  apprenant  cette  ëmîon  ;  Lou»  entra  en  Aireor  et  or- 
donna que  les  gardes  de  Richard  ftiMent  mis  à  mort  en  punition 
de  leur  négligence.  Il  employa  ensuite  tons  les  moyens  pour 
reprendre  Ricliard  et  iil  à  Bernard  de  brillantes  offres  afin  de 
la  déterminer  à  lui  livrer  son  neveu  ;  mais  le  comte  de  Senlis 
loin  de  se  laisser  gagner ,  détermina  les  comtes  de  i^aris  et  de 
Vermandois  ainsi  que  d'autres  seigneurs,  à  prendre  les  iatéréis 
de  Richard ,  et  tous  ensemble  déclarèrent  la  guerre  h  Louis. 

De  leur  edté,  les  Normands  avaient  appelé  les  Danois  k  leur 
secours.  Louis,  bloqué  par  eux  dans  Rouen  où  il  s'ëtait  rendu 
après  cette  évasion,  essaya  de  les  éloigner  en  trailanl  avec  lui  ; 
mais  une  querelle  s'élant  engagée  entre  les  troupes  Françaises 
et  celles  de  Bernard-le-Dauois,  les  premières  furent  vaincues 
et  le  roi  obligé  de  se  réfugier  dans  une  Ile  de  la  Seine ,  où  il 
fiit  fait  prisonnier. 

On  le  força  alors,  pour  recouvrer  sa  liberté,  de  renoncer 
publiquement  à  ses  prétentions  sur  la  Normandie;  puis,  au 
lieu  de  le  relftcher  on  le  Kvra  k  Hugues,  comte  de  Paris ,  et 
celui-ci  eiiigea  que  f.aon  lui  iïit  livré  pour  prix  de  la  rançon 
du  roi.  En  vain  d*^  »  bertîc  l»  luine  de  Louis-d'Oulremer,  chercha 
par  tous  les  moyens  à  rappeler  to  duc  de  t  rauc-e  à  d'autres 
sentiments:  elle  ne  put  rien  gagner  snr  lui;  et  pour  mettre  un 
terme  ii  la  captivité  do  roi  qui  durait  depuis  un  an ,  elie  se  vit 
obligée  ée  lui  livrer  cette  ville  en  Tannée  946. 

Aussitôt  libre,  Louis  chercha  à  former  des  alliances  au  mojen 
desquelles  il  pût  combattre  les  rebelles  et  recouvrer  ses  domaines. 
Olhon  ,  roi  de  Omianie,  conduisit  a  son  seconrs  une  armée 
de  1(K),(KH)  liDiJiDies  ei  vint  avec  lui  mettre  le  siège  devant 
l««on.  Mais  Hugues  y  avait  placé  un  gouverneur  courageux  qui 
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•fait  eu  soin  d'amasser  dans  la  ville  des  troupes  ei  des  vivres, 
et  qui  lit  une  vigoureuse  résistance.  Louis  et  Othon  abandon- 
nèrent ce  siè^'o  et  ailereiil  attaquer  Reims,  dont  ils  s'emparèrent  ; 
puis,  portaiii  leurs  armes  dans  ie  duciié  de  France,  ils  le 
nifagèient  et  s'avaneèreiit  jusqu'à  Rouen  où  les  troupes  eoa- 
fédérées  ejant  é|>roiiTé  un  éebee  dles  se  trouvèreot  oootramtes 
de  Imttre  eo  letraiie. 

Sur  ces  entrefiiiles,  le  siè^  épiscopel  de  Laon  devint  va-^ 
cant  par  la  mort  de  Tevèque  Raoul  qui  l'occupait  depuis 
douze  ans.  Les  ecclésiastiques  et  le  ppMjilc  loujours  aflectiomiés 
à  leur  souverain  Icgiiinie,  saisirent  cette  occasion  de  iuidoouer, 
malgré  k  présence  des  troupes  du  doc  de  France,  une  narqne 
de  leur  attachement  secret.  Ils  portènmt  donc  leors  suffrages 
sur  Roricon,  fils  natorel  de  Charles^le^ioiple  et  diacre  de 
Téglise  de  Laon.  Mais  Roricon  ne  pouvant  rsmplir  les  fonctions 
de  son  ministère  dans  une  ville  occupée  par  l*ennenii  de  son 
souverain  et  de  son  jjarent ,  se  retira  à  Pierreponl  avec  quel- 
ques chanoines  et  plusicms  aulres  clercs,  et  transporta  proM- 
soirement  dans  ce  lieu  le  siège  de  révéchc.  11  ne  revint  îi 
Laon  que  quand  le  roi  y  fut  lui-même  rentré ,  en  950. 

Cependant,  le  pape  prit  en  main  les  intérêts  de  Loai»- 
d'Outremer.  U  nomma  un  légat  cbaiigé  d'assembler  des  conciles 
pour  prendre  connaissance  des  diflérents  entre  ce  prince  et  les 
seigneurs  français  et  y  mettre  un  terme. 

Un  premier  concile  fut  réuni  k  Ingelheim  :  Louis  et  Othon . 
roi  de  Germanie ,  s'v  trouvaient.  Le  roi  de  France  vint 
jouer  le  rôle  de  solliciteur  devant  cette  assemblée  étrangère. 
Après  que  ie  légat  eut  annoncé  l'objet  du  synode,  ce  prince  se 
leva  et  parla  en  ces  termes  :  <  Pcffscone  de  vons  n'ignore  qno 
>  des  messagers  du  comie  Hugues  et  des  antres  seignenrs  de 
0  France  sont  venns  me  trouver  au  pays  d'Outremer,  m'in^ 
»  vitant  k  rentrer  dans  le  rioyamne  qui  était  mon  héritage 
»  paternel.  Mais  peu  de  temps  après,  le  comte  Hugues  s'est 
»  emparé  de  moi  par  trahison ,  m'a  déposé  et  emprisonné 
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»  durant  une  année  entière.  Je  n'ai  olHenu  ma  délivraoce 
>  qu'en  lui  remetiaut  la  ville  de  Laoïi .  ia  seule  des  domaines 
»  de  la  couronne  que  mes  ûdèles  occupassent  encore.  Tous 
»  ces  oiallieurs  qui  ont  fondu  mv  moi  depuis  mon  avènemeot, 
»  s'il  y  a  quelqu'un  qui  soutienne  qu'ils  me  sont  arrivés  par 
»  ma  faute ,  je  suis  prêt  à  me  défendre  de  cette  accusation , 
»  soit  par  le  ju{çenient  du  synode  et  du  roi  id  présent,  soH 
»  par  un  combat  singulier.  » 

Après  ces  plaintes,  le  concile  excommunu  Hugues,  comie 
de  Paris,  et  Otlion,  rassemîthnit  itne  armée ,  se  mil  à  sa  tète 
avec  Louîs-d'Outrenier  et  le  duc  de  Lorraine.  Us  prirent  Mou- 
ion,  pénétrèrent  dans  le  Laonnois  et  s^emparèrent  avec  beau- 
coup de  peine  du  cb&teau  de  Montaigu.  Ils  vinrent  ensuite 
investir  Laou,  et  s'«mparàrent  de  l'abbaye  de  Saint-Vinceat. 
Mais  le  lieutenant  de  Hugues,  retmnehé  derrière  les  remparts 
de  la  ville ,  s'y  maintint  malgré  tous  leurs  efforts. 

Les  évêques  se  rassemblèrent  alore  en  concile  ihm  l'église 
de  Saint- V^incent.  Ils  cilèrenl  Thibaut,  gouverneur  de  ï.aon 
pour  Hugues,  et  le  menacèrent  des  peines  spirituelles  s'il  ne 
rendait  pas  la  ville  k  son  légitime  possesseur;  mais  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir.  Les  foudres  de  ^excommunication  lancées 
oontru  Httgoes,  ne  produisirent  pas  plus  d'eflbtt  et  les  sekbrts 
d'Othon,  voyant  les  diffienItÀ  du  aiègei  refusèrent  de  prolanger 
leur  service  et  se  débandèrent. 

Louis,  obligé  de  s<!  retirer,  ne  perdit  pas  pour  cela  de  vue 
la  capitale  de  ses  domaines.  Il  y  noua  des  intelligences,  et. 
dans  rhiver  de  948,  profitant  d'un  temps  afi'reux  qui  ne 
laîasait  pas  craindre  un  coup  de  main ,  il  se  met  à  la  téte  de 
quelques  troupes ,  s'avance  sur  Laon  k  marches  forcées,  arrive 
sous  ses  murs  pendant  la  nuit,  fiât  dresser  des  éehstteo  ut  se 
rend  msitre  de  la  ville. 

Les  troupes  d'Hugues,  snrprnes  ^  l'improviste,  se  renfer* 
mèrent  dans  la  grosse  tour  que  I>ouis  avait  Ini-méme  fait  con- 
iruire  auprès  de  la  porte  Mortée ,  et  tous  ses  efforts  pour  s'en 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


«mparer  échouèrent  devant  b  resistanr^e  des  assiégés.  Alors, 
pour  !es  omj)èrher  lie  faire  îles  euiirse^  dans  la  ville  et  de  la 
reprendre,  Louis  iil  construire  eu  dedans  un  uiur  élevé  qui 
mt^ceptait  la  communication  entre  la  ville  et  ceUe  tour,  et 
le  fit  farder  par  des  soldalA  (▼ojet  1. 1*%  p.  09). 

Cependanl,  Hugues,  à  la  nouvelle  àt  ces  évènemenis,  ae* 
conmt  à  la  tète  de  ses  troupes.  Il  renfort  d'abord  les  garniiotts 
delà  frroflse  tonret  du  ehftlêtu  Gaillot,  pais  résolut  d'employer 
aussi  la  ruse  pour  recouvrer  la  ville.  A  cet  cffel,  il  s'éloigne 
de  f^on,  se  dirige  vers  le  Poi  iicii  et  entame  des  négociations 
avec  Louis  qui  se  trouvait  à  Heims.  Lorsqu'il  crut  la  garnison 
de  Laon  endormie  par  ses  propositions  de  paix,  il  se  présenta 
tout  k  coup  devant  ses  mm  et  tenta  plusieurs  assauts  qui 
forent  vigoureusement  repoussés  par  la  gamisott  royaliste  et 
les  habitants.  Hugues  fiit  alofs  contraint  d'abandonner  son  en<- 
treprise  et  de  te  retirer. 

Fatipiués  et  épuisés  jjar  ces  longues  luttes,  les  parliez  helli- 
géranics  songèrent  enfin  Tannée  suivante  à  conclure  udc  jiaix 
définitive.  Othon,  roi  de  Germanie,  fut  le  médiateur  de  celle 
peil  par  laquelle  Louis-d^Outremer  rentra  en  possession  pleine 
et  entière  de  la  ville  de  Laon,  de  la  grosse  tovr  et  do  cbAtenu 
Gafllot. 

Mils  il  semble  qu'il  était  dans  la  destinée  de  Louis  d'avoir  une 

vie  toujours  agitée.  A  peine  avait-il  eondu  cette  paix  qoi  sem- 
blait lui  pr(inieiire  un  peu  de  repos,  qu'il  reiiconli*a  dans  sa 
propre  lamiile  des  sujets  <)e  chagrin. 

Ogine  on  Otgive ,  sa  mère ,  s'était  retirée  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Laon ,  qu'il  lui  avait  donnée  en  douaire.  Mé- 
contente de  Louis  qui  lui  avait  refusé  une  seconde  abbaye, 
blessée  de  voir  son  crédit  édipsé  par  rascendsnt  que  sa  bm 
avait  pris  sur  l'esprit  du  roi,  Otgive  ftéqtientait  peu  la  cour; 
elle  se  tenait  chez  elle  où  elle  était  eonslamment  entourée  des 
seigneurs  qui  recherchaient  sa  société  à  cause  des  agréments 
de  son  esprit  et  de  l'élégance  de  ses  mœurs.  Elle  eut  ainsi 
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FoceasioD  de  voir  aouvent  les  fils  do  comte  de  Vemnodon, 

parmi  lesquels  elle  distingua  surtout  Herbert,  le  quatrième  des 
cinq  frères.  Herbert  était  seulement  âgé  de  52  ans  ;  Otgive  en 
avait  45  :  néanmoins,  ils  s'éprirent  l'uii  pour  l'autre,  et  colin 
dernière ,  oubliant  qu'Herbert  était  le  fils  de  celui  à  qui  l'on 
imputait  la  mon  de  son  mari,  Cliarle&-ie-Simple,  conseoUt  k 
a'eofuir  avec  lui  ei  à  l'épouser. 

Un  jour  dooc«  une  troupe  de  cavaliers  vient  mettre  pied  à 
terre  devant  la  porte  de  Fabbaye  de  Notre-Dame  :  auttîidt 
Otgive  paraît ,  monte  k  ebeval  et  s*éloîgoe  avec  cette  eseorte 
comme  si  elle  allait  à  la  promenade.  Mais  bientôt  le  iui  et 
toute  la  ville  apprirent  ({u'elle  s'était  enfuie  avec  le  jeune  (ils 
du  comte  de  Veruiandois.  Dans  un  premier  mouvement  de 
colère,  il  lui  reprit  l'abbaye  de  Notre-Dame  et  le  domaine 
d'Attigny;  mais  il  les  lui  rendit  bientdt  après.  Malgré  son  âge 
avancé ,  Otgive  eut  deux  fils  et  une  ÛUe  de  son  jeune  époux. 

Cette  affaire  était  à  peine  terminée  que  le  pays  fiit  de  nou- 
veau désolé  par  une  invasion  de  barbare».  En  954,  une 
brouille  survenuf  < nire  le  roi  Othon  et  le  duc  Conrad,  lut  la 
cause  de  ces  malin  uis.  Ce  dernier,  dépossédé  de  la  l^orraine, 
appela  les  Hongrois  à  son  secours,  et  ceux-ci  aprè»  avoir 
envahi  la  Lorraine  et  le  pays  de  Cologne,  traversèrent  le 
Verm^ndois  et  s'avancèrent  dans  le  Laonnois  ok  ils  muent 
font  à  feu  et  à  sang.  Louis  vit  avec  douleur  du  baut  des  rem- 
parts de  Laon,  que  ces  barbares  n'osèrent  attaquer  ï  cause  de 
la  force  de  son  assiette,  des  ravages  auxquels  il  ne  pouvait 
porter  aucun  reiiifde. 

Cette  même  aimée  fut  aussi  celle  de  sa  mort.  Pris  d^une 
vive  douleur  par  la  perte  de  son  plus  jeune  fils  Louis  qui 
venait  de  mourir ,  ce  prince  monta  à  cheval  pour  fSûre  diver- 
sion à  sa  douleur»  et  se  dirigea  sur  Reims.  Ën  route»  il  ren- 
centra  un  loup;  l'ayanl  voulu  poursuivre,  son  cheval  effittyê 
le  renversa  ^  et  il  fut  si  grièvement  blessé  ilans  sa  chAte,  qu'il 
en  mourut  quelques  jours  après. 
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■  Louis  laissait  de  sa  femme  Gerberge,  dent  fils,  Lothaire  et 
Gbories,  et  deux  filles.  Lotliaire.  l'aîité,  n'avait  alors  qtie  15 
ans;  oéanmoins,  depais  %  ans,  Louis  fle  rélait  associé  et  il  lui 
aveeéda  sur  le  trdne. 

Quelques  anste  après,  k  rinstigalion  île  Thibaot,  eomte 
lie  Bloift,  i|m  était  mal  avee  le  due  4e  Normandie,  dont  il 
«fait  ee()êndaBt  épousé  hi  mère,  liO^aîre  déclara  la  guerre  % 
Richard,  ("olui-ci  appela  les  Danois  à  son  secours;  Lolhaire  et 
Thibaut  Inront  battus,  et  ces  clraugers  vinrent  ravager  les 
domaines  du  roi  et  du  comte. 

Ces  iMstilités  duraient  depuis  deux  ou  trois  ans,  lorsque  les 
éf  éques  de  France  e'asaemblàrent  k  Laon ,  en  9(15 ,  pour  avi- 
B«r  aux  moyens  de  les  faire  cesaer.  A  l'éTéque  de  Chartres, 
député  par  le  oonoile  vers-  le  duc  de  Nonanndie ,  oeluî-ei  se 
plaignît  avec  amertume  que  Lottiaire  eût-  deuK  fois  eherehé 
à  se  s*jisH  déloyalement  de  sa  personne,  *  t  (juo  ihi 
fût  empare  d'Evreox  en  pleine  paix.  Nt^aiiinoins  ,  il  n(»  se 
refusa  pas  de  conclure  une  trêve ,  qui  fut  bientôt  après  cbaugée 
en  une  paix  définitive. 

Lolbaîre  s'engagea  ensuite,  en  96S,  dans  une  guerre  contre 
Amoul,  comte  de  Flandres.  Aidé  de  Roricon,  évéque  de  Laon, 
qui  avait  eur  les  Flamands  une  grande  influence,  il  lui  enleva 
sueeessivemeni  les  villes  d'Arras,  de  Douai  et  plusieurs  antres, 
et  parvint  à  conserver  par  un  traite  une  partie  de  ses  con- 
quêtes. 

Cependant,  le  frère  puiné  de  Lotbaire ,  Charles,  nourrissait 
UB  grand  mécontentement  de  n'avoir  point  été  appelé  selon 
l'usage  au  partage  du  royaume,  et  de  se  trouver  sans  domaine. 
A  l'instigation  de  deux  évéques  ambitieux ,  Diédric  de  lletz  et 
Adalberon  qui  venait  de  succéder  ii  Roricon  dans  le  -siège  de 
Laon ,  (^hailes  complota  de  se  rendre  maitre  de  celte  ville  par 
surprise. 

Adalberon  devait  à  Lothaire  sa  nomination  à  révécbé  de 

Laon  :  mais  ,  non  content  de  souiller  la  couche  de  son  bien- 
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fkitenr  en  entretenant  des  relations  coopables  avec  sa  femme 

En  ma ,  il  voulut  encore  le  trahir  dans  celle  circonstance.  Il 
n'est  pas  tout  à  lait  invraisemblable  qu'Adal héron  eût  déjà  des 
iniclligcuces  avec  liugues  Capel  »  et  qu  en  excitant  les  deux 
frères  Tuu  contre  Taulre,  il  ne  cberciiàt  dès -lors,  comme 
Charles  loi -même  Teo  accusa  plus  tard,  de  cooaommer  la 
ruine  de  la  maison  royale  par  les  mains  de  ses  propres  membres. 

De  son  côté,  Charles  avait  fait  valoir  les  droits  de  sa  mère 
Gerberge  sur  la  Lorraine,  et  Othon  II ,  roi  de  Germanie,  pour 
empêcher  (ju'il  ne  suscitât  des  troubles  dans  le  pays,  offrit 
de  lui  céder  toute  la  Basse -Lorraine ,  si  toulelbis  il  votdail  le 
recoooailre  pour  son  inaiire  suzerain.  Charles  accepta  ces 
conditions  et  consentit  à  devenir  le  vassal  d'un  prince  étranger. 
Il  s*aliéna  ainsi  l'opinion  publique,  et  fut  lui-même  cause  que 
plus  tard  il  vit  ses  droits  au  trdne  de  France  mécoonus. 

En  effet,  c'étail  Ik  un  étrange  oubli  des  droits  de  Lothaire, 
car,  en  sa  qualité  de  fils  atné  de  Gerberge  et  de  roi  de  France, 
celle  province  ne  pouvait  relever  que  de  Im.  Aussi  Lolliairc 
méconleul  se  hâla  de  prendre  les  armes  a  l.i  nouvelle  que  son 
frère  avait  accepté  une  partie  de  la  Lorraine  sous  Thommage 
du  prince  Othon.  Il  envahit  cette  province  rapidement,  se 
rendit  maître  des  villes  et  se  lit  prêter  un  serment  de  fidélité  par 
les  prindpaoi  du  pays.  Il  s'avança  ensuite  en  diligence  sur 
Aix-la-Chapelle  t  fiiillit  surprendre  Othon  comme  il  allait  sa 
mettre  à  table ,  ravagea  tout  le  pays  et  revint  à  Laon  chargé 
éi'  lui  tin. 

Aussitôt  son  départ,  en  978,  Olhon  se  hâta  de  rassembler 
une  armée ,  ravagea  à  son  tour  la  Champagne  «  le  Laonnois 
etIeSoissonnais  sans  que  Lothaire  pût  l'en  empêcher»  et  poussa 
jusqu'à  Paris  dont  il  brûla  les  fiiubourgs.  Attaqué  alors  par 
Lothaire,  Hugues  Capet  et  Henri,  duc  de  Bourgogne,  réunis , 
Othon  fut  repoussé  jusqu'à  Soissons  oh  une  partie  de  ses 
troupes  périt  en  traversant  la  rivière  d'Aisne  qui  était  débordée, 
puis ,  toujours  poursrdvi ,  il  traversa  le  Laonnoj^i  cl  se  relii'U 
dmièrc  la  Meuse. 
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Cependant,  A(î;ilbi  ion  n'avait  pas  abandonne  ses  projets  de 
trahir  le  roi,  el  aussitùl  qu'il  vit  la  paii  rôlahlie,  il  partit  pour 
la  L4)Raiae  sous  prétexte  de  visiter  sa  famille,  mais  en  réalité 
pour  s'enleodre  avec  Cbarles.  ëd  eflist ,  eeluiH»  rassembla  des 
iroupes  en  secret ,  et  en  9^  H  parut  tout-àHMiup  devant  les 
murs  de  Laon  k  la  léte  d'une  année. 

Adalberon  était  déjà  revenu  ihins  cette,  ville  ;  mais  son  ab-* 
sence  l'avait  rendu  su^ptcl  :  il  ne  put  agir  parce  qu'il  était 
surveille;  e!  I>*s  Lorrains  avant  (Hé  repmissés dans  leur  attaque, 
Charles  fut  contraint  de  se  retirer.  Les  deux  frères  se  récon^ 
cillèrent  deux  ans  après. 

Lothaire  qui  venait  d'associer  k  la  royauté  son  fils  Louis, 
âgé  de  dix-*neuf  ans,  mourut  k  Reims  sur  ces  entrefiiites, 
c'esl-àHlire  en  986,  empoisonné»  dit-on,  par  sa  femme  Emma* 
Après  la  mort  du  roi ,  Emma  et  Adalberon  jugèrent  inntHe 
de  cacher  leurs  relations  aux  yeux  du  public.  Le  scandale  fut 
si  grand  que  le  duc  ilo  Lorraine,  Charles,  frère  de  Lothaire  et 
oncle  de  Louis  Y ,  témoigna  bautemeut  l'intention  d'y  mettre 
un  terme.  Emma  inquiète  de  ces  menaces  résolut  de  s'y  soiis^ 
traire  en  se  retirant  k  la  coar  de  Germanie.  Elle  s'entendit 
avec  l'évéqae  de  Laon  et  i*archevéqne  de  Reims  nommé  ausAi 
Adalberon,  afin  d'enlever  Louis  V,  son  fils,  et  de  l'emmener 
avec  elle.  Mais  le  complot  fut  «lécouvert ,  cl  le  roi  excité  par 
son  oncle  chassa  ignominieusement  de  la  ville  de  Laon ,  et 
l'évéqoe  Adalberon,  et  sa  propre  mère  Kmma.  Ensuite,  il  se 
porta  dans  le  Rémois  à  la  téte  de  ses  troupes,  battit  l*arche» 
véque  de  Reims  et  s'empara  de  oeite  ville. 

Cependant,  Adalberon  de  Laon  adressa  «se  lettre  ciroidaire 
aux  suffragants  de  Reims.^  par  laquelle  il  ae  plaignait  d'avoir 
été  cbassé  injustement  de  son  siège  sur  «ne  accusation  qu'il 
repoussait,  et  protestait  contre  toute  élection  qui  le  remplacerait. 
Lninia,  de  son  côté,  cherchait  à  se  laver  des  accusations 
portées  contre  elle  :  elle  écrivit  à  l'impératrice  Adélaïde^  ha, 
mère  :  ■  Ma  douleur  est  au  comhèe,  à  ma  souveraine,  ma 
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»  mère  chérie  :  j'ai  perdu  mon  mari  ;  j'espérais  en  mon  lils  : 
»  il  est  devenu  mon  onnemi.  Dos  hoiiiint  s  qui  naguères  m'é- 
»  taien(  che»,  moal  abandouoée  pour  ma  perte  et  celle  de 
»  toute  mt  raee.  Ils  ont  répandu  «outre  l'évéqoe  de  Lboo 
»  d*odiettx  mensoiigee:  ils  le  poursuiTeat  et  veidem  te  dépooitter 
»  de  80D  nmg  pour  m'imprUner  à  moi-ménie  une  ignoBunic 
»  Vfui  me  tae  justement  perdre  le  mien.  »  Une  guerre  était 
imminente  entre  Louis  V  et  Othon  HI ,  roi  de  Germanie  et 
neveu  il  Kiuma,  lorsque  la  diicliesso  Béatri\,  sœur  de  Hugues 
Capel,  méuagea  un  accommodeineni  enii  t*  les  deux  monarques* 
Emma  put  revenir  auprès  de  son  (ils,  et  AdalbôMMi  recouvra 
son  siège.  . 

Ces  disseulions  intestîoes  . étaient  k  pdne  apaisées,  que 
Louis  V  mourut  en  juin  987,  après  qualone  mois 
d'un  rè|^e  dont  la  courte  durée  lui  valut  le  snmms  de  fimiéiint. 

On  soujHoniiii  sa  lemme  Blanche  de  Tavoir  empoisonné,  mais 
cette  accusation  ne  parait  pas  fondée. 

Louis  V  n'ayant  pas  laissé  d  entant,  le  trùne  revenait  de 
droit  k  Charles  de  Lorraine,  son  oncle  et  le  dernier  rejeton  de 
la  race  de.  Charlemagne.  Mais,  comme  nous,  l'avons  dit, 
.Charles  tétait  aliéné  ropnion  puidique  tu  consemaat  à  demir 
le  vassal  d'un  prioce  étranger.  Il  avmt  d'ailleurs  pour  compé- 
titeur un  homme  plus  puissant  et  plus  habile' que  lui.  Hufiines 
Capei,  due  de  France,  couvoilail  depuis  longl^'ln|)^  [)uiir  lui- 
même  un  lr<»ne  sur  lequel  s'étaient  assis  hon  graïul  oncle  et 
-son  grand  père.  II  saisit  sans  perdre  de  temps  roccasiou  qoi 
se  présentait ,  et  bientdl  Charles  de  Lorraine  apprit  h  la  fois 
ci  ht- mort  de  m  nevesi;  ci  là  ^sanoe  du  trdne*  et  Télé- 
.vatioa  de  Hugues  quî  s^é|oit  frit  .prochuner  roi«à  Noyon  par 
ses  parents,  ses  amis  et  ses'vassanx*. 

Dans  ces  conjonctnrts  difficiles:,  Charles  appuyé  cependant 
-par  plu'^leurs  seicrneurs  puissants,  comme  Indues  de  Bour- 
gogne et  de  Norutau»lie,  les  comtes  de  Troyrs,  de  Blois  et  de 
.  Yermandois,  demeura,  dans  une  inaction  que  Ton  a  peine  k* 
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GûQiprendire.  Uvgvef»,  au, contraire,  ne  perdait  pas  uu  iuslaui, 
pour  délniire  uoe  ligne  ansai  formidable.  Dû»  la  mm»  année, 
il  attai|iuiil  aocGeaBÎTeqieiit  les  oomtea  de  Flandres  et  de  Ver-i 
mandoi»  et,.lea  fefçail  ^  «e  ranger  dans  aen  parti,  hoi  cmm 
de  Tptyee  et  de  Bloia  diroyés  scr  soonimit  d*ei» mêmes,  et 
Hugues  alla,  en  988,  assiéger  It  duc  d  Aquitaine  dans  Poitiers. 

Charles  se  ni  veilla  en  Un  de  sa  lélliargie  :  il  rassembla 
des  troupes  et  vinif  à  leur  téle  mettre  le  siège  devant  la  ville, 
de  -(4on  dont  Hagneafa^élait  emparée  à  la  mort  de  son  w»«aii.( 
Reçu  avec  vigueur  par  les  aasiégéa,  exçitéa  k  uoe  vigonraw 
vémdmmifim  Sauna  et  Adalb^no  qai  eraignaîent  Jn  Kum- 
timent  de  ee  prioee,  Charles  iwait  vu  saM  doote  aea  ellbrli^ 
annulés,  s'il  n'avait  trouvé  dana  rUitérieur  mième  de  la  ville' 
qiu'Itiij  un  pour  la  lui  livrer. 

U  y  avait  alors  dans  1  église  de  Laon  uu  jeune  clerc  du  uoni 
d^Anioul.  Cet  Amoul  était  fils  naturel  de  Lolhaire  et  se  trou- 
vait par  coDséqueDt  aeveo  de  ilarles  de  Lorraine.  Il  réélut 
9lifiipii«lqi|{»imiiia')al»daa  babitama  de  fiiiie  renlfer  son  oncle 
an  po6|e«aieo  de  rbdritage  palmel*  Une  nnit  dnne,lea  troupes 
4ft  Cbaries  Curent  introduites  sana  bruit  dans  la  vilie ,  la  ^^arni- 
son  surprise  fut  éfrorgée»  et  I  jiuiia  uiiisi  qu  AUalbtrou  saisis 
avant  d  avoir  pu  tuir,  furent  enlermés  dans  une  prison. 
,  A  ee&  nauveUesv  Uugues  abandonna  précipitamment  le  sièg^ 
do-MUetfa  at  mfeba'  en  dUigeaiie  Ters  Laon  à  la  téle  de  eaa 
arniéa«  Le  aoup.de  mavi  «qu'il  tenla  d'abord  n'ayaal  eu  auoM 
aoceda,  il  ebangto  le  lièga  an  Uoeiia  et  bt  ^  lut  étvailamaat 
feesenée.  Bieni^,  bi  diaaMe  ^  it  onelbnnent  sentir,  et  aq 
bout  de  sept  semaines  on  allait  se  trouver  dans  la  néoessilé  de 
capituler,  lors(|iriiii  jour  Charles  tioviiiil  ifinarquer  que  les 
assiéj<eaut^  lie  sont  |)assnr  Icm's  gardes,  rassemble  ses  trouâtes 
il  la  liàte  et  commande  uue  sortie  géinéraie-  Aussitôt  soldats  et 
babitanla  se  préàpiieiit'dans  le  miy»  ennemi,  mettent.^  t'uiiy^ 
les  troupes  de  Hogiiaa,  naaiaeaawt  .oanit  qui  veulent  félifllari, 
'  ruinent  leurs  ouvrages,  mattaiit  letebkun-  leBlca  et  remiant 
dans  la  ville  chargés  d'un  grand  butin. 
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Mak,  bientôt ,  Hugues  se  représenta  devant  Laon  à  la  léie 
il'une  ooiireHe  année.  Ce  aiège  ne  Ajt  pas  poar  lui  plus  heu- 
reux que  le  premier,  et  II  se  yit  obligé  de  se  retirer  une 
seconde  fois  après  ^re  convenu  d^une  trêve  avec  Charles. 

L'hiver  de  l'année  989  avait  été  très -sec  ;  il  en  résulta  ooe 
(grande  disette.  Cela  n'emprcha  pas  Charles  de  faire  des  entre-' 
prises  sur  les  villes  on  cliàlcnnx  qui  Uniiienl  jiour  Hugues. 
Cctle  année,  il  mit  l<'  sir;;o  devant  MorUaijin  et  s'en  empara; 
puis  il  courut  ravager  le  Soissoonais  et  le  Uémois  et  rentra  à 
Laon  chargé  de  butin. 

En  présence  de  cette  activité,  Hugues  résolut  d'abandoBoar 
le  sort  des  armes  et  de  recourir  k  la  'ruse  pour  triompher  thr 
son  compétiteur,  il  fit  d'abord  des  propositions  k  Amoulje  nevev 
de  Charles  et  qui  lui  avait  livré  la  ville  de  l^on  :  il  lui  oflHi 
l'archevêché  de  iieirns  s'il  voulait  se  détacher  de  son  oncle. 
Arndul  accepta  mais  avec  Tintention  de  livrer  k  Cliailes  la  ville 
de  Reims  comme  il  a\ait  fait  de  celle  de  Lao». 

À  peine  nommé  h  ee  siège  par  Tinfluence  d'Hugues  Capet, 
Amoul  réalisa  le  projet  qu'il  avait  formé.  Dans  l'été  de  l'année 
900,  les  troupes  de  Charles  se  présentent  toot-^-coup  devant 
les  murs  de  Reims ,  dont  une  porte  leur  Ait  aussitôt  livrée. 
Pour  donner  le  change.  ArnonI  excommunia  c^uï  qui  avaient 
son  église ,  puis  il  se  laissa  emmener  prisonnier  h  I«ion 
où  Charles  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'en  exigeant  de  lui  des 
diages.  Néanmoins,  Hugues  découvrit  bientôt  la  vérité.  11 
somma  d'abord  Amotil  de  se  rendre  auprès  de  lui,  ce  que  ce 
prélat  se  garda  bien  de  foire;  puis,  il  sollicita  le  pape  de 
pirocéder  h  sa  déposilion ,  mais  il  ne  réussit  pas  davantage. 

Pendant  ce  temps,  Adalbéron,  rentré  en  grâce  aupr^'s  de 
Charles,  était  parvenu  h  captiver  î^a  confiance  h  ce  point  qne 
ce  prmcp  Pavait  nommé  son  pi-emier  nimistre.  Néanmoins,  il 
nourrfêsait  toujours  le  prcgel  de  le  perdre  et  tramait  en  secret 
avec  Hugues»  une  trahison  ^i  leur  réussit. 

Dans  les  prftniers  mois  ite  Tannée  991,  HiiKoe»,  9\w(*f>  a^oir 

I      -    .  ' 
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ftit  ses  prépantifs ,  se  dirigei  vers  Retn»  comme  pour  en 
&i(e  le  siÀge;  ma»,  loaraant  toat  k  coup  du  cdlé  de  Lson, 
il  intesiH  celte  ville  et  Tattaqua  avec  vigueur.  La  défense  ne 
ftat  pas  nohis  vive,  et  au  bout  de  deux  mois  de  siège,  il  ne 
se  trouvait  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Alors,  Adal- 
béroii  lonoiiipii  uii  portier  de  la  ville,  el  dans  ia  nuii  <hi 
jeudi  saiut,  avril  îMH,Hu}5'ues  el  ses  troupes  turent  inlroiluiU 
4ans  la  place «  «Cbailes  et  son  épouse,  brusquement  réveillés 
jparfiiii  laotuUe  f  <se«Jsanvèreiit  k  la  hâte  de  leur  palais  et  s'en- 
Ibwiètenbilapfr  lt>-grosae  leur  :  mais  le  vanqne  de  provisions 
•ttéiêm  défcMa»nst<  le»  obligea  bientM  de  se  rendre  :  ils  furent 
emduits  k  Orléans  et  renfermé»  dans  une  prison ,  où  Ghartos 
mourut  au  bout  de  deux  ans.  Quant  k  Amoul ,  archevêque  de 
Fi<  iiuâ,  ^1  lui  11  iihii  après  déposé  daus  un  concile  que  Hugues 
Capet  rasstmhl  i  îi  Basies. 

i^iiiAiiÉBi  finit  la  rare  des  Carlovingiens  qui  avaient  occupé  le 
Irtee  pendant  plus  de  cinq  siècles  :  ainsi  commença  celle  des 
ifiqléifen^l^itdesniltipij'iDaibtemr  pendant  huit  cents  m.  Qui 
<.piï|idii»blés>iii!éasécD  réservées  k  la  ville  de  Laoïr,  si  la  fbr- 

^»de*^^t««êÉWïdc  l'activité  de  Louis-d'Oulpemer,  de  Lotbaîre 
il  (ic  (,Ii;irleR:  si  1 1  mort  n'avait  moissonne  à  la  fleur  de  l'à^^'e 
ce»  deniit^rs  lejeloii»  de  f.harlema^ne?  Sans  doute  il  n  est  pas 
téméraire  de  lo  supposer,  si  leurs  efforts  avaient  été  plus  beu- 
jaeux  et<èsi»)i€i«ii^plus  longue,  Laou,  cette  petite  et  seule 
I  liaaiiiliÉll'  HiMtfÉiliùU  serait  devenue  le  centre  d*une  province 
étendue ,  la  capitale  peut-être  du  vaste  royaume  que  les  Capé- 
tiens parvinrent  k  comuif  ner  par  la  suite. 

Hugues  ne  survécut  pas  longtemps  h  Charles  de  Lorraine,  car 
il  iiiourut  Fuoins  de  cinq  ans  aprt  s  liu.  Hobert,  son  fils,  «pi'il 
avait  associé'  à  la  couronne  depuis  trois  ans,  lui  succéda  en 
iHM>  et  lui  cx)urouué  à  Laon ,  qui  avait  cependant  cessé  d'être 
bk  capitale  du  royaume. 

A  peine  monté  sur  le  tréne,  Robert  eut  avec  le  turbulent 
éviéqne  de  Laon  des  démêlés  dont  on  ignore  la  cause,  et  kJak 
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buiie  tlebtjuels  AilalbtTon  se  saisit  en  sou  propre  nuui  de  la 
ville  ila  Laou.  Accusé  Uaiis  uii  synode  tenu  à  Compiègne ,  ce 
firébl  se  reconnut  coupable  et  imploni  Ja  clémeoce  d«  foi« 
ptomeilaot  <le  lui  rendre  eette  Tille.  Mai»  lonqne  Amoul,  ar- 
dievéque  de  Reima,  voulol  eo  reprendre  posseasîon  an  non 
éi  roi,  AdalbéfOD  le  fit  arrêter  aTee  lea  soldats  qui  raceom- 
pafrnaient  et  jeter  en  pinson. 

liubrri  invoqua  alors  riinlorité  pape,  et,  rassemblant 
des  troupes,  il  vint  à  leur  lète  Tonner  le  siège  de  Laeu  eu 
Tanoée  IQOO.  On  ignore  de  .quelle  manière  se  lemiina  cette 
entreprise;  on  sait  senlement  qn'Adalbéron  popfiiit  à  rantuor 
dans  les  bonnes  grâces  da  roi  (I). 

Pieu  d^aonées  après,  Laon  vit  s*élever  dans  ses  mm  on 
étabUiSB^ent  de  bienfaisance  dont  le  besoin  se  faisait  vive- 
ment sentir  depuis  lonr;toriips.  Nous  voulous  ()arlpr  de  l'Hôlel- 
Dicii  qui  lut  fondé  par  le  chapitre  de  la  cathédraie  tu  i'auuéc 
101 1>  ^Voyea  t.  i",  p.  29!  ). 

En  cessant  d'être  la  capitale  du  ro^ranaie,  la  viUo  de  Laon 
vit  encore  souvent  les  rois  de  France  venir  fkire  doa  aë|a«a 
.flan  on  moins  longs  dana  ses  murs;  mais  efie  testa -en  dehoia 
do  UMWvenieni  généra),  «t  dès  lors  son  histoire  tonribe  dana  une 
obscurité  con}f>lèle.  On  ne  sait  absolument  rien  des  événements 
qui  purent  y  avoir  li<;u  dans  le  cours  du  i  l"*  siècle,  oi  pourtant 
il  ♦  difficile  de  croire  que,  dans  uue  période  <lf  temps  aussi 
longue,  Une  mil  rien  passé  qui  méritât  d'éuce  tiaosmis  k  la 
lioatérité. 

Cette  ville  n'échappa  sans  donte  point  à  la  terrible  Cunine 
qoi  désola  la  France  entière  pendant  troiis  ana,  de  4090  It 
1033.  Après  avoir  mangé  de  Therbe  et  des  racines,  les  popu- 
lations s'attaquèrent  aux  souris,  aux  rats  et  aux  animaux  les 

plus  iinnioudes,  et  Pou  vil  duns  certains  pays  non  seulement 
des  hommes  manger  de  la  chair  bumaiue,  mais  même  des 

(1)  H.  Oeviiine  parle  d*uii  cogcile  qui  se  scrail  tenu  à  Uor  en  Ptennée 
'  lois;  aucun  tuirehittèrien  nlm  lUliMiitii».  II  vent  pcnt<«trc  fiarier  île  celui 
4|ui  «Viaii  tenu  3  ans  auparavant  au  ment  $ainie'llaric(lionl-Koin-Dtine./ 
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mères  tlévorei  leurs  eiilanls  ou  des  (Mitkiilsdevorertearsparenls, 
Apres  lu  mort  «le  Robert  ,  arrivée  ea  1051  ,  sa  veuve  Coii- 
steiiee  qui  prétiéraii  iiobevt  sou  second  fiis  à  l'aîné  Henri, 
vookit  le  faire  moDier  sut  lé  irdm  ét  FiaDoe  au  détrimeui 

ealièfeneai  dévAnéirà  CtfuteBee;  ïl^san  déoianer  um 
iriUfli  m  AivearOlc'llobeitiM  Mik  Henri ,     «'éittit  'réfugié  «u* 

près  du  duc  (te  NorniaoïKe,!  nd  (ai^  piis'îi  feMir''^''IÀ>1éte 

d'une  arint'C  coiisidorahle  pour  conquérir  son  royaume.  Après 
s  "de  siii  I  (  ^^ivrin.  n!  emparé  de  (^oinpnuin» ,  de  Novon  ,  de 
Remis  et  de  piuMetirs  aulix»s  villes,  il  lil  egaiemcul  rentrer 
Lafa  £ous  ^on  ot^^ptsane». 

a  ii^il()^LvlaipeBteiiie>É'^é|iftadil'4fs  4^  le  Laon- 

0019  et  fit  de  grands  ravagea  dans  la  ville iABr^l4uiii,  "P^ii»«l>i- 
laûirla.eéaBatioBld&»«e  4té«»j^ia^fOfl>iddilfeÉii0ial8tcU|^ 
dtiiaftîiit  r  if hicirff  '  ét^âflF  «aiiltflliéi^ 

fmesaionoellefliftiit  ^r4«#  raeeii  mllam'¥n»tififi\àéfM^àp$.^ii  f*^ 

Sept  ans  adirés,  il  arriva  à  Laon  un  évènemeiil'"tfapique 

que  lioub  tlt  vous  i;t(  iMi[ri  ici,  car  il  est  une  pyiulure  tidèle 
des  mœurs  el  dea  tiu^anees  de  ce  u 

, <i^AUu|t(i&vaiL  aloftliè  yiinr^^i  village  du  doiname  de»  chèques  «ie 
A^i^afti  homme  qui,  parmi  !m?s  eni'ants,  aiïeciiQfMÀbi{)ary^ 

fli^Nawt  BwyKlgiaofc  ilteibtttifcy^atrtid^itwwte  nubile^ 
il  4a  jpapa  i-ititiltawi».iinliiH|piiiit^  1^ 

même  lit.  l>e  son  coté,  la  beMeriiière  s'é|>riL  pMpr^on  gendte 
il  nue  viM-  lil (  j'iion;  el  comme  elle  reitlouraii  de  toute  sorte 
.de  soins,  ie  iHuH  m  i'rjj.niilii  liaiis  le  public  qu'eU<^  ^uU'eleuiiil 
fp^c  lui  des  relations  coopabies.  ^ 
iBa6iil>«"ts  iiijurictiv  iiiig|ilt(law»il  a  l  oreille  de  cette  remiaa» 
MÉÊ^b0tM0^fÊÊÊ^^fllf^^i  eoékâm\  elle  résoluliiiANic 


174 


uviu:  IX. 


A  celte  fin,  elle  s'adressa  à  deux  marchands  du  Hainaut, 
et  kur  otl'rit  une  somme  de  ^0  soos  (envircm  30  fr.  d'aajeur^ 
d'bui),  s'ils  voulaient  ia  débarasser  de  son  gendre.  Ces  eon- 
dicioos  ayant  éié  acceptées,  elle  les  cacha  dans  la  cave;  et 
lofsqne  ceint  -  d  rentra,  elle  Ty  envoya  tirer  du  vin.  Au  mo* 
ment  qu'il  remplissait  son  vase  sans  défiance,  les  deux  aaaas* 
sins  se  jetèrent  snr  lui  et  l'étranglèrent.  Sa  belle-mère  le  fit 
ensuite  porter  tout  hnbillé  et  placer  sur  le  lit  dans  la  posi- 
tion d'un  liomme  qui  sommeille. 

Peu  de  temps  après,  le  beau-père  et  sa  fille  rentrèrent  et 
se  mirent  k  table;  la  belle-mère  dit  à  ceUe-ci  d'aller  réveîUer 
son  mari  qui  dormait  :  mais  après  l'avoir  appelé,  voyant 
ne  répondait  pas,  elle  le  poiusa  de  la  main  et  s'apercnt  qu'il 
avait  cesBé  de  vivre. 

On'>i<jii'une  mort  aussi  subite  étonn;»l  loul  le  monde,  on  ne 
peiisi  p.is  néainïii>ijis  h  en  accuser  la  lielle-nière  du  (lulnuL  : 
mais  celle-ci,  la  conscience  bourrelée  de  remords,  vnu  trou- 
ver un  prêtre  et  lui  confessa  son  crime,  lin  long  espace  de  temps 
s'était  écoulé  et  avnit  fait  oublier  cet  événement ,  lorsqoe  celle 
femme  eut  des  démêlés  avec  ce  même  prêtre  :  cdai-ci,  pour 
se  venger  d'elle,  publia  sa  confession  au  mépris  des  canons, 
et  Paccosa  publiquement  de  la  mort  de  son  gendre.  Ces  propos 
étant  parvenus  aux  oreilles  du  vidarae  de  révéqne,  cette  femme 
fut  arrêtée  et  conduite  h  \/A(ni  pour  y  être  jugée. 

Elinand,  alors  ëvèque  de  cette  ville,  consalté  sur  la  peine 
à  infliger  dans  cette  circonstance  ,  pensa  qu'on  tel  crime 
devait  être  pnni  per  le  feu.  La  eonpable  y  fut  donc  con- 
damnée; mab  avant  de  mareber  an  suppliée,  elle  dennndA 
d'être  condeile  b  Péglise  cathédrale  oà,  après  avoir  hnploié 
bi  miséricorde  de  la  Vierge ,  elle  fit  un  aveu  public  de  son 
crime. 

Snr  le  penchant  de  la  montagne,  au^de^sus  de  St-MarceU 
il  y  avait  alors  une  {letite  église  qui  servait  d'oratoire  aui 
Bretons  ,  uoii|»e*  de  soldats  mercenaires  qoi  babitaieni  aux 
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alenlours.  Auprès  de  celte  église  se  trouvait  une  miséRitile 
cabane  couverte  de  ohaume;  la  femoie  de  CbWy  y  fUt  ooik 
duite  :  on  b  Ik,  couverte  d*oiie  seule  ebemiae,  par  les  pied» 
et  les  Hiains  )i  Tuo  des  poteaux  iatërieun  de  cette  cabane  qm» 

l'on  remplit  de  nattes  de  paille ,  d'épines  et  de  roseaux  pris 
dans  les  vigues  voisim  s  .  et  l'on  mit  le  feu  k  cet  amas  de 
matières  coiBbustibleë.  Elles  s'allumèrefit  avec  une  grande  ra- 
pidité ,  ei  lorsque  tout  Ait  brùié ,  on  aperçut  avec  étonnement 
lu  coupable  debout  et  vivaute  au  milieu  du  brasier,  libre  de 
ses  mouvements,  car  ses  liens  étaient  consumés  quoique  le  feu 
BU  purét  pas  Tavoir  atteinte. 

A  cette  vue,  parents  du  déftmt,  pleins  d'une  ftirèur  sa- 
crilège ,  iaiiiiiiereiil  le  feu  avec  des  fagots  et  des  branches 
d'arbres,  et  se  mirent,  Ici  uns  à  lui  jeter  des  pierres,  les  autres 
à  la  frapper  cruellement  au  travers  de  la  llamme  avec  le  bois 
de  leurs  lances,  quoiqu'elle  leur  criât  de  Tépargoer,  en  disant: 
€  Accordei-moi  je  pardon  de  mon  crime,  car,  vous  lu  voyez, 
»  bi  bienheureuse  Vierge  b  qui  ju  ne  suis  recommandée,  me 
»  couvre  de  sa  proteeticn.»  Lorsque  ce  nouveau  feu  Ait  éteint, 
elle  reparut  encore  aussi  saine  et  aussi  bien  portante  qu'au- 

para  van  t. 

Le  TÏdanie,  lra|>pê  de  ce  spectacle,  fil  arrêter  la  barlmrie 
d^  paysans  et  conduire  celle  leuimc  devant  lui.  Il  reconnut 
avec  surprise  que  le  feu  «  en  coosumaot  ses  liens  et  sa  che- 
mise, avait  respecté  ses  sourcils  et  ses  cbeveux.  Aussitôt  il  far 
lit  conduire  b  su  maison,  couvrir  de  vétemeals,  lut  accorda  su 
grâce ,  et  voulut  faire  appliquer  des  remèdes  sur  ses  brûlures 
et  sur  les  blessures  dont  elle  était  couverte  par  suite  des  coups 
qu'elle  a\ail  reçus  :  mais  elle  dit  n'en  avoir  |»as  besoin.  Elle 
se  dirigea  ensuite  vers  réi^lise  catlu'Ui aie ,  an  milieu  des  accla- 
mations du  peuple,  et  vint  rcmemer  la  Vierge  ii  l'intercession 
de  laquelle  elle  attribuait  d'avoir  si  miraculeusement  échappé 
à  sou  supplice,  ^iéuumoins,  elle  mourut  trois  jours  après  dés 
suites  de  mio  aflaire. 
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Pendaul  que  ces  choses  se  passaient  à  Laon ,  ie  siège  épis- 
eopal  de  Canlinii  était  devenu  vacant  par  la  mort  de  Tevéque 
Gérard.  Le  clergé  et  le  peuple  de  celle  ville  se  rMaraiblèreol^ 
aussitôt  pour  lui  dernier  an  ancocaseiir;  nais  obacon  ayant  m 
créalnre,  ils  ne  purent  s'entendre  sur  le  eboii  k  finre.  Alors 
les  habitaols,  en  109o,  éiurent  seuls  el  sans  la  participaliou 
des  ecclésiasliques,  nu  jeune  homnip  nounnc  Maii:îssès,  qui 
s\'iu()i'essa  de  se  rendre  auprès  de  i'eiiijM  i  i m  d'AUemagne, 
aâii  d'oiiieiiir  ses  bonnes  grâces  et  de  lui  iaire  agréer  soa 
«IcciipD.  De  leur  c^,  |qs  Jiahilanis  d'Arras  vofanl  4|lie  lo 
clergé  de  Cambrai  ne  se  pressait  paa  de  donner  in  auccee^evr 
k  révéque  défunt,  élurent  un  arcbidiacre  de  Térouane«  nommé 
Lambert.  Mais  le  clergé  de  Cambnii>  aprèi  avoir  réclamé  contre 
cette  élection  auprès  de  Forciievéqiie  de  Reims,  élut  k  son  tour  « 
jiuur  évéque  deleurvilie,  un  autre  iK  lu  liiine  nommé  <.. ni- 
cher. Il  se  trouva  des  lui's  U'ois  comjM  i Hi  ijia  au  siège  <  |itM  opul 
de  Cambrai,  Mauassès^,  Lambert  ei  G^ii^ielier^  ,Mftis  1.  laliori» 
élo  à  Arias,  pUis  adroit  qaie  ses  rivatis,  «e  transporta  à  Ao«io 
aans  perdre  de  temps,  mit  lo  pape  dans  ses  intéréii  el  OB  fot 
asicréi. 

Sur  ces  entrefaites,  Télu  du  clergé  de  Cambrai,  Gaieber, 

arriva  aussi  à  Home  ;  n'osant  s'élever  contre  l'élection  de  Lam- 
bert, qui  venait  d'être  sacré  par  le  pape  lui-même,  il  se  con- 
tenta d'attaquer  celle  de  Manass<'s.  Le  souverain  poutde  or- 
4oDQa  à  ce  dçmiei*  d'abandoua«r  lo  siège  de  Cambrai ,  mm 
peine  d'excommunication,  pnis  renro^ra  Gancber  devant  l'arf 
cbové(|iK  de  Reims,  p<|ur  éiro  oidomié*  car  il  n'était  pfl« 
prèire.  A  son  loor,  rarohevéqne  de  Bma  ingea;  a  ee  qu'il 
parait ,  que'  Péleotioii  de  Ganeber  était  seule  eanom^ne,  et  il 
se  rendit  avec  lui  h  Laon ,  afm  de  procéder  à  son  sacre  en 
jHesence  d'un  faraud  nombre  d'évè(|ues  qu'il  \  avait  convo- 
qués. Au  iiiomenL  où  l'on  allait  proe^nler  à  celte  céiémouie, 
Manassèfb  m  présenta  dans  l'église  cathédrale  et  protesta  contre 
le  sacre  de  Gaocber.  Là-dessus,  les  évéqu^s.s'étanl  ooBsullést 
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déetarèreat  l'étoelioa  de  Gtvcfaer  seule  valable,  eioemniiiniè- 

rent  Mannassès  et  le  chassèrent  de  l'éj^lisc;  ensuite,  (jancher 
fut  eojisacré  eu  grande  pompe  el  on  le  lit  asseoir,  en  signe  de 
prise  de  |>osses6ioi) ,  sur  le  siège  d'Elinaud,  alors  évêque  de 
Laôn. 

AuflBÎtdt  tt  coméêratîoii,  Gaoeber  pensa  aux  moyen»  de  se 
défidre  de  LAmbert,  comme  il  avait  ikit  de  Manassès;  il  pria 
le  aakit  père  de  4in  iiidi<|iier  un  jour  où  II  pût  fonaoler  son 
opposition  h  la  Romination  de  T^v  d^Arraa.  Mais  ee  dernier 

éiait  retourné  k  Rome  el  s'était  concilié  la  bienveillance  du 
souverain  pontife  par  de  nouveativ  présents.  f.e  pape  répondit 
donc  à  Gaucher  qu'il  était  disposé  à  valider  sa  consécration , 
ê^il  vwlait  surpasser  les  offrandes  de  Lambert ,  et  hii  donner 
la  somme  de  300  marcs  d'argent.  Gancber  s'y  refusa  et  perdit 
sa  causer;  car  an  jour  fiié,  knsqiiMI  voulut  parler  pour  déve- 
lop^  soD  opposition,  le  pape  Tlnterrompit  bmaquement, 
déclara  i'élebtion  de  ce  dernier  seule  canonique  et  excommunia 
Gaucher.  Celte  affaire  ne  se  termina  pas  là  :  les  deux  con- 
currents reulrés  en  Frane«» ,  rontinuèreut  do  so  faire  la  guerre, 
«t  leur  querelle  troubla  lougiempîi  encore  le  diocèse  de  Cambrai. 

CHAPITRE  IV. 

1106  —  4115. 

Difff-rcntC-'ï  varanrps  du  <\bac  ('pisropal  do  I.aon.  Cntxîri  est  ('In  ;  son  r.mrtrrc; 
faif  l'^'.n-s'^uirr  (i«''r;iril  àv  Oi'i»'r/y  ;  les  porti'N  ilc  I.aoïi  lui  son!  fcrnii'r»;  part 

•  pour  l'AnglcLe/rc.  Etat  de  la  viHtv  Désordres  jnurnalirrs.  Ijm  habilanlf  son- 
gent à  »cquërir  uuc  cliaric  U«  commune.  Eut  <ic>  persoitoos  ;  \u$  bourgeois , 
les  fterfx.  Ce  que  c*«Uiit  qu'une  commune.  Les  liabiianls  ca  achcLenL  une  aux 
Mvbldiacre).  Droit*  et  franehlseï  inbérenta  à  cette  institutim.  Gaudri  d*abonl 
irrité  d«  cette  ceoMnion,  finit  pftr  Jttker  It  eonnODe.  NouTcau  meurtre 
«NMito pBrVévéqut.  Il  nacMni  la  raine  delà  coaidHiM.  Unsplratlon.  La 
non  de  l*ëvè(|oe  eat  jurée.  Soulètenent  féaécaL  GtadrI  aMa^ë.'llewtre 
de  SCS  adhérents.  La  ville  et  les  églisetî  incendiées.  Thomas  de  Marie  appelé 
pniir  défendre  î  .ion.  Ab.Midon  dr  la  ville  par  se»  habitants.  T  non  pillé.  Réar- 
lion.  Ycngeaiirrs  des  nobles.  ~  La  cathédrale  purifiée.  Di^rours  de  Parrhe- 
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véqMedftMu.  CaUe  vglîsc,  d'éboté  tMUurée,  poiiraconMraiie.  QêAm 
pour  cet  objet.  Aiuelne  el  Abubcd.  Oispatrs  •ehebstique».  BrigfMi4«gw  de 
Thomas  de  Marie.  Les  LaonilOi»  fugitifs  as<>i«^«t  dans  Crécy ,  eoni  pMicf  «i| 
fil  de  répée.  Thomai  achète  m  gnice  de  toi. 

Pendant  U^«î  Itî  nniiées  (|ui  suivirent  cet  événement,  plusieurs 
lîvêques  se  succédcreul  sur  le  siège  de  Laon.  Après  la  mort 
«l'Elioaod,  arrivée  en  Vwanée  1099,  £oguerraod  V\  sire  de 
Coucy,  qui  se  trouvait  sous  le  coup  de  rexcommuuicaiion 
pour  avoir  épousé  la  femme  du  comte  de  Namur  du  vivant 
même  de  ce  dernier  à  qui  il  l'avait  enlevée ,  travailla  k  lâire 
monter  sur  te  siège  de  cette  ville  un  homme  dévoué  qui  oon- 
senlil  à  l'absoudre  et  à  léj^'itimer  son  union ,  el  réussit  à  faire 
élire  l'un  de  ses  parents  nommé  I^n;;uerrand  couiuie  lui,  îlab 
ce  prélat  mourut  au  bout  de  cinq  ans. 

Le  sire  de  Coocy  recommença  aussitôt  ses  intrigues  et  fit 
nommer  successivement  les  deux  archidiacres  de  la  cathédrale 
dont  Téleciion  fut  cassée  par  le  pape.  Alors,  il  fit  porter  les 
suffrages  sur  un  simple  clerc  nommé  (îaudri  on  Waldrie, 
officier  de  la  chancellerie  d^An!?lelerre ,  malgré  Topposilion  du 
docteur  Anselme,  doyen  et  écoiàire  de  Laon,  Inmimc  d'im 
menie  éroioent  et  qui  jouissait  dans  Ja  ville  d'une  grande 
influence. 

Gaudri,  en  effet,  ne  s'était  jamais  occupé  que  de  Tart  de  la 
guerre  et  faisait  de  la  chasse  son  occupalioo  favorite.  Il  était 
d'ailleurs  léger  dans  ses  paroles,  présomptueux ,  arrogant  et 
illétré.  Sa  nouvelle  position  ne  changea  en  rien  son  caractère, 

et  telle  était  son  inconséquence  qu'un  jour,  connue  il  venait 
de  faire  la  dédicace  d'une  église ,  ayant  rencontré  un  homme 
armé  d'une  lance,  il  la  lui  arracha  des  mains,  et  s'élançaol 
sur  un  cheval  encore  révétu  de  ses  habits  pontificaux  et  la 
mitre  en  tète,  il  se  mit  à  courir  en  brandissant  cette  arme 
comme  un  homme  qui  combat  dans  une  mêlée. 

Néanmoins,  griice  aux  richesses  considérables  quMI  avait 
apportées  avec  lui  d'Angleterre ,  Gaudri  vil  son  élection  cou- 


lit 


finnée  fiar  le  pape.  Il  avait  d'ailkm»  en  la  préeaacîoD  pour 
réunir  de  faire  distriboer  à  ohaean  dea  officiers  rln  souverain 
pontife  une  somme  de  20  liv.  (environ  40()  fr.  d  anj  ouid  iiui\, 
et  il  reçut  roocliojj  épiscopaie  dans  i  église  de  Sami-Ruflin 
de  Langres. 

Le  sort  des  saints  consulté  seloo  l'usage  pendant  cette 
cérémonie,  fut  peu  favorabto  an  Doavel  évdqaa:  le  Uvredes 
dmgile»  a'oavrit  k  oea  mots  slniatraa  :  <  Son  glaive  percera 
iDo  Ame.  »  Cela  fat  regardé  eenime  no  triate  présage,  et  plu^ 
aiems  ne  doutèrent  plus  que  Gaodri  ne  fit  menacé  de  quelque 
grand  malheur. 

Cependant,  trois  ans  s'étaient  écoules  sans  que  rien  parut 
jusiilier  ces  funestes  pressentiments,  lorsqu'une  (jnerelle  par- 
ticulière qui  se  termina  par  Tellusion  du  sang  lut  comme  le 
prélude  des  longues  et  terribles  calamités  dont  se  trouvèrent 
lirappéa  à  ia  fois,  et  l'évêqne  de  Laon,  et  les  habitants  de 
cette  ville. 

11  y  avait  alon  à  Laon  un  chevalier  nommé  Gérard  de 
Quieny  qui  a*étaît  iiit  une  grande  réputation  de  bravoure  dana 
les  guerres  de  la  terra  sainte.  Gérard  était  pieui ,  bienliiissnt  ; 
amis  il  avait  l'esprit  caustique ,  et  il  s'était  attiré  la  haine 
des  grands  de  la  ville  par  la  liberté  avec  laquelle  il  exprimait 
sur  eux  sa  façon  de  penser.  Ayant  eu  aussi  jnelques  démêlés 
avec  (îaudri,  il  ne  Tépar^nia  pas  davantage  dans  ses  sail** 
lies ,  et  ce  prélat  résolut  de  se  venger  de  lui  en  le  fusant 
asBaminer. 

La  pinpsirt  des  nobles  de  Laon  entièrent  dans  le  complot 
conire  Gérard  et  firent  le  lerment  de  se  préter'une  mutnelle 
assislanee  peur  consommer  ce  crime.  Nésnmoins,  l'évêqne  ne 
voufaint  pas  paraître  y  prendre  part,  quitta  la  ville  et  se  rendit 
k  Rome ,  afin  d\  attendre  l'issue  des  événements. 

Dès  ce  iiiuinenl,  les  conjurés  ^'uelti^^reiit  le  sei^eur  de 
Quierzy ,  prêts  à  saisir  la  première  occasion  favorable  à  IVxé- 
cation  de  leur  dessein.  Un  jour  donc,  Gérard  s'élant  levé  de 
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giand  inatiOt  vint  k  PégjKw  caibéMe  pour  yjt'Mre  8«  prièré. 
A  peine  y  éUlilril ,  que  les  cenjorés  sé  jettent  sur  toi  irmés 

de  leurs  épées  et  rétendent  sans  vie  sur  la  place. 

Le  iné\M  royal  informé  de  ce  meurire,  rassembla  aussiioi 
les  hom[iits  du  roi  et  ceux  de  l'abliaye  de  Saint-Jean  dont 
Gérard  élail  avoué ,  et  se  mettant  à  leur  téle ,  força  les  mai- 
sons des  coi^uiés ,  les  dévasta  et  les  chassa  eux-mêmes  de  la 
ville.  Quelque  temps  après,  TMqoe  de-Senlis  vint  purifier 
i'église  de  Laoo  souillée  par  ce  erime,  et son  tour,  il  en 
excommunia  les  auteurs,  ht  roi  inionné  de  ces  événements 
et  de  la  part  que  Gandrî  y  avait  prise ,  ordoma  qu'on  dé^ 
pouillâl  son  palais  épiseopal  de  tout  ce  qui  pouvait  s'y  trouver 
en  f^raiiib,  via  et  lard.  Il  résolut  en  même  temps  de  chasser 
IVîvtHiue  (le  win  siège,  et  en  attendant  Tavis  du  pape,  lit  <lé- 
fense  de  le  laisser  rentrer  dans  la  ville  de  L^on. 

Cependant,  Gaudri  avait  appris  à  Home  ce  qui  venait  de  se 
passer,  et  il  se  hâtait  de  revenir  dans  son  diocèse.  Sur  sa 
roui»,  M.reooontn  ceux  qui  avaient  élé  expulsés  do  la  ville 
et  exeomnBniés,  etik  Ja  4éle  daaqnels  se  tromient  ses  doux 
arehîdiaorea.  JlJes<rt9Ut  awaffeoiion  et  «'ànléiant  avec  eux 
k  Cooqy,  ils  avisèrenl:  ensemble:  ans  moyens  dé  twatrer  dans 
Jjion. 

tjaiidi  i  proposa  (l'<.[ii|il(>y<T  la  force,  et  son  avis  ayant  pievala 
il  rassembla  un  coips  cie  troupes  pour  \* mr  t;iiie  le  siège  de 
celle  ville.  Mais  après  avoir  dépensé  beaucoup  d  argent,  il 
reconnut  la  folie  de  cette  entreprise.  11  ût  alors  olTrir de  grands 
présents  au  roi  IxHiis^le -Gros,  parvint  ainsi  k  l'apa^  et 
obtint  de  rentrer  dans  «a  vilio'  épisoopale* 

Hais  Gaudri  avait  épuisé  ses  trésors.  Se  voyant  sansfeasonroe, 
il  résolut  de  faire  un  nouveau  voyage  en  Angleterre,  espérant 
d'y  recueillir  de  nouvelles  richesses.  Avant  de  partir,  il  recom- 
manda k  ses  archidiacres  de  chercher  de  leur  cùié  ;i  amasser 
de  l'arjzent  par  tous  les  moyens.  Ceux-ci  imajfinèrent  alors 
d'offrir  aux  habitants  de  la .  ville  moyennant,  une  somme 
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considérable ,  une  charte  de  commune  à  l'instar  de  celles  de 
Saint-Quentin  et  de  Noyon,  se  porLuni  forts  d'ailleurs  de  la 
ratification  de  révt'que. 

Le&  Laonnois  qui  désiraient  vivement  rentrer  dans  leurs 
ancieDS  privilèges  et  franchises  dofit  les  évéqaes  les  avaient 
tnseosiblemeDt  dépooillés,  s'empressèreiit  d^aeeepter.  Depuis 
longtempa  d^ailleurs  la  ville  se  trouvait  en  quelque  sorte  privée 
de  toute  administration  régulière,  et  elle  était  alors  livrée  k  nne 
anarchie  déplorable  :  nulle  sécurité  pour  les  citoyens  dans  leur 
cité;  nulle  garantie  pour  les  étrangers  qui  venai»'iU  y  séjourner. 
La  fraude  régnait  ouvcrlemcni  dans  toutes  les  transactions» 
et  l'on  ne  se  faisait  pas  laute  de  recourir  à  la  violence  pour  se 
procurer  de  l'argent  par  tous  les  moyens.  Journellement  même 
des  meurtres  ensanglantaient  la  ville  et  demeuraient  impunis. 

Le  samedi,  lorsque  les  gens  de  la  campagne  se  présentaient 
an  marehé,  ils  y  trouvaient  des  bourgeois  qui  faisaient  le  tom* 
de  la  jilaee  porlanl  dans  des  corbeilles  ou  des  écuelles  des 
échanlilluns  de  léj,Miines ,  de  grains  ou  de  loul  autre  denrée. 
Tombait-on  d'accord  sur  le  prix?  le  vendeur  invitait  l'acheteur 
k  le  suivre  jusqu'à  sa  maison  pour  s'assurer  que  la  marchandise 
était  conforme  h  l'échantillon.  Arrivé  ih,  on  ouvrait  un  grand 
coffre  et  on  engageait  Facheteur  à  se  pencher  pour  examiner  la 
marchandise;  mais  le  Tendeur  proâtant  de  sa  confiance,  le 
culbutait  dans  le  coffre,  et  refermant  le  couvercle  sur  lui ,  ne 
le  lâchait  point  qu'il  ne  se  fût  raLliolépar  une  somme  d'argent. 

Un  étranger  se  présentait -il  dans  la  ville  sans  être  porteur 
d'un  sauf-ronduit  h'wn  en  régie?  on  le  jetait  eu  prison,  d'oÉ 
il  ne  pouvait  sortir  qu'en  payant  une  forte  rançon. 

Peu  de  temps  auparavant,  un  prêtre  avait  été  égorgé  dans 
sa  maisou  par  son  propre  valet,  lequel  s'était  enfui  après  avoir 
jeté  le  cadavre  de  son  maître  dans  le  foyer  de  la  cheminée. 

Un  autre  prêtre  ayant  obtenu  une  condamnation  fort  légère 
d'ailleurs  contre  l'on  de  ses  confrères,  celui-ci  pour  se  venger 
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ae  mit  en  embuscade  et  Tanomme  au  moment  o&  il  montait 
le  aoir  ies  degrés  de  sa  maison. 
Un  autre  encore  flt  tirer  par  l'on  de  ses  gens  une  flèche  sur 

un  de  ses  confrères  pendant  qu'il  disail  la  ntesse,  et  ne  fut  pa» 
même  poursuivi  pour  co  crime. 

Enfin  le  désordre  était  tel  dans  la  viHc  qn'«)n  vit ,  uu  jour 
que  le  roi  se  trouvait  à  Laon ,  ses  gens  attaqués ,  roués  de 
coups  et  les  chevaux  quUts  menaient  boire  enlevés  de  force. 

Tous  les  lions  citoyens  désiraient  vivement  de  voir  arrêter 
ces  désordres,  et  ils  acceptèrent  avec  empressement  les  pro- 
positions  qni  leur  étaient  &ites,  car  an  moyen  d'une  charte  de 
commune  ils  espéraient  non -seulement  mettre  un  terme  li  cet 
état  d'anarchie ,  puisque  cette  institution  leur  concédait  une 
:iiliiiiiii8ti'aiu>ii  et  utie  police  municipales,  mais  encore  ils  se 
irouvaicul  déchargés  par  elle  d'une  foule  d'impôts  accablants 
pt  d'obligations  humiliantes,  parmi  lesquels  ceux  de  luorle-maiu 
et  de  Ibrs-mariage  leur  étaient  surtout  odieux. 

Pour  bien  comprendre  l'importance  que  les  habitants  de 
Laon  attachaient  à  la  possession  d'une  charte  de  eommone, 
il  convient  de  jeter  un  coupnl'œîl  sur  l'état  des  personnes  h 
cette  époque,  et  de  faire  connaître  «  et  les  charges  ahoUes  par 
cette  institution,  et  les  droits  nouveaux  qu'elle  octroyait. 

Indépendamment  des  nobles  et  des  ecclésiasticjues,  la  popu- 
lation de  la  ville  et  de  son  territoire  se  ci  imposait  alors  de 
deux  sortes  de  gens  :  les  bourgeois  qui  conservaient  encore  le 
titre  de  citoyens  quoique  n'eierçant  plus  depuis  longtemps 
aucun  des  droits  attachés  k  ce  nom ,  et  les  seris.  Ces  derniers 
étaient  de  deux  genres  :  il  y  avait  les  hommes  de  corps  du 
toi  et  les  ser&  des  penonnes  noMes  et  des  eedésiastiqoes. 

Les  bourgeois,  la  plupart  enrichis  par  le  commeree,  s'étalent 
rachetés  de  la  servitude  par  de  fortes  sommes  d'argent  données 
à  leurs  seigneurs;  mais  leur  position  n'en  était  pas  moins 
précaire.  Sans  c^sse  exposée  aux  vexations  des  grands  et  des 
ecclésiastiques!  ils  ne  rencontraient  nulle  part  de  garanties  contre 
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lom  TÎoleiictt.  Avaient- ils  une  aflbire  defacl  un  tribunal?  ils 
Ironvaient  toujours  ce  tribunal  composé  soit  d'ecclésiastiques, 
soit  de  nobles  qui  leur  étaient  hostiles.  Souvent  il  arrivait  que, 

dans  la  vue.  de  les  dt'puinlicr  de  leurs  richesses,  on  les  tra- 
duisait eu  justice  soii^  li'  plus  lé^er  prclexte  el  on  ne  les  lûchait 
point  qu'on  ne  leur  eût  arraché  jusqu'au  dernier  sou.  Etaient-ils 
maltraités  par  un  noble  ou  un  ecclésiastique  ?  ils  ne  pouvaient 
jamais  parvenir  k  eo  obtenir  satisfaction.  Il  leur  était  d'ailleurs 
interdit  sous  des  peines  sévères  de  porter  des  armes. 

Soumis  il  des  impôts  de  toute  nature,  le  bourgeois  ne  voyait 
d'autres  limites  à  ses  charges  que  le  bon  plaisir  de  son  seigneur. 
Il  ne  pouvait  moudre  sou  grain  qu'au  uiouliti  du  seigneur , 
cuire  son  pain  q«\iu  IVuir  du  seigneur,  et  il  lui  fallait  pour  cela 
pa^er  des  droits,  il  devait  payer  pour  son  cheval,  pour  sa 
voiture,  pour  ses  fenêtres,  ses  portes  et  ses  cheminées,  pour 
ses  habits  même. 

Se  livrait-il  au  commerce?  il  était  exposé  à  toute  sorte  de 
déprédations  :  les  nobles  et  les  ecclésiastiques  avaient  le  droit 
de  venu'  acholer  et  de  le  forcer  à  leur  vendre  à  crédit,  sans 
qu'il  trouvât  dans  la  jusiice  aucun  moyen  de  se  faire  payer; 
souvent  même  ses  marchandises  étaient  pillées  et  il  n\v  avait 
pas  de  loi  qui  pût  le  venger  des  voleurs.  Il  lui  fallait  d'ailleurs 
payer  toutes  sortes  de  droits  pour  pouvoir  se  livrer  à  son  trafic  : 
remontait- il  une  rivière  avec  ses  marchandises,  il  devait  les 
drmts  de  îrapers;  passait-il  sur  une  chaussée  ou  sur  un  pont? 
il  était  assujéli  à  ceux  de  barrage ,  chaussé  et  poMage  ;  cta- 
lail-il  ses  marchandises  en  public?  il  devait  les  droits  de  ton- 
lieu  et  d'c/a/.  Il  lui  fallait  payer  le  droit  de  rouage  pour  pou- 
voir vendre  son  vin  en  gros;  celui  de  jailage  pour  le  vendre 
en  détail;  celui  de  lardage  pour  le  lard,  etc.  Âpportait-il  au 
marché  ses  fruits  et  ses  légumes?  il  voyait  les  domestiques  de 
révêque  choisir  les  plus  beaux  et  les  meilleurs,  et  il  devait  les 
leur  laisser  emporter  sans  payer,  car  ils  eierçaient  un  droit  du 
prélat.  Conduisait-il  à  la  ville  des  animaux  de  boueherie  comme 
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bœafs,  vaches,  veaax  on  mootoi»?  les  mêmes  gens  de  révéqoe, 
en  vertu  de  son  droit  de  prise  des  grottet  hétet,  choisissaîent 

ceux  qui  étaient  le  mieux  il  leur  convenance,  et  il  devait  se 
fontrnter,  s»ns  se  plaindre^  du  prix  que  ce  même  évéque 
voulait  bien  lui  en  donner. 

Ces  bourgeois  pouvaient  à  peine  d'aiUears  jouir  des  richcsscfi 
qu'ils  avaient  amassées  par  leur  travail  el  leur  industrie.  Us 
devaient  même  toujours  revêtir  l'apparence  de  la  pauvreté, 
car  l'étalage  de  leurs  biens  eût  excité  l'envie  et  la  capidité  des 
grands ,  et  ils  se  seraient  exposés  k  se  voir  déponiller  par  eux. 
Ces  derniers,  en  ciïel,  ne  se  faisaient  p;i^  l;uile  d'arrêter  le 
bourjîeois  qu'ils  surprenaient  et  qu'ils  sijupvouuaient  en  élat 
de  payer  une  forte  rançon  pour  recouvrer  sa  liberté.  Us  le  je* 
talent  en  prison,  ne  le  lâchaient  pas  qu'ils  n'en  eussent  reçu 
de  grosses  sommes,  et  le  malheureux  bourgeois  ne  pouvait 
trouver  justice  de  cet  attentat  contre  sa  personne. 

Moorait-il  sans  enfants?  ses  biens  passaient  de  droit  an  set- 
gniur  (lu  lieu,  ;ni  détriment  ses  parents  el  màmo  de  sa 
femme  h  qui  on  ne  restituait  pas  su  dof.  S'il  avait  des  enlauls, 
ccns-ci  ne  pouvaient  jouir  de  son  palrinioioe  qu'en  payant  à 
ce  même  seigneur  des  droits  très-onéreux. 

La  condition  du  serf  était  bien  autrement  pire  encore  : 
était  esclave.  Attaché  au  sol  sur  lequel  il  naissait ,  il  ne  pou- 
vait jamais  le  quitter  et  il  appartenait  au  seigneur  propriétaire 
de  ce  sol.  On  le  vendait ,  on  l'échangeait  comme  nn  vil  bétail, 
sans  qu'il  eût  le  droit  de  se  plaindre.  Rien  d  ailleurs  ne  lui 
appartenait  en  propre ,  et  ce  qu'il  avait  pri  amasser  pendant  sa 
vie  et  à  la  sueur  de  son  front  en  mobilier  ou  en  argent,  reve- 
nait au  seigneur  après  sa  mort.  C'était  là  le  droit  de  morle- 
moiA ,  en  signe  duquel  on  lui  coupait  la  main  après  son  décès, 
ponr  la  présenter  h  ce  même  seigneur. 

Le  serf  ne  pouvait  se  marier  k  une  femme  de  condition 
libre  ni  au  dehors,  sans  la  permission  de  son  seigneur  qui  ne 
la  lui  accordait  presque  jamais.  Il  lui  devait  toute  .sorte  de  cor- 
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v4e8,  était  assujéti  à  toute  Morte  de  droits  et  d*iinpâts  ;  se 
trouvait  accablé  sous  les  travaux  de  toute  espèce.  EuOo,  il 
était  encore  teon  k  la  plupart  des  charges  et  servîtodes  éuu- 
mérées  plus  haut .  comme  de  moudre  et  de  cuire  au  mouliu 

et  au  four  banaux ,  etc. 

Une  cliai  le  de  commune,  celle  institution  extf  rable  et  nou- 
velle, selon  un  écrivain  ecclésiastique  du  là"*  siocJe  (1) ,  mo- 
difiait profondément  cet  état  de  choses •  car  elle  changeait  les 
rapports  des  habitants  avec  les  seigneurs,  tirait  les  premiers 
de  Toppression  où  ils  vivaient,  les  coDKtituait  en  communauté 
et  leur  octroyait  des  droits  et  des  firanchises  importants.  Grâce 
b  elle,  ils  pouvaient  établir  une  administration  municipale  et 
un  tribunal,  composés  dMiommes  pris  paniH  eux  :  lu  pieiiiière 
^'ouvernait  rci^ulureinenl  la  cité,  le  second  rendait  sur 
les  dtojens  une  justice  égale  pour  tous.  Les  servitudes  de 
main -morte  et  fors-mariage  se  trouvaient  abolies,  et  les 
hommes  de  la  commune  n'étaient  plus  assujétis  envers  leurs 
anciens  seigneurs  qu'h  on  cens  déterminé  et  modéré. 

Les  habitants  de  Laon  accueillirent  donc  avec  empressement 
les  propositions  des  archidiacres ,  et  ils  ne  reculèrent  devant 
aucun  saciilice  pour  obtenir  la  cliarte  de  commune  qu'ils  leur 
offraient.  Ces  sacnlit  es  étaient  lourds  pourtant,  car  il  leur  fallut, 
comme  le  rapporte  ce  même  Guibert,  remplir  de  monceaux 
d'argent  les  matns  de  ces  avares.  Les  archidiacres  leur  déli- 
vrèrent alors  une  charte  cahinée  sor  celles  de  Saint -Quentin 
et  de  Nojon ,  et  s'engagèrent  par  serment  li  la  leur  main- 
tenir. 

Cette  première  charte,  établie  en  1111,  est  aujourd'hui 

perdue.  L'on  ne  possède  plus  que  celle  octroyée  par  le  roi , 
en  11:28;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  celle-ci  est  la 
reproduction  à  peu  près  textuelle  de  la  première. 

La  charte  de  ili28  renlêrme  25  articles  et  règle  les  rap- 
ports des  cilojfen*  de  Laon,  ce  sont  ses  termes,  avec  les  nobles 

il)  Golbcrl de  Nog ent, tff  tild  né.  Lit»  II! , eap,  VIU. 
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el  les  eccl^iasliqiies,  abolit  la  main-inoile  et  le  foi^-mariage , 
et  établit  les  droits  et  firaiiGhises  iohéreiits  aux  institiitioiis 
communales  (1). 

Après  avoir  délermiDé  les  limites  du  territoire  de  la  com- 
mune (le  Laoïi,  rarliele  t"  de  la  chiuic  de  Îli28  garaiiiii  la 
sûreté  individuelle  en  ce  qu'k  l'avenir  nul  honiin»^.  soil  libre, 
soit  serf,  accusé  de  forfailure,  ne  pourra  être  arrêté  sans  le 
ministère  do  juge,  ni  détenu  en  cas  d'absence  de  celui-ci  que 
jusqoli  son  retour. 

Us  articles  2,  3,  4,  5,  6,  44,  20  et  21  établiiseni  la 
marche  k  suivre  dans  le  jugement  de  différents  délits  et  les 
peines  li  infliger. 

Celui  quiso  ivnil  coupable  d'une  injure  envers  ((ueliprun  doit 
comparaître  daub  1rs  (juatre  jours  lifvanl  le  luaycur  et  les  jurés. 
S  il  refuse  de  se  coulormer  à  leur  jugement,  il  doit  éire  chassé 
du  territoire  de  la  commune  avec  toute  sa  famille,  jnsqn'à  ce 
qti^il  ait  fait  satisfoction.  Cette  satisfaciion  devra  être  poursuivie 
devant  le  seigneur  dans  la  juridiction  duquel  se  trouveraient  ses 
ferres ,  on  devant  Févéque,  s'il  les  tient  en  alleo;  et  si  elle  ne 
peut  être  obtenue  dans  l^es  quinze  jours,  le  mayeur  et  les 
jurés  pourront  employer  tout  antre  moyen  pour  y  parvenir. 

Si  le  coupable  banni  de  la  ville  se  relire  dans  un  lieu  dé- 
pendant de  la  commune,  il  pourra  être  arrêté,  à  moins  qu'il 
ne  prouve  l'ignorance  où  il  était  que  ce  lieu  fit  partie  du  ter- 
ritoire de  ladite  commune. 

L'bomme  qui,  dans  une  querelle,  se  rendra  coupable  de 
voies  de  fait  ou  d'injure ,  devra  en  donner  satisfaction  parde- 
vant  le  mayenr  et  les  jurés ,  et  l'ofTensé  se  contenter  de  la  sa- 
lislaction  ordonnée  par  eux.  S'il  y  a  blessure,  la  guédson  ei^ 
sera  h  la  cliarp:e  du  coupable. 

il  n'est  permis  à  personne  de  tendre  des  embûches  k  sou 

(1;  l.e  tezlu  de  la  charte  communale  de  l^on  ayant  élt  imprime  phmcurs 
foîa ,  noua  crayon*  inutile  de  le  reproduire  à  notre  tour.  On  le  trouvera  dmi«  Ir» 
nrdunnanr-ei  én  roitée  France,  T.  11,  rt  dmia d*imtrf<>  otmagcn. 
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ennemi.  SMl  ie  lait  et  qu'il  le  mutile  d'un  membre,  il  devra  s^; 
soumettre  au  jugement  de  Dieu.  Si  le  Tait  s'est  passe  hors  du 
territoire  de  la  oommiioe,  il  rendra  vie  pour  vie,,  membre 
pour  membce ,  on  rachètera  sa  vie  oi  m  membre* 

En  alEiire  capitale,  le  pfangvHuit  devra. s'adresser  d'abord  a« 
segneur  du  lieu  oè  s'est  commis  le  crime  on  ses  oflleiers,  et 
en  cas  de  déni  de  justice,  aux  jurés  qui  la  requerront  dudil 
seigneur.  Si  ces  derniers  n'en  oluieiiKpnl  rien,  ils  devront 
chercher  d  autres  moyens  de  làire  justice  au  ptaiguant. 

Tout  notable  pourra  punir  de  trois  souflleis  le  misérable 
convaincu  d'avoir  dit  des  injures  à  des  personnes  honorables 
de  ia  eonNaïuie;  mais  s*il  esc  prouvé  qu'il  l\i  frappé  par  faaine, 
il  devra  se  justifier  par  le  serment. 

L'ecclésiastique  coupable  de  quelque  délit  commis  sur  le 
teniioire  de  la  lominune,  devra  être  livré  au  doyen  de  la 
cathédrale  s'il  est  chanoine,  a  févëque  s'il  ne  1  esl 

Le  seigneur  coupable  d'un  délit  envers  un  homme  de  ta 
commmie  sera  averti  de  faire  satisfaction ,  et  s'il  rcAise ,  ses 
bommes  et  leurs  biens,  s'il  s'en  trouve  dans  la  commune ,  seront 
saisis  par  les  juges. 

Par  l'article  I fi,  il  est  en  outre  déclaré  que  mil  ne  pourra 
être  conlrainl  d'aller  plaider  au  dehors,  c'esl-li-dire,  soustrait 
à  ses  juges  naturels.  De  phrs,  bi  le  loi  \ienl  a  avoir  une  affaire 
avec  uc  bourgeois ,  la  cause  doit  être  poilée  devant  les  jurés  ; 
si  cette  cause  intéresse  la  commune  toute  entière,  elle  dem 
l'être  devant  l'évéque. 

L'article  7  ordonne  que  le  voleur  sdt  d'abord  mené  devant 
le  seigneur  sur  la  terre  dnqAel  11  aura  été  trouvé;  et  qu'en  cas 
de  déni  de  justice  de  la  part  de  celui-ci  ^  les  jurés  ia  Cassent 
eiix-mémes. 

Par  les  articles  0  et  18,  il  est  établi  que  les  censitaires 
paieront  seulement  un  cens  annuel ,  et  les  taitlahles  une  taille 
de  4>  deniers  (environ  (iO  cent.)  k  chaque  échéance,  et  qu'ils 
|ioarront  se  refuser  de  payer  rien  autre  chose. 
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Les  articles  10  et  12  abulisseot  la  maui-moric  et  le  fors- 
mariage. 

I  es  droits  (le  succeiision  sont  reconnus  et  réglés  dans  l'article 
15.  La  dot  (le  la  femme  retourne  à  ses  parents,  si  elle  meurt 
sans  enfiiDts.  Ëo  cas  de  mort  de  son  mari,  elle  reprend  éga- 
lement sa  dot,  et  les  biens  du  défunt  passent  aux  enfants.  Le 
dernier  vivant  hérite  des  biens  de  Taotre.  S'ils  meurent  l'on  et 
l'autre  sans  enfants ,  ces  biens  vont  à  leurs  parents  :  s'ils  n'en 
ont  pas ,  les  deux  liei-s  seront  donnés  aux  é<,'lises  pour  le  saint 
de  leurs  ànies,  et  Taulre  tiers  consacré  à  rérectioa  des  murs 
de  la  ville. 

Les  ariicles  14  et  lo  déterminent  les  obligations  de  oeui 
qui  veulent  faire  partie  de  la  oommnne^  ei  désignent  oeui 
qui  n'y  peuvent  entrer. 

Les  hommes  qui  en  voudront  faire  partie  devront  y  cons- 
truire une  maison ,  y  acheter  des  irignes,  on  y  apporter  du 
mobilier  pour  n^pomlre  de  leur  conduite.  Nul  censitaire  étranger 
n'y  peut  être  admis  sans  le  consenlemenl  de  son  seigneur. 

L'article  10  oblige  lonl  habilanl  de  se  présenter  au  son  de 
la  cloche,  et  l'article  17  n'accorde  au  châtelain  que  les  droits 
dont  il  peut  prouver  la  jouissance,  mais  qu'on  ne  fait  pas 
connaître. 

Enfin,  l'article  23  réserve  le  droit  do  roi,  celui  de  l'évéque, 
des  ecclésiastiques  et  des  seigneurs,  et  déclare  que  toute 

atteinte  à  ce  droit  ne  constituera  pas  le  délit  de  for£ailure  si  le 
tort  est  n'ii  iii  dans  les  quinze  jours. 

Tels  soui  les  droits  et  les  libertés  dont  une  charte  de 
commune  dotait  les  habitants  de  Laon.  £Ue  les  règle  comme 
on  le  voit  d'une  manière  générale  sans  entrer  dans  les  détails. 
Tool  ce  qui  concernait  Torganlsation  municipale  était  sans 
doute  consigné  dans  des  règlements  parliculiera,  ainsi  que 
nous  en  avons  trouvé  d'annexés  h  d*autres  chartes  de  ce  genre; 
mais  ces  règlciuenis  sont  aujourd'hui  perdus  (1). 

(l)L'bMtilutiw  àt  l«e«amMne  établirait  fncore  tn  faveur  d«s  Laonnols 
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Cepeadant,  Gaudri  ne  tarda  pas  à  retenir  d'Angleterre, 
lapportaol  avec  lui  Targent  qu*il  y  avait  amassé.  £a  apprenam 
la  ooDOMsiaii  finie  par  ses  archidiaeret ,  îl  ae  aoit  dans  une 
violente  colère  et  refusa  pendant  quelque  temps  de  rentrer 
dans  la  vîDe.  Hais  les  bourgeois  rapeisèrent  en  lui  offirant  de 
grosses  sommes,  et  il  tinii  p;ir  jincr  aussi  la  commune.  Le  roi 
rendu  favornble  par  ies  mêmes  moyens,  conûrma  à  sou  tour 
cette  institution  à  la  ville  de  Laoo. 

Bientdt  Gaudri  imagina  un  nouveau  moyen  d'amasier  de 
Targent  :  ce  fut  d'altérer  la  monnaie.  Celle  de  Laon,  re* 
nommée  jnsque-fii  pour  sa  pureté,  et  reehercliée  même  en 
pays  étranger,  fut  alors  tellement  décriée  qu'on  la  refiisa  par- 
tout. Il  était  cependant  défendu  sous  les  peines  les  plus  sévères 
de  mal  parler  de  celle  monnaie,  et  le  muiutiie  propos  ii  (oUe 
oc(  asioij  conduisait  devant  la  jusiit  »■  cpiscopale.  La,  (ni  jtrenait 
occasion  de  cette  circonstance  pour  aggraver  le  cens  et  mai- 
tiplier  les  extorsions. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  affaire  vint  rappeler  le 
meurtre  de  Gérard,  et  montrer  quelle  était  la  cruauté  de 
révèque. 

Un  certain  mayeur  ou  doyen  de  ce  prélat,  nommé  aussi 
Gérard,  conlraclé  des  liaisons  avec  Thomas  lie  Marie, 
fils  d'Kiiguerrand*,  sire  de  Coucy.  Le  père  et  le  lils  élaieut 
mal  ensemble;  Gaudri  partageait  la  baiue  d 'Liiguerrand  pour 
Tliomas,  et  la  faisait  rejaillir  sur  ceux  qui  lui  étaient  atlacliés. 
Gérard  se  trouvait  de  ee  nombre:  aussi  l'évéque  étant  parvenu 
à  s'emparer  de  lui ,  le  fit  jeter  dans  la  prison  épiscopale ,  et  la 
nuit  lui  fit  arracher  les  yeux  par  un  nègre,  son  domestique. 

Le  roi  se  montra  très- irrité  de  ee  nouveau  forfait,  et  le 
pape,  à  cette  occasion,  suspendit  Gaudri  de  ses  foiii lions; 
mais  cet  évéque  se  rendit  k  Rome,  parvint  k  apaiser  le  souve- 
rain pontifé  et  k  lui  faire  retirsr  ses  censures. 

d*«atrei  droUi  dont  celle  cbtrte  cependanl  ne  dU  pw  m  mot.  Aîui ,  il«  eurent 
dèe-kiv  ceini  de  la  pécbc  et  de  )■  ctaue  ser  lowi  le  lenitoirc,  nëme  dans  le 
ketodc  ireuil  nuiapparlciiatt  à  revêque. 
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De  relour  à  Laon ,  Gaudri  rassemble  les  grands  de  la  ville 
et  se  met  à  comploter  avec  eux  la  ruine  de  la  commune.  On 
était  alors  à  la  fin  du  earéme  de  TaoBée  illâ;  it  invila  te  roi 
k  venir  pasaer  le  temps  de  la  semaine  sainte  ii  Laon  ;  puis  « 
quand  il  le  vit  près  de  lui,  il  Peicita  k  abroger  la  charte  qu*il 
avait  ratifiée. 

Aussitôt  que  les  habitanis  apprireut  les  tentatives  de  Vé\é- 
quo,  il^  liiful  oHVir  au  rot  nne  somme  <le  1(K>  livres  i  prrs  de 
lOfUUO  francs  d'aujourd'hui)  pour  qu'ii  leur  conservât  leurs 
franchises.  Mais  Gaudri  et  les  grands  renchérirent  sor  ces 
offres,  et  promirent  700  livres  h  Lonis^le-Gros  s*il  voulait 
abolir  la  cemmme.  Ce  prince  n'bésita  plus  devant  uua  pareille 
somme,  et  il  déclara  noHe  et  abrogée  une  institution  qu'il  avait 
ftolennellemenl  ratifiée  quelques  mois  auparavant. 

.Néanmoins,  peu  tranquille  sur  les  suites  de  celle  révocation, 
le  roi  ne  passa  point  la  nuit  dans  son  palais  :  il  alla  coucher 
dans  celui  de  Tévéque  et  le  leademaiu  de  grand  matin  il  quitta 
la  viUe. 

L'abrogatien  des  libertés  communales  remplit  le  cœur  des 
habitants  de  douleur  ;  mais  quand  ils  apprirent  que  Tévéque 
s^apfrétait  h  lever  sur  eus-mémes  la  somme  qu'il  avait  promise 

au  roi  pour  en  obtenir  celle  révocation ,  feu  douleur  se 
changea  eu  une  véritable  rage  :  les  hommes  en  (  )i;ii^e  eessi  ienl 
leurs  fonctions,  les  marchands  fermèrent  leurs  bouli(|ues, 
cbacua  parut  s'apprêter  k  la  résistance,  et  quarante  bourgeois 
eoDspirèreiit  sous  serment  la  mort  de  l'évéque  et  de  ses 
adhérents» 

Gaudri  ajant  eu  vent  de  cette  conspiration ,  se  tt  accom- 
pagner le  lendemain  pendant  la  procession,  de  ses  domestiques 

poi  iâiii  des  épées  sous  leurs  vêlements.  Comme  la  foule  était 
grande,  il  s  éleva  (juelque  lumnlte,  et  un  hoinnir  jiua^uiant 
tjue  les  coujurés  exécutaient  leur  projet,  sortit  loui-sï-coup 
d'une  cave  en  criant  :  Commune!  Commune!  Mais  il  ne  se  lit 
rien,  et  révéque  effrayé  par  ces  démonstrations,  se  hâta  de 
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lui 


tirer  ét  ses  domaiiMs  «oe  troupe  nombreuse  de  paysans,  qull 
distribua  dans  les  tours  de  Péglise  et  dans  son  paiak,  afin  d» 
ponrtoir  ^  sa  défense. 

Ces  précautions  engagèrent  les  bourgeois  à  différer  Ve\ù- 
ciiiioii  de  leurs  desseins  jiisiia  au  siiriendeniain  ,  lundi  de 
Pâques.  Il  était  alors  d'usage  que  ce  jour  là  le  clergé,  les 
nobles  et  le  peuple  se  rendissent  processionnellemeot  à  rabbavt» 
de  Saint-Vineout.  I.es  oonjnrds  pensèrent  que  l'oceasion  serait 
beHe  de  faire  main-basse  sur  leurs  ennemis  assemblés  et  qnite 
pourraient  les  envelopper  tons  dans  le  même  massacre.  Maia 
rabsence  de  quelques  uns  d'enire  eux  les  porta  II  dilfêrer 
encore.  Alors  Gaudri  complètement  rassuré  par  ce  calme 
apparent,  crut  pouvoir  ren\oyer  les  paysans  appelés  à  sa  dé-> 
fensc ,  ei  se  perniii  roeine  des  railleries  sur  les  bourgeois  : 
«  Si  mou  Maure  Jean,  disait-il ,  lirait  par  le  nés  le  plps  redou- 
»  table  d'entre  eux,  le  brave  n^oserail  pas  même  se  plaindre.  » 

Le  cinquième  jour  après  Pâques ,  Gaudri  était  oeettpé  daoa 
Paprès  midi  ë  répartir  avec  son  arcbidiaere  les  somases  b 
exiger  des  bourgeois,  quand  font 'h -coup  un  grand  tumulte 
s'éleva  dans  la  ville  et  les  cris  de  Commune!  se  lirent  entendre 
de  toute  part.  En  m(^me  temps ,  une  foule  de  liourgeois  armés 
de  pics,  de  haches  à  deux  tranchants,  d'arcs,  de  cognées v de 
massues  et  de  lances,  inondent  Téglise  caibédrale  et  pénètrent 
dans  la  oonr  de  révéché.  A.  ce  bruits  les  grands  de  la  vitte 
s^empreseent  d'accourir  au  secours  de  Pévêqne  ;  asms  ils  tombent 
snecessivement  sons  les  ooups  de  la  mulfitude  fbrieuso.  La 
cbâielain ,  frappé  d*nn  coup  de  bftcbe  è  la  téte ,  est  tné  le 
premier;  le  vidame,  assailli  par  une  troupe  de  hourgeois, 
monte  sur  une  table  qui  se  trouvait  dans  la  cour  de  révéché , 
combat  iongteni|)s  quoique  blessé,  et  oe  succombe  qu'après 
avoir  tué  trois  de  ses  assaillants. 

La  résistance  de  l'évéqne  n'était  pas  moins  déasqiérée  :  aidé 
de  quelques  serriteors  il  se  défend  contre  la  multitude  qui* 
aissiège  les  portes  de  son  palais,  en  faisant  pleuToir  sur  elle 
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des  pierres  et  des  flèches.  Mais  reconnaissant  bientôt  rimpgs* 
flibilUé  de  prolonger  plus  longtemps  la  lutte,  U  revêt  Thabill^eot 
d'oD  homme  de  sa  maiflon,  s^eofait  dans  les  caves  de  réglise» 
se  retire  dans  le  petit  cellier  et  se  blottit  dans  uo  tooneau 
dont  Tmi  de  ses  servitears  ferma  le  couvercle  sur  lui. 

Cependant,  la  fouie  devenue  entièrement  maîtresse  du  palais 
épiscopal ,  le  cherchait  partout  et  le  demandait  à  grands  cris. 
I^'un  de  ses  doinestiqties  cédant  alurs  aux  menaces  qui  lui 
élaieul  faites,  indiqua  du  doigt  sa  retraite  :  le  peuple  s'j 
précipite  en  tumulte  et  fouillant  de  tous  côtés,  finit  par  ^  le 
découvrir» 

Un  certain  Tendegaud,  serf  de  Téglise  de  Saint- Vincent, 
homme  d'on  mauvais  renom,  était  un  de  ceux  qui  chercbaienl 

l'évêquL  avec  le  plus  de  fuiiur.  Klaiil  parvenu  à  le  trouver, 
il  le  frappa  de  sou  bâton  en  disaui  :  <  Ah  !  c'est  le  seigneur 
hengrin,  >  11  appliquait  ainsi  à  Gaudri  le  nom  du  loup  que  ce 
prélat  lui  donnait  à  lui-même,  à  cause  de  sa  ligure  repoussante. 
Ensuite,  il  le  saisit  par  les  cbeveui  et  toat  en  raccablaoi  de 
coups V  il  le  tratoie  dans  le  cloître  des  cbanomes.  Arrivé  là, 
c'est  en  vain  que  ce  prélat  implore  la  miséricorde  de  la  foule  ; 
en  tain  il  promet  de  se  démettre  de  son  évéehé  et  de  quitter 
le  pays;  en  il  kur  olFie  à  tous  des  sommes  considérables 
pour  avoir  la  vie  sauve ,  chacun  lui  répond  par  des  injures,  et 
un  certain  Bernard  de  Bruyères  levant  sa  hàche  lui  fait  sauter 
hi  cervelle.  Tous  alors  le  frappent  à  l'envi  :  l'un  lui  feod  la 
figure  en  deux  ;  Taulre  lui  brise  les  jambes,  et  Teudegaud 
pour  s'emparer  de  son^anneau  pastoral,  lui  coupe  le  doigt  de 
la  main.  Son  cadavre  est  ensoite  dépouillé  de  ses  vêtements  et 
chacun  lui  jette  des  pierres,  des  ordures  et  de  la  boue. 

Ce  meurtre  consommé,  les  conjurés  se  |)orUn  iit  vei^s  les 
habitations  des  adhérenis  de  Pévêquc,  les  attaquèrent  et  y 
égorgèrent  tous  ceux  quMIs  purent  rencontrer.  Ensuite,  ils  mirent 
*  te  feu  à  la  maison  du  trésorier,  d'où  rincendic  se  communiqua 
à  régfise  dont  celte  maison  était  proche. 


HISTOIRE. 


UÎDlérieiir  de  la  cathédrale  se  troovaitalon  révéla  de  riches 
tapîsfieries  et  tentures  li  came  de  la  solemiité  dn  moment  !  les 

flammes  s'y  propagèrenl  avec  rapidité;  puis,  gagoanl  a  la  luis, 
et  le  palais  épiscopal,  et  le  quartier  voisin  de  Téglise,  elles 
s'étendirent  jusqu'à  l'abbaye  de  Notre  -  Dame.  Tout  fut  réduit 
en  cendres  :  le  palais  de  l'évéque,  la  grande  église,  ie  eloilre 
des  chanoines,  l'abbajfe  de  Notre-Dame  et  le  quartier  de  la 
YÎlle  avec  ses  doue  églises. 

Cependant,  on  voyait  de  tonte  part  des  gens  dans  la  crainte 
de  la  Aireor  du  peuple  fair  k  travers  les  vi^^nes  et  se  réfugier 
dans  Tabbaje  de  Sl-Vincent.  Les  hommes  se  revêiaieni  d  Jiabils 
de  femme ,  les  femmes  d'habits  d'honitnes ,  et  se  déguisaient 
les  uns  en  moines,  les  autres  en  religieuses.  Mais  ie  danger  sem- 
blait vouloir  poursuivre  ces  fugitifs  jusque  dans  leur  asile ,  car 
la  violence  dn  vent  du  nord  était  telle  que  les  flanunes  paraissaient 
à  chaque  instant  sur  le  point  de  traverser  la  vallée  qui  sépare 
Saint-Vincent  dé  la  ville  et  de  commaniqner  le  fén  aux  biti- 
menis  de  cette  abbaye. 

Quand ,  le  lendemain ,  la  sédition  se  fut  un  peu  calmée ,  le 
dofieur  Anselme  obtint  des  bourgeois  de  faire  enlever  et  en- 
terrer le  cadavre  de  Tcvéque.  Tout  le  long  du  chemin  il  fut 
encore  couvert  des  malédictions  de  la  foule ,  et  arrivé  à  St- 
Vincent  on  ne  fit  pour  lut  aucune  des  cérémonies  pratiquées 
dans  celte  circonstance  même  pour  le  dernier  des  fidèles. 

On  s'occupa  ensuite  de  donner  la  sépulture  aux  victimes 
de  ces  tristes  événements.  La  femme  et  les  filles  do  châtelain 
trainèreul  elles-mêmes  sur  une  charrette  le  corps  de  leur  mari 
et  père.  !.e  cadavre  d'un  noble,  retiré  a  demi  consumé  de 
dessous  les  ruines  encore  fumantes  de  la  cathédrale,  fut  porté 
au  cimetière  sur  une  planche  par  une  jeune  fille,  sa  parente  « 
aidée  d*nn  de  ses  serviteurs  :  et  ces  tristes  débris,  loin  d'ei- 
citer  la  compassion  pnbliqse,  ne  recueillaient  partout  que  les 
injures  de  la  foule  encore  eiaspérée. 

An  bout  de  quelques  jours ,  les  esprits  étant  entfin  devenu^ 
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plus  calmes,  on  fui  effirayé  des  eicès  auxquels  on  s'était  porté. 
Comme  od  a? ait  tout  k  redouter  de  la  colère  du  roî  et  de  la 
ven^^eauce  des  familles  de  ceux  qui  avaieni  été  massacrés  «  oo 
peiiBa  que  le  meilleur  moyen  de  salut  était  de  faire  alliaoee 

avec  un  homme  assez  puissant  jmtii  défendre  la  ville,  et  asstz 
compromis  lui-mônu'  pour  oser  emi)rasser  la  cause  populaire. 

Le  fils  du  sire  de  Coucy,  Xiiomas,  seigneur  de  Mark,  était 
un  homme  violent  et  féroce  <|ui  avait  acquis  de  grandes  ri- 
chesses dans  de  continuels  brigandages  (voyez  t,  I*'  p.  195.) 
Tel  fut  pourtant  l'homme  que,  dans  leur  position  critique , 
tes  habitants  de  Laon  crurent  devoir  appeler  ^  leur  secours* 
Tlioinas  accourut;  mais,  voyant  Timpossibililé  de  défendre 
la  ville  contre  les  armes  du  roi,  il  rassembla  les  Laonriois 
dans  la  campagne  el  leur  dit  :  <  Voiic  cité  est  ta  lète  du 
»  royaume ,  je  ne  puis  la  tenir  contre  le  roi;  mais  si  vous  re- 
»  doutez  les  armes  de  ce  prince*  suivez -moi  dans  mes  do- 
»  maines,  vous  trouverez  en  moi  un  patron  etjun  ami.» 

Ces  paroles  jetèrent  la  consternation  dans  tout  les  esprits, 
et  comme  on  sentait  Timpossibilité  de  résister  an  roi  qu'on 
s^imaginait  déjà  voir  aux  portes  de  la  ville,  la  pluparl  des  ha- 
bitants effrayés  se  hâtèroiit  d'abandonner  leurs  foyers  pour 
suivre  Thomas  de  Marie  dans  ses  lei  res. 

A  la  nouvelle  que  les  Laonnois  avaient  quitté  leur  ville,  les 
gens  des  fiiubourgs,  ceux  des  villages  Yoistns,  les  habitanls 
même  de  Hontaigo,  Pierrepont,  La  Fère  et  Couey  entrèrent 
en  fonle  dans  cette  malheureuse  cité,  et  se  mirent  à' ht  piller. 
Les  nobles  échappés  aux  massacres  des  jours  précédents,  se 
joignirent  à  eux  :  en  un  instant  toutes  les  maisons  furent 
forcées,  le  vin,  le  blé  pris  ou  répandus,  les  provisions  dis- 
pei^ées,  tous  les  meubles  eidevés;  en  un  mol  le  pillage  tut 
tel  qu'on  arracha  jusqu'aux  gonds  et  aux  verroux  des  portes. 

Ce  n'était  point  encore  assez  pour  ceux  d'entre  les  grands 
qui  avaient  k  venger  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami  :  ptn- 
sienrs  bourgeois,  forts  de  leur  innocence,  avaient  cru  pouvoir 
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ëenewer  laos  danger;  Us  forent  saisis  et  mis  à  mort.  Oo  at- 
tacha les  vos  par  les  pieds  à  la  qnene  d'vn  eheval  indompté, 

(F  jiitres  furent  siispfMitlus  au  gibet  ou  périrent  au  nuiieu  de 
supplices  non  iiioh)^  cruels. 

Tous  ces  malheurs,  dit  un  historien  ecdésiaslique  contem- 
porain, ayaient  été  annoncés  par  certains  sij^es.  On  avaii 
eflteDdu  dans  ptnsienrs  parties  de  la  ville  des  brails  élraDges 
qu^on  attribuait  aox  démons;  on  avait  vo  dans  lés  airs  des 
apparences  d'ineendîe;  enfin,  quelques  jours  auparavant,  il  était 
né  à  I.aon  un  enfant  bicéphale,  c'est-à-dire,  ayant  deox  têtes  et 
(juaUf  liras,  mais  dont  les  deux  troncs  se  réunissant  aux  iian- 
ches,  se  tcruiiuaient  par  deux  jambes  seulement. 

Après  que  les  maisons  eurent  été  entièrement  dévastées,  les 
paysans  se  retirèrent  chargés  de  butin, et  le  calme  rentra  enfin 
dans  la  ville  déserte  d*un  si  grand  nombre  de  ses  habitanla.  On 
pensa  alois  à  purifier  Féglise  souillée  par  tant  de  meurtres  et  II 
demi  consumée  par  les  flammes.  L*arehevéqtte  de  Reims  se  rendit 
k  Laon  pour  procéder  k  cette  cérémonie.  Après  avoir  célébré 
une  messe  solennelle  en  mémoire  de  ions,  ce  prélat  monta  en 
chaire  et  prononça  un  discours  contre  ces  exécrables  insiiiu- 
Uons  de  eomnmn»,  dit  récrivain  ecclésiastique  déjà  cité  (1), 
aà  l'an  voit  eontrê  lonls  juêtiee  «f  loui  droU  ht  serft  se  tout^ 
trmrt  mclmKmt  m  la  %ilâfte  màmté  dê  leun  êmgnuxrs, 
€  Serviteurs,  dit-il,  soyez,  a  écrit  Kapdlre,  soumis  h  vos  maîtres 
»  avec  toute  sorte  de  respects;  et  pour  que  les  serviteurs  n*ar- 
»  gumenient  pas  de  la  dureté  et  de  l'avarice  de  leurs  maîtres , 
»  (ju  ils  t  (  (Hiti  ni  encore  ces  paroles  de  Tapôtre  :  soyez  soumis 
»  nuu-seuleiuenl  à  ceux  qui  sont  bons  et  doux,  mais  eucore 
»  k  ceux  qui  sont  rudes  et  l&cheux.  Aussi,  les  canons  frappent- 

>  ils  d'anathéme  ceux  qui,  sous  prétexte  de  religion,  engagent 

>  les  serviteuis  h  désobéir  I  leurs  maîtres  on  même  k  s'enfuir 
»  en  quelque  lien  que  ce  soit,  et  li  plus  forte  raison  ï  leur 

>  résister  par  la  force  > 

(1)  Giiibert,  de  vild  sud ,  lib.  tll,  eap.  X. 
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Od  s*OGcapa  eoBoite  de  relever  la  cathédrale  ai  eodeminagée 
par  l'iDoendie.  On  Toolut  d'abord  ae  contenter  de  rétablir 

les  parties  de  rt'difiee  les  plus  mallniiiées,  et  Ton  exécuta  à 
(;i'ands  frais  des  travaux  île  coiisoli<iaion;  mais  une  nuit,  pen- 
dant un  violent  orage,  !a  foudre  Irappa  les  murs  de  cette  ba- 
silique avec  une  telle  fureur,  qu'ils  turent  ébranlés,  perdirent 
leur  aplomb,  et  qa*on  ae  vit  dans  la  néceaaité  de  iea  abattre 
juaqu'aux  fondements. 

Les  dépenses  que  devaient  entraîner  les  travaux  de  recon-^ 
stroction  d'un  aussi  vaste  édifice  étaient  bien  considérables,  et 
dépassaient  les  l'acuilés  pécuniaires  de  révéque ,  du  chapitre  et 
des  ecclésiastiques.  Ou  recourut  donc  jiour  y  faire  face,  à  an 
moyen  Ireciuemnienl  employé  à  celle  époque  dans  les  circon- 
stances analogues.  Huit  clercs  cl  six  laïcs  furent  chargés  de 
parcourir  la  France  avec  les  châsses  de  la  cathédrale  alors  en 
grande  vénération,  et  de  recueillir  les  offrandes  des  fidèles. 

Parmi  les  reliques  qne  ces  quêteurs  portaient  avec  eux,  on 
en  remarquait  particulièrement  une  nommée  fopAîlnel^re,  dans 
laquelle  les  femmes  en  couche  avaient  une  grande  confiance. 
C'étaient  des  morceaux  de  la  tunique  et  des  cht  vinix  de  ia 
Vier^ie,  rf[)on^e  dont  on  iiumecia  la  bouche  de  Jésus-Christ 
et  des  morceaux  de  la  vraie  croix.  Le  tout  était  enfermé  dans 
un  reliquaire  en  or  enrichi  de  pierreries,  et  Ton  y  avait  joini 
des  vers  écrits  en  lettres  d'or  à  la  louange  de  ces  reliques. 

Ces  quêteurs  parcoururent  suocessivenient  1* Anjou,  la  Lor- 
raine, le  Santerre  et  plusieurs  autres  contrées.  Dans  toua  les 
lieux,  leur  passage  fut  signalé  par  des  imracles  éclatants  :  les 
paralytiques  marchaient,  loti  muets  parlaient ,  les  sourds  en- 
lenduieiil,  les  aven},!;les  recouvraient  la  vue,  et  tous  cliantaienl 
les  louanges  des  glorieuses  reliques  auxquelles  ils  devaient  leur 
guérison.  Après  trois  mois  et  demi  d'absence,  ces  quêteurs 
revinrent  à  Laon  chargés  de  présents  de  toute  espèce. 

Néanmoins,  ces  offrandes  étant  encore  insufllsaiites,  on  ré- 
solut de  faire  une  seconde  quête.  Comme  TAnglelerre  passait 
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alors  pour  nii  pavb  fort  riclie,  la  iiouvelle  t;ouiiiii!>sion,  com- 
posée cette  fois  de  ueulclercs  parmi  lesquels  il  y  avait  unÂQglaÎB 
d'origioe,  dirigea  ses  pas  du  edté  de  ce  royanme.  Ce  iroyage  Ùtt 
fdos  long  que  le  premier  :  mais  la  quête  fol  anasi  plus  abondante. 
La  comaiÎ3fiion  rapporta  une  somme  qu'un  écrivain  contera- 
porain  estime  k  490  marcs  d'argent,  non  compris  les  tapis, 
orneinenls  dx'j;lise  e.l  autres  présents  de  tout  genre. 

Les  esprits  n'étaient  point  encore  remis  des  \iolentes  se- 
cousses occasionces  par  les  évèneuiciUs  dcplorabies  dont  Laon 
venait  d'être  le  théâtre,  quand  ils  furent  agités  de  nouveau  par 
des  causes  moins  graves*  sans  doute,  mais  qui  eurent  égale- 
ment le  pouvoir  d'eiciter  les  passions  de  la  multitude:  nous 
voukms  palier  dea  disputes  sdiolastiqaes  entre  Âbailard  et  le 
docteur  Anselme. 

Depuis  plus  de  !.">  ans  déjà  avant  les  événements  que  nous 
venons  de  raconter,  Anselme,  aidé  de  son  frère  Raoul,  en- 
seignait avec  un  grand  éclat  dans  Técoie  de  Laon.  Avec  Tin- 
struction  la  plus  iiaute  de  ce  temps,  Anselme  inculquait  à  ses 
élèves  par  des  eihortations^et  mieux  encore  par  ses  exemples, 
les  plus  vertueux  principes  de  conduite.  II  mettait  la  plua 
sévère  attention  k  détruire  dans  les  enfents  de  grande  nais- 
sance qui  lui  étaient  confiés,  tous  les  {germes  d'orgueil  et  de 
faste  :  aussi,  ceux  qui  sortaient  de  son  l'coje  se  f;iis;iif  iii-ils 
reconnaître  k  leur  extérieur  sage  et  modeste,  et  de  toute  part 
on  accourait  entendre  les  leçons  des  deux  illustres  frères  asso- 
ciés ainsi  pour  le  salut  des  esprits  ei  des  Ames.  L'Italie,  l'Es- 
pagne, r  Allemagne,  l'Angleterre,  les  contrées  les  plus  reculées 
du  nord,  avaient  leurs  représentants  dans  l'école  de  Laon  ;  les 
docteurs  même  les  plus  célèbres  venaient  s'y  mêler  à  la  jeu* 
nessft  studieuse.  Vincelin,  l'apôtre  des  Vendales  et  des  Daijé- 
uHens,  après  avoir  gouverné  plusieurs  années  l'école  de  Brème, 
passa  en  France  pour  y  suivre  les  cours  d'Anselme  et  de  Haoul. 
Guillaume  de  Cliampeaux ,  d^  vieux  et  couvert  de  gloire  par 
BPS  luttes  et  son  enseignement  dans  l'écoie  de  Paris,  vint  lai- 
ts 
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même  étudier  ù  r»''cole  de  Laon.  Les  plus  sainls  et  les  plus 
savants  personnages  de  l'époque  avaient  puisé  leurs  lumières 
et  leurs  vertus  dans  cet  illustre  séminaire* 

Fermée  par  suite  des  événements  de  il  12,  l'école  de  Laon 
se  rouvrit  quand  le  calme  fut  on  peu  rétabli.  Anselme  y  reprit 
aussitôt  l'enseignement  avec  son  frère  Raoul;  et  les  aoditenrs, 
un  instant  dispersés ,  étaient  raccounis  en  fouio ,  loisqu'iin 
homme  vint  tont-à-coiip  jpter  le  lroul)l('  cl  la  discorde  au  sein 
de  ces  nombreux  disciples.  Cet  homme  était  Abailard. 

Quoique  fort  jeune  encore,  puisqu'il  avait  h  peine  34  ans, 
Abailard  passait  déjà  pour  l'un  des  plus  habiles  dialecticiens 
de  l'époque*  Sa  renommée  s'était  surtout  accrue  par  ses  lattes 
récentes  avec  on  célèbre  docteur  de  Paris ,  Guillaume  de 
Champeaux ,  qu'il  avait  forcé  h  aller  cacher  dans  un  cloître  sa 
honte  et  sa  défaite. 

Après  la  retraite  de  hoii  antngotnsle,  Abailard  ne  trouvant 
plus  k  Paris  d'adversaire  digne  de  lui ,  résolut  de  se  rendre  à 
Laon  pour  entendre  le  docteur  Anselme,  le  combattre  et  le 
vaincre  h  son  tour.  Il  vint  donc  se  mêler  h  ses  auditeurs;  pois, 
non  content  de  réfuter  hautement  les  idées  da  célèbre  profes- 
seur, il  éleva  chaire  contre  chaire,  et  parvint  k  entrafaier  tes 
écoliers  d'Anselme ,  comme  il  avait  fait  de  ceux  de  Gtiillaume 
de  Cliaiiipeaiix.  Mais  une  réaction  ne  tarda  pas  à  avoir  lieu  en 
faveur  du  vénérable  Anseluie  :  les  écoliers  qui  avaient  déserté 
ses  leçons,  uu  instaut  éblouis  par  la  parole  brillante  et  hardie 
d'Abailard,  y  revinrent  peu  h  peu,  et  lui-même,  craignant  les 
suites  de  cette  réaction  et  l'autorité  ecclésiastique  du  vaincu, 
satislàit  d'ailleurs  de  son  triomphe,  quitta  Laon  pour  retour- 
ner h  Paris  et  faire  de  cette  ville  plus  importante  le  principal 
théâtre  de  sa  gloire. 

Pendant  toutes  ces  disputes,  Thomas  de  Marie,  qui  avait 
pris  les  Laonnois  fugilil's  sous  sa  protection,  continuait  ses 
brigandages.  Il  venait  de  faire  assassiner  au  pied  même  de  la 
montagne,  Gautier,  l'un  des  deux  archidiacres  qui  avait  pris 
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l>arl  au  meaitre  de  Gérard  et  le  seul  qui  eût  échappé  au  mas- 
sacre général.  Hais ,  sur  les  plaintes  vives  et  incessantes  du 
clergé,  le  roi  se  décida  enfin  k  punir  ce  brigand  qui,  depuis 
tant  d'années,  désolait  tonte  la  contrée.  A  cet  effet,  il  ras^ 

sembla,  eu  11  lu,  une  armée  parliciilièrement  composée  de 
fantassins,  c'est-h-dire,  de  gens  du  peuple,  car  peu  de  che- 
valiers s'y  Irouvèrenl,  el  ceux-ci  encore  refusèrent  plus  lard 
de  combattre,  par  la  raison  que  Thomas  était  un  chevalier 
comme  eux. 

Thomas  était  avoué  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Laon  : 
i)  avait  profité  de  cette  circonstance  pour  faire  élever  dans  les 

villages  de  Crécy  et  de  Nouvion-l' Abbesse ,  appartenant  aux 
domaines  de  cette  maison,  des  châteaux -forts  dans  lesijuels  il 
se  tenait  avec  les  habitants  de  Laoïi  qui  avaient  fui  leur  ville. 
Le  roi  vint  l'y  attaquer.  Pour  exciter  l'enthousiasme  des  troupes , 
les  évéques  firent  élever  une  estrade  du  haut  de  laquelle  ils 
leur  commandèrent  avec  de  grandes  menaces  de  combattre  avec 
ardeur,  puis  ils  leur  donnèrent  Pabsolutlon  de  leurs  péchés  et 
promitent  le  ciel  h  ceui  d'entre  eux  qui  périraient  dans  le 
combat  ponr  la  sainte  cause  de  l'église. 

Le  château  de  Crécv  Au  enlevé,  non  sans  de  grands  elTorls, 
car  les  Laonnois  fiigiuls  prévoyant  le  sort  qui  les  attendait, 
firent  une  vigoureuse  résistance.  La  plupart  furent  passés  an 
fil  de  rép^  ou  pendus  :  on  ne  fit  grftce  qu'aux  gentilshommes, 
lesquels  forent  amenés  prisonniers  à  Laon.  Les  habitants  de 
Nouvion-l' Abbesse,  effhiyés  de  ces  exécutions,  n'attendirent 
pas  l'arrivée  du  roi  :  ib  prirent  tons  la  fuite,  et  les  chftteaux 
de  Thomas  furent  rases.  \)u;\nl  à  lui,  retiré  dans  son  chû- 
teau  de  Marie,  il  paya  au  roi  et  à  ses  gens  une  grosse  somme 
d'argent  pour  son  rachat,  et  indemuisa  les  églises  des  dom- 
mages qu'il  leur  avait  causés.  Il  obtint  ainsi  la  paix  et  rentra 
dans  la  communion  des  fidèles.  Teudegaud,  l'assassin  de  Gau- 
dri,  avait  reçu  depuis  un  an  le  prix  de  ses  crimes  :  surpris 
par  les  gens  d'Enguerrand,  il  avait  été  attaché  k  la  potence 
et  était  mort  avec  courage. 


Digitized  by  Google 


800 


LIVRE  IX. 


CUAMTfiE  V. 

4il3  —  1224. 

Vol  à  Ift  cathédftle.  AMdne  Mcusé;  m  purge  parle  combat  Jodieieire.  SttMâ 
vol  dans  cette  ë0i<e.  Epreuve  de  Peau  poar  déeoovrir  le  coupable.  AnMlme 

an<tédenottTeay;condaimiéci  exécuté.— Ordre  de  Prémontré.  Saint  Norbert 
C8l  attiré  à  LaoD  par  Barlhclemi,  cvêquc  do  cette  \  :  d'abord  placé  h  !.i 
U'ic  des  di.inoines  de  Saint-Martin;  so  rctirp  rnsuitc  à  Prémontrt- ,  où  il 
fonde  une  abbaye  ,  chrf  d'ordre.  —  La  charte  de  commune  rendue  aux  ha- 
bitants. Les  croisades  prcchées  à  Laon.  Concile  eo  cette  Tille.  —  Coœ- 
muoe  duLaonuot«,  attaquée  à  luain  année  par  Roger  de  Rozoy  et  abolie 
par  le  roi.  Celle  de  Laoncooinnée.  ^GoBtesUtioas  entre  la  ville  elle  clergé. 
Lee  officiera  monictpaux  excommuniés  :  déclarés  eonpables  lont  condamnés 
à  une  réparation  bomiliaaic  ;  tehisent  de  i^r  eoumettre;  y  aont  contminta 
par  le  roi.  Ua  cbaaoioe  enlève  une  Jeune  fille  confiée  à  ses  soins  et  l'épouse  ; 
il  est  poursuivi,  arrêté  et  décapité.  Le  doyen  de  la  cathédrale  traîné  dau» 
les  prisons  de  Coucy,  Plaintes  du  clergé.  Engucrrand  excommunir  ;  donre 
salitifaclion.  —  Assemblée  générale  des  (grands  Au  roviunio  à  Lnon.  Conciles 
réunis  dans  celle  ville;  leur  objel.  Des  Cambraitiens  battus  de  veq^e*  dan» 
la  cathédrale.  Croisade  coulre  les  Aibtgeois. 

La  cathédrale  n'était  point  encore  relevée  de  ses  ruinée, 
qu'elle  fot  dépouillée  de  ses  riches  omemenlfi  par  l'un  des  laïcs 
prépoaés  2i  la  garde  du  trésor.  Depins  un  temps  immémorial, 

il  était  d'usage  que  quatre  clercs  et  trois  laïcs  Arasent  adjoints 
au  trésorier  pour  veiller  (  onjointement  avec  lui  -.m  dcpôi  confié 
à  sa  garde.  Parmi  ces  gardiens  se  trouvait  alot-s  wn  nommé 
Ansefane,  surnommé BoeKux,  personnage  de  basse  extractiont 
mais  qui,  s'élant  ftit  une  réputation  d'homme  religieux ,  avait 
ainsi  mérité  d'être  nommé  à  ce  poste  de  confiance.  Néanmoins, 
il  déroba  un  jour  l'or  et  les  pierres  précieuses  qui  ornaient  les 
croix  des  autels,  et  les  Tendit  à  un  orlèfre  de  Soissons  après 
lui  avoir  feil  jurer  que,  quelque  cliose  qui  arrivât»  il  ne  le 
dénoncerait  jamais. 

Mais  peu  de  temps  après,  le  hasard  ayant  conduit  un  cha- 
noine de  Laon  chez  cet  orfèvre,  il  y  reconnut  les  ornements 
de  son  église  et  le  dénonça  aux  juges.  Aussitdt,  le  marchand 
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déclara  les  teuir  d'Anselme.  (>)nfrunti;  avec  lui,  ce  dernier  nia 
le  fait  et  reqmi  le  combat  judiciaire  coiiue  sou  accusateur. 
L'odêvre  dut  se  soumettre,  et  le  combat  s'engagea  k  c<Mip6 
de  poing,  te  Soissoimais  ajant  été  vainca  et  terrassé  par  son 
ad?enaîre,  rîmioceiioe  d'AnaeliBe  fat  prodamée. 

Celni-eit  raaniré  par  le  déooftmeDt  de  cette  aflaire,  acheta 
des  terres  et  des  vipes  avec  le  produit  de  son  toI.  Mais  ces  ac- 
quisitions éveillèrent  les  soupçons  (iii  ii  Lsonor ,  i\m  le  révocjua 
de  ses  fonctions.  Anselme,  irrité,  réwlui  de  se  venger  en  faisant 
planer  sur  ce  même  trésorier,  les  soapçoos  d'un  nouveau  vol 
qu'il  méditait. 

♦ 

Une  nuit  donc  qne  les  vents  se  déchaînaient  avec  forear  ei 
que  des  torrents  de  pluie  mêlée  de  grêle  forçaient  ehaenn  k  se 
reo fermer  chez  soi,  il  se  saisit  d'une  échelle,  et  escaladant  h 
tour  oh  était  renfermé  le  trésor  de  l'église,  il  enleva  tons  les 

objets  précieux  qu'il  put  emporter,  et  alla  les  cacher  dans  un 
endroit  hors  de  ia  ville. 

La  nouvelle  de  ce  vol  jeta  la  consternation  dans  la  cité.  Une 
assemblée  du  peuple  et  des  ecclésiastiques  fut  convoquée  afin 
d'aviser  aux  moyens  d'en  découvrir  les  auteurs.  Le  docteur 
Anselme,  do^  de  la  cathédrale ,  proposa  de  prendre  un  enfimt 
de  chacune  des  paroisses  de  la  ville  et  de  le  plonger  dans  un- 
vase  plein  d'eau  bénite  ;  de  plonger  ensuite  dans  la  même  eau 
tous  les  enfants  do  la  |)aroisse  doiil  le  premier  ii  ;mrait  point 
surnagé,  et  entiti  de  sournellre  à  la  même  épreuve  les  parents 
de  ceux  de  ces  derniers  qui  se  seraient  enfoncés. 

Cet  avis  mit  tout  le  monde  en  émoi,  car  chacun  craignait 
pour  soinnéme  le  résultat  d'une  épreuve  avssi  douteoae,  et  on 
trouvait  pbis  juste  d'y  soumettre  avant  tout  les  gardiens  du 
trésor,  comme  étant  ceux  sur  lesquels  les  soupçons  devaient 
d'abord  tomber. 

L'évéque  se  reiulil  à  l'avis  général  ei  les  lit  arrél<'r.  I  n  at- 
k'ndanl  le  niorneui  de  Péprcuvo  ,  un  chevalier  deiiianda  et 
obtint  que  la  garde  d'Anselme  lui  lût  conliée,  et  il  l'amena 
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chez  lui.  Ui,  ik  remplireDt  d'eaiii  un  grand  vase  et  Anselme 

y  plongea  pour  voir  s'il  surnagemit  ou  s'il  enfoncerait.  Cel 
essai  lui  ayaul  éié  l'avorable,  U  aUciidii  avec  cunliancc  l'épreuve 
publique. 

Mais,  cette  foia  il  enfonça.  Déclaré  coupable,  en  le  aoomit 
à  la  lortnie  pour  en  obtenir  la  révélation  de  son  crime.  An- 
selme Qnit  par  promettre  de  parler,  si  Ton  Tonlait  hil  garantir 
la  liberté,  le  mener  k  dix  milles  de  Laos  et  loi  donner  wtm 
somme  de  ^M)  livres. 

Sa  demaiiilf^  lui  ayant  été  accordée,  il  conduisit  les  gardes 
et  le  peiij>le  dans  un  endroit  des  vijgnes  où  il  avait  tâcl»e  le 
produit  de  sou  vol.  Mais,  lorsqu'il  voulut  s'en  aUer,  on  lui  re-« 
fusa  l*argeot  promis,  sous  le  prétexte  qu'étant  encore  l'autenr 
présumé  du  premier  vol  commis  k  la  cathédrale,  il  n*en  avait 
rien  déclaré.  Il  fut  donc  arrêté  de  nouveau  et  livré  h  ta  torture. 
Une  seconde  fois  forcé  d'avouer,  il  restitoa  les  pierres  pré- 
fieuses  et  autres  objets  provenant  de  ee  vol,  et  l'ut  condamné 
à  être  [,u  ndu.  On  l'allaclia  ii  un  arbre  au  pied  de  la  nionla^Mje. 

Deux  ou  trois  autres  des  personnes  soumises  à  l'épreuve  de 
l'eau  sainte  s'étaient  également  enfoncées*  et  forent  sur  cette 
simple  preuve  condamnées,  oonuie  ses  complices,  à  partager 
son  supplice.  Ces  gens,  dit  une  légende  populaire,  étaient 
frères  et  mayeuis  des  trots  vittages  de  Barenton,  c'est-knliro 
qu'ils  y  remplissaient  certains  emplois  ^  eux  conférés,  soit  par 
le  chapitre,  soit  jiar  l'évèquc,  soigneurs  de  ces  mênies  villages. 
Ou  prétend  (ju'aju-ès  leur  mort,  la  mère  de  ces  malheureux 
prouva  leur  innocence  en  enfonçant  sans  peine  et  avec  la  main 
seule .  plusieurs  clous  dans  un  grès  que  l'on  voyait  autrefois 
dans  le  doitre  des  cbaooines,  lequel  était  à  peu  près  semblable 
k  celui  aujourd'hui  enchâssé  dans  le  mur  de  la  nef  de  la  ca- 
thédrale :  mais  le  véritable  voleur  ayant  été  découvort,  on 
réhabilita  leur  mémoire,  et  l'on  fonda  pour  eux  un  service  qui 
se  fait  le  4  du  mois  d'août. 

Le  grès  dont  il  s'agit  présente  deux  empreintes,  grossières 


de  la  paume  d'une  main.  Cola  n'a  rien  de  merveilleux  :  t'est 
uu  simple  jt  ii  île  la  nalure.  En  eflet,  il  provieul  d(î  celle  roelie 
que  1  on  nomme  eu  géologie  les  grès  de  l  argile  plastique^  grès 
ranarquabies  et  depuis  longiemps  célèbres  par  leim  formes 
bizarres.  Ceux  de  ees  grès  qui  ont  la  forme  de  rognons  comme 
la  pierre  k  clous ,  paraissent  s'être  formés  anioor  d'an  noyan 
sur  lequel  la  matière  silieeose  s'est  déposée  dans  un  état  pâteux. 
Ces  rognons  ont  ainsi  pris  une  surHiee  mamelonée  et  tober- 
culeuse  et  des  formes  parfois  très-bizarres.  Quarii  ;iux  clous  de 
la  pierre  de  Laon,  s'il  y  en  avait  Jls  ont  pu  êliHî  facili'ineiii  enfon- 
cés dans  les  intervalles  des  mamelons  de  la  pierre  restés  vides. 

Au  surplus ,  les  historiens  ne  sont  pas  même  d'accord  sur 
réfènement  qui  aurait  donné  lieu  à  cette  tradition.  M.  Deviame 
la  rapporte  à  la  révolte  des  |siqels  du  ehapiire  en  1335 ,  et 
dom  Lelong  à  l'alfiiire  d'Anselme.  Nous  adoptons  de  préférence 
Topinion  de  ce  dernier  écrivain ,  parce  que  le  service  du 
4  août  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  des  maires  de  bareiilon ,  fut 
iusliluc  bien  longiemps  avant  l'evènemenl  de  i55o.  Il  remonte 
à  1160,  45  ans  après  l'afl'aire  d'Anselme,  et  il  fui  établi  en 
mémoire  des  chanoines  défunts  de  la  cathédrale  (v.  t«  1"  p«l  77). 

Cependant,  depuis  deux  ans  Barthélemi,  prélat  vertueux  et 
pleb  de  mérite,  occupait  le  siège  épisoopal  de  Laon.  Non-eeu- 
lement  il  releva  de  leurs  ruines ,  et  le  palais  des  évéques ,  et 
l'église  cathédrale  avec  le  cloitre  des  chanoines ,  mais  encore 
il  fonda  plusieurs  ;il «bayes  nouvelles  dans  le  diocèse.  C'est  à 
lui  que  la  religion  dul  rétablissement  des  Prémonlrés,  ordre  dont 
les  développements  furent  si  rapides  que,  dès  la  tin  du  12*"* 
siècle,  il  comptait  1,000  abbayes  d'hommes,  300  de  iiUes,  500 
prévdtés  et  un  grand  nombre  de  prieurés-cnres,  répartis  dans 
toute  la  chrétienté.  Voici  comment  se  fit  cet  étaUimement. 

Un  concile  s'était  assemblé  dans  la  ville  de  Reims  en  1119^ 
sous  la  présidence  du  pape  Calixte  H.  Barihélemi  s'y  rendait  y 
qiKiriil  il  lit  sur  ta  roule  la  rencontre  d'nn  honnne  (jui  implora 
^s  bons  oUices  pour  pouvoir  approcher  du  pape.  Uaiibélemi 
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l\it  d'abord  tenté  d'éloigner  cet  Iwiniiie  dont  le  mfeérabte 
équipage  annonçait  un  mendiant,  car  il  marchait  pieds  nu», 
était  vêUi  j^euleiueni  (riiiic  robe  de  peaux  d'agneau,  avait  le 
corps  ceint  d'une  grosse  corde  et  les  épaules  couveries  d'un 
manteau  grossier  ;  mais  il  s'empressa  de  raccueiilir  ^aand  it 
gnt  que  c'était  saiot  Norbert. 

Norbert  appartemiit  à  une  fiimille  riche  et  poissaiite  du 
diocèse  de  Cologne.  Ayant  perdo  ses  parents  de  bonne  heure, 
il  s'abandonnait  sans  frein  aox  dissipations  d'nne  ardente 
jeunesse  lorsqu'un  joui",  surpris  par  un  ora^^e  dans  la  campagne, 
i!  Int  renversé  de  cheval  par  un  éclat  de  foudre.  Norbert, 
l'esprit  frappé  de  cet  évèoemont ,  le  regarda  conune  un  aver- 
tissement du  ciel  de  réformer  sa  coodnite.  Aussitôt  il  se  revêtit 
d'un  ciliée ,  se  hvra  aux  jeûnes  et  aux  macérations ,  et  alla 
trouver  le  pape  k  Rome  pour  en  obtenir  la  permission  de 
prêcher  hi  parole  de  Dieu.  Après  l'avoir  obtenue»  il  parcoursit 
l'Allemagne  quant  il  apprit  que  Caliite  qni  venait  de  succéder 
ii  (.t  isse,  tenait  un  cuucile  dans  la  ville  de  lleims.  Il  se  mit 
aussitôt  en  route  pour  venir  l'y  trouver,  et  en  sollic  iter  de  nou- 
veau 1  autorisation  de  prêcher;  mais,  après  plusieurs  jours  de 
tentatives  infructueuses  pour  l'approcher,  il  avait  quitté  Reima 
découragé  lorsqu'il  fit  la  rmeontre  de  Barthélemi.  Par  l'en- 
tremiae  de  ce  prâat,  il  Ibt  présenté  au  pape ,  et  il  en  obtint 
enfin  ce  qni  foisait  le  but  de  son  voyage, 

Barthélemi  conçut  ensuite  le  projet  de  retenir  dans  son 
diocèse  un  homme  entouré  d'une  telle  répu talion  de  sainteté. 
11  y  avait  alors  sur  le  plateau  de  la  nioulaf^ue  de  Laon,  mais 
hors  des  murs  de  la  cité  et  vers  le  couchant,  une  petite  église 
dédiée  à  saint  Martin.  Les  quelques  chanoines  qui  la  desser^ 
valent  vivaient  depuis  longtemps  dans  le  dérèglement  et  en 
dissipaient  les  revenus,  de  sorte  que  ce  prélat  avait  d^h  songé 
h  les  efaasser  de  leur  maison.  Il  pensa  que  l'oeeosioB  était  belle 
d'apporter  la  réforme  parmi  eux,  en  leui^ donnant  saint  Norbert 
pour  supérieur.  Mais  celui  -  ci  ne  consentii  a  se  cliargei  dr  l;v 
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ëteeàm  ét  ees  religieux,  qu'il  la  coD<Htîou  qu'ib  se  confoi'^ 
ineraieiit  à  sa  Illani^^e  d(»  vivre. 

Norbert  s'aperçut  Incntôt  qu'il  ne  pourrait  parvenir  h  ra- 
uieiier  les  chanoines  de  Saint-Martin  à  «ne  vie  plus  régulière. 
11  résolut  alors  de  les  quitter  et  de  se  retirer  dans  un  désert 
pour  y  fonder  «n  étebUnement  religieux.  Barthélemi  à  <|tti  it 
fil  pert  de  n  réedution ,  le  conduisit  d'abord  dans  la  forêt  de 
Thiéracbe ,  |mùs  daas  celle  de  Saint-GobaÎD  aHu  d*y  fidie  choix 
d'ao  emplaeenent  couvenaiile. 

A  trois  lieues  de  Laon ,  au  centre  luénie  de  cette  forêt  et 
au  fond  d'une  vallée  sr  inbre  et  déserte,  se  voyait  alors  dans  un 
lieu  nommé  PrémoiUré^  une  chapelle  sous  l'invocation  de 
saint  Jeao-Baptisie,  laquelle  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-  > 
Vincent.  C'est  là  que  l«iorbert  s'arréu  :  c'est  là  qn'fl  jeta  les 
fondements  d'une  maison  «pii  prit  en  peu  d'omées,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  des  déTcloppements  étendus  et  acquit 
des  richesses  considérables. 

Quatre  ans  après,  c'est-à-dire  en  1124,  Barthélemi  chassa 
enfin  les  chanoines  de  l'église  de  Saint-Martin  et  les  remplaça 
par  des  moines  tirés  du  nouvel  établissement  de  Rrémontré. 
Quoique  les  commencements  de  la  réfbrme  de  la  maison  de 
Satnl- Martin  flissent  ttès- pénibles,  le  nombre  des  religieux 
augmenta  si  rapidement  qne,  douue  ans  après,  ils  s'y  trounienl 
900  !  elle  prit  alors  le  titre  de  seconde  abbaye  de  Pordre. 

Ces  établissemeiUs  étaient  à  peine  formés  lorsque,  dans  une 
assemblée  tenue  à  Compiè^ne  en  1128,  Louis  -  le  -  Gros 
rendit  à  la  ville  de  Laon  sa  charte  de  commune.  Aucun  mo- 
nument ne  nous  £iit  connaître  les  motifs  de  cette  restitution , 
ni  les  moyens  par  lesquels  les  Laoonois  parvinrent  à  l'obtenir; 
mais  on  peut  présumer  que  ce  fbt  par  des  dons  pécuniaires. 
En  effet,  le  roi  les  obligea  en  même  temps  à  un  droit  de  gtte 
trois  fins  Pan ,  ou  k  lui  payer  en  place  une  somme  ammelle  de 
20  livres. 

Comme  le  nom  de  commune  était  en  exécration  aux  ecclé- 
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snstiqQes  el  aux  nobies,  le  roi  changaa  le  titre  de  la  piemière 
înslitolion  comiiraiiale  en  celui  de  eharie  de  pmx.  Celte  légère 

modification  parait  être  k  peu  près  la  seule  quHl  ait  faite  à 
raucienue  charte,  el  il  réiablii  les  citoyens  de  la  ville  daiis 
tous  les  droits  et  Irauciiises  inhérents  aui  ifislilutions  de  ce 
genre ,  comme  on  le  voit  dans  l'aoalyse  qoe  bous  en  avona 
donnée  précédemoMOt.  Par  cet  acte  il  rappelle  tous  lea  bannia 
et  accorde  une  amniatie  générale  dont  treize  personnes  aeu- 
tement  furent  exceptées.  Nous  pensons  que  Ton  ne  sera  pas. 
lâché  de  connaître  les  noms  de  ces  victimes  de  nos  discordes 
civiles,  c'étaient  :  Fulcon,  fils  de  Bonard,  Raoul  de  Ghevre- 
gny,  fîamo,  iiis  de  Lebert(l;,  Payen  Seille  ouSeiller,  Robert, 
Remi  Bal  (eo  abrégé),  Mainard  Drago,  Raimbaud  de  Sois- 
sons,  Payen  Fid*  (en  abrégé) ,  Uoateloup,  Anselme  Quatre- 
mains  «  Raoul  Wastia,  Jean  de  Mauregny,  et  Anaelme,  gendre 
de  Robert. 

Deux  ans  après ,  les  Laonnois  virent  le  pape  Innocent  II  se 
reuilic  dans  leurs  mnrs  à  Tissue  d'un  grand  concile  qu'il  venait 
de  tenir  à  Reims,  où  se  trouvèrent  réunis  15  archevêques, 
â63  éféques  et  plusieurs  abbés.  Innocent  arriva  ^  I^on  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  cardinaux,  d'évéqœa  el 
d'abbés,  pontifia  solennellement  dans  la  cathédrale  le  jonr  des 
Rameaux,  et  lea  jouis  auinnta  dans  d'antrea  égliaea  de  la  ville. 

Depuis  plus  d'un  demi-siècle  déjli ,  la  cbr^ienté  toute  en- 
tière s'était  précipitée  sur  l'Orient  a  la  viiix  d  uu  trinile. 
Pierre,  au  retour  d'un  jHlerinage  fait  à  Jérusalem,  avait 
raconté  k  l'Europe  les  souflrances  des  chrétiens  asservis  par  le& 
disciples  de  Mahomet,  et  avait  partout  crié  vengeance  contre 
leurs  oppresseurs.  La  foi  était  si  vive  k  cette  époque,  les  récita 
de  Pierre  rermtte  si  touchants,  qu'k  aa  voix  une  foule  de 
personnes  de  toute  condition ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
s'était  précipitée  sur  ses  pas  ii  la  conquête  de  la  terre  aakile. 

\\)-  Ce  nom  ««Idouleuk  [Mrcc  qu'il  va  écrit  eu  abroge  daos  la  chariCv 
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Bmiwcwp  lie  dievalMn  do  pa^»  de  Laon  avneat  pris  pen  'h 

eette  expédition,  mais  peu  en  éuient  revenus;  ei,  après  des 
succès  divers ,  les  croisés  décimés  par  le  fer  des  Mnsulmaus  et 
par  les  mnlnHies,  voyaient  i'éial  de  leurs  affaires  empirer  loua 
les  jours  dans  l'Orient. 

Une  nottvdle  croisade  Itat  alora  précbée  en  Fraoee,  et  dana 
Que  assemblée  générale  tenne  à  Bourges  le  jour  de  Noél  1145 
el  k  laquelle  aaiislait  aamt  Benaid ,  le  roi  LotMe-Jenoe  fit  ' 
oonnattre  rinlention  où  il  était  de  ae  eroiaer.  L'année  «nifante, 
Laon  vit  une  pareille  assemblée  se  former  dans  ses  murs  et  le 
cri  de  guerre  aux  infidèles  retentir  dans  ses  rues.  Le  clergé  de 
France  s'y  réunit  en  concile  national,  el  les  seigneurs  s'y  as- 
semblèrent sous  la  présidence  du  roi.  Cependant ,  rien  de  dé- 
finitif ne  fîit  arrêté ,  et  Ton  a'^nma  au  5"*  dimanche  apièa 
Pàquea  dans  la  ville  de  Chartres. 

Les  événements  dont  le  Laonnois  ftit  le  théâtre  en  1175 , 
portèrent  les  habitants  de  Laon  k  aollîeîier  du  roi  Philippe- 
Auguste,  au  moment  de  son  avènement  au  trône  arrivé  cinq 
ans  après ,  la  cunliniialion  de  leur  charte  de  commune. 

Un  nouvel  évéque  était  monté  cette  année  sur  le  siège 
épiscopal  de  cette  ville.  Roger  de  Rosoy  appartenait  à  ans 
fomille  noble  et  puissante  ;  ses  pfemiera  soina  lurent  de  cher* 
cher  h  fiiire  abroger  la  charte  d'aflîranchiBsement .  que  les 
vassaux  des  domaines  de  Févéché  avaient  obtenue  de  Lonis-le- 
leme  pendant  la  vacance  du  siège ,  soiis  le  titre  de  eenumnit 
du  Laonnois.  N'ayant  pu  y  réussir,  il  les  a\  ;iii  .iIUkjiics  à  main 
armée,  et  en  avait  lait  une  hornblf  buurlifi ic.  J)'aboi(l  obligé 
de  s'expatrier  à  cause  de  cette  aâaire ,  Roger  de  Rosoy  était 
ensuite  rentré  en  grftce  et  avait  enfin  obtenu  de  Philippe- 
Auguste  partant  pour  la  croisade  en  1190,  l'abolition  delà 
commune  du  Laonnois  (1).  Dana  ces  conjonctures,  les  habitants 

il)  Dom  l,i'long  el  la  plupart  di-s  liisloricns  modernes  h  son  exemple, 
Augustin  Tliicrry,  dans  »cs  lellre»  sur  riiisloirc  de  France,  Giii/.of ,  dans  son 
cours  <i')ii!»(oti*>  moderne,  ui  uuires,  uni  confondu  U  comomin'  du  Laonnoit 
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de  Laon  craigoant  pour  leurs  propres  fhuicbiaes,  s^adreMènot 
an  roi  et  en  obtinrent  la  confirmation  de  leurs  libertés,  mais  k 

des  conditions  plus  onérouses  qu  ainjai  avant  :  lo  droit  ^ite 
et  hi  somme  de  "20  livres  qui  le  représentait  Turent  reiii|>laces 
par  une  redevance  annuelle  de  2(X)  livres  parisis  (plus  de 
5,000  ûr.  d'aujourd'hui).  A  cela  près,  la  charte  de  1190  esi 
en  tout  confonne  h  celle  de  1138. 

Ces  charges  se  trouvèrent  amplement  compensées  par  an 
établissement  dont  ce  même  monarque  dota  à  cette  époque  ki 
ville  de  Laon.  Noos  voulons  parler  du  bûlliage  royal  du  Ver- 
inandois  (pii ,  selon  Topiiiion  commune,  fui  créé  en  H*JO  par 
Philippe -Auguste.  Laon  devint  dès-lors,  sous  le  rapport 
judiciaire >  le  cliei-lieu  d'un  pays  immense,  et  grandit  en 
considéfation  et  en  importance.  Nous  avons  ailleurs  solll- 
samment  bit  connaître  le  grand  bailliage  do  Vennandois  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'y  revenir  id  (T.      p.  369). 

Vingt-cinq  ans  après,  des  contestations  dont  la  cave  était 
aases  légère  y  mais  dont  les  suites  Airent  humiliantes  pour  les 
magistrats  municipaux  ,  éclatèrent  entre  le  corps  de  ville  et  le 
clergé.  Elles  furent  couime  le  signal  de  ces  longues  (jiierelles 
qui  agitèrent  la  ville  pendant  plus  d^un  siècle,  et  qui  se  ter- 
minèrent par  ranéanliasement  de  libertés  dont  les  Laonnois 
étaient  fprt  jaloux. 

En  1914,  le  oorps  de  ville  avait  dit  arrêter  et  mettre  en 
prison  deax  sujets  des  chanoines  qui  s'étaient  rendus  coupa- 

avec la  commune  de  Laon.  coniniuno  du  Laonniri»  était  formée  pur  la  réunion 
dfs  dix-sept  bourgs  ou  villages  suivants  qui  oonstiiuaieiit  les  domaines  de 
IVv^ché  :  Ani^y,  Bonrçuit'iioii ,  Brancourl,  Clievrt'gny,  Chivy -Elouvellf», 
Jaoïiguy ,  Lavai ,  Litrvai ,  Lizy  ,  Merlieuii-Fouqueronct,  Mouampteuilf  MoDS- 
«D«Ltoi)Ooit,  Noiivioii-le>Viiiettx,Pre8les*Thieniy,nrcel,  Vattcellet-Bcffecourt 
et  VtMlgntcobrt.  lu  habitants  de  ces  bourg»  et  village»  profitaot  en  tlT4  de 
la  vaMnee  du  «iége  dpiacopal,  avaienl  obtenu  dn  roi  Louis  VU,  Bojaanaal 
nue  somne  d'aigcni,  une  charte  collective  d'affranehiMemcnt  tous  le  nom  de 
wmmune  du  LaunnoU.  C*e»t  celte  comaïune  que  Roger  de  Rosoy  cotubaiiil 
à  main  urmcc  en  tl75  voyez  livre  VIII,  page  41),  cl  c^e»l  etli!  que  Philippc- 
iuguatc  abolit  en  1190  et  non  celle  de  Laon. 
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bles  d'un  délit  dans  la  juridiciion  de  la  paix.  Les  agents 
du  chapitre  les  réclamèrent  aussitôt  «  s'engagennt  à  ên  dire 
justice  :  mais  le  mayeur  et  les  jorés  refinèreDi  de  les  remettre, 
préteMliBt  que  c'élnt  k  en  de  les  punir. 

Sur  œ  refin,  les  ebaiioiiies  de  h  cathédrale  proooBoèrent 
Fexcomaniieatîoii  ooMre  les  ottcien  mvnîeipanx  :  mais  eevi-ei 
en  appelèrent  au  pape  et  loi  députèrent  un  homme  de  confiance 
pour  poursuivre  I<hji  ■.i\^])v\  :  le  chapitre,  de  son  côté,  y  envoya 
aussi  quelqu'un.  Ces  deux  envoyés  plaidèrent  leur  cause  devant 
UD  cardinal-diacre  délégué  par  le  saint  père  pour  les  entendre  : 
le  député  de  la  commune  se  plaignit  du  chapitre,  raoeusa 
d'abuser  de  ses  privilèges ,  de  pronencer  légèrement  des  cen- 
suras, eita  des  exemples,  en  tira  des  conséquences  et  embarrassa 
tellement  son  adversaire  et  son  juge,  qœ  ce  dernier  n^osa 
prendre  sur  lui  de  donner  uoe  solution  à  cette  affaire. 

Alors,  le  pape  renvova  les  parties  devani  une  commission 
composée  de  chanoines  d'Amiens,  à  qui  il  donna  pouvoir  de 
la  juger  en  demier  ressort.  Ceux-ci  se  rendirent  à  Laon  pour 
$tm  une  enquête  sur  les  lieux  :  ils  entendirent  successi- 
vement le  chapitre  et  ka  offieieia  mnnieipaux  ;  mais  oea  ap- 
parences d'impartialité  n'abusaient  personne  sur  les  suites 
de  eetle  aflbire ,  car  la  solution  en  était  laissée  3i  des  arbitres 
dom  la  [)artialilé  ne  pouvait  être  douteuse.  Kn  plfet,  le  jugement 
ne  se  lit  pas  aUeiulre  :  le  25  juin  ,  les  ciiaiiuiiK  s  d'Amiens 
déclarèrent  que  le  mayeur  et  les  jurés  ne  pouvaient  prouver 
l'injuatice  de  l'excommunication  prononcée  contre  eux.  En  con- 
séquence, ils  les  condamnèrent  k  se  rendre  nna  pieds  depuis  la 
cloche  dn  ban  (du  beffroi)  où  étaient  renfermés  les  aujela  du 
chapitre,  jusqu'au  portail  de  fai  cathédrale;  de  se  mettre  à 
genoux  devant  le  doyen  et  les  chanoines  assemblés  ;  de  leur 
demander  liumblement  pardon  de  leur  entreprise  et  Pabsolulion 
de  l'excommunicaliou  prononcée  contre  eux,  enfin,  de  payer 
les  firais  évalués  à  300  livres  pariais  (plus  de  7,GIXI  francs 
d'aujourd'hui). 
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Le  mayeur  el  les  jurés  refusèrent  de  se  soumcitrc  a  une 
peine  si  ignominieuse  el  à  une  amende  aussi  exorbitante.  Aiors 
le  chapitre  s^adreasa  an  roi  Philippe  II  •  et  en  obtint  noe  lettre 
de  juaaion  qui  enjoignait  au  mayenr  et  aux  jurés  d'obéir  sans 
délai  et  sans  réplique.  Ceux**>ci  résistèrent,  cberehèrent  k  faire 
traîner  l'affaire  en  longueur  ;  mais  le  roi  demeura  inflexible  et 
les  menava ,  s'ils  ne  se  soumettaient,  de  porter  l'amende  h 
4,2(><>  liv.  [lins  de  5(),<HK)  iV.  )  au  lieu  de  500.  Un  historien 
dit  même  qu'il  les  y  condamna  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  leur 
fallut  céder,  et  le  lo  mai  1215,  ils  jurèrent  aux  pieds  des 
chanoines  d'être  dorénavant  plus  soumis  aux  jugements  de 
l'église  et  de  respecter  ses  privilèges. 

L'église  de  Laon  avait  alors  pour  grand  chantre  et  sous- 
diacfe,  un  chanoine  d'une  illustre  naissance  nommé  Bouchard 
d'Avesnes.  Avant  de  partir  pour  la  croisade ,  Baudouin,  comte 
de  Flandres,  confiant  dans  la  n»putaiion  de  sagesse  et  de  la- 
lent  de  Bouchard,  lui  avait  abandonné  la  garde  de  ses  deu\ 
filles  :  mais  celui-ci  s'(^prit  des  charmes  de  la  cadette  nommée 
Marguerite,  parvint  à  hii  taire  partager  sa  passion,  l'enleva  et 
l'épousa  publiquement  quoiqn'engagé  dans  les  ordres. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandres  et  sœur  de  Marguerite,  ainsi 
que  le  clergé  Flamand,  accusèrent  Bouchard  de  rapt  et  d'in- 
ceste, et  le  pape  Innocent  II  le  frappa  (J'iinathême  en  121G. 
Bouchard  parut  d'abord  se  soumettre  et  lit  le  voyage  de  la 
terre  sainte  qui  lui  avaii  été  imposé  comme  pénitence.  Mais  il 
ne  quitta  point  sa  femme,  et,  à  son  retour,  il  essaya  de  flé- 
chir le  snecesaeur  d'Innocent.  Honorius  résista  k  tontes  ses 
instances  et  lui  refusa  la  dispense  des  ordres,  ainsi  que  la  per* 
mission  de  conserver  son  épouse.  Loin  de  là,  Bouchard  Ait 
excommunié  dans  toutes  les  églises  de  la  province,  et  décrété 
de  prise  de  corps  par  les  juges  séculiers.  Obligé  de  s'enfuir, 
il  se  retira  à  Gand,  où  il  lut  bientôt  arrêté,  condamne  pour 
ce  crime  et  décapité.  Les  deux  eiiiants  qu'il  avait  eus  de  sa 
femme,  d'abord  déclarés  illégitimes,  furent  plus  tard  réhabi- 
lités par  l'empereur  Frédéric  IL 
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r);ms  le  même  temps,  le  cliapitre  de  Laon  oui  li  souffrir 
d'une  ailkire  pius  grave  et  plus  fâcheuse.  Li)guerraud  111,  sire 
de  Coucy ,  avec  lequel  il  était  en  mésioteUigeDce  on  ne  sait  ï 
quel  sojet,  avait  dit  des  ravages  sur  ses  terres.  Le  doyen  de 
la  cathédrale,  voulant  user  de  représailles,  fit  arrêter  et  jeter 
«n  prison  qoeU|iies  gens  d*Engiierrand.  A  cette  nouvelle,  le 
«ire  de  Coucy ,  furieux ,  arme  les  gens  de  sa  maison ,  se  met  k 
leur  tête,  anivo  en  toute  hâte  à  Laon,  et  se  diri«,^eanl  vers  la 
cathédrale,  en  fait  enfoncer  les  portes,  se  sai^ii  ^lu  doyen  et 
ramène  chargé  de  chaines  à  Coucy,  où  il  le  fait  jeter  dans  uu 
cacbot;  puis,  il  redoubla  ses  piUages  sur  les  terres  do  cha- 
pitre et  réduisit  les  chanoines  h  une  grande  détresse. 

AussHdt,  i'ofike  divm  cessa  dans  tout  le  diocèse,  et  le  cha- 
pitre de  Laon  invoqua  Pappui  des  autres  églises  de  la  province. 
A  Reims,  on  descendit  les  châsses  des  saints  et  on  les  exposa 
sur  le  pavé  de  l'église  jonché  d'épines.  L'évéquo  et  le  chapitre 
de  Soissons  otlruent  aux  chanoines  de  Laon  île  [jariager  avec 
eux  leurs  foyers  et  leurs  revenus.  Toutes  les  autres  églises 
imitèrent  ces  exemples  et  prirent  chaudement  la  défense  du 
chapitre  de  Laon,  dédarant  que  si  un  pareil  foriait  restait  im-  ' 
puni,  il  n'y  aurait  plus  de  sAreté  pour  les  ecclésiastiques. 

Cependant,  l'archevêque  de  Reims  prenait  cette  affaire 
moins  k  cœur  :  toutes  les  églises  lui  en  firent  des  reproches  ; 
les  chanoines  de  Tournai  surtout  lui  en  adressèrent  Uc  très- 
vifs  :  <  Nos  ancêtres,  lui  écrivirenl-i!> ,  sr  iiouvaient  entre  le 
»  marteau  et  l'enclume ,  et  soutiraient  en  patience  les  persé^ 
»  cutiooa;  quoique  la  paix  soit  aujourd'hui  dans  l'église,  on 
»  souflre  encore  la  persécution  la  plus  amère.  Un  tyran  plus 
.  »  cruel  que  les  loups  ravissants  est  entré  avec  violence  dans 
»  le  hercail  du  seigneur,  et  se  glorifie  insolemment  d'avoir 
»  enlevé  celui  qui  se  trouvait  k  la  téte,  devant  le  troupeau.... 
»  Nous  nous  jetons  k  vos  pieds,  et  dans  l'amertume  de  la  plus 
»  vive  douleur  que  nous  cause  l'injure  atroce  faite  a  uù>  con- 
>  frères  les  chanoines  de  Laon ,  nous  vous  conjurons  de  frap- 
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»  per  le  ministre  de  rantechrist ,  le  seigneur  de  Coucy ,  cet 
»  lioinmc  pernicieux ,  du  glaive  que  Dieu  a  mis  dans  vo& 
»  uiains^  etc.» 

Le  pape,  à  son  tour,  déclara  que  la  cause  du  clergé  de 
LaoD  éuit  celle  de  Téglise  entière,  et  il  chargea  le»  trois  mé- 
tropolitains de  Reims ,  Sens  et  Rouen  de  renouveler  fréqoem- 
ment  les  censures  contre  Engaerrand et  ses  complices,  jnsqa'k 
ce  qu'ils  fussent  venus  2i  résipiscence. 

Néanmoins,  Kiif^'acrrand  (ut  pivs  de  deux  années  sans  faire 
la  paix  avec  le  chapitre  de  Laon.  Elle  fui  rétablie  st  ulentent 
en  1^19,  et  le  sire  de  Coucy,  pour  toute  satisfaction,  relâcha 
le  doyen  et  fit  devant  les  évêques  de  Laon  et  de  Noyon,  la 
promesse  de  ne  plus  exercer  k  Tavenir  de  violeDces  contre  le 
clergé,  ni  de  dévaster  les  terres  du  chapitre. 

Pendant  que  ces  cboses  se  passaient  k  Laoo ,  le  prince  Louis, 
fils  de  Philippe,  roi  de  France,  était  descende  en  Angleterre 
à  la  tête  d'une  armée,  dans  le  dessein  de  disputer  à  Jean- 
Sans-Terre  la  couronne  do  ce  pays  qu'il  croyait  lui  appartenir 
du  chef  de  sa  femme  Eléonore.  Mais  Jean  avait  mis  son  royaume 
'  8008  la  protection  du  saint  siège;  et  le  pape,  pour  forcer  le 
prince  Louis  à  abandonner  ses  projets,  avait  jeté  rioterdil  sur 
les  possemons  de  son  père  Philippe  et  convoqué  k  Melon  un 
concile  pour  dénoncer  cet  interdit.  Le  roi  de  France  voulant 
annuler  les  décisions  de  cette  assemblée,  rénnit  de  son  côté, 
en  1217,  dans  la  ville  de  Laon,  tous  les  grands  du  royaume, 
et  envoya  un  message  à  son  fils  en  Angleterre  ,  ponr  l'enga- 
ger à  s'y  trouver  aussi  :  ce  qu'il  s'empressa  de  faire.  Non» 
ignorons  quelles  résolutions  Airent  arrêtées  dans  cette  assem- 
blée ,  sur  laquelle  se  taisent  tous  les  historiens  modems. 

Dorant  les  années  4290  et  i233,  deux  conciles  ptovindaus 
se  réunirent  successivement  dam  la  ville  de  Laon.  IjC  pre- 
mier avait  pour  objet  de  ti-ailer  rallaire  des  relii^'ienx  de  Cor- 
bie,  dont  la  ferme  de  lieauvoir  venait  d  t'-iro  incendiée  par 
des  seigneurs  du  voisinage,  il  fut  décidé  dans  cette  assemblée 
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que  les  ailleurs  de  ces  désordres  seraient  excomiiiuniés,  s'ils  ne 
veuaieDt  îà  résipiscence  dans  les  lâ  jours.  Dans  le  second 
concile,  on  traita  du  diflcrenl  qui  s'était  élevé  entre  le  roi 
et  HUon,  évéque  de  fieauvais.  Ce  prélat,  mécontent  de  ce  que 
Louis  IX  avait  nommé  de  sa  propre  autorité  an  mayeur  à  cette 
ville,  eicila  une  sédition  dans  laquelle  plusieurs  personnes 
perdirent  la  vie.  Le  temporel  du  prélat  coupable  fut  aussitôt 
saisi  par  le  jeune  roi  qui  avait  évoqué  raflaire  devant  lui,  mal- 
gré l'opposition  de  révêque.  Milon,  lurieux,  se  plaij,Miit  bien 
haut  aux  autres  prélats  de  la  province,  et  demanda  la  convo- 
cation d'un  concile  pour  prendre  connaissance  de  cette  affaire. 
Les  évéques  réunis  à  Laon ,  décidèrent  que  le  roi  serait  requis 
de  rétablir  Milon  dans  Texerclce  de  sa  justice,  de  lui  rendre 
ses  biens  et  de  l'indemniser  de  tous  dommages.  Us  firent 
ensuite  quelques  canons  sur  la  discipline  et  se  séparèrent. 

Cependant,  les  évéques  de  Laon,  de  Cainl)rai  cl  d'Arras,  dépu- 
tés vers  le  roi,  lui  nolilierenl  la  décision  du  concile.  Mais  Louis  IX 
déclara  que  cette  assemblée  ne  devait  pas  se  mêler  d'une  affiûre 
purement  temporelle,  el  qu'il  ne  soofinrait  pas  la  moindre  at- 
teinte k  son  aatorité.  Âussitét,  Milon  mil  son  diocèse  en  in- 
terdit et  les  autres  évéques  s'apprêtèrent  à  en  foire  anSapt. 

Mats  lorsque  Anselme  de  Mauny,  évéque  de  Laon,  voulut  y 
publier  cet  interdit,  les  cbanoines  s'y  opposèrent ,  sous  pr<^- 
texte  que  les  délibérations  du  concile  étaient  irrégulières,  les 
évéques  ne  pouvant,  selon  eux,  s'assembler  sans  leurs  cha- 
pitres. Toutes  les  autres  catbédrales  de  la  province  suivirent 
l'exemple  de  celle  de  Laon,  et  les  évéques  se  trouvèrent  con- 
traints de  remettre  l'aflkire  en  délibération  avec  les  délégués 
des  cbapitres.  Il  fiit  alors  statué  que  les  évéques  ne  pouvaient 
rien  décider  sans  eux  en  concile,  et  l'interdit  Ait  révoqué.  Le 
roi,  content  de  la  sulutioa  d'une  atliiin"'  qui  menaçail  de  lui 
causer  des  embarras,  écrivit  aux  clianuine»  de  la  catbédrale 
de  Laon  pour  leur  exprimer  sa  satisfaction  et  donner  des 
éloffes  k  leur  condnte. 

14 
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Dao8  PintmaNe  de  ees  denx  conciles,  la  ville  de  Laon  fot 

Icnioiji  d'un  spectacle  qui  dul  vivement  blesser  la  fierté  de  ses 
habilants.  A  la  suite  de  démêlés  survenus  eu  12^4 ,  entre  les 
bour^ieois  de  Cambrai  et  des  ecclésiasiiques  de  cette  ville,  ces 
deruiers  en  furent  ignominieugeineul  chassés  après  avoir  été 
maltraités  par  la  populace. 

L'interdit  lancé  but  les  Camfaraiaîens  k  la  anite  de  cette 
affiiire,  ne  fut  levé  qu'à  la  condition  que  SO  d'entre  eux  ae 
rendraient  un  jour  de  dimanche  dans  les  cinq  églises  cathé^- 
drales  de  Reims,  Laon,  Noyon,  Arras  et  Tonmaî,  et  que  là, 
dans  chacune  d'elles ,  dix  de  ces  bourfreois  seraient  obligés  de 
rester  debout,  pieds  nus  cl  en  chemise,  et  de  présenter  des 
verges  aux  prêtres  de  ces  églises  pour  en  recevoir  la  di&ciphne. 

Cette  punition  humiliante  s'exécuta  de  point  en  point  dans 
la  cathédrale  de  Laon,  à  Tégard  des  dix  bourgeois  de  Cambrai 
désignés  pour  s'y  soumettre. 

Depuis  plusieurs  années,  le  xèle  religieux  se  manifestait  par 
des  expéditions  contre  une  secte  d'hérétiques  qui  avait  fidt 
beaucoup  de  prosélytes  dans  la  Provence.  Les  ecclésiastiques 
ne  se  coulenlaieut  pas  de  prêcher  la  croisade  contre  les  Aibi* 
geois,  ils  parlaient  eux-ménicîs  jK»ur  aller  les  combattre  en 
personne.  Anselme  de  Mauny,  alors  évéque  de  Laon,  suivit 
rexemple  du  reste  du  clergé  :  il  rassembla  en  iSSU  un  corps  de 
troupes  composées  des  vassaux  de  ses  domaines,  les  mit  sous  le 
commandement  du  prévdt  forain  de  Laon  et  les  envoya  an  roi 
pour  la  goene  des  Albigeois  et  cette  d'Angleterre. 

GHAPITBE  a 

1SS4  1345. 

Démêlés  de  la  ville  avec  le  chapitre  et  révcquc:  clic  est  condamnée.  ^OllvelleB 
contestaiioiiii  av|c  le  chapitre.  Le  œaycur  cxcominuDié.  Uu  curé  refuse  de 
pobltaf  les  MDSuru.  Bit  lui  -  mène  escommniU.  Public  à  mb  tour  uoe  cx- 
(«ainttiiieattoD  contre  le  cbapitie.  Serment  rédinoque  éee  iMbitanti  et  de 
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rûvèque.  Nouveaux  démvlcft  avec  lu  chapitre  :  la  vUle  est  eacore  condamnée. 
VMence»  etercéc»  par  deut  gentilibominea  tar  no  bourgço».  Ces  geotlli- 
bommm  iirrMcliéa  de  leur  aatle,baUo»  avec  fureur  et  incarcéréa.  Mort  de  l'un 
d^eux.  Plaintea  du  clergiî.  Eieommunication  de  la  Tille.  Jugement  du  pape  ; 
il  aupprime  la  CoiailHiae.  Les  habitants  refusent  de  se  défendre  et  de  donner 
aatiafactiun.  R<jclament  auprès  du  roi.  En  obtienneut  le  rétablissement  de  la 
communr.  Pr.w  qui  leur  est  infligri*.  —  Disparilion  d'un  Inif.  —  Famine. 
Traité  cntro  hiidcs  et  le  dur  de  Rntiigoguf.  —  Rélablissi  riK'nL  dt-la  commune 
sur  80»  aiicifii  pifd.  Raoul  Rousholct  monte  sur  le  sie^'t'  de  l.;ton,  .sV-mploie 
aussitôt  ùTaboIition  de  la  commune  ;  mémoire  du  clergé.  La  commune  cansée 
par  le  parkflBCOt.  Dëai vchea  dea  Laamu^  pour  aon  rdttUlaacnaiit.  MniAéa 
du  ebapitre  et  de  PéTdqoe.  lia  le  réeoneilient  et  jurent  de  pourauimrabra- 
gatlon  de  la  cominune  par  tous  le*  noyena.  Elle  cet  définitivement  aupprimée. 
Le  nafcur  remplacé  par  un  prévôt,  léglement  dea  droits  respeetifa  du  prévdc, 
de  Pévéque  et  du  chapitre.  ImpAl  extraordinaire  frappé  par  le  chapitre  Mr 
les  hommes  de  ses  domainea.  Révolte  générale.  Eaéootion  de  neuf  bomaei 
et  de  ail  femmea. 

OpeDdaot,  me  grande  aniinosité  coniinoait  k  régner  entre 

le  corps  (le  ville  et  le  clergé  qui,  ne  poiivaul  s'iiainliu  r  niix 
frauchises  coiuitiunales,  saisissait  les  plus  légers  préîoxi»^^  pour 
lancer  rexcommunicaiion ,  soit  sur  les  magistrats  populaires , 
soit  sur  tous  les  habitants.  Le  pape  touché  de  ces  nhus,  avait, 
dès  Ifi  commeoGenieiit  du  15**  siècle ,  cherché  à  y  porter 
remède ,  en  confiant  h  révéqne  d'Arras  la  conservation  des 
privilèges  dn  mayeur  et  des  échevins.  Hais  cenx-ci  n'en  avaient 
pas  moins  été  excommuniés  par  le  chapitre  en  1215,  parce 
qu'ayant  fait  emprisonner  un  serviteur  de  ce  corps,  ils  s'étaient 
ensuite  refusés  de  le  lui  renJie.  Trois  chanoines  Amiens 
délégués  par  le  pape  pour  inioriiier  sur  cette  alTaire,  condam- 
nèrent encore,  selon  l'habitude  du  clergé  dans  ces  circonstances, 
les  officiers  municipaux  à  une  réparatioB  humiliante. 

Les  hahitants  et  le  clergé  se  trouvèrent  dès-lors  engagés 
dans  une  voie  où  il  ne  leur  était  plus  permis  dé  s'arrêter.  A 
dater  de  ce  moment  ils  se  querellèrent  sans  cesse  et  k  tout 
propos,  jusqu'au  jour  où  le  plus  faible ,  c'est-à-dire  le  peuple, 
eût  succombé  épuisé  par  la  lutte. 

bn  etfet,  peu  d'années  après,  le  corps  de  ville  eut  de  nou- 
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veaux  démêlés,  nuiift  cette  fois  avec  l'évéqne.  Ceci  arriva  en 

125î2  ;  le  majeur  avait  fait  emprisonner  le  sergciii  de  roffîcial 
parce  qu'il  refusait  de  lui  livrer  des  hoiiinies  arrêtés  par  lui . 
sous  le  prciexlc  qu'ils  étaieiil  de  la  juruiiclion  épiscopale. 
Aussitôt ,  l'évéque  lança  les  foudres  de  rexcommunication  sur 
le  mayeor  et  les  jurés.  Les  ina<,nstrats  municipaux  éclairés  par 
l'issue  de  leur  précédente  affaire  avec  le  chapitre  ^  n*earent 
garde  cette  fois  de  s^adresser  au  pape  :  ils  députèrent  au  roi 
qui  donna  commission  h.  Renaud  de  Berrienx ,  grand  bailli  du 
Vermandois ,  d'examiner  celle  conlesiaiion  et  de  la  juger  en 
^letiiier  ressort.  Renaud  ordonna  que  les  prisonniers  fussent 
élargis  et  les  censures  levées,  et  condamna  la  ville  aux  dépens. 

Cette  affaire  était  à  peine  terminée,  que  le  corps  de  ville  se 
trouva  engagé  dans  une  autre  avec  le  chapitre.  Ën  lâô6,  les 
chanoines  revendiquèrent  trois  hommes  que  le  mayeur  avait 
fait  emprisonner;  sur  son  refus,  ib  rexcommunièrent.  La 
sentence  fut  ensuite  envoyée  k  tous  les  curés  pour  qu'ils  eussent 
à  la  publier  dans  leurs  paroisses;  uiais  ceux-ci,  regardant 
sans  douie  ces  censures  comme  injustes,  s*y  k  lusèrenl.  Alors, 
le  doyen  les  contraignit  de  comparaiiie  devant  les  chanonies 
afiflftmhli^ ,  et  là  f  après  les  avoir  fait  mettre  à  genoux ,  on  les 
condamna  ^  faire  satisfactioD  et  à  puhlier  la  sentence  le  dimanche 
suivant. 

L'on  de  ces  curés,  celui  de  Saint- Michel,  humilié  de  ces 
violences,  refosa  de  porter,  selon  l'usage,  le  texte  de  l'évangile 
à  la  procession  des  rameaux.  Pour  ce  fait ,  on  le  suspendit 
de  ses  fonctions;  mais  comme  il  n^obéissait  pas,  il  fut  à  son 
tour  excommunié  par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  amva  que  les  chanoines  eurent  un 
procès  avec  les  religieuses  de  Lor  à  propos  du  droit  de  nommer 
k  la  cure  d'Anye,  lequel  droit  était  revendiqué  par  ces  mêmes 
reUgieuses.  Les  chanoines  gagnèrent  d'ahord;  à  l'appel,  ils 
perdirent.  Ils  en  appelèrent  k  leur  tour  ad  apoitolaê:  mais  ila 
furent  excommuniés  par  les  oommisaairea.  LecurédeSt-llicbel 
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saisit  celle  occasion  de  se  venger  :  le  jour  de  Fàques  itliii, 
il  eotni  dans  Tcglise  cathédrale  pendant  les  vêpres,  portant 
vn  flambeau  allamé  k  la  mam ,  et  déeiaraDt  4  faaate  voix  le 
chapitre  excommnmét  il  renversa  son  flambeau,  rëleignit  et 
se  retira  k  la  grande  concision  des  chanoines. 

De  leur  côte ,  les  officiers  municipaux  s'étaient  lougtemps 
iorl  peu  mis  en  peine  de  ro\( omniunication  jnoiioncée  contre 
eux  ;  mais  enfin ,  en  1258 ,  le  mayeur  nommé  Oudard  de 
Rochefort,  se  sentant  en  danger  de  mort,  avait  demandé 
grAce  et  s'était  dit  relever  des  censures. 

Ces  contestations  continuelles  aigrissaient  de  plus  en  plus , 
comme  on  le  pense ,  les  esprits  de  part  et  d*autre ,  et  y  en- 
tretenaient une  défiance  réciproque.  Aussi,  lorsque  Garnier  fut 
nommé  évoque  de  Laon,  en  1210,  ^on  piemier  soin  fut-il 
d'exiger  des  habitants  le  serment  de  Uilcliié  qu'ils  étaient  dans 
Pusage  de  prêter  à  chaque  nouvel  évéque.  Mais  ceux-ci  s'y  re- 
fusèrent, s'il  ne  voulait  lui-même  s'engager  aussi  sous  serment 
h  ne  porter  aucune  atteinte  à  leurs  franchises  et  privilèges. 
Cette  prétention  nouvelle  de  la  part  des  Laonnois  donna  lieu  à 
des  contestations  :  néanmoins,  on  convint  de  s'en  rapporter  li 
Henri  de  Dreux,  archevêque  de  Reims,  sous  peine  de  300  liv. 
pour  cehii  qui  reluserait  de  se  soumettre  h  sa  décision.  L'ar- 
chevêque de  Reims  décida  qu'il  se  prêterait  un  serment  réci- 
proque de  la  manière  suivante  : 

Le  lendemain  de  rentrée  du  nouvel  évéque  dans  la  ville,  le 
mayeur,  les  échevins  et  les  notables  devaient  se  rassembler 
avec  le  peuple  dans  la  eour  de  révéché ,  et  Hi ,  mettant  un 
genou  en  terre ,  la  main  droite  levée  et  étendue  vers  l'église , 
ils  jureraient  ainsi  :  «  Je  vous  jure,  un  tel  évéque  de  L.t*)ii, 
»  que  je  p:ar(lerai  de  iioiuie  toi  votre  vie,  vos  membres  et  voire 

>  honneur  temporel ,  saut*  la  fidélité  due  au  seigneur  roi.  > 
Ensuite  un  délégué  de  l'évêque  disait  :  €  Comme  vous  promettez 

>  tous  de  coosen-er  la  vie ,  les  membres  et  l'honneur  du  sei- 

>  gneor  évéque ,  sauf  1»  soumission  due  au  roi ,  vous  devez 


216 


UVRE  IX. 


»  aussi  promellrc  (ïo  l'arcompagner  partout  où  il  ira ,  pourvu 
»  que  vous  puissiez  rentrer  chez  vous  le  même  jour.»  L'évéqae 
prenaot  alors  In  parole ,  Uevait  dire ,  en  sWretiBaiil  ae  mayeor 
et  aux  éciieviBs  :  €  Moi ,  un  lel,  évéque  en  verta  de  la  con- 
»  sécraUoo  que  j'ai  reçue  h  Rome ,  je  vous  conserverai  voire 
»  honneur  et  votre  tranqniltilé,  suivant  la  eharte  du  seigneur 
»  roi,  et  conformément  à  Pusage  de  mes  prédécesseurs.  » 

Cet  accord  fui  confirmé  par  saint  Louis,  en  i^il  ,  ensuite 
par  Phi!ii)pe  de  Valois,  en  1351  :  mais  destiné  h  l'établir  la 
bonne  hunnunie ,  il  devint  au  contraire  une  source  couLinuelle 
de  disputes  entre  Févêque  et  les  habitants.  Ceux-ci  voulant 
enfin  s'en  affranchir,  entrèrent  en  arrangement  avec  Geoffroy 
le  Maingre,  nommé  évêque  de  Laon  en  1361 ,  et  en  obtinrent 
l'abolition  de  cet  usage,  moyennant  une  somme  de  2,000  liv. 
payable  en  cinq  ans.  Néanmoins,  il  ne  tartia  pas  à  être  rtWnbli, 
peut-être  même  par  le  successeur  de  OeoflioN  ;  il  paruii  seu- 
lenieiii  avoii  suIh  ties  l(»i"s  quelques  motjilu  aiimis ,  car  le  mayeuf 
m  les  jui-és  ne  lurent  plus  obligés  de  se  mettre  k  genoux  pour 
foire  cette  prestation  de  serment. 

Les  querelles  entre  les  habitants  et  le  dergé,  assoupies  pen- 
dant quelques  années,  se  renouvelèrent  en  1295,  el  forent 
comme  le  prélude  de  contestations  plus  graves.  Le  corps  de 
ville  avait  fiiît  emprisonner,  pour  tm  motif  qni  nous  est  resté 
incoMiiu,  uii  ecclésiastique  sujet  à  la  jmuiieiioii  du  clia|Hlre; 
aussiiùt,  les  cliaiioiiit  s  m  portèrent  leurs  jdainles  au  roi ,  et 
PbiJippe-le-Bel  condaïuDa  les  otlicicrs  de  la  commune  solidai- 
rement à  80  livres  parisis  (plus  de  1,700  Trancs)  d'amende,  à 
garder  la  prison  pendant  huit  jouis,  k  perdre  leurs  charges  et 
enfin  k  assister  en  habits  de  suppliant  à  une  procession  aolea- 
nelle  dans  ^église  cathédrale. 

Une  peine  aussi  sévère,  oà  Pbnmilîation  des  cérémonies 
expiatoires  remi)ortc  ut  ic  sur  Texagération  de  Tamende, 
dans  un  eas  qui  j^arait  sui»  uiaMié  et  on  même  la  eulftabilité 
du  corps  de  ville  ne  semble  pas  bien  dêmonUw»  cette  sévérité. 
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liisûus-nous ,  rendit  plus  vive  que  jamais  raniniosilt'  qiio  ces 
querelles  journalières  entretenaient  depuis  longtemps  entre  les 
habitants  et  le  clergé.  On  devait  donc  craindre  de  voir  éclater 
Ml  on  tard  une  explosioD  terrible  du  reHentiment  populaire, 
ei  en  effet,  elle  ne  se  fit  pas  attendre  :  mais  les  graves  excès 
<|ui  en  ibreiit  la  snîie  eurent  pour  la  commune  les  conséquences 
les  plus  fimestes. 

Quelques  mois  après ,  deux  gentilshommes  du  diocèse , 
Jean  du  Laiiroy  et  Jean  de  Faucoucoort,  se  rendirent  à  Laon 
pour  régler  des  allaires  (rinlérèt  avec  un  bourgeois  de  celte 
ville  nommé  Jean  de  SemiUy.  Dans  la  discussion,  les  esprits 
s'échaufiEèrent,  on  en  liai  aux  injures  et  Jean  de  SemiUy  chassa 
les  deux  gentilshommes  de  sa  maison  en  les  inaltrailanl.  Aos^ 
sitdt  t  ceux-ci  se  rendirent  auprès  du  mayeur  pour  deman- 
der réparation  de  l'outrage  qui  venait  de  leur  être  hÂl  ;  mais 
voyant  que  leurs  plaintes  n'étaient  point  écoutées ,  ils  se  cru- 
renl  autorisés  à  se  l'aire  justice  eux-mêmes.  Ils  reviui  cnL  donc 
à  la  maison  de  Jean  de  Senully,  et  se  jetant  sur  lui  Tcpée  à 
la  main ,  ils  l'auraient  tué  sans  rintervenlion  de  ses  dômes- 
tiques  et  de  ses  voisins  (!). 

Le  bruit  que  des  violences  venaient  d'être  exercées  sur  un 
bourgeois ,  se  répandit  rapidement  dans  la  ville.  Ausshdt ,  le 
tocsin  sonne,  les  portes  de  la  cité  sont  fermées,  et  les  habi«- 
tants  s'armant  de  pics .  de  bâtons  et  de  tout  ce  qui  leur  tombe 
sous  lu  luiiin,  s'assemblent  en  tumulte  et  poui'suiveol  ces  ^n- 
lilshommes  qui  se  sauvent  grand'peine  jusqu'à  la  cathédrale, 
OÙ  ils  demandent  un  asile  en  se  mettant  sous  la  protection  de 
ses  immunités.  Un  chanoine,  parent  de  l'un  d*eux,  les  lit 

(t)  S<rlon  line  autn-  versidn,  les  deox  gonlilhiiouimcs  en  qiu  sUun  étant  allé» 
chez  Jean  de  Seinilly  puur  s'expliquer  sur  uue  affaire  dMotérél ,  s'écbauffèreiU 
dans  I»  diteuMiu  ao  point  ét  lui  damer  iiii  «MlBet.  AIm»  le*  d<Mne»tlqiiet 
ttcoeurui  k  son  ncoiir»,  soraloit  inmMi  nir  cot  gtolilihoiiMM  qui,  |NMir  éf lier 
leur  laieur  et  edle  du  peuple  que  cette  scène  eemmenealt  à  raMenblcr ,  ae  ré- 
fugièrent dans  la  cathédrale.  Rou  a^ons  lieu  de  craire  notre  veraien  plusesacle 
que  cette  dernière. 
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monter  dans  l'une  des  touià  (celle  du  cloilre)  où  il  les  enferma 
en  aiieiKiant  la  Duil,  dans  Tespérance  qu'où  |>ourniil  alors  les 
faire  évader. 

Cependant,  la  mullitode  avail  envahi  Téglise  el  délibérait 
sur  les  moyens  à  employer  pour  les  attirer  an  dehors;  on  leur 
envoya  des  messages  pour  les  inviter  à  sortir,  leur  promettant 
(|ifil  ne  leur  serait  fait  aucun  mal  :  sur  leur  refus,  des  gardes 

ftireiJl  placés  autour  et  près  des  portes  de  leur  asile,  aliu 
d'eiiipecher  une  évasion  nocturne ,  el  roii  attendit  le  jour. 

Le  lendemain ,  sur  les  neuf  heures  du  malin ,  le  tocsin  sonne 
de  nouveau t  les  portes  de  la  ville  sont  encore  fermées  et  tous 
les  habitants  s'assemblent  en  armes.  Bientôt,  la  multitude 
entre  en  tumulte  dans  l'église  cathédrale  sans  être  arrêtée  par 
le  service  divin  qu'on  y  célébrait  en  ce  moment;  elle  monte  h 
la  tour,  en  brise  les  portes ,  se  saisit  des  gentilshommes  et  les 
arrache  violemment  de  leur  asile  avec  le  chanoine  qui  les  avait 
recueillis,  aux  cris  redoublés  de  conmane!  commune!  On  les 
traîne  ensuite  par  les  pieds  et  les  cheveux  dans  les  rues  el  sur 
les  places  jusqu'à  la  maison  de  Jean  de  Semilly  :  arrivés  là , 
la  foule  exaspérée  les  frappe  à  coups  de  poing,  de  bâton,  de 
haches,  de  pics  ou  de  flèches,  malgré  Tintervention  du  doyen, 
de  rarcbidiacre  et  du  grand  bailli;  puis  enfin,  on  les  jette  en 
prison  oik  Tun  des  deux  gentilshommes  ne  tarda  pas  k  suc- 
comber des  suites  de  ses  blessures. 

Plusieurs  officiers  ninnif  ipaux  étaient  présents  k  ces  scènes 
désolantes,  et,  h  ce  qu'il  parait,  loin  de  chercher  k  calmer 
reflervescence  populaire  et  k  arrêter  le  désordre ,  ils  encoura- 
geaient ces  violences,  parce  que  le  bourgeois  maltraité  par  les 
deux  gentilshommes  disait  comme  eux  partie  du  corps  de 
ville  où  il  remplissait  les  fonctions  de  lOM-mayear.  Cela  ex- 
plique aussi  la  fureur  du  peuple  qui,  dans  cette  circonstance, 
voulait  venger  1  insulte  laiie  à  Tun  de  ses  magistrats,  et  cette 
raison  empêcha  également  les  jurés  et  les  écbevius  de  recher- 
cher et  de  punir  les  coupables. 
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Le  clergé  ne  perdit  pas  un  instant  pour  deniander  répara- 
lioa  de  Toutrage  lait  à  ses  droits  et  immunités.  En  attendant, 
le  service  divin  flit  inlerrompo,  les  vases  sacrés  transportés 
hors  de  la  cathédrale,  et  les  ])ortes  de  cette  église  fermées  jiis^ 
qu'il  ce  qu'elle  etktété  solennellement  purifiée.  En  même  temps, 
les  coupables  turent  excommuniés;  le  clergé  de  Laou  réclama 
rintervention  de  toutes  les  églises  de  la  province ,  et  il  envoya 
des  députés,  tant  au  pape  pour  lui  demander  sou  appui,  qu'au 
roi  Pbilippe-Je-Bel  pour  en  obtenir  une  vengeance  éclatante. 

Le  pape  Bonibce  VIII  prit  cette  affiiire  d*aHtant  plus  à  emur, 
que  son  neveu  était  trésorier  de  Péglise  de  Laon.  11  en  attribua 
d^abord  la  connaissance  k  l'archevéqoe  de  Reims,  et  prescri- 
vit aux  abbés  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Martin  et  au  prieur 
lie  Suiiii-Jean  d'excommunier  les  coupables.  Ensuite,  il  inter- 
dit la  ville,  lit  défense  aux  officiers  municipaux  d'exercer  au- 
cune juridiction  avant  d'avoir  donné  satisfaction  pleine  et  en- 
tière au  chapitre  >  déclara  tous  les  habitants  jusqu'aux  enfants 
même  inhabiles  k  posséder  aucun  bénéfice,  k  être  promus  aui 
ordres  sacrés,  ni  k  exercer  aucune  fimction  publique,  et  pres- 
crivit aux  archidiacres  de  Laon  et  de  Troyes  de  citer  k  Rome 
les  principaux  coupables  pour  y  être  punis  selon  qu'ils  le  mé- 
ritaient. 11  défendit  encore  aux  frères  mineurs  et  autres  pri- 
vilégiés d'ensevelir  les  morts  dans  leurs  églises ,  et  leur  ordonna 
d'observer  l'excommunication  comme  la  cathédrale. 

Le  roi  Philippe-le-Bel  ne  se  montra  pas  moins  irrité  de  ces 
événements;  mais  avant  de  rien  décider,  il  nomma  deux  com- 
missaires, Pierre  de  Sargine  et  Jean  Choiseul,  pour  fkîro  une 
enquête  sur  les  lieux.  Après  avoir  vu  leur  rapport,  il  reconnut, 
au  mois  de  mars  1295,  le  mayeor  et  les  jurés  coupables  des 
faits  qui  leur  étaient  imputés.  En  conséquence,  il  déclara  la 
ville  de  Laon  h  jamais  privée  de  tout  droit  de  commune  et  de 
collège,  de  sa  cloche,  sceau  et  charte  de  commune,  droit  de 
justice,  juridiction  et  jugement  d'échevins,  offices  de  jurés  et 
autres  droits  inbéreuls  k  la  commune  et  au  collège,  se  réserva 
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de  punir  particulièrement  soixante  habiUiDls  dos  plus  coupables, 
et  condamna  la  ville  k  payer  Pamende  qui  serait  fixée  par  sa 
cour.  Un  arrêt  do  parlement  porta  cette  amende  k  la  somme 
de  4,000  liv.  (plus  de  30,000  fr.) 

Cepentlanl,  l\'xconimunication  était  mal  observée  :  les  cur- 
deliers,  qui  avaient  eu  de  grands  démêlés  avec  les  habitants 
(voyez  t.  II,  p.  422),  saisirent  cette  occasioi)  <le  se  réconci- 
lier avec  eux,  et  continuèrent,  malgré  In  défense  du  pape,  de 
laisser  leur  église  ouverte  et  d'enterrer  les  morts  dans  leor 
cimetière.  Mais  le  chapitre  se  plaignit  de  cette  conduite  au 
souverain  pontife  :  alors,  celui -ci  ordonna  de  noareau  que 
Pioterdit  f6t  observé  partout ,  même  dans  la  chapelle  dn  roi , 
et  chargea  les  abbés  de  Saint -Vincent  et  de  Saint- Jean  de 
faire  déterrer  les  corps  des  excommuniés  inhumés  en  terre 
sainte. 

Bientôt  après,  te  25  décembre  1205,  sur  les  ordres  du 
pape,  Jean  Lefuselier,  doyen  de  la  chrétienté  de  Laon  et  curé 
de  Saint-Georgeg,  assembla  le  peuple  dans  la  grande  cour  de 
Pabbaye  de  Saint- Jean  et  hiî  lit  lecture  des  bulles  du  saint 
père  en  présence  des  officiers  dn  corpe  de  ville.  En  même 
temps,  il  publia  les  interdits  et  excommunications,  fit  défense 
aux  niaynrr  et  échevins  d'exercer  aucune  juridiction  avant 
qu'ils  n'eussent  donne  toute  satisfaction  h  Fé^îlise,  dénonça 
les  peines  qu'ils  avaient  encourues,  et  leur  signifia  de  compa- 
raître en  U  ville  d'Auxerre  le  mardi  d'après  la  Saint-Vincent 
pour  8*y  purger.  Quant  aux  vingt-et-un  bourgeois  signalés 
comme  les  plus  coupables,  Ils  Ihrent  assignés  h  Rome,  afin  d'y 
recevoir  du  pape  telles  peine  et  pénitence  quMI  lui  plairait  (1). 

(1)  Voici  les  iioiu»  tle  ce»  vingt-cl-mi  bovirppoin  :  Riftidouin  Fromapc ,  Aubin 
Favot ,  Gobcri  Ta<'Sarl ,  Guyart  de  f  au^ ,  Hoberi  Lalltniand ,  Baudouin  de  St- 
Jeaii,  Raoul  de  Finon .  Jean  deSeinUly ,  Drooart  il*ArctDcy,  Gobert  Difleo  » 
Jran  de  Honiereau ,  Gautier  de  Gbaillevols ,  Raoul  de  Rocticfort ,  Richer  Bal- 
iliaxar.  Renier  Legraa ,  le  Railli  des  ClieiiiicUea .  Pierre  Soyer,  Jean  du  CtoUrf, 
Raulin ,  ion  f^ère ,  Uuhf  rt  d'Arraney  ei  Renard  de  VmdmM. 
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Ou  envoya  donc  à  Âuxerre  un  dépoté  nommé  Jean  Let'el; 
mais  celui-ci,  après  avoir  simplement  requis  copie  des  bulles 
du  pape,  se  retira  sans  vouloir  se  défendre.  Anssitdl.  la  ville 
de  Laon  Ait  de  nouveau  interdite  et  les  accusés  excommuniés. 

Un  autre  député  nommé  Godet'rov  de  Leuilly,  partit  alors 
pour  Rome.  Celui-ci  conseulil,  au  nom  de  la  ville,  à  ce  que 
la  commune  demeurât  abrogée;  mais  il  refusa  absolument  loul 
dommages- intérêts  ni  satisfaction  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale. Là-dessus ,  le  pape  déclara  la  ville  de  Laon  contumace , 
à  jamais  incapable  de  jouir  du  droit  de  commune,  et  ceux 
qui  l'aideraient  à  le  recouvrer,  excommuniés  (p«o  /ocfo,  dé- 
fendit aux  débiteurs  des  Laonnois  de  lenr  rfen  payer  tant 
qu'ils  ne  se  seraient  pas  laii  absoudre,  ou  de  l'aire  avec  eux 
quelque  t  etiniuerce  que  ce  fût,  ei  ordonna  de  nouveau  de  dé- 
terrer les  corps  des  excommuniés. 

Le  refus  des  habitants  de  Laon  de  se  défendre  et  d'accorder 
une  réparation  quelconque  au  chapitre,  tout  en  consentant  h 
Pabolîtion  de  leur  commune  par  le  pape,  n'était  qu'un  sub- 
terfuge pour  gagner  du  temps.  Ils  savaient  d'une  part,  que 
cette  unique  concession  ne  satisferait  pas  le  clergé ,  et  que  de 
l'autre,  au  roi  seul  appartenant  le  droit  de  casser  comme  d'é- 
tablir une  commune,  le  pape  ne  pouvait  abolir  la  leur  sans 
outrepasser  ses  pouvoirs  tout  spirituels,  et  sans  empiéter  sur 
l'autorité  du  roi  et  le  raéoonlenter. 

Pendant,  en  effet,  que  ces  choses  se  pasBaient,  les  LaoB*- 
nois  n'avaient  cessé  de  réclamer  auprès  de  Philippe^Bel, 
demandant  que  leurs  raisons  fussent  entendues.  Ils  parvinrent 
enfin  ^  se  fhire  écouter  fevôrablement ,  servis  qu'ils  furent 
peut-être  par  les  bulles  du  pape  (pii  manpiaient,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  un  j)roron(l  oubli  de  Fautorité  royale;  et 
dès  l'année  suivante,  ce  prince  leur  rendu  leur  charte  de  com- 
mune, quoiqu'il  l'eût  dès  l'abord  proclamée  abolie  à  jamais. 
Seulement,  il  déclara  ne  la  rétablir  que  pour  le  temps  qu'il  lui 
plairait,  et  il  se  réserva  de  tenir  et  exercer  les  offices  d'éche- 
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vins,  c'edi-àHiire,  de  noimiier  à  ces  charges  aux  lieu  et  place 
des  babilaols. 

En  roéme  tempe,  il  écrivit  au  pape  pour  Tapaîser,  et  nomma 
de  son  agrément  quatre  commissaires,  Thiébant,  évéqoe  de 

Dôle,  Ciuillaunie  de  Crépy,  coùlre  de  vSaint-Ouentin ,  Pierre 
FloUe  et  Hugues  de  Bouville,  chevaliers,  pour  déterminer  la 
réparation  due  au  chapitre  Je  ï.aon ,  el  moyennant  laquelle 
les  liabiUnts  de  cette  ville  seraient  relevés  des  censures  pro- 
noncées contre  eux.  Ces  commissaires  décidèrent,  en  1297, 
que  le  jour  où  le  chapitre  et  son  doyen  rentreraient  pour  la 
première  fois  dans  la  cathédrale,  afin  d'y  recommencer  le  ser- 
vice divin ,  cent  bourgeois  de  la  ville,  nus  pieds,  en  cotte  (en 
chemise)  sans  ceinture,  le  chef  nu,  sans  chaperon  ni  coéfle, 
iraient  processiontielleiuenl  deux  à  Ueux  derrière  les  porte- 
croix  et  en  avant  des  chanoines  el  du  ch;rgé  de  la  ville,  depuis 
le  pied  de  la  montagne  de  Semilly  jusqu'à  la  cathédrale;  qu'ar- 
rivés k  la  porte  Saint-lfartin ,  trois  d'entre  eux  prendraient 
chacun  entre  les  bn»  une  ligure  (alatoe)  de  cire  du  poids  de 
90  livres  au  poids  de  Laoo,  et  les  porteraient  jusqu'à  l'autel 
de  la  cathédrale  où  ils  les  oflKraient  en  signe  de  restitution 
des  trois  hommes  arracliés  avec  violence  de  celte  église  ;  que 
ces  figures  appartiendraient  eiihuiip  au  doyen  et  au  chapitre, 
auxquels  le  mayeur  et  les  jurés  donneraient  en  outre  00  livres 
de  cire,  aussi  au  poids  de  Laon;  enfin,  que  les  noms  de  ces 
cent  personnes  seraient  envoyés  au  grand  bailli  du  Verman- 
dois;  que  le  mayeur  et  les  jurés  fonderaient  une  chapelle  dans 
h  cathédrale,  avec  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  ^ 
livres  tournois  (environ  450  francs)  ;  qu'ils  paieraient  auxdits 
doyen  cl  cliapilre,  1,<hm)  livres  tournois  (11,800  fr.),  plus 
2,000  liv.  (près  de  50,(km»  fr.  )  à  réj^lise  pour  les  frais  et  dé- 
marches faits  dans  cette  allaire,  et  5,000  liv.  (4o,000  fr.)  au 
trésorier  (neveu  du  pape)  à  qui  appartenait  la  juridiction  de 
celte  même  église. 
Ainsi  se  termina  cette  grande  afbire  qui  avait  eu  du  refen- 
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tissement  dans  la  chrétieoté  entière,  et  qui  tenait  depnb  près 
de  quatre  années  tous  les  esprits  en  suspens.  On  ne  saurait 

nier  quMl  n'y  eût  des  torts  de  part  et  d'antre,  et  cependant 
les  Liiounois  durent  se  soiimeltre  à  une  réparaliuji  où  riiumî- 
lialion  des  cérémonies  ie  disputait  k  rënomiité  de  l'amende 
prononcée  contre  eux.  Celle-ci,  en  etrei,  sans  compter  le  prix 
des  120  livres  de  cire ,  objet  fort  cher  alors,  ni  la  rente  de  la 
fondation  d'une  chapelle,  s'élève,  comme  on  le  voit,  k  I0,00() 
livres  du  temps,  ce  qui  représente  près  de  IS5,000  fr.  d'au- 
jourd'hui. Malgré  cette  large  satisfoctîon  accordée  au  clergé, 
malgré  ces  énormes  sacrifices  qui  rachetaient  et  bien  au-delà 
les  coupables  violences  de  quelques  uns,  on  ne  verra  pas  moins 
bientôt  les  événements  de  12î)5  servir  de  texte  à  de  nouvelles 
accusations  du  clergé,  et  de  prétexte  au  roi  de  France  pour 
retirer  aux  Laonnois  ce  qu'ils  avaient  alors  de  plus  cher,  c'est- 
h-dire,  leur  charte  communale. 

Ces  troubles  n'empêchèrent  pas,  quelques  années  plus  tard, 
un  chanoine  de  la  cathédrale  de  doter  la  ville  d'un  établisse- 
ment dont  la  nécessité  commençait  h  se  faire  vivement  sentir: 
nousYOulons  parler  du  collège  de  I.aon  à  Paris,  sur  lequel  nous 
nous  sommes  assez  longuement  étendus  dans  le  tome  1",  p.  516. 

Un  événement  dont  Laon  fut  le  théâtre  en  1514,  émut  beau- 
eoup  la  population.  Parmi  les  juift  habitants  de  la  ville  se 
trouvait  un  nommé  Mâchant  qui,  ajant  publiquement  embrassé 
le  christialiisme,  disparut  tout-h-coup  sans  que  l'on  pAt  dé- 
couvrir ce  qu'il  était  devenu.  Les  autres  juifs  fbrent  aussitôt 
accusés  de  Tavoir  fait  assassiner  pour  le  punir  de  ce  qu'il 
avait  renoncé  a  la  foi  de  ses  pères.  Traduits  sur  celte  accusa- 
lion  devant  le  grand  bailli  du  Vermandois,  ils  furent  condam- 
nés à  être  brûlés  vifs;  mais  le  parlement  cassa  cet  arrêt,  et 
remplaça  le  supplice  du  feu  par  Pobligation  de  représenter 
risraélile  absent,  la  peine  d'être  battus  de  verges  pendant 
irob  samedis  consécutif,  une  amende  de  40,000  liv.  pariais 
et  le  bannissement  du  royaume. 
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L'année  1316  fîil  désastreuse  :  des  ploies  continiielles  gftlè- 
reni  les  moissons  et  annulèrent  les  récoltes.  11  en  résulta  nne 
grande  disette  et  une  cherté  excessive  des  vivres  >  ce  qui  fit 

périr  beaoconp  de  monde  de  misère. 

L'année  suivante  est  «'«'lèbre  par  un  traité  passt;  à  Laon , 
lequel  assura  la  maxime  du  liruii  public  lrauçai&  que  le»  jemnies 
ne  succèdent  point  au  royaume  de  France. 

Louis  le  Uutin  venait  de  mourir  et  son  frère  Pliilippe,  sur- 
nommé le  Long,  s*éiait  fait  sacrer  h  Reims  malgré  les  récla- 
mations de  Jeanne,  fille  du  roi  défont.  Une  réunion  de  notables 
tenue  k  Paris  dans  les  premiers  jours  de  l'année,  avait  bien 
proclamé  la  loi  saiique;  mais  il  reslail  a  Philippe  de  l'exécuter 
contre  les  nombreuv  adhereiiis  de  Jeanne.  Des  conférences 
s'ouvrirent  à  Laon  entre  lui  et  Eudes,  duc  de  l^ourgogne, 
l'un  des  plus  puissants  partisans  de  la  lille  de  Louis  le  Ilutin , 
et  son  tuteur.  Eudes,  an  nom  de  sa  pupille ,  finit  par  céder  à 
Philippe  tous  les  droits  qu^elle  prétendait  au  royaume  de  France 
et  de  Navarre,  ainsi  qu'aux  comtés  de  Champagne  et  de  Brie, 
il  la  condition  (]iie  ces  deux  comtés  retourneraient  à  Jeanne 
dans  le  cas  où  Philippe  ne  laisserait  pas  d'enfant  mâle.  En 
même  temps  furent  arrêtés  deux  mariages  :  celui  de  la  prin- 
cesse avec  le  lils  ainé  du  comte  d'Evreux,  oncle  du  roi,  et 
celui  du  duc  de  Bourgogne  lui-même  avec  la  fille  aînée  de 
Philippe;  Eudes  eut  le  comté  de  Bourgogne  pour  la  dot  de  sa 
femme. 

Cependant,  les  Laonnois  supportaient  avec  peine  que  Phi- 
lippe-le-  Bel  ne  leur  eftt  restitué  leur  clmte  communale  qoe 

d'une  manière  précaire,  et  ils  attendaient  avec  inipalience 
l'occasion  de  reuln  i-  d  une  manière  fixe  et  d»irable  dans  la 
plénitude  de  leurs  ancicuoes  libertés.  En  1517,  ils  crureni 
le  moment  venu  de  tenter  de  nouveaux  efiforls  pour  atteindre 
ce  but.  En  effel,  d'uo  côté  le  siège  épiscopal  se  trouvant  va- 
cant par  suite  de  la  mort  de  Gaso  de  Champagne,  ils  n'avaient 
pas  II  craindre  de  vmr  leurs  démarches  contrecarrées  par  l'é- 
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véque;  de  Tantre,  ite  penniem  que  le  priaee  qoi  venit  de 
monter  sur  le  irdue  aenil  &f  orablement  disposé  en  leur  faveur, 
à  cause  du  besoÎD  oA  il  devaîl  être  de  signaler  le  eommence- 

moDt  de  sou  règne  par  des  grâces  qui  lui  atlacliasseaL  son 
peuple. 

Les  Laoonois  iircut  donc  des  démarches  et  les  appuyèrent 
sans  doute  de  dons  pécuniaires ,  car  iia  obtinrent  un  succès 
complet.  Dès  le  mois  de  février  de  cette  même  année  «  ie  roi 
rendit  une  ordonnance  oA  il  dit  :  c  Considérant  la  fidélité  et  les 
»  services  que  les  habilanls  de  Laon  nous  ont  rendus  comme 
»  3i  nos  prédécesseurs,  il  nous  platt  et  nous  voulons  que  les 
»  offices  d'échevins  oi  de  coiuiiiune ,  et  tous  les  droits  qui  en 
»  découlent  et  qui  leur  nxnwni  élé  accordes  pas  nosdiis  pre- 
»  décessÊurs,  leur  soient  rendus,  et  qu'ils  les  exercent  comme 

>  du  temps  où  vivait  Gamier  (évéque  de  Laon  de  1242  à 

>  i249).  > 

Le  rétabliBsement  de  la  commune  était  k  peine  consommé, 
qu'on  nouveau  prélat  fût  nommé  au  siège  de  Laon.  Les  habi* 
tants  virent  avec  nne  vive  satisfaction  la  nomination  k  ce  poste 

de  Raoul  Ronsselel,  qui,  autrefois,  avait  défendu  leurs  droits 
et  leurs  tranciuscs,  et  sur  la  bienveillance  duquel  ils  croyaient 
pouvoir  compter.  Ce  prélat»  en  eûet,  avait  d'abord  été  avocat,  et 
en  cette  qualité  il  avait,  quinze  ans  auparavant,  plaidé  la  cause 
de  la  ville  contre  le  clergé  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  pour* 
suivait  ranéantissement  de  la  commune  à  l'occasion  des  évè^ 
nements  de  1295,  et  contre  le  pape  Bonîface  VIII  qui  Tavali 
cassée  de  sa  propre  autorité.  Mais  révêquc  de  Laon  n^était 
plus  1  avocat  de  la  ville,  et  à  peine  monté  sur  son  siège,  il 
adressa  au  parlement,  conjoinleiueut  avec  son  chapitre,  une 
protestation  contre  ie  rétablissement  fixe  et  perpétuel  d'une 
institution  rendue  an  habitants  par  Philippe -le -Bel,  seu- 
lement d'une  manière  temporaire.  Raoul  Rousselet  n'avait  dn 
reste  aucun  nouveau  grief  k  articuler  ;  mais  rappelant  avec 
complaisance  les  excès  de  1294  qu'il  attribuait  ii  cette  insti- 
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tution,  il  préteodail  qaa,  tant  qu'elle  existerait,  on  serait  en 
ilanger  continuel  de  les  voir  se  reproduire. 

Pour  parvenir  plus  sûrement  à  ses  fins,  l'évéque  de  Laon  se 
servît  en  même  temps  de  sa  grande  influence  à  la  cour.  En 

cITcl,  Raoul  Housselol  avait  la  confiance  du  km  iiui  remployait 
dans  des  iiéj^ocialious  délicates  el  impoilauies  :  il  fui  même 
sur  ces  entrelaites  envoyé  dans  le  midi  avec  de  pleins  pou- 
voirs, et  il  en  revint  armé  d'un  bref  du  pape  Jean  XXII ,  par 
lequel  ce  pontife  recommandait  au  roi  la  cause  do  clergé  de 
Laon. 

Aussitdt  son  retour,  il  dressa  conjointement  avec  son  cha- 

piire,  un  mémoire  qu^il  s'empressa  d'envoyer  au  roi.  Cette 
f)ièce  curieuse  étant  parvenue  jusiiu'à  nous,  nous  pouvons 
juger  des  raisons  alléguées  par  le  clergé  de  l^aon  pour  obtenir 
la  suppression  définitive  d'une  institution  qu'il  ne  pouvait 
souffrir  : 

«  Se  noBtr*  mm  H  roj  ftime  bon  prioees  hk  droit  m  (mi)  éifimê  de 
»  Léon  en  tenini  «on  jogié ,  qni  «l  beat  et  loymx ,  il  en  dreil  iûiMi  tuft 
»  Diea  en  gnerrendon  (  en  eide)  et  ii  anra  prenlU  et  honneor  tite  gnni,  ctM 
I  faire  tort  h  eniray ,  èa-cboMi  qui  s'ensnient  : 

>  Cil  qui  se  Uenent  poor  ma  jenr  et  jnrés  de  Loon ,  lieoent  la  tene  qui  tu 
»  M»  Jelian  de  Seriû el estoil  tenue  du  roy  et  l'orent  (l'eurent}  par  achaptdn 
»  rOj;  iUm,  ils  tiennent  pinsienrs  maisons  à  Loon  de  graot  vainc  (yalcor) 
»  et  an»«i  à  Ardon  ;  item ,  me  pescberie  de  grand  value  qui  est  à  Ardon  ; 

•  ittll,  ils  lieoenlii  Looo  les  nesurages,  les  stallages,  le  portage,  les  amendes 

>  des  metlées,  des  larrccins  forcelés  (commis  avec  violences),  l<» amendes 
I  des  lairecios  occultes  et  des  melTais  occultes;  tlm,  des  bannissements  el 
»  des  rappiaux  des  déports  qui  sont  à  leur  volonté;  des  adjourncmcnts,  des 
I  dcflauts  des  amendes  fnilfs  en  !n  main  le  mayeur  qui  valent  i  volonli^,  de» 

•  cbauci^s  (chaussées)  de  In  villu  le  l  oon  ci  (ic-,  villes  entonr;  des  rouages 

>  que  ils  tienent  el  plnsifuis  itutn redevances  qu'ils  ont  accoulumé* -~ 
I  Somme  que  les  clujsrs  (i^.isuâ  Uites  valent  par  an,  III  m.  Iiv. 

»  /(mi,  cil  de  l.oon  lonl  taille  chascuii  un  qui  moiitc  j  chascune  annw 
»  Xm.  liv.  pansisaumoinsetsouvcrit  plus;  assez  et  spécialeiiieiil  ils  ont  taillié 

>  cosie  année,  si  corne  on  dit,  bien  XXX  m.  liv.  parisis.et  de  ce  nerendent-iU 
I  nul  compte ,  ne  n'oni  rendu  fors  que  entre  ans  [entre  eux).  —  Somme  de 
I  ia  laillc  faite  ^  Loon  chaieoB  un  an  au  moins  et  eontent  plus,  X  m.  fiv. 
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•  têem,  li  mdieviiii  to»!  nés  de  !•  fille  de  Léon  ei  n  fooi  enu  'aus  |Mir 

•  esleciioe ,  et  jugent  les  <etts««  le  roy  les  geatîlshonunes  du  pays,  û  eone  le 

•  seigneur  de  Ceoey  ei  le  eeeite  de  Rency  et  autres,  et  bien  XIX  filles  qui 
»  vrennent  mre  jugiées  pardeveut  Icsdîts  eselwfins;  et  ftnt  bien  le  parfit 

•  (profil}  dadit  cscheftn^f  k  fint  (fiagl)  escheftiis  qui  y  sent,  qoe  en 

•  veeennaimneei  faites  jpaidetant  aus,  qne  en  pffwuzaiiens.passées,  que  en 

•  «yonmements,  que  en  ams,  que  h  faure  enqnestes  et  autres  menièitoseten 

•  eettstunies  que  ils  ont  aeeonatnuié ,  IHI  m.  li? .  diaseun  an,  e*est  a  sçafoir  h 

•  ebaecnn  esobef in  II  e.  lif .  l'un  parmi  Tantie.  —  Somme  du  prouflit  de  TeS" 

•  dtefinuge  par  an»  IIII  m.  liv. 

•  Tontes  les  eheses  dessus  diies  se  li  rojr  tenaît  aon  jugié  f  enroient  (  f  ien^ 
»  diuienl)  I  luy  et  I  aon  prooflit  et  au  grand  pfouffit  dn  pays,  et  ne  seroient 
i  mie  esieioies  les  amendes  le  roy  ainsi  corne  elles  sont  par  les  cocbof  ius  ;  il 
»  serait  bien  irouTé  ès^mtes  le  roy  que  les  amendes  de  Loon  et  dn  ressort  de 
»  Loon  ne  valent  mie  cbaseun  an  au  roy  II  c.  Iît.,  lesquelles  amendes  se  li 

•  esdiefinane  les anieoiisseoi  (aaéanlisnient)  finsisieni  (vaudraient)  au  roy 

•  cbaseun  an  plus  de  II  c.  liv.  —  Somme  que  les  amendes  de  Loon  fauroient 

•  plua  qne  elles  ne  valent,  XVIU  m.  lif. 

•  Et  aoU  certain  nostre  srre  le  roy  que  se  li  jugiet  estoient  tenus,  la  fil.'e  de 

>  Loon  serait  li  plus  noble ,  li  plus  graot,  li  plus  prooffiiable  si^  et  re^^son 

>  tant  pour  tant  qui  soit  en  France  après  Paris,  et  serait  li  pays  mies  (nueua) 

•  governé  que  il  n'est  et  plus  en  pais  se  il  avoii  auUre  tel  govornemeot  et 
a  aultre  tel  auditoire  corne  il  a  à  Paris  sans  mettre  escbeviosdu  grand  lignage 

>  de  la  ville  que  ils  nif  itont  par  lignagn  et  par  esicction,  ce  qoe  iU  ne  font  roie 
»  ne  a  Paris  ne  a  Orléans;  cl  i;sl  voirs  (  vrai  )  que  de  Laon  n'ont  voisins  nul 
I  que  ils  ne  dcuillenl  d'aus  (qui  ne  se  plaignent  d'eux)  et  de  lor  commune  et 

>  de  lor  cschevioage,  pour  la  force  que  ils  ont  et  que  on  lor  soffre  (souffre)  à 
»  avoir.  > 

Ainai ,  le  clergé  renonçant  k  rappeler  davantage  lea  évène- 
menla  de  iS9S  poor  leaqnets  d'aiUeon  il  avait  reçu  d^amplea 
dédommagemeois,  vonlait  employer  nn  moyen  plas  sûr  de 
faire  accueillir  sa  demande:  c'était  de  tenter  la  cupidité  du 
roi  en  lui  montrant  pour  appât  les  soniines  coiisuiérabies  que 
lui  voudrait  la  suppression  de  la  commune  de  Laon ,  puisqu'alors 
il  percevrait  à  son  profit  les  droits,  rentes  et  tailles  annuelle- 
ment levés  par  la  ville  aor  tons  ses  habitants.  Comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  ces  revenus  s*élevaient  à  nne  somme  considérable , 
et  arrivaient  an  cbiflire  moyen  de  iB,000  livres,  te  qui  re- 
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présculi'  plus  de  ry50,(K)()  francs  (J'iuijourd'hui,  s'il  est  partout 
question  de  livres  parisis  dans  ce  niémoire. 

Ce  moyen  devait  réussir,  et  il  fut  rn  effet  couronné  d'un 
plein  succès.  Le  pariement  se  rassembla  sous  la  présidence  de 
Pierre  de  Ghappe,  chancelier  de  Franee.  Ce  magisirat  était 
en  même  tempe  trésorier  de  l'église  de  Laon  ;  il  devait  donc 
s'abstenir  pour  ne  pas  être  juge  et  partie  dans  la  cause ,  et  il 
parut  vouloir  le  faire;  mais  le  roi  lova  sos  scrui)ules  en  décidant 
que  le  chef  de  la  justice  u'elail  jamais  ifcusable. 

Le  jugement  ne  se  lit  pas  longtemps  attendre  :  le  15  mani 
1520,  il  fut  rendu  im  ces  termes  :  <  La  commime  ayant  été 
»  l'occasion  de  troubles ,  de  sédition  et  de  plusieurs  meurfrea 

>  arrivés  k  LaoD ,  fut  d'abord  supprimée  et  abrogée  ;  mais  il 
»  a  plu  ensuite  au  roi  Pbilippe  IV,  dit  le  Bel ,  de  la  rétablir* 

>  et  nous  Pbilippe  aclueilement  régnant  avons  depuis  conOnné 

>  son  rétablissement  ;  mais  l'évêquo ,  le  doyen  et  le  chapitre 
w  rie  Laon  nms  ayant  appnr$$  de  jories  raisons  pour  h  siij)- 

>  primer ,  nous  avons  entendu  les  parties  coniradictoireinenl  : 
»  attendu  que  la  commune  n'a  été  rétablie  que  pour  autant  de 
»  temps  qu1l  plairait  au  roi,  nous  avons  jugé  à  propos  de  la 
»  supprimer  et  casser;  et  par  ces  présentes  l'abrogeons,  la 
»  cassons,  en  sorte  que  la  ville  de  Laon  demeurera  désormais 
»  privée  de  corps  de  ville,  d'échevinage  et  de  commune.  »  Le- 
grand  bailli  du  Vermandois  eut  ordre  de  faire  exécuter  ce 
jugement. 

Cependant,  cet  acte  ne  pourvoyant  [)as  au  gouvernement  de 
la  ville ,  les  habitants  demandereut  au  roi  des  règlements  pour 
la  police  et  radminislralion  intérieure.  A  cet  eflet ,  Philippe- 
le-Long  nomma  un  commissaire  ;  mais  il  mounit  avant  d'avoir 
pu  recevoir  son  rapport  et  que  rien  ne  fût  réglé. 

L'évéque  et  le  chapitre  a'empiessèrent  de  solliciter  auprès  de 
Charles  IV ,  son  successeur,  la  confirmation  de  l'aboKlion  de  la 
fomraune  do  Laon;  ils  appuyèrent  leur  deiiiarthc  iVun  don  de 
15,000  livres,  et  le  22  janvier  f52.'>,  ils  obtinrent  du  roi  des 
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leumeanfiimaUvfisdelaBuppreflslQDfiiite  parsoD  prédéoesseiir. 

Néanmoins  «  les  Laonnoîs  n'étaieat  pas  encore  déoonragés  : 
tout  espoir  de  rentrer  dans  la  jonissanee  de  leurs  aneieones 

franchises  ne  leur  paraissait  pas  perdu ,  et  ils  pensaient  que 
l'occasion  de  les  recouvrer  se  représenterait  un  jour. 

A  la  mon  (le  Charles  IV,  arrivée  en  1.'2H,  ils  crureni  lo 
moment  d'autant  plus  lavorablc  pour  tenter  de  nouveaux  ettorts 
que ,  depuis  quatre  ans,  Raoul  Rousselet  était  aussi  descendu 
dans  la  tombe«  Us  présentèrent  donc  une  supplique  an  nouTeau 
monarque  Pliilippe^e*Valois,  pour  le  conjurer  de  leur  accorder 
la  grâce  quMIs  sollîHtaîent.  Ils  eiposèr^nt  h  ce  prince  que 
toute  réparaliou  ;i\.int  <  lé  faite  au  chapitre,  Uuit  pai  une 
pénitence  piihln|iit',  (jue  par  le  paiement  d'amejidps  consi- 
dérables, ledit  ciiapitre  devait  être  satisfait,  et  que  les  princi- 
paux coupables  dans  Taflaire  de  1295  étant  morts  pour  la 
plupart,  le  roi  devait  user  de  clémence  k  Tégard  de  la  majorité 
des  habitants  qui  n'avaient  point  trempé  dans  ces  désordres. 
Mais  le  nouvel  évéque  Albert  de  Rojfe  et  le  chapitre  formèrent 
encore  opposition.  Parmi  les  raisons  qu'ils  apportèrent  pour 
couihaiiit;  itjlUs  présentées  par  les  Laonnois  en  faveur  du 
rétablissement  de  leur  commune,  ils  [irrU'udirent  que  cette 
institution  ayant  été  abolie  d'une  manière  détinilive  par  le  roi 
défont,  Philippe -de -Valois  n^avait  pas  le  droit  de  la  rétablir. 

Celte  piéteotioD  indisposa  le  roi,  et  par  un  arrêt  de  13S9 
il  déclara  que,  nonobstant  l'opposition  de  l'évéqne  et  du  cha- 
pitre, il  avait  le  droit  et  pourrait  quand  il  le  voudrait  accorder 
aux  habitants  de  Laon  le  privilège  de  faire  corps  de  ville  et 
rétablir  la  commune.  En  même  temps,  il  commanda  h  Vosv- 
qup,  au  doyeu  et  an  chapitre  que  <r  dores  en  avant  ils  ne  pro- 
»  posassent  qu'il  ne  le  pAt  faire,  et  sur  ce  leur  imposa  silenee 
»  perpétuel*  »  Puis,  il  nomma  des  commissaires  pour  informer 
s'il  était  plus  avantageux  de  laisser  la  commune  supprimée  que 
de  la  rétablir. 

Cette  décbiation  avait  ranimé  les  espérances  des  Laonnois , 
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quand  une  circonstance  inattendue  leur  lit  croire  ioul  k  fiiil  à 
la  réuMÎte  prochaine  de  leurs  démarches. 

En  1330,  une  gfande  mésintelligenoe  s'éleva  toot-k^coop 
entre  l'évéque  et  le  chapitre,  voici  à  quelle  occasion.  Plosieura 
chanoines  possédaient  des  cures  et  remplissaient  les  fonctions 
de  curés.  L'évéque  en  prit  occasion  de  chercher  h  étendre  sur 
eux  sa  juridiction  :  il  prétendnit  que  la  qualité  de  curés  les 
soumettait  à  son  oflicial  et  non  à  cehii  du  chapitre.  La  querelle 
s'envenima  et  bientôt  les  esprits  s'aigrirent  :  mais,  en  1331, 
révéque  et  le  chapitre  comprirent  la  nécessité  d'un  rappro- 
chement, et  uoe  transaction  régla  que  les  Chanoines  et  chape- 
laius  de  la  cathédrale  seraient  judiciables  de  l'évéque  comme 
curés  seulement  pour  les  fautes  qu'ils  pourraient  commettre 
dans  l'administration  des  sacrements  et  dans  les  fonctions  cu- 
riales;  mais  que^  pour  tout  le  reste,  ileiiieut étaient  soumis 
à  la  juridiction  du  chapitre. 

Cette  réconciliation  opérée,  l'évéque  et  les  chanoines  s'en- 
gagèrent  réciproquement  par  serment  à  résister  de  toutes  leuis 
forces  aux  prétentions  de  la  ville,  et  à  travailler  en  commun  h 
fidre  échouer  ses  démarches  auprès  du  roi  :  pour  arriver  plus 
sArement  h  ce  but,  ils  commencèrent  par  oflirir  k  Philippe-de* 
Valois,  uii  nouveau  don  de  î20,(K)0  livres  tournois  (1),  cl  lui 
représentèrent  comme  ils  l'avaient  fait  k  Philippe-le-Long  que, 
par  Tabolition  de  la  commune ,  il  percevrait  k  son  profit  les 
revenus  si  considérables  de  la  ville  de  Laon. 

De  leur  côté,  les  habitants,  informés  de  œs  olfines,  s*em- 
pressèrent  de  proposer  au  roi  une  somme  de  25,000  livres  eo 
dédommagement  des  revenus  dont  le  priverait  le  rétablisse- 
ment de  leur  commune. 

L  allaue  lui  alors  porice  dL'\aiiL  le  conseil,  et  au  mois  d'auùi 
1551 ,  il  intervint  un  arrêt  déliuilit' qui  contenail  en  substance 
ce  qui  suit  :  «  Après  avoir  entendu  les  parties;  vu  les  titres 
»  avant  et  pendant  l'instance;  examiné  les  motifs  de  l'établis- 

(1)  On  liiMOrieB  dit  10,000  florin*,  le  flortn  Tt1«il  alttn  7  êêm  S  dtate n. 
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>  sèment  et  de  la  suppression  de  la  commune ,  ses  aTantafçes 
»  et  ses  inconvénients,  les  plaintes  des  ecclésiasluiues  ei  du 

>  clergé  ,  les  renioutrances  des  habitants  et  du  peuple  qui 
»  préteodent  que  la  suppression  de  la  commune  détruit  les 
»  ancieDiies  lois,  M?ene  la  forme  du  gouvernement ,  cause 
»  an  roi  la  perte  de  ses  droîla,  diauBae  s»  juridictioD;  ^e  lea 

>  mms,  pavéSt  chamaées,  poil»,  fomaiiies  et  édifloea  poUica 
»  de  la  vîDe  ne  aont  plus  réparée  bL  eatreteniu,  et  ae  dégra- 

>  dent  journellement;  que  ces  moyens  étant  combattus  par 
»  l'évêque  et  le  cha|ii(re,  le  roi  a  en vo-yé  des  commissaires  sur 

>  les  lieux  pour  lutomier  et  faire  leur  rapport;  que  l'ayant 
»  lait,  les  parties  ont  de  nouveau  été  entendues  dans  leurs 

>  réponse  et  répliques,  après  quoi  le  roi  étant  pleinement  în- 
9  fonné,  de  l'aTÎs  de  son  grand  conseil,  après  vne  grande 
»  discussion  et  une  m4re  délibération,  vem,  déclare,  établit 
»  et  prononce  de  sa  certaine  science  et  autorité  royale ,  pour 
»  être  ferme  et  stable  î»  toujours,  que  les  citoyens  (  t  liahitants 
ï  [irésents  et  h  Tenir  de  la  ville  de  Laon  soient  et  (lomciirent  à 
»  perpétuité  privés  de  corps  de  ville,  commune,  édievinage, 
»  cloches,  scels,  chartes,  archifes,  commune,  privilèges, 
»  juridiction,  droits  de  justice,  communauté,  collège,  et  de 
»  toute  cbose  concernant  ki  commune  el  écbennage;  i^it  dé- 
»  fense  ans  habitants  présents  et  b  veni»  de  ftire  dans  la  suite 
»  aucune  convocation  on  congrégation  d'assemblée  sans  une 
»  permission  spéciale  du  roi  ou  de  ses  gens  ;  veut  et  ordonne 

>  que  les  arrêts  des  rois  ses  prédécesseurs  qui  ont  supprimé 

>  la  commune  vaillent  et  deineureul  eu  leur  forme  et  vertu  ; 

>  que  dès  maintenant  toute  ligue  de  corps  et  de  commune 
»  soit  étée  de  la  ville^ 

»  Il  casse  ^révoque  et  aomHe  tous  droits,  privilèges,  usages.. 
%  coutumes  et  alaluls.  concernant  ladite  commune  qu'il  abroge 
»  h  perpétuité,  se  réservant  néanmoins  lui  et  à  ses  sncees- 
»  seurs  d'en  ordonuti  auuemeui  dans  la  suite,  si  une  néces- 
it  sité  évidente  ou  la  sûreté  du  royaume  le  requiert ,  s'coga- 
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»  géant  dams  ce  cw  de  restituer  à  l'évéque  et  au  chapitre  lee 

»  SO,(KN)  livres  tournois  qu'ils  s'obligent  de  lui  payer,  et  cela 
»  avaiii  iiiL'me  le  rélablissement  de  la  commune  si  elle  venait  k 
j>  l'être.  »  ËnAn,  pour  que  rien  désormais  ne  rappelai  celle  lus^ 
tituliou ,  ce  mêoie  arrêt  ordonna  :  «  que  les  doches  qui  furent 

>  de  Ja  oommaDe  jadis  de  Looo ,  les  deux  qui  sont  en  la  tour 

>  que  Tau  seult  dire  U  htffrm  et  teut  le  menaÎD  elles  peu-r 
»  dent ,  œ  qui  en  pourra  être  esté  sans  empirement  ou  dom- 
»  malge  de  ladite  tour,  soient  tantost  ostées  et  mises  sus,  et 
t>  appliquées  à  nosire  prouflît,  poiii  iranslaler  hors  de  Looo, 
»  sans  ce  que  jamais  y  soient  rctuurudes;  et  deii'endons  que 
»  ladite  tour  ne  soit  jamais  appelée  hejfroi ,  mais  soit  ap{)elée 
*  et  nouunée  dores  en  avant  la  prUon  4u  pré90$$.  •  (Vojes 
tome  1"*,  page  72.  ) 

Ainsi  fut  détruite,  après  une  existeooe  de  deux  eents  années, 
upe  institution  à  laquelle  la  ville  de  Laou  devait  sa  prospérités 
C*est  en  effet  pendant  ceUe  période  de  temps,  sous  la  ssuve^^ 
gaiile  de  ses  li  aucliises ,  el  jiar  le  moyen  des  revenus  immeuscii 
qu'elles  lui  procuraient ,  que  celte  cité  acquit  des  développe- 
ments remarquables,  et  qu'elle  prit  rang  paitui  les  villes  les 
plus  importantes  du  royaume  h  cette  époque.  Biais  que  gagna 
le  clergé  au  résultat  poursuivi  par  lui  avee  tant  d'aobamement 
et  obtenu  au  prix  de  sacriûces  énormes  «  puisque  les  diliërenis 
dons  qu'il  fit  au  roi  dans  ee  but,  représenteraient  plus  de 
G(K),(XX)  tjrancs  d'aujourd'hui?  Rien,  si  ce  n'est  une  satisfaction 
d  a [iiour- propre  :  car  il  n'eut  pas  davantage  une  part  dans 
raduiinisiraiion  de  la  cité,  et  nous  eomptons  pour  rien  le  ré- 
UblÎKsemeut  à  sou  proflt  de  quelques  droits  îusigniGaDts.  S'il 
crut  voir  renaître,  par  l'effet  seul  de  la  suppression  de  la  cooh 
mune,  tous  les  anciens  droits  doat  il  jouissait  avant  l'établis^ 
sèment  de  cette  îuslitution,  il  dut  être  bien  cmeUement  déçu, 
puisque  ceux  même  dont  H  était  resté  en  possession  furent» 
comme  nous  le  verrous  loul-à-rhenre ,  ou  supprimés,  ou  con- 
t^iderahicutenl  restreints.  Lnfm ,  là  où  il  ne  trouvait  auparavant 
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([irun  mayenr  sus  autre  force  qoe  la  8yni|)athîe  de  ses  codcî- 
loyens,  il  rencontra  dès  lors  un  oflicier  préposé  par  le  roi» 
auquel  Tappui  de  la  couronne  élaii  toujours  assuré ,  et  dont , 
par  conséquent ,  les  entreprises  sur  sa  puissance  temporeile 
était  bien  autrement  à  redouter. 

Mais,  en  V0)'ant  le  mouvemeiit  que  sedoflfia  Raoul  Rousselet 
pour  obtenir  l'abolition  de  cette  conmone ,  on  doit  se  demander 
ai  le  fiiTOri  dn  roi  Pbilippe-le-Long  crojak  TérltaUenent  agir 
danariolérélde  son  dergé.  On  pourrait  assez  raiaonnablement 
penser  que,  dès  lors,  la  royauté  songeait  à  mettre  les  parties 
belligérantes  d*accord  en  conlisquanl  à  son  piolil  les  droits  de 
la  ville  de  Laon ,  et  en  les  t'aisanl  exercer  par  tin  olïicier  suus 
ses  ordres,  au  lieu  qu'ils  Tétaient  sans  contrôle  par  des  bour- 
geois à  peu  près  indépendants,  et  que  Raoul  Rousselet  fut 
riostmmejit  dont  elle  se  servit  pour  arriver  4  ses  fins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rordoonance  de  1351 ,  connue  sous  le 
nom  de  Philippine,  remplaça  le  mayeor  par  un  officier  à  gages, 
sous  le  titre  de  Prévôt  de  la  eUé  àê  Lam.  Cet  officier  royal 
devait  s'entourer  d  nti  (  oust  il  (ioni  les  membres  étaient  îi  son 
choix,  et  six  élus  noiniues  tous  les  trois  ans  par  le  peuple, 
avaient  pour  mission  de  veiller  conjoinleoieut  avec  lui  à  reu<- 
tretien  des  édifices  publics  de  la  ville  et  d'administrer  les  deniers 
communaux  (voyez»  pour  plus  de  détails,  tune  I*',  p.  S73)« 

Ainsi,  un  étranger  Ait  désormais  placé  à  la  téte  de  la  cité» 
et  de  leurs  anciens  droits  de  nommer  eux-mêmes  \  toutes  les 
charges  de  la  nia^isuauire  municipale,  les  habitaoïs  de  Laon 
ne  conservèrent  que  celui  d'élire  six  personnes  chargées  de  la 
répartition  des  impôts.  Mais  k  cela  se  borna  à  peu  près  tout  le 
cbaogcment  apporté  par  la  PliiUppme  dans  le  régime  muni* 
cipal  établi  à  Laon  depuis  si  longtemps.  Les  babitanls  conser- 
vèrent leors  boum  consfnaiet  t r  Isnrs  freni  as^ts  ».  c'est«^-> 
dire,  toutes  les  autres  libertés  et  franchises  dont  les. avait  dotés 
leur  cbai'te  de  commune. 

^on  content  dcdeieudre,  [^ar  ses  lettres  de  lâôl ,  au  clergé 
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^\e  Laon  île  travailler  dorénavant,  c'esl-h-dire ,  de  molosler 
les  habitants  «le  celte  ville,  le  roi  rendit  encore  deux  aulreti 
ordonnances  pour  régler  les  droits  respeetife  do  prévdt,  de 
révéqoe  et  du  chapitre.  Comme  nous  TavoM  dît  précédem-» 
montf  leurs  dispositioas  ne  sont  ea  général  q«e  fien  moins 
vorables  à  ces  derniers. 

Philippe-de-Vulois  rend  bien  quelques  droits  k  Tévéque, 
comme  celui  de  poser  des  pierres  avaloeres  (1)  dans  les  rues 
et  sur  les  places,  et  celui  de  rappeler  les  hannis  lors  de  son 
entrée  solennelle,  quand  ils  ne  le  sont  pas  pour  crime;  il 
exempte  de  la  jaridiction  municipale  la  maison  où  siégeait  la 
cour  dtt  vidame,  celle  de  la  chàtellenie  el  son  pressoir  de 
Vaux:  ii  rétablit  mémo  çn  Aveur  de  ce  prélat  le  dioit  de  prise 
des  grosses  bétes  trois  fois  par  an,  sous  l'obligation  toutefois 
que  le  prix  en  sera  payé  le  jour  même,  diaprés  l'estimaftOB  de 
deux  prud^hommes  choisis  par  lui  el  assermenks  dcvam  le 
prévôt;  mais  il  orduniK  aussi  Tintervention  de  cet  officier  dans 
Tautorisation  à  acooinlerpour  rétablissement  des  fenêtres  en  sail- 
lie, étaux  et  avant-Tues,  pour  celui  des  conduits  et  égoûts  sur  la 
voie  publi<|ue ,  réservant  k  ce  dernier  seul  la  connaissance  dea 
contraventions  à  cet  égard.  Il  ne  rend  k  l'évéque  la  garde  de 
rélaton  des  mesures  à  grains  et  k  vins  que  jusqo*att  setter ,  et 
lui  abandonne  les  amendes,  mais  en  réservant  encore  k  ce 
même  prevot  seul  la  connaissance  des  contraventions.  Enfin, 
cet  officier  dnt  noninicr,  conjointement  avec  l  evcque ,  les  délé- 
gués chargés  de  taire  bans  et  ordonnance  concernant  le  pain 
rwderet  dans  la  viUe  (v.  1. 1*',  p.  24  i  ),  et  les  profils  dorent  être 
partagés  par  moitié. 

Philippe-de-Valois  va  plus  loin  encore  :  11  oblige  le  majeur 
de  Pévéqoe  à  prêter  setment  entre  les  mains  de  son  prévét^ 
réserve  k  oeloi-ci  seni  la  connaissance  et  la  prise  des  forains 
et  aijiiei»  laïcs  pour  cause  de  mêlées,  injures,  forces  (coups), 
iniractions  et  aflblurcs ,  excepté  la  connaiss;ince  du  tréfonds  de 

[i^  Viem  pour  wfâtT  à  iponlcr  à  cheval. 
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rthêqne,  dans  lequel  encore  il  devnit  saisir  le  délitiquiini  eu 
compagnie  du  mayeur  de  ce  prélat;  se  réserve  kjui-méme  les 
droits  de  tonlieu,  rouage,  jailage  et  iardage,  moyenDant  une 
rente  de  47  livrée  laonineiines  (25  liv.  6  deniers  parisie ,  ou 
5S0  fr.  d'^ujourd'hoi)  qn'il  paiera  k  l'évèque;  enfin,  e^empare 
des  droite  de  change  et  de  plait  Pévéque,  et  a'attriboe  par 
moitié  le  gouvernement  de  la  maladrerie  de  Laneuville. 

Le  chapitre  fut  moins  maltraité  :  le  roi  détermina  Télendue 
de  sa  juridiction  k  Laon ,  et  permit  à  ses  sergents  de  marcher 
armés  de  leur  verge  en  tète  des  processions  ou  devant  les  cha- 
noines isolément,  sans  toutefois  i$rgmUr  dans  les  mes;  mais 
il  oUtge  le  mayenr  da  chapitre  h  prêter  aerment  entre  les 
mains  du  prévit;  vent  que  oelnl-ci  ait  la  connaissance  des 
débata  entre  le  chapitre  et  les  particuliers,  an  snjet  des  rede- 
vances, de  la  délimitation  des  propriétés,  etc.;  et  ordonne 
aux  mayeurs  dudit  chapitre  demeurant  dans  les  domaines  de 
celui-ci,  de  venir  consulter  ie  prévôt  de  Laon  dans  leurs  causes. 

Cependant,  le  chapitre  de  Laon  manquant  d'argent  pour 
payer  sa  cote-part  des  20,000  livres  promises  an  roi  pour  ob- 
tenir l'abolition  de  la  commune,  imagina,  en  1S5S,  de  lever 
une  taxe  extraordinaire  sur  les  sujets  de  ses  vastes  domaines, 
h  Vetki  de  faire  face  aux  ol)ligaiioDs  qu*il  avait  contractées. 

A  la  nouvelle  de  cette  résolution ,  les  habitants  des  vingt- 
t  inq  Mlla^es  du  chapitre  se  rassend)lèrent ,  s'engagèrent  ré- 
ciproquement il  ne  pas  payer  cet  impôt,  ei  promirent  sous 
Miment  de  se  prêter  une  mutuelle  assistance  pour  résister, 
même  par  la  force ,  anx  prétentions  des  chanoines. 

Ceux-ci ,  sentant  rinjustice  de  ces  prétentions^  songèrent  h 
intéresser  le  prince  dans  la  querelle,  en  réclamant  Tinterven- 
tion  de  deux  commissaires  royaux  pour  présider  k  la  levée  de 
la  taxe.  Sur  les  ordres  du  roi ,  Robert  de  Péquigny  et  Pierre 
d'Auxerre  se  rendirent  dans  les  (hunainos  du  chapitre  :  à  leur 
vue,  le  tocsin  sonne,  les  habitants  de  lirissy,  de  Hennés  (;i 
autres  villages  voisius  faisant  également  |>artie  de  ces  domaines, 
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s'assemblent  en  Uiniulte  aux  cris  de  :  à  mortt  à  mort!  aam 

meurtriers!  aux  larrons  !  s'arment  de  tout  ce  qui  leur  loinbe 
sous  la  main,  attaquent  avec  Imtnr  ces  deux  commissaires, 
leur  arrachent  violemment  et  décliirent  les  lettres  du  roi,  et 
les  l'orceui  eux-méoies  de  &'eoi'uir  précipitammeoi  à  iiafin, 
pour  sauver  leur  vie. 

Mais  Robert  4e  Péqoîgny  et  Pierre  d'Aux^rre  revioreal  h«dir 
tôt  en  force  :  'le  grand  bailli  dn  Yennandois  et  une  troupe  nom- 
brease  de  nobles  et  de  cbevaliers  dn  pays  s'était  jointe  à  eux  : 
ils  envahirent  tous  ensemble  les  villages  du  chapitre,  et  se 
saisifxsaal  des  habitants  (}ui  s'étaient  le  plus  sij^'ualés  dans 
Temeute,  ils  attachèreul  neul' honmies  au  gibel,  et  Uclrircjut 
six  femmes  sur  la  joue ,  sans  aucune  forme  de  procès  (1). 

Après  s'être  d*abord  montré  très- irrité  de  eettea0aire,  le  roi 
finit  néanmoins  par  approuver  la  conduite  de  ses  oonmitssaires* 
Mais,  pour  empêcber  qu^k  l'avenir  pareille  chose  ne  se  renouve- 
lât, il  envoya  de  nouveau  sur  les  lieux,  en  1540,  des  commis- 
saires charges  de  lixer  avec  précision  les  droits  des  chanoines 
et  les  obligations  de  leurs  vassaux.  La  sentence  arbitrale  porta 

(I)  Jean  de  Gui^L',  dum  sou  Miroir  Ht$lorial  (liv.  Il,  chap.  110),  raconte 
la  nort  tragique  des  vamus  du  chaphie  d*anc  nâiiière  un  peu  dlflUrente  : 
«  £b  lS9t ,  avlat  une  malt  piteuae  choM  eu  la  ville  de  Laou ,  car  au  aaoMdj 

•  CD  feoaat  «u  nwrehé  »  pluiieon  homneat  bMnea  gens  de  BaneueopBvpy  • 

•  deBarenlon-sur-Sene ,  et  Bmy,  et  Bria$y  »  de  Bfayi  d'Athis,  et  de  plusieurs 
M  autres  villes  du  chapitre  de  Laoo,  leur  le  sou  pion  prétendu  dVoir  vniv  en- 
»  semble  et  fait  ronspirîition  contre  leurs  spigncors,  furent  prins  de  M.  Robert 
»  de  Quequigny  tPequipiiy  ) ,  chevalier,  cl  Pierre  Ausserre,  coinmiBsaîres  du  roi 
■  oostrc  .sire,  par  vertu  d'um  roiiiuiisiutii  que  il»  avon hl  obtenu  du  roy  moyeii- 
>•  naiit  i\-\cquc  Aubcri  du  Kuyc,  lurciiL  pnns  j niques  au  nombre  de  doute 
»  bamnes  (la  diarie  du  ni  fit  leulemeot  neuf),  et,  aaua  eiire  eoys  en  Uur 
»  defhnce,  mia  tôt  ehanctte,  Itarent  neaet  pendre  an  gybet  de  Laon ,  et 
a  pltiaienreliuimea  deidltes  vlllca  du  chapitie  ftiieiit  nétrlee*  kaqoela  par  le 
»  poarebaade  leura  amya,  infannalieo  ftiia  du  oemmaiidcntept  du  loy  eor  l«i 
t»  eaa  de  quoy  ib  avoienteetcaecuicit  furent  du  baillydu  diapitre  dépepdut  et 
»  rameur/:  (tu  s^ybct  in  cars  (cliar)  parmy  la  ville  de  Laon  et  torches,  accoin- 
»  con>pnt.MM's  de  leurs  femmes  veatoe»  de  noir,  et  mis  et  ensevelia  en  terre 
«  saillie  au  temple  «  etc.  •  « 
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de  GUU  à  1,000  liv.  les  tailles  auuuelles  h  an  (  hapitre, 

sans  que  celui-ci  pût  rien  exiger  de  plus  :  elle  mauiunl  la 
morte -main,  le  fors -mariage  et  le  droit  de  clievage;  déCendit 
de  traduire  à  Laon  les  atlaires  moindres  de  sous  1/â  ;  con- 
damna le»  habitants  des  domaioes  du  chapitre  à  lui  payer 
1,600  livres  panais  pour  arrérage  des  tailles  des  années  1337- 
3S  et  39;  fit  grftce  aux  personnes  aecosées  d'étie  les  insti- 
gatrîees  de  la  révolte ,  et  rendit  les  biens  des  neuf  suppliciés  1 
leurs  liériliers. 

CHAPITRE  VIL 

1343  — 

Mabéi»  contaglemm.  Guaire  kvm  PAngletem,  Va  bopi^cl*  eooipUte  d« 
livrer  Lam  mi  Anglait.  Est  arrêté  et  mis  en  pièeet  par  la  populaoe.  Pcala 
terrible.  Bobert  tecocq,  évt^ue  de  Laon.  Veut  livrer  la  ville  aux  Anghis.  Est 
forcë  de  s>nfair.  Disette.  Saint-Vincent  surpris  par  les  Anglais.  La  Villette 
détruite.  Nouv{>Ifc  tentative  des  Anprfais  sur  Laon.  Chanoine  Mi  ssr  par  des 
habitants  :  l<  ur  condamnatioa.  Sédition.  Guillaume  dHIarcigny.  guérit 

•  Charles  VI.  Muri  de  Gtttll.niir.c  d'IIarcicny.  Sesdnnsà  la  ville.  Hiver  rigoureux  : 
désastres.  Guerre  des  Botirguigiiouii  et  des  Armagnacs.  Le  duc  de  Bourgogne 
•*eiD|>are  de  Laaii.  Priée  de  leaey.  Laeii  ic  rend  an  tel.  Repris  par  le  due  de 
Bourgogne.  Livré  aux  Anglaia.  Crépy  et  Hontaigtt  enlevii.  Htaérable  état  du 
paya.  Le*  ànglaia  chaaaés,  EiactieiM  dM  comte  de  VcndAne.  Le  piévSt  d< 
Laon  battu  par  in  Anglais.  Ostel  pris.  Massacre  d*Aatolae  de  Bëthme.  Jean 
de  Luxembourg  reprend  St- Vincent.  En  cttehaasé  de  nouveau.  —  Abolition 
de  la  pragmatique  sanction.  Vives  remontrances  du  chapitre.  Complot  pour 
livrer  Laon  aux  Bourguignons.  Chaleurs  excessives.  Avènement  de  Charles  VIll. 
Sa  lettre  aux  hahiUinls.  Maladies  contagieuses.  Tfemblinicnt  de  terre. 
Grande  disette.  Fo-tes  chaleurs.  Paix  de  Crépy.  Violent  orage.  Création  di* 
présidial. 

Peu  de  temps  après  ces  événements ,  e^est-ii-dire  cb  1345  « 
des  maladies  eoniagieuses  se  répandirent  sur  le  pays,  et  furent 

(  oiuine  te  prélude  des  iiiaux  sans  uonibre  dont  il  allait  avoir  à 
soulirir. 

Kn  ell'ct ,  depuis  plusieurs  années,  la  guerre  s'était  iailumév 


Digiiizixi  by  Google 


940 


UVR£  tX. 


entre  la  France  et  l'Angleterfet  et  dès  iS39«  lea  troupes 
Anglaises ,  après  avoir  ravagé  la  Thiéracbe  et  le  Laonnois , 

s'élaieiU  a\aiK<jt;tï  juiitju'au  pied  de  la  montagne  où  elles  occu- 
pèrent le  taubourg  de  Vaux  pendant  une  nuit.  Mais  elles  se 
reiirèreul  précipitamment  le  lendemain,  sur  la  nouvelle  de 
Tarrivée  du  roi  k  la  téte  d'une  armée  nombreuse. 

Laonnois  se  réjoiiiasaient  de  voir  le  théâtre  de  la  guerre 
a*éloigDer  de  leur  ptjfa,  quand  ila  le  trouvèrent  tout-à-eeup 
menacés  d'un  danger  qu'ils  étaient  loin  de  soupçonner. 

En  1347,  un  nommé  Govain  de  Bosmont ,  gagné ,  dît-on , 
par  le  roi  d'Angleterre,  convuL  le  piojel  de  lui  livrer  la  ville 
de  I^aon.  Cet  homme  y  avait  longtemps  exei'cé  la  profession 
d'avocat ,  ei  s'était  depuis  peu  retiré  à  Metz.  Dans  cette  der- 
nière ville,  il  avait  fait  la  connaissance  d'un  orfèvre  nommé 
i«olin  Toumely ,  lequel  s'était  trouvé  dans  la  nécessité  de  quitter 
Laon  ï  cause  de  ses  dettes.  Govain  lui  promit  des  trésors  8*il 
voulait  le  seconder  dans  Texécntion  de  ses  desseins»  et,  croyant 
ravoir  gagné ,  il  loi  confia  une  lettre  pour  le  toi  d'Angleterre 
alors. occupe  au  siège  de  Calais.  (losain  se  rendit  ensuite  à 
Ileims  sous  l'habit  d'un  Prémontré,  pour  y  attendre  la  réponse 
à  sa  lettre  et  se  rapprocher  de  Laon. 

Tonmely  avait  seulement  Teint  d'entrer  dans  ses  vues  :  il 
porta  sa  lettre  non  au  roi  d'Angleterro,  mais  h  celui  de  France. 
Aussitôt ,  celui-ci  donna  ordre  d'arrêter  GovaUi  :  il  fiit  saisi  h 
Reims  et  conduit  h  Laon  pour  y  être  jugé.  A  la  nouvelle  de 
son  arrivée ,  le  peuple  s'attroupa  ;  on  l'accabla  d'injures  quand 
il  parut ,  et  des  injures  j)assani  aux  coups ,  la  populace  se  rua 
sur  lui  avec  fui*eur  el  le  lapida.  On  prétend  que  non  contents 
de  cet  acte  de  justice  populaire,  les  Laonnois  voulurent  encore 
récompenser  U  fidélité  de  Toumely  en  payant  ses  dettes  et  en 
le  recevant  bonorablement  dans  la  ville. 

Cependant,  les  maladies  contagieuses  dont  les  ravages  n'a- 
vaient pas  cessé  un  seul  instant»  se  changèrent  deux  ans  après 
en  une  peste  terrible.  Pendant  cinq  mois ,  la  mortalité  l'ut  si 
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grande  dans  le  Laoonois,  qu'on  pouvait  à  peine  suUirc  k  en- 
terrer  les  morts.  Le  mal  attaquait  les  jeunes  gens  plutôt  que 
les  Tieillards:  c'était  une  espèce  de  bubon  qui  naiasaii  sous  les 
aisaeltes  ou  dans  l'aine,  et  qoi  emportait  les  malades  en  trois 
jonrs.  Des  familles  entières  s'éteignirent,  les  maisons  s'écrou- 
laient abandonnées,  et  plusieurs  endroits  virent  périr  tous  leurs 
habiuuils  ;  on  prétend  que  Laon  perdit  un  tiers  de  sa  j)0|)ii- 
lation  duraul  celle  année  calaimieusc.  En  même  teiiips  les 
terres  demeurèrent  sans  culture ,  et  il  s'en  suivit  une  aii'reuse 
disette.  L'abbé  de  Saint-Vincent  se  vit  dans  la  nécessité  d'em- 
prunter pour  secourir  les  pauvres  et  les  malades,  particabèrenient 
ses  vassaui  et  ses  fermiers. 

L'évéqoe  de  Laon  étant  tenu  k  mourir  sur  ces  entremîtes, 
ta  faveur  du  prince  fit  monter  sur  le  siège  épiscopal  nn  borome 
qui ,  après  avoir  cic  avocal  du  roi  au  parleuieiiL  de  i'aiis  lI 
maître  des  requêtes,  avait  abandonné  la  carrière  du  barreau 
pour  entrer  dans  les  ordres.  Robert  Lecocq,  c'était  son  nom, 
fut  aussitôt  sa  nomination  à  Tévécbé  de  Laon,  député  par  le 
pa^  aui  états  -  généraux ,  et  comme  il  avait  une  profonde 
connaissance  des  affiôres,  le  roi  Jean  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes. 

Robert  Lecocq,  d'un  esprit  inquiet,  remuant  et  ambitieux, 
se  lia  avec  Jean  de  Péquigny  et  Etienne  Marcel ,  prévôt  des 
marchands  de  Paris,  et  tous  trois  se  faisant  chefs  de  partis, 
attaquèrent  Tautorité  royale  et  cherchèrent  h  la  renverser. 
Mais,  en  1557,  Etienne  Marcel  lut  tué:  l'évéque  de  Laon 
vo]fant  alors  les  albires  de  son  parti  ruinées,  revint  à  Laon  en 
1558,  méditant  le  projet  de  livrer  cette  ville  aux  troupes  d« 
roi  de  Navarre»  Qndques  bourgeois  seulement  consentirent  à 
le  seconder;  fai  fidélité  des  antres  fit  écbouer  la  conspiration. 
Robert  Lecocq  fut  obligé  de  s'enfuir ,  et  six  habitaub  furent 
mis  à  mort  comme  ses  complices  (voyez  page  46). 

Cependant,  le  pays  soutirait  d'une  cruelle  disette.  Le  désordre 
avait  été  tel  durant  les  trois  années  précédentes,  les  révoltes 
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et  les  pilleries  si  fréquentes,  que  les  terres  demeuraient  sans 
euUure  et  ne  foarnisBaieDt  plas  k  la  nourrUore  des  habitants. 

Sur  ces  entrefaites,  la  trêve  avec  l'Anglelerre  expira.  Aassîtôt 
une  grosse  armée  Anglaise  traversa  le  Vermandois  et  vint  en 
4559  mettre  te  nèf^  devant  Reims.  Des  détachements  ennemis 
se  répandirent  do  tons  côtés  et  s'emparèrent  de  plnsiours'  bonrî^s 
on  villnges.  Le  corps  (i'nrniée  principal  repousse  devant  Reims, 
se  présema  au  pied  de  la  montagne  de  Laon.  Les  Anglais 
s'emparèrent  d'abord  des  fiiubourgs,  pois,  gravissant  le  bras 
méridional  de  la  montagne,  ils  se  répandirent  dans  le  quartier 
de  ta  Villelte  qui  n^était  point  entouré  de  murs  et  dans  Tab- 
baye  de  Saint -Vincent.  Tout  fut  détrait  ou  pillé  :  les  églises 
de  Saint-Hilaire,  de  Saint-* Aiitbod ,  Saint-Genest,  St-Viclor, 
Sainte-Geneviève  et  vSaint-Remi  turent,  les  nnos  renversées, 
les  autres  endommagt'es  ;  Saint-Vincent  perdit  sa  riche  biblio- 
thèque. Mais  les  Anglais  ne  pénétrèrent  point  dans  le  reste  de 
la  ville,  qui  était  garni  de  bonnes  murailles  et  bien  défendu. 

Les  maladies  contagieuses  continuaient  k  y  exercer  de  grands 
ravages ,  et  le  pays  désolé  par  les  troupes  Anglaises  se  trouva 
si  épuisé,  que,  pendant  plusieurs  années,  les  fermiers  et  ceax 
qni  payaient  des  redevances ,  se  trouvèrent  dans  l'impossibilité 
de  les  acquitter. 

Qnntorze  ans  après,  les  Anglais  tentèrent  de" nouveau  un 
coup  de  main  sur  la  ville  de  Laon.  Le  duc  de  Lancastre  dé^ 
barqué  à  Calais  au  mois  de  juillet  1375,  traversa  la  Picardie  li 
la  téte  de  S0,000  hommes  et  vint  tont-h-coop  Occuper  le  fiin<- 
bourg  de  Vaux  ;  mais  il  trouva  les  habitants  sur  leurs  gardes  « 
et  fbt  bientdt  obligé  de  décamper  précipitamment. 

Les  Anglais,  sons  la  condnite  du  duc  de  linckinfrli  ini ,  se 
présentèrent  encore  aux  portes  de  Laon  en  1580  :  lis  se  reli- 
rèrenl  après  avoir  ravagé  le  pays. 

L'année  suivante ,  il  se  passa  en  cette  ville  un  événement 
qui  rappelle  le  temps  où,  gouvernée  par  des  magistrats  électib, 
die  était  en  lutte  continuelle  avec  te  clergé. 
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Six  hahiliiiiis  se  prirent  do  querelle  dans  la  ealhédrale  avec 
m  clianoine  pour  un  motif  qui  nous  est  reste  inconnu.  La 
dispute  s'cchauflant ,  l*un  des  bourgeois  Irappa  Tecclésiastique 
de  la  main,  el  les  antres  tirant  leur  épée,  Ini  en  portèrent 
plusieurs  ooups  et  le  blessèrent.  Aussitôt  «  l'office  divin  cessa 
'  dans  la  cathédrale,  les  portes  en  forent  fermées  et  les  chanoines 
allèrent  officier  dans  Péglise  de  Sainte-Geneviève.  En  même 
temps,  l'évéque  et  le  chapitre  porièrent  plainte  au  roi.  f,e 
parlement  saisi  de  l'affaire  condamna  les  six  bourgeois  eon- 
tumaces  (car  ils  s'étaient  sauvés)  à  faire  amende  honorable  en 
chemise,  sans  chaperon  ni  ceinture,  tenant  chacun  un  cierge  de 
4  liv*  allumé  h  la  main  ;  d'assister  en  cet  état  k  la  procession  ; 
de  se  mettre  h  genoux  dans  Téglise,  et  de  rester  dans  cette 
posture  pendant  toute  la  messe;  en  outre,  de  faire  scnlpter 
une  pierre  où  ils  seraient  représentés  aux  genoux  des  chanoines 
et  tenant  un  cierge;  d'avoir  IruiM  noms  inscrits  sur  cette 
pierre  qui  devait  éire  scellée  dans  les  murs  de  l'église  :  de 
faire  faire  six  lampes  d'argent  du  poids  de  6  marcs,  lesquelles 
resteraient  constamment  allumées  devant  cette  pierre.  £nfin , 
ils  ftirent  condamnés  h  4,000  livres  (phB  de  57,000  francs) 
d^amende,  h  1,000  lîv.  pour  les  frais  du  procès,  bannis  dn 
royavme  et  leurs  biens  confisqués. 

Charles  VI,  âgé  de  douze  ans,  venait  de  succéder  à  son 
père  et  gouvernail  le  royaume  sous  la  lulelle  de  ses  oncles  les 
ducs  d'Anjou,  de  Berri,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon.  La 
cupidité  et  rnvarice  des  oncles  du  roi  épuisaient  les  trésors  de 
l'état,  et  des  impdts  excessife  levés  sur  le  peuple  provoquaient 
partout  des  révoltes.  Laon  eut  la  sienne  en  f 383  :  une  sédition 
y  éclata  k  l'occasion  des  subsides;  mais  Pannée  suivante,  le 
roi  accorda  aux  habitants  des  lettres  de  rémission. 

li  y  avait  alors  dans  celte  ville  un  liomnrc  dont  les  connais- 
sances dans  l'art  de  la  médecine  lui  avaier)t  valu  une  renommée  * 
qui  s'étendait  au  loin.  Gudlaume  d'Ilarcigny  après  avoir  par.< 
couru  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte,  et  fréquenté  les  pins 
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célchres  universités  de  Tltalic ,  s'était  fixé  dans  son  pays  natal 
où  il  oblcuail  lous  les  Joui^  de  uombreux  succès  dans  i'art  de 
guérir. 

Peu  d^années  après,  quaud  Cbarles  VI  resMutit  les  atuioles 
de  cette  maladie  étrauge  dont  les  suites  ftireut  si  funestes  à  la 
France*  Guillaunie  d*Harcigny  désigné  par  Topinion  publique 
comme  le  seul  homme  capable  de  guérir  le  roi ,  Ait  mandé  à 

la  cour.  Cirâce  au  traitement  qu'il  prescrivit,  Cbarles  M  re- 
couvra bientôt  la  santé  et  la  raison.  D'Harcigny,  magiiitiquemeni 
récompensé  par  le  don  de  uiilie  écus  a  la  couronne  (environ 
â8,iX)0  fr.  d'aujourd'hui)  voulut  retourner  dans  son  pays  pour 
y  finir  ses  jouis;  et  quand  plus  tard  ie  roi  éprouva  une  rediAte, 
d'Hareigny  ne  pat  revenir  auprès  de  lui ,  car  fl  était  mourant, 
n  fit,  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  un  noble  emploi  de 
sa  fortune  qui  était  considérable,  en  donnant  ^  la  ville  de  Laon 
plus  de  (),00()  llorins  d'or  pour  être  eiuplo}<is  LuiiL  aux  répa- 
ralioas  de  son  enceinie  (\u'^  entourer  de  murailles  le  Cbamp- 
St-Martin  qui  en  était  encore  dépourvu  à  cette  époque  (voyei 
tome  i*%  pages  39  et  42). 

Les  premières  années  du  W  siècle  furent  encore  calani- 
lenses.  L^hiver  de  i406  (bt  si  rigoureux,  qoe  de  méoBoiie 
d*liomme  on  n'en  avait  va  un  semblable.  Les  voitures  les 
plus  chargées  passaient  sur  les  rivières  couvertes  d'une  épaisse 
couche  de  glace,  les  puits  mêmes  gelèrent  jusqu'au  fond;  la 
plii|i:ui  (ieb  vignes  et  des  arbres  à  fruits  périrent,  et  beaucoup 
de  pauvre  moururent  d'inanition.  Les  troupeaux,  le  gibier  ei 
les  oiseaux  succombèrent  sous  la  rigueur  du  froid. 

Le  dégel  ne  Ait  pas  moins  dénstreui.  Des  tonents  d'eau 
emportèrent  les  ponts  et  les  moulins,  renversèrent  les  maisons 
ei  firent  périr  beaucoup  de  monde. 

A  ces  fléaux  se  joignaient  les  maux  de  la  guerre  civile,  car 
depuis  que  Charles  YI  avait  éprouvé  de  nouvelles  atteintes  de 
son  mal,  la  France  était  en  proie  k  toutes  sortes  de  malheurs. 
Deux  factions,  qui  prétendaient  également  gouverner  le  pays, 
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s'étaient  formées  :  l'une,  celle  des  Bourguignons,  avait  le  duc 
do  Bourgogne  pour  chef;  l'autre,  celle  des  Orléanais  ou  Ar- 
magnacs, obéissait  au  duc  d'Orléans.  La  ville  de  Laou  s  élait 
rangée  du  |>arli  de  ce  dernier,  qui  jouissait  d'une  grande  auto- 
rité dans  le  pajis  et  même  de  plusieurs  droiu  domeoiauz  dans 
la  ville. 

Après  rassaaainal  de  ce  prince ,  les  Laonoois  rcsièreot  aiu-- 
chés  II  son  fils,  et  quand  au  mois  de  septembre  1411 ,  Jean- 

sajis-Ptiir ,  duc  de  Bourgogne,  qui  agissait  de  concert  avec  la 
cour,  se  présenta  devant  Laon  h  la  tête  de  ses  troupes ,  on 
lui  en  ferma  les  portes.  Mais  après  quelque  résistance,  les 
habitants  qui  manquaient  de  vivres  furent  obligés  de  se  rendre. 

Aussitôt  son  entrée  dans  la  ville,  le  duc  de  Bourgogne  confia 
au  grand  bailli  du  Vermandois  et  au  prévôt  de  Laon,  un  dé- 
tachement de  troupes  destiné  k  dire  le  siège  du  château  de 
Roucy.  Un  grand  nombre  de  paysans  s'y  joignirent  :  le  châ- 
teau fut  enlevé,  et  le  comte  de  Roucy  emmené  prisonnier  h 
l^on. 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  s'était  présenté  ï  Laou  au  nom 
du  roi,  ne  cherchait  en  réalité  qu'à  faire  ses  propres  affaires. 
Une  fois  maître  de  la  ville ,  il  pensa  k  s^asnirer  définitivement 
de  cette  forte  position.  A  cet  efliet,  il  y  établit  pour  gouvcr* 
nenr  le  oomte  de  Nevers,  son  frère,  et  y  mit  pour  garnison 
des  troupes  qui  lui  étaient  toutes  dévouées. 

Cependant,  Charles  VI,  en  1414,  s'était  mis  en  campagne 
avec  le  dau[»hiii  et  les  antres  princes,  dans  l  intenlion  d'enlever 
an  duc  de  Bourgogne  les  places  qu'il  occupait.  Après  la  prise 
de  Compiègue,  de  Noyon  et  de  Soissons,  l'armée  royale  se 
pfésenca  sous  les  murs  de  Laon.  A  sa  vue,  les  habitants  se 
soulèvent,  attaquent  les  troupes  bourguignonnes  démoralisées 
par  suite  de  Tabsenee  de  leur  chef  le  comte  de  Nevers,  les 
chassent  de  la  ville  et  en  ouvrent  les  portes  au  roi. 

Bientôt  après  eut  lieu  la  funeste  bataille  d'Azincourt.  Le 
duc  de  Bourgogne  voyant  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon 
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prisoDnîen  à  Londres,  profita  des  cireoDst&nces  pour  chercher 
à  8*einparer  des  rênes  dn  gouvernement.  Il  délivra  la  reine 
exilée  h  Tours,  se  ligua  avec  elle  et  s'assura  de  plusieurs  villes 
(le  la  Piraidie.  Dès  raiinée  1418,  il  (^tail  rentre  dans  Laoa 
qui,  entrainéc  par  Texeniple  de  Pans,  de  Compiègne,  de 
SoissoDSt  de  Noyon  et  d'autres  places ,  lui  ouvrit  volontaire- 
ment «es  porte».  Thomas  de  livry,  grand  bailli  du  Vennandois, 
et  deni  autres  gentilshommes  coupables  de  trop  d*atlachement 
Il  Charles  VI,  forent  décapités  par  ses  ordres,  ét  une  garnison 
bourguignonne  occupa  la  ville. 

Mais  peu  après,  Jean-saus-Peur  fui  assassiné.  Son  fils  Phi- 
lippe, pour  se  venger,  (il  aussitôt  alliance  avec  les  Anglais 
et  leur  livra  la  ville  de  Laon . 

La  condition  des  habitants  n'en  devint  qne  plus  malbeurense. 
Ils  étaient  eitrèmement  resserrés  et  n'osaient  se  hasarder  à 
sortir  de  leurs  murs,  parce  que  les  troupes  du  dauphin  et  da 
duc  d'Orléans  occupaient  tous  les  postes  voisins.  Guise,  Non- 
vion-I'Âbbesse ,  Crépy,  les  châteaux  de  Clacy  et  de  Montaigu, 
et  leurs  partis  rMaient  sans  cesse  autour  de  \n  iiionlagne. 

Voyant  leurs  ^ ivres  s'épuiser,  les  I.aoniiois,  en  141 9,  dé- 
putèrent au  duc  de  Bourgogne  pour  lui  exposer  leur  triste 
situation  et  le  prier  de  leur  envoyer  quelques  troupes  avec  les- 
quelles ils  pussent  aussi  fiiire  des  oouiaes.  Jean  de  Luxembourg 
se  rendit  h  Laon ,  mais  ne  remédia  h  rien  :  alors  «  Philippe  de 
Bourgogne  y  vmt  h  son  tour,  et»  sur  la  prière  des  habitants, 
il  envoya  un  corps  de  troupes  investir  Crépy.  Les  assiégés  se 
défendirent  courageusement;  mais  au  bout  de  quinze  jours,  la 
garnison  coruposée  de  oCX)  hommes  capitula.  Il  leur  fui  accordé 
de  sortir  avec  armes  et  bagages  et  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
Crépy  fut  pillé.  Les  habitants  de  Laon  profitèrent  de  la  circon- 
stance pour  demander  au  duc  de  Bourgogne  qu'il  fit  raser  les 
fortifications  et  combler  les  fossés  de  ce  bourg,  afin  d'empê- 
cher que  l'ennemi  ne  s'y  logeftt  désormais.  Le  duc  fit  droit  h 
leur  demande,  et  aussitôt  des  troupes  nombreuses  d'hommes 
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€l  même  de  femmes,  armées  de  pioches  cl  1  anues  iusinimeiUs 
convenables,  iureoi  envo}é68  k  Cré[iy  et  eu  renversèrent  ies» 
murailles. 

Quelques  années  sprès,  les  Anglais,  encore  à  la  prière  des 
Laonuoîs ,  entraprirani  le  siège  du  ehftieau  de  Hontaigu ,  doni 
la  garnison  les  tneommodait,  et  s'en  rendîreni  mailres  au  bout 
de  sii  mois.  Mais  ces  hostilités  eonliooeHes  dépeuplaient  les 
villages;  les  terres  restaient  en  rriche;  les  vivres  étaient  d'une 
cherté  excessive  et  le  numéraire  extrômcin»  ni  rare,  de  sorte 
qu^une  grande  misère  réf^nait  dans  loin  ie  pays. 

Cependant,  les  Anglais  songeaient  à  rendre  permanente 
roecopation  de  la  ville  de  Laon.  Pour  s'attacher  les  habitants, 
ils  leur  accordèrent  d*abord  les  usages  et  pâturages  de  Crépy, 
puis,  ils  leurpermirent  d'établir  des  droits  sur  les  vins  et  autres 
denrées.  En  même  temps,  le  roi  d'Angleterre  ordonnait  l'éta- 
blisscm^MU  a  Laon  d'un  atelier  monétaire,  et  peu  après  ,  il 
accordait  à  cette  rille  une  somme  de  i,OiX>  liv.  destinée  k 
réparer  ses  fortitications. 

Malgré  toutes  ces  avances,  les  Laonnois  avaient  ces  étran- 
gers en  horreur,  et  ils  attendaient  avec  impatience  le  moment 
de  se  soustraire  k  leur  domination  pour  rentrer  sous  l'obéis^ 
sance  de  leur  souverain  légitime.  Cette  occasion  se  présenta 
en  1429  :  Charles  VII,  après  s'être  fait  sacrer  b  Reims,  s'a- 
vança jusqu'à  l.orbeiiy  k  la  tête  de  ses  troupes,  et  fit  de  là 
sommer  la  ville  de  Laon  de  rentrer  dans  le  devoir.  Aussitôt, 
les  habitants,  encouragés  par  le  voisinage  de  l'armée  royale, 
chassèrent  les  Anglais  de  leur  ville  et  envoyèrent  assurer  le  roi 
de  leur  soumission.  Charles  VI [  se  rendît  b  Laon,  oà  il  fut 
reçu  avec  ailégreas^. 

Les  Laonnois  eurent  d'abord  peu  b  s'applaudir  d'être  rentrés 
sous  l'obéissanfé  du  roi,  car  Hs  se  trouvèrent  aussitôt  en  butte 
aux  exactions  des  grands.  Le  coinie  de  Vendôme  avali  La 
quelques  démarches  pour  aider  la  ville  à  sicouer  le  joug  des 
Anglais;  les  habitants,  en  reconnaissance,  lui  offrirent  une 
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somme  île  "200  livres  tournois  (environ  7(K)  IV.)  Ce  seii^ncur 
trouva  la  soiurne  indigne  de  lui,  et  exiL,'ea  (]u'oa  ia  portât  à 
500  livres,  menaçant  en  cas  de  refus  d'arrèier  les  bourgeois 
et  de  les  garder  comme  ôlages  quand  ils  les  trouveraient  seuls 
aa  dehors.  Oo  eut  beau  lui  représenter  la  pénurie  de  la  ville, 
il  Mut  pajer  crainte  de  pis. 

Le  nouveau  prévôt  de  ia  cité  s'occupa  ensuite  de  purj^^er  les 
environs  de  la  ville  inrestés  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons. 
Dès  raiinée  suivante  14Ô0,  ce  prévôt,  iioiimié  Thouuielaire , 
rassembla  les  coinnniiîf  s  ci  lit  ilcs  (  nuises  dans  la  campagne. 
11  rencontra  un  Jour  le  commandant  anglais  de  Montaigu  et 
Tatiaqua  :  mais  inférieur  en  nombre,  il  fut  battu ,  ne  rentra  à 
I^aott  qu'avec  peine  et  après  avoir  perdu  du  monde. 

Au  mois  d'octobre  de  cette  année ,  le  même  Thoumelaîre 
rassembla  de  nouveau  les  communes,  leur  joignit  quelques 
troupes  et  vînt  mettre  le  siège  devant  le  cbfttean  d'Osiel,  oc- 
cupé par  les  IJourguignons,  dont  les  courses  désolaient  tous 
les  villages  voisins.  La  garnison  lut  obligée  de  capituler  et  on 
lui  accorda  de  se  retirer  sans  armes;  mais  les  paysans,  qui 
avaient  eu  k  souflrir  des  rapines  de  ces  troupes,  se  jetèrent  sur 
leur  commandant,  Antoine  de  Béthune,  et  le  maasacrèfent. 
Ils  auraient  fait  subir  le  même  traitement  au  reste  des  Bour- 
guignons, si  les  officiers  sous  les  ordres  de  qui  ib  se  trou- 
vaient, ne  les  avaient  menacés  de  les  punir  eux-mêmes. 

Antoine  de  Béthuuc  était  parent  de  Jean  de  Luxembourg, 
Tun  des  chefs  de  la  ligue.  Celui-ci ,  irrité  de  la  mort  de  son 
parent  massacré  contre  la  foi  d^m  traité,  résolut  <ren  tirer  une 
vengeance  éclatante.  A  cet  effet,  il  délacba  400  hommes  ré- 
solus  sous  la  conduite  de  Créqui,  Manicamp,  Gribauval  et 
Delalaio,  et  les  fit  filer  de  nuit  jusque  sous  les  murs  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent,  qu'ils  enlevèrent  par  escalade.  La  &ible 
garnison  se  rallia  contre  une  porte ,  et  tandis  qu'elle  tenait 
lête  à  l'ennemi  plus  occupé  d'ailleurs  de  piller  que  de  com- 
battre ,  le  commandant  Pennesac  s'élaot  fait  descendre  avec 
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uoe  corde  pardemis  la  nraraille ,  coaraii  à  la  viHe  demander 
des  seoooi». 

Aoflsildt,  la  gamisoD  et  les  habitants  s'arment  en  tonte 
faite,  acconrent  en  force,  tombait  sur  les  assaillants  et  les 
eomraignent  de  se  retirer  apr^  leur  sToir  tué  60  faommes  et 

laiL  beaucoup  de  prisonniers.  Tarmi  ces  d(  i  iiiers  se  trouvait 
Gribauval,  qui  s'était  rendu  odieux  par  ses  brigandages  :  le 
peuple  exaspéré  le  massaci'a,  malgré  qu'il  offrit,  des  sommes 
considérables  poor  racheter  sa  vie. 

lie  mannls  socoès  de  cette  entreprise  irrita  davantage  encore 
Jean  de  Lmembonrg,  et  il  ne  pensa  plos  dès-lors  qn'aui  moyens 
d'en  tirer  vengeance.  Peu  de  temps  après ,  le  prévdt  Thon- 
melaire  ayant  été  surpris  à  son  tour,  par  les  troupes  bourgui- 
gnonnes, dans  un  châtean  qu'il  venait  de  leur  enlever  de  vive 
force,  Jean  de  Luxembourg  le  tit  mettre  à  morl. 

Au  commencement  de  mai  1453,  le  commandant  bour- 
gnignon  de  Montaigo  fit  une  entreprise  sur  la  ville  de  Bruyères 
et  parvint  h  s'en  emparer*  Les  habitants  de  taon  allarmés, 
députèrent  anssitét  an  roi  poor  le  conjurer  d'augmenter  leur 
garnison ,  dans  la  crainte  d'une  surprise  semblable. 

Charles  VII  leur  ayant  envoyé  des  renforts,  le  nouveau 
prévôt  nonniif  Ilousselet  et  le  capitaine  Pennesac  en  déta- 
chèrent 400  hommes ,  et  Urent  à  leur  tête  une  course  jusqu'à 
Vervins ,  dans  l'intention  de  s'emparer  de  cette  ville  :  mais  ils 
forent  repoussés.  £o  s'éloiiftiant ,  ils  mirent  le  fen  an  fan- 
bourgs*  Jean  de  Luxembourg  qui  rôdait  autour  de  Laon, 
rencontra  ce  détachement  auprès  d'Assis  :  il  l'àtlaqua  aussitôt, 
lui  tua  cent  hommes  et  fit  suspendre  au  gibet  tous  les  prison- 
niers, pai  iin  lesquels  se  trouvait  Housselet,  prévôt  de  î>aon. 

1^  mon  des  deux  prévôts  de  rette  ville  n'élaueba  pas  rjicore 
la  soif  de  vengeance  dont  Jean  de  Luxembourg  était  auiuié. 
L'année  suivante ,  il  fil  sur  St  ~  Vincent  une  nouvelle  tentative 
qui,  cette  fois,  fut  couronnée  d'on  plein  succès.  Un  gros  corps 
(le  troupes  bourguignonnes  mit  te  siège  devant  ses  murs ,  et 
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l^ewporUk  d'aisaul  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  assiégés, 
(|ui  perdirent  beaucoup  ()e  monde,  l^xemboorg  vint  ensuite 
s'y  établir  à  la  téte  d'usé  forte  garnison,  dans  l'espoir  de  laire 
du  mal  à  la  ville  et  même  d'y  pénétrer  si  l'occasion  s'en  pré- 
sentait ;  mais  lea  Laonnois  supplièrent  le  roi  de  les^détîmr  do 
ce  fôcheox  voisinage ,  et  le  duc  de  Ricbemont  vint  k  la  télo 
des  troupes  royales  faire  le  siè^'C  de  Saim-Vinceni.  Les  Bour- 
guignons se  virent  luentOl  obligés  de  se  rendre,  quoiqu'un 
corps  de  troupes  commandé  par  le  duc  de  Bourgogne  s'avançât 
à  leur  secours  ;  Luxembourg  obtint  cependant  les  honneurs  do 
la  guerre.  Les  murs  de  Saint-Viiioeni  forent  rasés  à  la  prière 
des  Laonnois. 

Ce  succts  do  connétable  de  Riohemont  proenra  bîenlél 

après  aux  habitants  de  Laon  un  autre  soulagement  non  moins 
grand.  Bruyères  et  Aulnois  se  troiiv;ii( m  joujouià  occupi'»s  |)ar 
♦les  troupes  Imurguignoniies  ,  donl  les  courses  incommodaient 
lieaacoup  la  ville.  Après  la  prise  de  St-Vincent,  le  connétable 
alla  faire  le  siège  de  Uam  et  do  son  château,  et,  s'en  étant 
emparé,  les  échangea  contre  lea  postes  de  Bruyères  et  d'Aulnois» 
ce  qui  rétablit  on  pou  de  tranquillité  dans  les  environs. 

Néanmoins,  comme  plusieurs  places  étaient  encore  an  pouvoir 
des  Bonr{»uignons,  Charles  VII  résolut  delesleiir  enlever  teutes^ 
Acel  effet,  il  mdi  h  l  aon  en  et  v  demoHra  un  mois.  Pen- 
dant  son  séjour  le  grand  bailli  du  Vermaudois,  à  la  téte  d'un 
détachemeai  alla  faire  le  siège  de  Rîbemont  et  s'en  empara  an 
nom  du  roi.  U  se  dirigea  ensuite  sur  Marie  occupé  par  lea 
troupes  du  comte  de  Sainl-Pol.  Maia  la  femme  do  cel«î-ci 
craignant  d'y  être  forcée,  s'empressa  do  se  rendre  h  Laon  et 
(le  faire  hommage  de  ce  comté  à  Charles  VII.  On  s'occupa 
ensuite  du  siège  de  Montaigu  donl  la  garnison  incommodait 
beaucoup  les  villes  Laon  el  de  Reims.  Apres  quelque  ré- 
sistance, ce  château  fut  enlevé.  Ces  différentes  prises  pacilièrent 
enfin  le  pays  d'une  manière  détinitive. 

A  son  avènement  au  trdne  en  1401 ,  Louis  XI  abolit  la 
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pragmaiique  sanction  établie  par  sou  père  vingt -irois  ans  au- 
paravant. C^était  un  recueil  de  canons  dresses  par  le  concile 
de  Bftie,  lequel  établissait  que  tonl  concile  général  représentant 
l'église  nniverselle,  avait  une  antoiité  supérieure  à  celle  du 
pape.  La  pragmatique  sanction,  entre  autres  règlements,  con- 
sacrait la  liberté  des  élections  canoniques,  ôtait  au  pape  la 
nomination  jux  évêchés  et  bénéfices,  et  ordoniiail  que  chaque 
église  élut  son  évèque  cl  chaque  moniistcre  son  abbé  ou  prieur. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  qui  avait  été  remis  par  la 
pragmatique  sanction  dans  son  ancien  droit  d'élire  les  évé- 
ques  de  Laon,  fut  très-mécontent  de  son  abrogation.  Les 
chanoines  adressèrent  de  vigoureuses  remontrances  au  roi,  et 
firent  un  statut  par  lequel  ib  s'obligeaient  de  ne  recevoir  aucun 
bénéficier  dans  leurs  dépendances  ,  a\ant  que  l'usage  des  élec- 
tions u'eut  été  rétabli.  Ils  allèrent  plus  loin  <  inore  en  1  : 
Louis  XI  leur  ayant  demandé  des  subsides  pour  faire  la  guerre 
aoi  princes  de  Bretagne  et  de  Bourgogne,  vit  sa  demande  re- 
poussée h  cause  de  sa  résistance  à  leur  prétention. 

Peu  d'années  après,  en  1475,  le  bruit  se  répandit  qu'un 
complot  avait  été  formé  entre  plusieurs  notables  de  la  ville 
pour  livrer  Laon  aux  Bourguignons.  Le  domestique  du  prévôt 
Adam  FielVé  lut  arrêté.  Il  répéta  piubicurs  propos  <jiii  ;iiir.iieut 
été  tenus  par  son  maître ,  et  l'accusa  de  s'être  rendu  [plusieurs 
ibis  à  Guise  pour  s'entendre  avec  les  Bourguignons,  i^eion  lui, 
on  devait  profiter  de  la  première  occasion  odi  une  partie  de  la 
population  se  trouverait  rassemblée  dans  une  église,  pour  j 
mettre  le  feu.  Il  était  convenu  que,  pendant  le  tumulte  et  les 
embarras  causés  par  cet  événement,  les  Bourguignons  qui, 
disait-on,  faisaient  en  s<»cret  préparer  des  échelles  a  Marie,  se 
présenteraient  pour  pénétrer  par  escalade  dans  la  ville,  dont 
les  conjurés  devaient  d'ailleurs  leur  livrer  une  poterne.  On 
ignore  quelles  furent  les  suites  de  celte  iuformalion,  et  si 
même  le  complot  était  réel. 

Pcndaut  Tété  de  1480,  les  chaleurs  furent  si  excessives 
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tju  on  jie  se  rap|>Hail  pas  d'en  avoir  ressenti  de  pareilles.  On 
récolta  peu  de  vin  et  de  blé.  L'hiver  suivanl  fut  exlraorUioa^ 
reoient  long  et  U  gela  pendaat  oeuf  mois  eoinécatife. 

Trois  ans  après,  arriva  la  Bnon  de  Louis  XI.  C«  prinee  ne 
laissait  pour  hérilier  du  trAne  qu^on  enfant  k  peine  de 
quatorze  ans.  Les  rênes  de  Tétat  tombèrent  done  de  ses  nains 
fortes  et  vigoureuses  dans  celles  d'une  jeune  fille,  Anne  de 
lîeaujcu,  sfpnr  du  nouveau  roi  Charles  Vlli.  (  iie  régence  fut 
toujours  an  temps  de  trouble  et  de  désordre  :  aussi  d'une  part 
la  noblesse  chercha  à  se  relever  de  Tétat  d'humiliation  où  ce 
prince  l'avait  si  longtemps  tenue;  de  Tantre,  le  tiers-^t 
voulut  profiter  des  circonstances  pour  réclamer  ses  droits  et 
l'abolition  de  tous  les  abus. 

Dans  ces  conjonctures  difliciles,  la  régente,  aOn  de  concilier 
roitihioft  (iuLili4|iie  au  jeune  roi  Charles  VIII,  écrivit  en  sou 
nom  aux  bnhilants  de  i.aon  la  lettre  suivante  : 

t  Cliiers  oi  bi»'o  amés,  tnnis  nvons  j)ri*st'iil»Mn«  nt  sçeu  le  ircpasscmeiu 

>  «!<'  f(Mi  nostio  1res  ctiicr  seignt'ur  et  père,  que  Dieu  alisoillii ,  doiil  avons 
)  t'Mi  rt  s  Hiiini's  sj  deplaisatis  qm'  plus  [KMirrion.s ;  et  puiiii  e  tjiih  lou- 
I  jours  vous avés  t'overs  nnsire  dit  r»  il  ■.i  i-nnir  t  i  |nn.',  .ses  prédécesseurs  et 
»  les  nostres  à  l;i  couronue  de  France ,  gardé  si  boune,  vraye  et cnlieru lt»^aulté 
»  <|uc  perpélut  il»  tneoi  vous  en  êtes  dignes  de  lonable  cl  singtitirrc  rocom- 
»  inandation  et  y  devons  bien  avoir  et  prétendre  singulière  conTpHcc,  non  s 

>  vous  ^vons  bien  volu  vous  advenir  UèMiici  us,  en  vous  ptniu  qoe  v<  MilU's 

>  ijarder  et  continuer  envers  nous  b  bonne  lovaulii-  que  vuu^  avés  gardée 
I  envers  nostru  dicl  T'u  seigneur  et  pere  et  ses  prédécesseurs  :  el  tenés  vous 
I  certiiiM  que  w»  sommes  délibérés  k  vous  garder  el  entretenir  en  braiie 
»  jusiice,  lussy  eo  tw  droits ,  privilèges  el  libertés  el  en  tout  que  poerrons 
I  dores  09  ovent  vodb  rolover  ol  sralsger,  voos  el  oestre  peuple  de  partie  des 

•  cbergee  4|oo  ovAs  portées  el  soosioiioes  le  temps  passé  •  ol  oo  loolo  «heso 
I  voos  irsiler  on  les  boos  ol  bvorablos  leriMS  ^oo  toos  cegOMslréB  ptr  efei 

•  i'ooionr  el  sflection  «|0o  désirons  avoir  on  vous,  ol  en  manitro  qnecbasco» 
I  selon  son  estai  et  vocalïoo  poorra  vivre  on  aeorelé,  paii,  repos  et  tno- 
I  qttitlilé  ;  et  toojoors  voos  aoroos  en  qWteiale  ei  siognliere  recoNHnoodaUoa 

>  comme  nos  bons,  vrajs  et  loyaulat  soljeels,  ainsi  que  de  brief  avons  vesolo 
I  di!  vous  écrire  plus  h  pbtn*  Donné  i  Ambotae  le  1*  de  septembre  I48S.  > 

Laonnois  prolitèreni  de  ces  bonnes  dis|)osiiions  et  des 
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circonstances,  poor  demander  Tabolilion,  non  seutemenl  dans 
leur  ville,  mais  encore  dans  tout  le  |>ays,  de  la  ferme  du  grain, 
nouvel  impôt  établi  depuis  peu  de  temps  sor  le  blé.  Charles 
VIII  fit  droit  II  leur  demande  en  1495. 

Celle  même  année,  les  maladies  contagieuses,  depuis  long- 
temps élciules,  se  montrèrent  de  nouveau  dans  In  contrée  et  y 
exercèrent  de  grands  ravages;  elles  firent  aussi  un  certain 
nombre  de  victimes  dans  la  ville  de  Laon. 

Le  16^  siècle  Itat  pour  cette  cité  une  époque  de  longues  et 
désastreuses  calamités.  Aux  maux  qu'entraînent  après  elles  la 
guerre  civile  et  la  guerre  étrangère,  se  joignirent  des  maladies 
contagieuses  qui  ne  laissèrent  presqo'aucun  repos  aux  popu- 
lations. Dès  les  premières  années  de  ce  siècle,  elles  sévissaient 
avec  force  sur  tout  le  pays,  el  elles  rtdonblèreni  de  violence 
en  i50i.  La  même  année,  on  ressenlit  à  Laon  ie  ^5  d'août, 
on  fort  tremblement  de  terre,  qui  ébranla  plusieurs  maisons. 
La  secousse  ftit  également  sensible  à  St-Quentin,  Gnise,  Au- 
benton ,  Mézières,  etc. 

Peu  de  temps  après,  en  1513,  les  cbanoines  de  la  ca- 
thédrale députèrent  au  roi  pour  le  prier  de  faire  réparer  les 
forlificalions  de  la  ville,  lis  lui  UtiiKHidcreiii  ;iussi  Pexemplion 
du  logement  des  gens  de  i^'iicrre  dont  rindisci|»liite  insuj>- 
portable.  Ils  pillaient  le  pays  plat,  et  dans  les  villes ,  ils  se 
logeaient  on  bon  leur  semblait  et  y  vivaient  à  discrétion. 

Les  maladies  contagieuses,  quelque  temps  assoupies,  se 
réveillèreDt  en  1515,  année  o6  Françob  I*'  monta  sur  le  trtae 
de  France,  et  firent  de  nouveaux  ravages  dans  la  ville  de  Laon. 

Une  grande  disette  qui  aflligea  le  pays  cinq  ans  après .  fut 
suivie  d'une  nouvelle  invasion  des  maladies  contagieuses.  On 
chercha  à  les  comhiitlre  par  des  dispositions  sanitaires  :  à  cet 
efl'et ,  les  famUles  aiteintes  lurent  séquestrées  et  enfermées  dans 
des  maisons  à  l'écart. 

Cependant  la  goerre  qui  se  làîsait  sur  les  frontières  engagea 
les  habitants  k  pourvoir  â  leur  propre  sûreté.  En  15S4,  on 
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travailla  aux  l'ortilicatious  de  la  ville  en  rétalilissant  les  tours  e& 
les  fossés,  et  Ton  iïi  des  approvisiooDemenis  de  graioft.  En 
môme  temps ,  le  chapitre  fit  préseot  au  roi  d'uoe  somme  de 
â,000  lîv.  (7,000  fr.)  pour  être  employée  k  mettre  en  dérenae 
les  filles  de  Guise,  Ribemont  et  Vervins,  alors  regardées 
comme  le  rempart  du  pays. 

Les  maladies  conlagieuseii  reprirent  en  1551.  C'était  un 
bubon  qui  se  formait  inlérieureimni  dans  les  reins,  faisait 
cruellement  soufl'rir  et  emportait  les  malades  en  Ires  peu  de 
jours.  Celte  épidémie  meurtrière  exerça  ses  ravages  pendant 
toat  l'été ,  et  disparut  avec  les  chaleurs. 

La  guerre  s'étant  rallumée  en  1530  eotre  François  1"  et 
Charles-Qulat ,  une  i»artie  de  la  Thiénche  se  vit  envahie  par 
renoemi  et  eiposée  à  toute  sorte  de  maui.  Il  s^én  suivit  en 
1539,  une  grande  disette  dont  les  populations  eurent  beaucoup 
à  soufl'rir.  Le  corps  de  ville  et  les  communautés  religieuses 
vinrent  au  secours  des  classes  pauvres  de  la  ville  de  Laon, 
comme  ils  Tavaieni  déjà  fait  précédemment  «  en  1520. 

L'année  suivante  fut  signalée  par  des  chaleurs  eicessives; 
elles  Airent  encore  plus  fortes  eo  1544,  et  l*on  eut  beaucoup 
à  souffrir  du  manque  d^eau ,  car  la  plupart  des  puits  et  des 
fontakies  tarirent. 

Depuis  irois  ans  dejli,  la  France  élait  en  guerre  a\ec  TEspa^^ne 
pour  le  duché  de  Milan  dont  ces  deux  puissances  se  disputaient 
la  possession.  Le  traité  de  Crépy  vint  enfin  mettre  un  leruie  k 
la  longue  rivalité  de  François  1"^  et  de  Charles-Quint.  A  la 
fin  de  septembre  1544,  deux  héraults,  l'un  du  roi,  l'autre  de 
l'empereur,  se  rendirent  h  Laon  pour  y  ftlre  une  publication 
solennelle  de  cette  paix  qui  avait  été  signée  le  18 ,  h  Crespy- 
cn-Valois,  selon  les  uns,  à  Crcpy-en-Laonnois  selon  les  autres. 
L'opinion  de  ces  derniers  est  appuyée  par  le  texte  même  du 
traité,  qui  porte  :  «  Au  lieu  de  (Irespi  en  Laoniu)is,  le  18'  jour 
»  de  septembre  1544,  >  et  par  la  tradition  du  pays  d'après 
laquelle  Tune  des  deux  églises  de  Crépy  près  Laon,  est  désignée 
comme  le  lieu  où  ce  Iraiié  aurait  été  signé. 
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Quatre  ans  après,  il  se  fît  à  I^on,  le  lundi  «le  Tociave  du 
Saiul-Sucrement ,  un  orage  effroyable.  I.a  foire  se  tenait  ce 
jour  là  :  le  vent  renversa  les  bouUqnes  des  marchands  forains 
et  la  foudre  abattit  on  gros  arbre  près  de  St- Jnlieo.  La  grêle 
causa  dea  dégftia  eoDsidéfibles  dans  la  TQIe  et  les  eavirona. 
Une  TioleDte  gelée  anivU  eet  orage,  quoiqu'on  flftt  au  4  de 
juin ,  et  fit  périr  les  vignes  et  les  fiiiits  des  arbres. 

François  I*'  était  mort  Tannée  précédente.  Henri  II  ^  peine 
monté  sur  le  trône  s'occupa  de  la  justice.  Afin  de  décharger 
les  cours  souvt  raines  d'une  foule  d'appellations  de  peu  d'im- 
portance, ce  prince  rendit  en  15ot,  un  édit  par  lequel  il 
établissait  des  sièges  présidianx  dans  cbacim  des  bailliages  et 
aénécbauasées  de  France.  En  conséquence  de  cet  édit,  Laos 
fat  dolé  d'un  présidial  dont  nous  avons  allleors  raconté 
Pbistoire  (voyez  t*  1*%  page  378). 

CHAPITRE  VIU. 

15ta  —  1«67. 

Première  «pparilion  dvu  ral  inistes  à  Laon.  Forlc»  chaleur».  Peste.  Pn't  du 
chapitre  à  Aiituino  de  Bti  irhnn,  pour  aller  prendre  possession  du  royaum»'  ilc 
Navarre.  Progrès  d et  calvimsics;  sont  accHsés  de  sacrilège.  Caricatures  sur 
k  pape.  Calvioittle  arrêté  et  reldcbé  pur  le  pre'vdl.  Condamnation  de  celui>ci. 
Les  calvlBltlc»  de  ooivfw  aocy«cé  de  eecrilège.  Progrès  de  leei*  dectrtnce, 
—  Nicole  de  Venrlni  ;  loa  carictèrp  ;  elle  a  um  vidon  ;  tombe  dane  des  eoa- 
wliioDs  ;  fiitt  Ikiie  dee  péterluges  pour  se  guàisoo  ;  sa  pmnlêre  ce^JvfatieB. 
■MNoneiDCntdu  Battied*deele.lV!eole  portde  àrëglise.  Phyi]enonle,|nstfle 
•l  propos  de  cette  démoniaque.  La  foule  accourt  h  ses  conjuratinn^.  f  nnvor- 
fcalion  du  prêtre  et  du  diable  pariant  par  !a  bouche  de  Nicole.  L'tivèque  de 
Lflon  se  rend  à  Verviiis.  Décluraiioii  du  diable.  Nicole  conduite  à  Liesse.  Com* 
plot  contre  elU-,  Elle  est  amenée  â  Laon.  Les  Calviniste»  veulent  la  faire 
chasser.  CuuiaiiBsioD  nommée  peur  examiner  son  état.  Epreuve  qu'elle  subit. 
Nicole  portée  à  la  cathédrale;  sa  conjeralion  ;  ses  propos  extravagants.  Accti- 
sati4m  contre  les  hogoenete.  BéOe»ieni  de  ccm-d  lor  ta  religion  chiétienne. 
Immente  feule  dn  peuple.  Les  eo^|uiatioin  reconmcneciit  avee  plue  d*ap* 
pareil.  Etat  de  Ricole.  Lettre  de  maiéchal  de  Nontmorcnci  contre  ce  spec- 
tacle. Dernière  coi^uratlen.  Terreur  panique  des  «ssistanls.  AlTreuk  déseidie 
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dans  la  cutliedrale.  Délivrance  de  Nicole.  In  capitaioc  huguenot  vient  à  Laon 
pour  Penlever.  Elle  eat  raivoyëe  de  celte  vlUc;  «^arrête  au  Sauvoir,  où  elle 
r«toiDbe  malade.  On  demande  «on  retour  à  Laon.  Méd«f4ni  nomnéA  pour 
eenslater  «on  état.  Cnrieoa  praeèt'TerlNil.  Ricole  ientre  à  Laon.  Buapéra- 
tien  dea  teliglonnaires.  Elle  eal  de  nouveau  renrojrée.  Revient  à  Taux.  S^cn 
va  à  La  Fête  trouver  te  pfinee  de  Condé.  Rkole  demande  à  aang^,  Oob* 
«tenialloD  det  ealhoUquai.  BUa  est  livide  an  IlentenanI  de  WkeiMnt,  pnk 
reidcliëe. 

Jusqu'alors,  les  doctrines  du  Luther  cl  de  Calvin  s'étaient 
peu  répandues  dans  le  pays ,  et  les  partisans  de  ces  sectaires 
n'avaient  point  osé  les  afficher  onv^ement.  En  1552,  queU 
ques  calvinistes  se  montrèrent  à  Laon  ponr  la  première  fois, 
et  cherchèrent  k  y  répandre  leurs  doctrines.  Mats  n'y  trouvant 
pas  encore  tonte  la  sécurité  qu'ils  désiraient,  ils  se  retirèrent 
dans  le  château  d'Àutnois,  appartenant  au  comte  de  Roucy, 
qui  les  protégeait.  Le  clercré  de  Laon  lit  alors  des  pinci^^sidiis 
et  des  prières  publiques  pour  rextirpaliou  des  nouvelles  erreurs  : 
cela  n'empêcha  pas  le  nombre  des  sectaires  de  se  mnltiplier  et 
de  se  répandre  dans  différentes  parties  dn  diocèse. 

Trois  ans  après,  la  peste  se  déclara  dans  la  Tille,  et  y  fit 
des  ravages.  On  employa  ponr  la  combattre  les  moyens  ordi- 
naires :  elle  s'éleignil  dans  Phiver. 

Mais,  l'année  suivante ,  favorisée  par  une  température  ex- 
traordinaire, ce  fléau  sévit  avec  une  nouvelle  force.  D'ailleurs, 
les  chaleurs  commencèrent  de  bonne  heure ,  et  elles  furent  si 
fortes  que  les  moissons  et  les  ?endanges  se  trouvèrent  consi- 
dérablement avancées.  Je  aorte  que  l'on  Tit  à  l'antomne  de 
nouvelles  cerises  et  du  nouveau  raisin. 

Le  corps  de  ville,  les  communautés  religieuses  et  les  parti- 
culiers contribuèrent  par  des  dons  volontaires  h  l'entretien  et 
au  80ula^t^;inent  des  malades  que  l'on  8é<iuestra  en  les  trans- 
portant hors  de  la  ville.  On  exposa  en  même  temps  les  reliques 
dans  la  cathédrale  ;  mais  l'un  des  plus  riches  reliqnaires,  nommé 
le  Saint^Lait ,  fut  volé  le  âO  octobre.  C'était  une  colombe  en 
or  que  Ton  voyait  suspendue  au-dessus  du  grand  autel. 
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Ces  malheurs  n'empêchèrent  pas  deux  citoyens ,  les  frères 
Larolel,  de  consacrer  leur  fortune  k  enrichir  ia  ville  d  un  éia- 
blissement  dont  elle  ressentait  depuis  iouglemps  le  besoin. 
Nous  voulons  parler  du  coU^e  qui  Tut  fondé  en  loaa.  Nous 
oe  fe¥ieadiODS  pas  ici  m  cet  utile  établissement ,  dont  nous 
vnm  précédemmeot  ûtl  cooDatIre  rUatoire  (V.  1. 1**,  p.  S9I .} 

Henri,  roi  de  NaTanet  était  mort  sur  cea  entiefaîtea,  aaiis 
laisser  d'enfont  mftie.  Antoine  de  Bourbon ,  doc  de  Vendôme 
et  comte  de  Marie,  qui  avait  épousé  sa  lilîe  unique,  Jeanne 
d'Albret,  pensa  aussitôt  à  aller  prendre  pus^i  ssion  du  petit 
royaume  qui  venait  de  lui  échoir;  mats  ses  colïres  étaient  vides, 
et  il  se  trouvait  bon  d'état  d'entreprendre  un  aoaû  long  voyage. 
Il  8*adrettfa  dooc  aa  chapitre  de  la  cathédrale  et  en  obtint  un 
prêt  de  800  éeus  (de  6  livres,  ou  environ  18,000  fr.  â*au- 
jourd'hni).  Le  clergé  de  Laon  contribua  ainsi  h  frayer  au  fila 
d'Antoine  de  Bourbon,  c*e9l*è-dife  k  ffenri  IV,  le  chemin  du 
irône  de  i'rance  que,  moins  d'un  demi-siècle  plus  Lard,  li  lui 
contesta  avec  tant  d'obsiniaiion. 

La  trêve  conclue  avec  le  successeur  de  Charles-Quiul,  après 
l'abdication  de  ce  dernier,  fut  rompue  en  1557.  Aussitôt,  les 
Espagnols  s'avaBoèrent  dans  la  Picardie,  et  le  40  août,  défi- 
rent entièrement  les  troupes  françaises  sous  les  murs  de 
Saint -Quentin.  Les  dâtris  de  Tarmée  vinrent  se  réfogler  à 
Laon,  où  ils  fbrenl  bientôt  rejoints  et  grossis  par  tous  les 
hommes  en  étal  de  porter  les  armes ,  ce  qui  permit  de  reprendre 
l'offensive. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  en  i559,  les  opinions  dé 
Calvin  firent  des  progrès  plus  rapides  h  Laon.  Les  nouveaux 
sectains  avaient  hors  de  ht  ville  un  endroit  où  ils  disaient  des 
prédications,  et  le  peuple,  toiijours  ami  de  la  nouveauté,  cou- 
rait en  fiwie  les  entendre.  Comme  l'audaee  des  protestants 
croissait  avec  leur  nombre ,  on  les  accusa  d'avoir  profané  le 
crucifix  de  l'éf,'lise  Noire- I)anie-au-Marché  qui,  un  jour  du 
mois  de  juillet  1560,  fut.  trouvé  couvert  de  boue.  Le  clergé 
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catholique  voiiUil  proliter  de  la  circonstance  pour  rétablir  son 
influence  :  il  alla  eu  grande  pompe  k  cette  église  la  puritier 
dès  le  lendemain  :  mais  ces  déiiiofistratioQ&  û^empéchèreat  pas 
les  rdigionnaires  de  foire  des  partisans. 

Denx  ans  après,  an  édit  du  roi  ajani  permis  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  réfonnée*  les  protestants  se  mirent  aossitdt 
à  bfttir  des  temples  dans  la  ville  de  Laon.  Ce  Ait  dès  lors  un 
étal  codtjiiiu^l  dMiostililés  entre  eux  et  les  caiholiques. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  le  prévôt  craignant  une  insulte  d*» 
la  part  des  religiounaires  pendant  la  procession,  leur  enjoi- 
gnit de  sortir  de  la  ville.  De  son  côté,  le  clergé  mit  plus  de 
pompe  encore  que  da  qQutnme  dans  cette  cérémonie,  et  les 
bourgeois  annés  formaient  la  haie  dans  les  mes*  Tout  se  passa 
avec  calme  ce  joor-lli;  mab  le  lendemain,  qui  était  un  jour  de 
foire ,  les  marchands  forains  exposèrent  en  vente  des  livres  et 
des  estampes  injui  it  ii\  au  pape  et  h  la  religion  catholique. 
L'une  (le  ces  estampes  était  une  cariLalure  intitulée  h  marmite 
da  pape.  On  y  voyait  une  marmite  à  trois  pieds  qui  penchait, 
et  des  religieux  de  planeurs  ordres  s'eiforçanl  de  Tempécher 
de  culbuter.  £n  même  temps,  on  protestant  qui  avait  pris 
femme  k  Laon,  parcourait  Jes  rues  en  habit  de  pèlerin  et  en 
chantant  des  cantiques  ooteposés  par  les  nouveaux  sectaires. 

Le  prévdt  le  fit  arrêter  :  mais  il  le  retteha  peu  après  sous 
préievie  que  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  appartenait  à 
l'évéque.  Or,  le  siège  de  Laon  était  vaquant  depuis  deux  ans, 
et  la  véritable  cause  de  Pindulgence  de  ce  maj^istral,  c'est 
qu'il  lavorisait  les  nouvelles  doctrines.  Mais  ie  clergé  porta  des 
plaintes  contre  lui,  et  au  mois  de  juillet  un  arrêt  du  parlement 
Je  condamna  à  dix  ans  de  bannissement,  à  300  liv.  d'amende, 
le  déclara  inhabile  h  posséder  aucune  charge  par  la  suite,  et 
confisqua  sa  maison  et  son  jardin  ob  se  rassemblaient  les 
religionnaires. 

L'année  t,H6i  lui  sigaaloe  par  la  rigueur  inusitée  de  l'hiver. 
Le  froid  fut  si  fort  que  les  rivières  portaient  voitures  et  qu'il 
LaoQ  Teau  des  puits  gela. 
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Les  protestanlB  Ibient  bientôt  après  aceusés  d*ao  noQveaa 
sacrilège  :  le  9  septembre  1565,  le  taberaade  de  Téglise  de 
Sl-Pierre^e-Viel  {\it  enfoncé,  le  ciboire  et  les  bosties  enlevées. 

A  celle  occasion  ,  le  clergé  renouvola  Ils  cérémonies  ex[>ia- 
toires  en  usa^e  dans  ces  circonslances  :  mais  le  coupnhie  étant 
demeuré  ioconnu ,  ies  protestants  accusèreui  les  caiholiques 
d'être  euxHmônies  les  auteurs  de  cette  profonatiOD  dont  ils  von* 
laient  foire  retomber  Todieai  sur  eiii« 

Cependant,  les  docirinet  de  Calvin  se  propageaient  de  pins 
en  plus  dans  le  pays  et  gagnaient  jusqu^aui  membres  dn  clergé. 
L*abbé  commendataire  de  St-Jean,  Pierre  Cancbon  de  Maupas, 
embrassa  publiquement  le  calvinisme  el  se  démit  de  son  bé- 
néfice. Dans  ces  conjonctures  cnli(|ii(s,  le  clergé  crut  qii'il 
fallait  frapper  un  coup  d'éclal  pour  ramener  les  esprits  ébranlés 
en  prouvant  l'exceUence  de  la  religion  catholique  et  reneor 
du  coite  réformé. 

Il  y  avait  alors  à  Vervins  une  jeune  femme  d'un  esprit  foible 
et  erédole,  d*une  constitation  mélancolique  et  atrabilaire,  su- 
jette Il  des  vapeurs  et  peut-être  à  lepilepsie.  Elle  était  fille 
d'un  boucher  de  celte  ville  et  s<?  iiommail  Nic<ih'  Obry.  Après 
avoir  passé  sept  à  huit  années  de  sa  jeunesse  chez  les  religieuses 
de  Montre uil-Ies- Dames,  I^icole  se  trouvait  déjà  mariée  quoi- 
qa*à  peine  âgée  de  seiie  ans,  quand  elle  parut  pour  la  première 
fols  sur  k  scène  publique  oà  nous  allons  lui  voir  jouer  un  rélé 
ai  considérable. 

On  raconte  qu'un  jour  étant  allée  prier  sur  la  tombe  de  son 
père  nommé  Joachim  Williot,  lequel  était  mort  subitement 
trois  mois  auparavant  par  suite  d'une  alSa^ue  d'apoplexie,  elle 
entra  dans  l'église  et  s'a^^enoinlla  ;  mais  au  moment  où  elle  se 
levait  pour  se  retirer,  elle  aperçut  devant  elle  comm  une 
formé  drhomme  vêtue  dê  bUme  qui  lui  dit:  t  Nicole,  je  suis 
9  votre  grand  père.  » 

Epouvantée  par  cette  apparition,  Nicole  eut  li  peine  la  force 
de  sortir  de  l'Oise,  et,  rentrée  chez  elle,  elle  se  sentit 
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iiial«d«  et  se  mit  aa  lit.  Mais  son  sommeil  fut  troublé  par  le 
souvenir  de  oette  mon  qui  était  loujoars  présente  ^  ses  yeux, 
soit  qu'elle  dormit,  soit  qu'elle  restât  éveillée.  Bientôt  elle  fut 
prise  de  convolsions;  ses  parents  s'enefflrayèreol,  et  ne  sachant 

quels  remèdes  y  appurter,  ils  lui  firent  venir  un  confesseur. 

Cela  n'empêcha  pas  une  nouvelle  apparition  d'avoir  lieu  peu 
après  :  celte  ibis  le  grand  père  de  Nicole  lui  dit  de  n'avoir  pas 
peur,  de  prier  Dieu  ei  d'intercéder  la  vierge  pour  qu'elle  eût 
pitié  de  son  àme  souffirant  dans  le  purgatoire ,  ce  qui  lui  vau- 
drait à  elle-même  sa  guérison,  lui  ordonna  pour  cela  de  se 
confesser  II  un  curédeVervins  qu'il  lui  désignait,  de  fiiire  Êûre 
les  pèlerinages  de  l/iesse ,  de  Saint-Goillain ,  de  Saint-Jacques 
et  auires,  et  de  iaire  dire  chaque  jour  des  messes  ii  son 
intention. 

Nicole  plus  eilrayée  encore  qu'auparavant ,  supplia  son  père 
et  son  mari  d'entreprendre  les  pèlerinages  commandés ,  ain 
de  trouver  par  ce  moyen  le  terme  de  ses  souffrances.  L'un  et 
l'autre  se  rendirent  k  ses  prières  et  [lient  successivement  tons 
ces  péleriuagest  excepté  celui  de  St -Jacques  qu'ils  ne  purent 
entreprendre  à  cause  de  la  mauvaise  saison ,  car  on  était  à  la 
iiii  de  novembre.  Mais,  dans  une  nouvelle  apparition,  le  grand 
père  de  Nicole  la  menaça  de  voir  au^^menter  son  mal ,  si  ce 
dernier  pèlerinage  n'était  luit  comme  les  autres ,  à  moins  tou- 
tefois qu'elle  ne  jeûn&t  au  pain  et  à  l'eau  pendant  six  ans  et 
loin  de  toute  compagnie. 

Ses  parents  résolurent  alors  de  s'assurer  si  l'esprit  qui  lui 
parlait  éuat  etprit  d»  Dim  on  noA«  et  l'on  pria  nn  prêtre 
de  Vervins  de  faire  sa  conjuration.  Dans  le  temps  donc  que 
Nicole  élait  prise  d  un  spasme,  le  iirrtre  fit  celle  conjuration 
et  l'espril  repondit  :  <  Je  su\s  de  Dieu  qui  a  enduré  mon  et 
»  passion  pour  nous  tous,  de  la  vierge  Marie  et  de  tous  les 
»  saincts  et  sainctes  du  paradis;  je  suis  l'âme  de  Joacbim 
»  Williot.  »  Sur  cette  déclaration,  on  résolut  d'eniraprendre 
le  pèlerinage  ile  Saint -Jacques;  mais  ceux  qui  en  furent 
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chargés,  au  lieu  de  le  faire  s'en  retouriii-renl  chacun  chez  soi. 
Aussitôt ,  Nicole  s'écria  :  c  Mon  grand  père  me  meaace  de  me 

>  tordre  Jes  bras  et  les  jambes!  Mob  père  et  ma  mère,  n'aores 
»  ¥008  point  pitié  de  moy?  »  Ses  parents  voyant  qu'elle  savail 
la  vérité  lui  dirent  qu'il  Êdlait  qu'elle  en  eftt  été  avertie  par 
son  bon  ange.  Alors  la  voix  dit  :  t  Vous  dictes  bien  de  vray, 
»  je  says  le  bon  ange  du  défunt.  >  Mais  le  maître  d'école  qui 
se  trouvait  présent  fit  observer  que  le  bon  ange  ne  tourmente 
jamais  celui  auquel  il  est  attaché.  Sur  quoi  la  voix  répondit  : 
<  Je  ne  suys  pas  dedans  le  corps,  mais  je  parle  seulement 
»  selon  la  permission  divine,  par  la  boacbe  de  Nicole  que  je 
»  tourmente  au  deiSiult  que  les  voyages  ne  sont  accomplis  : 

>  les  saincts  veulent  être  servis,  «t  ne  fouit  rien  vouer  que  Ton 
»  ne  veuille  accomplir.  »  Le  maître  d'école  répartit  :  <  Puisque 
»  tu  es  dedans  la  bouche,  tu  es  bien  dedans  le  corps.  Davan- 
»  taipfe  Tadoratiou  de  servitude  n\ipi);iriiojit.  que  au  seul  Dieu; 

>  mesme  les  saincts  ne  demandent  puinct  leur  propre  gloire, 
»  mais  seulement  celle  de  Dieu.  A  parler  clairement,  je  co- 
»  gnois  que  tu  n'es  ne  grand  père,  ne  âme,  ne  ange  bon ,  ne 
»  de  lumière,  mais  bien  mauMs,  de  ténèbres  et  sathaniqae 
»  qui  nous  veux  induire  li  Idolâtrie.  » 

Ce  raisonnement  ne  laissa  plus  de  doute  dans  l'esprit  de 
personne  ;  Nicole  était  possédée  du  malin  esprit.  Une  circon- 
stance arrivée  quelques  jours  après,  confirma  chacun  dans 
celle  opinion*  Nicole  étant  descendue  dans  la  cour  de  derrière 
de  la  maison,  vit  paraître  tont-à-coup  devant  elle  un  hommê 
noir  9t  hidiax ,  ayM  d9  UmgM*  dmm ,  qui  lui  dit  :  c  He 
9  voilk!  ne  suys-je  pus  un  beau  grand  père?  «Nicole  fnl  si  ef- 
flrayée  qu'elle  s'alla  cacher  dans  une  étable  à  porcs,  oè  elle 
fut  trouvée  seulement  après  plusieurs  heures  de  recherches,  par 
son  plus  jeune  frère.  De  ce  moment  on  lui  donna  des  gardes. 

Les  paronts  dp  Nicole,  convaincus  qu'aucun  remède  huiiirnu 
ne  pouvait  la  guérir,  songèrent  dès  lors  à  avoir  recours  aux 
prières  de  Téglise.  On  fit  venir  à  Vervins  un  Jacobin  de  YaîUy, 
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nommé  de  Lamoitc,  afin  ùa  procéder  à  sa  coojaration;  mais 
celui-ci,  après  plusieurs  teotaiives  faites  diuis  la  maison  même 
de  Nicole,  vit  échouer  tous  ses  efforts. 

Od  résolut  alors  de  prodaire  ceUe-ei  sur  un  plus  grand 
théâtre  et  de  mettre  plus  d'appareil  dans  ses  conjniations*  et  le 
3  décembre  elle  fui  portée  b  l'église.  Lorsque  après  la  messe 
on  procéda  à  la  conjuration,  elle  fit  toutes  sortes  de  contor- 
sions et  de  grimaces,  se  raidissant  sur  ses  pieds  et  soulevant 
ceux  qui  (  t aient  chargés  de  la  tenir.  Son  visage  changeait  su- 
bitement (le  couleur  et  deveuaii  d  un  rouge  fonce  comme  la 
crête  d'un  coq  d'Inde;  ses  yeux  troubles,  horribles  à  voir, 
tantôt  s^enfoDçaienl  dans  la  téte,  tantdt  sortaient  de  leurs  or- 
bites; sa  langue  pendait  hors  4e  sa  bonehe,  longue  et  épaisse, 
et  d'une  couleur  rouge  ou  notre;  son  ventre  s'enflail. Dans  cet 
état,  Nicole  cherchait  h  frapper  do  pied  ou  de  la  main  eenx 
qui  rapprochaient,  faisait  les  postures  les  plus  indécentes  : 
«  de  telle  sorte  que  quelquefois  il  seTiililoii  aux  gestes,  main- 
lien ,  contenances  et  mignolises,  eslre  ceux  d'une  plaisamtnf  ni 

affectée  et  rusée  p  impudiquement  avec  yeux  estiocelanis 

regaidant,  et  se  Touianiméme  desoonvrir,  s'eUe  n'eust  été 
empeschée  par  le  religieux  foisant  la  eonînratioii;  jasant  au 
reste  et  disant  le  petit  mot  h  plaisir,  fm  à  propos  ponr  bire 
rire.  » 

A  ce  moment ,  un  éclat  de  pierre  s'élant  délaclié  de  la  voùie 
de  Téglise  et  ayant  blessé  une  femme  assez  grièvement,  le 
diable,  toujours  parlant  par  la  bouche  de  Nicole,  menaça  de 
iaire  crouler  Tédifice  sur  les  assistants  qui  étaient  fort  non 
bieux,  car  catholiques  el  huguenots  tant  de  Vervins  que  de» 
environs ,  étaient  accoaras  en  foule  pour  assîstor  h  ce  spee- 
lade. 

En  effet,  le  bruit  de  cet  évèneasent,  en  se  répandant  de  plus 

en  plus,  attirail  des  environs  une  foule  si  considérable,  que 
réglise  de  Vf  rvins  était  devenue  trop  petite  pour  la  coiitenir. 
On  y  fit  alors  étever  uu  écfaafaud  sur  lequel  on  procéda  à  une 
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iHNivelle  coDjuratioD  le  6  décembre.  L'officiant  dil  au  diable, 
eo  présenlaot  Tboelie  k  Nicole  :  «  Je  te  commande,  ensemble 
»  Il  tous  tes  eompaiguons,  que  vous  sorties  du  corps  de  ceste 
»  créature,  par  la  Tertu  et  au  nom  de  nostre  seigneur  J.-C. , 
>  el  par  la  présence  de  son  piecieux  corps  tjiie  voyci  au  saint 
*  sacrement  de  l'eucharistie.  »  Mais  Nicole  jelail  des  cris  af- 
freux^ et,  selon  ies  expressions  de  l'historien  ecclésiastique  qui 
nous  a  transmis  tous  ces  détails  «  rogitsûk  ei  clabaudait  comme 
un  Mnr«tttt  «  uJi  Hott  *  h»  obti  wk  wi  etdm  :  eu  même  tempe, 
dit*il,  on  entendait  datts  son  ventre  un  bruit  étrange  ëo^nme  li 
des  grenoaiUei  ïff  hattaim.  Le  précre  demadda  au  diable  son 
nom  :  celtti-d  répondit,  toujours  par  la  bouche  de  Nicole, 
qu'il  se  nommait  Beizébiith.  On  écrivit  alors  ce  nom  sur  un 
Inorceau  de  papjer  ,  le  prêtre  Paspergea  d'eau  bénite  et  le 
Jeta  au  feu,  ce  qui  fit  redoubler  les  cris  de  Nicole.  Inter- 
pellé pourquoi  il  s^était  emparé  du  corps  de  cette  femme,  il 
répondit  que^  qnatre  ans  auparavant,  la  inère  de  Nicole  ap- 
prenant qbe  celle-ci  aHait  perdu  4  en  allant  k  k  danse  «  un 
chapelet  qu'elle  lui  avait  confié  «  lui  avait  dit  en  colère  :  c  Le 
grand  diable  te  puisse  emporter  «  si  tu  ne  me  rapportes  mon  . 
chapelet!  >  Que  depuis  ce  moment  il  l'avait  i.mjuurs  pour- 
suivie et  poussée  à  voler  ses  parents;  et  qu  un  autre  jour  son 
mari,  daus  un  mouvement  d'humeur  «  ayant  aussi  voué  Nicole 
au  diable  «  il  avait  dès  lors  pris  possession  d'elle. 

Tandis  que  ceci  se  passait  à  Vervins,  Jean  de  Bours^  évéque 
de  Laon«  était  revenu  de  Paris^,  où  il  avait  été  prêter  serment 
entre  les  mains  du  foii  Aussitôt  son  retour  1  il  se  rendit  b 
Vervins ,  afin  de  visiter  Nicole.  Dès  le  lendemain  de  son  arri- 
vée, une  nouvelle  conjuration  fut  faite,  et  révéque.  à  son 
tour,  interrogea  le  diable.  Gelni-ci  répondit  qu'il  était  Bel^ 
zébuiht  prince  des  diables  dprès  Lacifer;  dit  qu'il  avait 
Visité  l'évéque  la  nuit  précédente  et  répéta  sa  conversation 
avec  lui;  déclara  qn*il§  étaient  d^abord  au  nombre  de  vingt 
diables  dans  te  corps  dé  Nicole ,  mais  qu'ils  avaient  depuis 
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multiplié  jusqu'à  30;  que  lui,  pouvait  faire  connallreoe  qui  se 
passait  par  le  pays  el  cens  qui  lui  sacriflaient  en  secret,  coinine 
des  larroDS  et  des  voleurs.  Il  termina  en  déclarant  qoe  la  pré- 
sence du  saint  sacrement  réloignerait  senlement  pour  un 

temps;  qu'il  reviendrait  toujours  et  en  aussi  nombreuse  com- 
pagnie, ï-e  tout  était  accompn^rné  (h»  brocards  contre  les  pro- 
tcslants  accourus  en  grand  nombre  el  qu'il  appelait  par  leurs 
noms  et  prénoms.  11  dit  à  Pun  de  leurs  ministres  qui  s'était 
vanté  de  le  chasser  :  t  Crois-lu  qu'un  diable  en  pnîsse  chas- 
»  ser  un  autre?  »  <  le  ne  sais  pas  un  diable  «  répondit  le 
»  ministre,  mais  le  serviteur  du  Christ.  »  <  Tu  es  pis  qu^nn 
»  diable ,  reprit  Belzébuih ,  car  un  diable  cniit  ce  que  tu  ne 
»  veux  pas  croire!  • 

La  curiosité  commençant  cependant  à  se  lasser  h  Vi  i  vins» 
on  pensa  à  produire  Nicole  sur  d'autres  théâtres.  On  la  con- 
duisit d'abord  à  Liesse,  puis  à  Pierrepont,  où  les  mêmes  cé- 
rémonies amenèrent  les  mêmes  scènes;  enfin,  on  résolut  de 
l'amener  k  Laon.  Avant  de  qnitier  liesse,  il  se  passa  une 
chose  qui  montre  que,  d'un  côté,  les  exorctsmes  de  Nicofo  et 
ses  injures  contre  les  protestants  produisaient  sur  eux  une  vive 
irritalion;  el  que,  de  Taulre,  jkm mi  (  i  u\  mêmes  dont  elle  était 
entourée  ,  il  s'en  trouvaient  qui  crojaienl  peu  k  Tinterveutiou 
du  diable  dans  cette  affaire. 

Nicole  s'était  arrêtée  h  Liesse  avec  le  jacobin  Lamotte  qui 
ne  la  quittait  pas,  dans  une  auberge  où  se  trouvaient  beaucoup 
de  gens.  Après  le  dîner,  celui-ci  fut  averti  qu'on  comploltait 
dê  bmlîer  te$  Hxmèrei  à  Nicole,  Ausntêt  il  fit  avertir  son 
escorte,  car  il  ne  marchait  pas  sans  être  accompagné  de  gens 
armés,  lesquels  mirent  en  fuite  les  paysans  allroupés.  Mais  un 
garde  de  Nicole,  entlammé  d'une  grande  colère,  s^avança  sur 
le  jacobin,  le  pistolet  au  poing  et  lui  dit  :  «  0  pipeurs!  à  sa- 
»  criflcateurs  de  Baal  !  jusques  k  quand  abuserez-vous  le  peu- 
»  pie?  »  Auquel  le  religieux,  tenant  Pcsil  sur  la  pislole  (pis- 
»  tolet),  répondit  doulcement  :  Monsieur,  s'il  y  a  abus,  je 
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ileiilunde  k  ia  justice  d'estre  puny  :  alors  le  garde  reotraot  daus 
la  chambre  dit:  c  La  vérité  sera  cogneue!  > 

Cei  ÎDcideDt  se  termina  là.  L'abbé  de  Sainl-Viocent,  acconn 
pagnë  de  ploaienis  chanoîiiea,  arriva  m  ces  eDtraiutes  à 
Liene,  Tenant  cherdier  Nicole  font  b  cendnife  à  Laon. 

L'arrivée  de  Nicole  irnla  vivement  les  protestants  de  cette 
ville.  Ils  piésenlèrent  auRsilûl  une  requête  an  \m\\i  du  Nor- 
mandois,  dans  laquelle  ils  demandaieut  qu  i  lle  lut  examinée, 
aCo  de  s'assurer  si  sa  prétendue  possession  par  le  diable  n'était 
point  une  impoatore.  Nicole  fut  arrêtée  et  enfermée  dans  la 
prison  de  la  cour  du  loi;  mai»  les  ecdésiastiques,  dont  l'un 
voulut  d'aîUeois  partager  sa  eaptivîté*  y  firent  une  rive  oppo- 
sition, et  l^otRcial  de  révéque  la  réclama  comme  étant  de  sa 
juridiction. 

Après  de  longues  contestations,  il  lut  noimné  une  commis- 
sion composée  de  magistrats,  d'avocats,  d'ecclesiasliques ,  de 
bourgeois  et  de  deux  médecins  dont  Tun  était  de  la  nouvelle 
religion,  k  Teffet  d'eiaminer  Nicole.  A  peine  étaient-ils  entrés 
dans  sa  chambre ,  qu'elle  Ait  saiaie  d'une  criae  et  a'agiia  sur 
son  Ut  avec  de  grandes  convnlsieiis  et  grimaces*  et  quand 
elle  aperçut  le  médecin  protestant,  eHe  bondit  avec  foreur, 
de  sorte  que  sept  k  buit  boinmes  pouvaient  à  peine  la  contenir. 
Il  s'éleva  alors  une  violente  dispute  entre  les  deux  médecins» 
le  callioiique  soutenant  que  ces  accès  étaient  la  preuve  évi- 
dente de  rinterveution  du  diable;  le  protestant  le  niant  d'une 
manière  non  moins  absolue.  Des  pacoks  ils  en  vinrent  bientôt 
au  îqiuies ,  et  des  iiyures  aux  coops^  Dans  la  cbaleur  du  dé- 
mêlé» on  apiBrçut  teut-à^coup  un  insecte  noir  qui  courait  sur 
le  cbevet  du  lit  de  Nicole  i  le  médecin  catholique ,  triomphant 
de  cette  apparition  subite,  dit  aussitôt  que  cet  insecte  avait 
quelque  chose  de  sum  iuircl  ;  mais  le  protestant  prélendit  à 
son  tour  que  c'était  siinplemcni  une  escarhote  lomljee  du  ciel 
du  lit  de  Mcole,  et  secoua  les  rideaux  pour  en  iaire  tomber 
d'autres.  Ce  lui  inutilement  :  dès.  lors,  les  témoins  de  cette 
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sci-no  se  scnlireni  pris  d'une  grande  frayeur,  et  commencèrent 
b  croire  que  le  diable  était  véhtabieuieul  pour  quelque  ciiosc' 
dans  tout  cela. 

Gepeiida(it ,  ïp  iiiédecia  protf^tUDl  Unijoiir»  iaevédale  ironhit 
tenter  de  Douveani  efforts  ^fin  de  coimÛDere  Nioole  d*in|KM- 
tnre;  il  commença  par  interroger  sa  mère  sur  tei  goftte,  les 

habitudes,  la  manière  de  vivre  de  sa  IHle,  et  sur  oê  qui  9$t 
du  propre  des  fmmes.  Xiw.iui  qu'il  n'obtenait  aucun  milair- 
cissement  par  ce  iiioyen,  il  s'^pprpçba  Nicole  qui,  prise 
ii^uii  spasDie^  était  étendue  sur  son  lit  sans  mouvement.  Uconw 
mença  |>sr  essayer  de  lui  ouvrir  la  bouche;  ce  qu'il  ne  put 
faire*  11  lui  jeta  k  la  gorge  «oe  tiqueup  mal  oâoraMê ,  loi 
injectai  de  Teatt-^ervle  dans  les  narines;  mais  Nicole  demenra 
insensible  et  raide  eomm  m  Mior.  Il  lui  fit  des  ftietioM  anr 
les  bras  et  sur  les  jambes,  lui  Irappa  fortement  dans  les  mains 
et  lui  jeta  de  l'eau  froide  au  visage,  tout  f^it  inutile.  Alors,  un 
prt'ire  alla  chercher  et  apporta  le  Sainl-Sacroraent.  Aussitôt 
Nicole  leva  la  tète,  ouvrit  les  yeux,  se  mit  sur  son  âéant,  fit 
le  signe  de  la  croix  et  s'éciia  3  f  Mon  i>ieu|  mon  iUen  I  que 
9  deviendray-je?  Que  j*ay  de  mal!  t  Apiès  ces  expérieBoea,  il 
n'était  pins  possible  de  nier  que  Nicole  ne  fAt  possédée  do 
démon  :  b  l'ipstaiii  mépi^  çUe  ^t  mis^  00  liberté  et  portée  l| 
l'église, 

Pendant  la  messe ,  Nicole  se  moquait  de  l'un  et  de  raiiin?, 
siillait,  chantait  ei  par  trèssales  cl  \Mtaines  paroles  contieii^tsuil 
les  enfants  de  chœur.  A  la  procession  elle  grinçait  des  dents  ^ 
crachait  b  la  fw  éflg  porteurs,  les  voulant  égratigner  et  mordre 
-  et  criait  après  le  m^ire  (le  maire  du  chapitre  qol  mirebuit  en 
téle  comme  les  bédeanx  actuels),  disent  :  €  Maire,  méchant 
it  maire,  retourne  «  tu  seras  bon  garçon.  Bougre  ^  maire,  ne 
»  te  retourneras -tu  point,  tu  me  fais  enrager^  Que  tons  les 
>  mille  millions  de  diables  et  diabiolins  puissent  enq»orter  le 
»  mairo  et  la  mniresse  I  ^  RI  le  criait  anv  enfants  de  chœur  : 
c  Etein^ras^iu  ce  cierge,  tiis  de  ribaude  !  J'enrage  !  »  \jc  tou^ 
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était  accompagné  de  grimaces  hideuses ,  de  contorsions  sam 
tin  et  de  cm  aigus  qui  remplissaient  toute  l'église. 

lin  autre  joar«  on  fit  des  billets  sur  lesquels  le  Dom  de 
Belxébuth  était  écrit  et  on  les  jeta  dans  les  flanmies.  Mais  Nicole 
qui  était  tonjoors  sensée  parler  poor  le  diable,  se  moqnait  dn 
prétre\  disait  qu*il  perd«t  son  temps  <,  son  papier  et  son  encre 
et  quMl  ne  savait  pas  écnre  le  nom  de  Beizébuth.  Quand  on 
lui  présenta  1  liostie,  elle  dit  :  <  Fy  !  les  villains  crappaux  de 
»  pappaux,  ils  veulent  me  faire  manger  Jean  Leblanc.  > 
L*évéque  lui  répondit  :  c  C'est  ton  maistre  auquel  tu  es  cou- 
»  trainde  de  rendre  obéissanee;  qoi  t'a  apprins  k  l'appeler 
»  ainsi  ?»  Le  diablè  répondit ,  tonjoors  par  la  boncbe  de 
Nieole  :  «  Mais  moy  je  Tay  apprins  k  mille  huguenots.  »  Ponr- 
quoi ,  répartK  l*évéque,  beogles-tn  le  ton  fort  à  sa  TOne? 
Pourquoi  eriliu  te  chasse  il..?»  c  lia!  Ha!  répondit  le  diable, 
»  tu  ne  dis  pas  tout  :  il  \  a  hoc.  > 

Ensuite .  le  diable  abjuré  raconta  par  la  bouche  de  Nicole 
que  des  huguenots ,  dont  il  disait  tout  baut  les  noms,  après 
avoir  pris  et  parugé  Tbostie  en  trois  morceaui,  l'avaient  lait 
bmiillir  dans  de  l'eau  et  donnée  ii  un  cfaat  et  k  un  ebieo  qui 
n'en  avaient  pas  voulu;  qu'ils  avaient  dit  que  slb  tenaient  J.-C. 
ils  lui  liraient  bien  plus  de  mal  que  ne  Ini  en  avaient  firit  bs 
Juifs.  Le  diable  ajonuiit  qu'il  sortirait  plus  tard  ,  mais  qu'en 
partant  il  enlèverait  le  nez  du  petit  bailli  de  Yervins,  la  tête 
de  Nicolas  Maigret  et  Tâme  de  plusieurs  huguenots  dont  ij 
disait  les  noms. 

Cependant,  à  peine  NiooW  a«ait-<«Ue  pris  rhostie^  qu'elle  s» 
calmait  et  reeottvrail  l'usage  de  ses  sens.  Alors,  dit  réerivain 
eeelésiastique  auquel  nous  empruntons  ees  détails,  tout  le 
peuple  s'émerveillait.  Les  uns  disaient  :  c  0  mon  Dieu ,  quel 
»  beau  myracle  !  »  Les  autres  :  «  Que  je  suis  esmerveillé  et 
»  joyeux  (le  ce  que  j'ay  veu!  Dieu  soit  louél  »  Ll  les  [uoit  s- 
tanis  se  convertissaient  en  disant  :  c  Je  ne  suis  plus  buguenol. 
»  Mauldits  soieul  ceulx  qui  m'avojfent.  trompé  I  Oh!  qne  je 
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•  cogiioib  liiLii  miàiiitenaiU  que  l^i  iiiossi'  est  bonne!  Eh  bieuî 

>  les  prehstres  sont  viiicux,  ils  sont  lionirnes  comme  nous; 
»  mais  ils  ont  rautorité  et  diguilé  de  Dieu  ;  et  à  cause  quMIs 

>  pÔcheDt  en  leurs  personnes,  aussi  voot-ilsà  confesse  et  crojf» 

>  qu'ils  font  péniteDce.  Que  Ton  m'en  die  ce  qae  Pou  vwdni* 
»  je  coofesK  de  viay  jusqiies  k  la  mon  que  noitie  créateur 
»  Jésus  Cbiist  estre  la  saÎDcte  hostie  consacrée  k  la  messe;  et 
»  que  la  manière  de  vie  de  Thomme  d'église  soît  vitieose  ou 
»  Ml  tueuse,  n'est  pas  lu  personne,  et  que  la  personne  n'est 
»  pas  1  uidœ  ne  1  autiiorité  ou  dignité  du  prebstre  qui  seu- 

>  iement  vient  de  Dieu ,  combien  que  ce  soit  par  le  ministère 
9  des  bemmes.  Aussi,  Dieu  gouveme-il  les  hommes  par  les 
»  hommes;  et  comment  aultrement  sçavoiis  nous  sa  TobmtéT 
»  Anllrement  il  fauldrait  ou  que  les  auges  ou  luy  ->némâ  tou- 
»  jours  la  Dous  dîct.  Si  nous  atteodious  les  anges,  nous  seriona 
»  toujours  en  danger  d'estre  trompez  du  diable,  qui  se  déguise 

>  en  auge  de  lumière,  cM)mme  ce  diable  Belzébulh,  faisant 

>  dire  des  messes,  donn^M'  des  aumosnes,  aller  en  pèlerinage 
9  comme  aussi  Taisait  aller  N  icole  k  confesse  et  lui  disoit  qu'elle 
»  estoit  bieo  eu  religion;  et  depuis  qu'il  est  descouvert,  voua 
1  voies  que  c'est.  Le  diable  ne  demande  que  se  Isire  raoog- 

*  uoiatve  et  adorer  au  lieu  de  Dieu,  et  davautaige  noua  wul- 
»  drioos  la  asajesté  divine  trop  nous  estre  asservie.  >  Pourtant* 
les  protestants  endurcis  n'étaient  point  oonvaincus  par  ce  qu'ils 
voyaient;  il$  disaient  que  tout  cela  était  comédie  et  magie, 
que  la  mère  de  Nicole  était  sorcière ,  et  que  les  prêtres  em- 
ployaient tous  ces  moyens  pour  mimuc  vendre  leart  messu  et 
faitê  vahir  U  nuêlkn 

Néanmoins  «  comme  le  peuple  aeeourait  en  foule  à  ce  spee- 
tade,  on  jugea  nécessaire  d'établir  dans  l'église,  pour  que  lea 
conjurations  pussent  être  vues  de  tous  lea  spectateurs,  dont  le 
nomlMC  s'ële\aii  jusqu'à  î20,000  personnes,  un  plus  vaste 
échafauti  (|ue  le  premier,  car  il  en  avait  d'abord  été  élevé  »m. 
Cette  fois ,  on  le  bt  plus  large  et  plus  baut ,  et  on  Tenlouni 
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d  ais  «  pource  que  mauvaises  gens  se  meiioionl  soubs  le  pre- 
»  mier,  et  avec  canivets,  iOD^  poioçoDS  et  espiog[eâ,  picquoieul 

>  ceui  de  dessus.  • 

Nicole  était  toojoura  apportée  k  Téglise  dans  un  état  dMm7 
mobilité  et  dHoseDsibltité  appareotea:  mais  quand  elle  avût 
reçu  rboetie ,  elle  leoouTnit  l'usage  de  aee  aens  et  paraissait 
guérie ,  k  l'exception  tenteM  du  bras  gauche  qui  restait  pa- 
ralyse; néanmoins,  peu  de  temps  après  la  cérémonie,  clk'  kj- 
touibait  loul-;<-coup  (hm  son  état  de  marasme.  Elle  ét;jil  ukirs 
comme  sourde ,  muelle  et  aveugle  ;  son  corps  devenait  raide 
et  insensible ,  et  l'on  ne  pouvait  loi  faice  plier  ni  lea  genooi , 
ni  même  lea  doigta  de  la  nain* 

Snr  oea  enirefidtea,  il  arriva  b  Laon  une  lettre  dn  maréchal 
de  Memmofenci ,  gouverneur  de  nie-de-France,  par  laquelle 
il  ordonnait  k  l'évéquc  de  mettre  lin  à  des  scènes  qui ,  tout  en 
enireienaiii  une  vive  irritation  dans  les  dent  partis,  menaçaient 
d'avoir  des  «litei»  déplorables.  Sa  lettre  était  ainsi  conçue  : 

»  MonHeoT  de  Laon,  l'on  m'a  fiiict  plaipetn  d'une  jenne  femme  que  Ton  dici 
»  estra  possédée  dn  malings  csprils  depiis  dens  mois  on  ^  :  et  «près  avoir 
»  «lié  publiée  telle  par  nng  Iseobin ,  menée  I  Pirm*pent,  pnia  I  Lintae, 
»-enindepniaq«etq«e8  jouis  amenée  ven  voosft  Ljott.où  c^eM  qvej'eniemls 
»  qa'aveei|iica  arandacveil  et  parade,  elle  a  été  mîeeanrio  éehaflMlttn  milien 

>  de  Téglise enapeciaaie ft  tout  le  moude,  et  pourmenée  en  praeaadou ainif 
I  fc  la  vue  de  diasonn  «  ott  elle  n'oublie  •  parmy  «es  furieiMea  apparences ,  do 
»  meslcr  des  brocards  oooire  les  présents  et  contre  les  absenta,  somme  elle  a 

•  toojonra  Ibicl,  vtay  que  j*ay  entendu  depuis  qu'elle  est  possédée  de  ces 
»  malings  esprits;  qui  me  faiet  penser  qulls  ne  sont  dn  tout  diaboliques  et  que 
»  ce  pourrait  astre  quelque  jeu  Industrieux  po«r  convoquer  te  peuple  b  ce 

•  spcotaele  ei  resmouvoir.  EtsaiHiantdavanialge  que  les  propos  qu^etle  tient 
I  ne  tendent  qui  sédition,  dent  InsoneéqueDee  ne  peut  estrs  qufrpemiiieuse, 

>  comme  voualesfsves,  je  vous  a;  bien  voulu  Taire  la  présente  pour  vous  prier, 

>  Honneur,  que  vous  veuilles  donnsr  ordre  de  la  Mte  ester  aiosj  de  la  veue 

•  lie  tout  le  monde ,    qu'elle  ne  soit  pourTucni^e  ot  sonnée  de  la  façon  que 

>  j'entends  qu'elle  a  esté ,  d'autant  que  eela  ncsi  d'auleune  édification  ;  niaix 

>  s'il  vous  plaisl  la  faire  mettre  en  quelque  lieu  à  part  et  paisible,  et  ioj  faire 
I  remédier  en  cola  sainciemenl  des  conjurations  dont  nos  anciens  pères 
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>  ôvesqacsoiit  accousiumô  d'user  eu  lellos  cltoses  ;  ei  ii'csioil,  Monsieur,  rpip 
I  je  in'asseurc  que  doulceinent  el dignement  vuu&saurex  bien  remédier  ii  et  l  i. 

•  snyvant  ce  que  je  vous  eu  escripls,  et  c(^nol<^nl  que  la  lio  de  teU»  iragédtii 

>  ne  pealt  mire  qne  mauvaise  pour  te  Uen  Ûu  Mivke  du  rai  at  r^poK  qup  sa 
»  majesté  a  esiabh  entre  ses  sulijocui ,  je  ne  faiildroys  d*u«er  de  ranctorité  que 

•  sadiie  mainlé  m'a  donn^  en  ce  gouvenemeni  penr  y  donner  ('«rdrc  qn** 

•  j*ndTiaeroj$  bien.  Vooa  pideentaM  en  oaat  endroisl  mas  raanmmnndatiaas 
j  Avea  bonnes grâoea,  josnppKn  Incréatemrdo  vws  donner,  Monaiaw  do 
»  Laoii,enaaMébonM  et  kwgno  vje.  On  Paris  In  l**  jnnrdt  lîdknricrISML 

*  Votre  plas  sflectionaé  et  meillenr  mnj  » 

I  Ds  MOMMORENCK  » 

Celle  lettre  détermina  la  délivrance  de  Nioole,  ei  It  éieUe 
annonça  qu'il  la  quitterait  enfin  Je  6  fiévrier. 

Ce  jour  là  »  «n  mit  plue  é*é(ki  encore  q«e  4%  eoMme 
dans  les  oéréDwuea  4e  l'exoicim  :  tovies  les  eoHMNUwtéa 

relîgienses,  les  magistrats  et  le  corps  de  viHe  y  amslèrent. 
L*évêque  procéda  successivement  à  trois  conjurations  et  Nicole 
fit  encore  de  plus  jurandes  coiitorsums  que  ifoniliiaire. 

Une  s(  t  ne  quasi  tragique  signala  la  dernière  conjuration.  Aa 
moment  où  le  prêtre  élevait  le  saint-saerement,  les  catholiques 
voyant  les  protestants  garder  leur  chapeau  sur  la  télCt  leur 
enjoignirent  de  se  découvrir*  Ceux-ci  s'y  remisèrent  el  il  en 
résulta  ua  violent  tumulte  :  les  protestants  slmagmant  alofs 
qu'on  vouMt  leur  tendre  on  piège,  se  précipitèrent  en  t»> 
multe  vers  les  perles  de  l'église  pour  en  sortir.  îl  s*en  soivit 
un  désordre  alTreux  :  les  femmes ,  les  enfants  furent  renverst» 
et  foulés  aux  pieds  ;  c'étaient  de  toute  parts  des  cris  et  des 
jurements  épouvsntaliles.  Les  catholiques»  de  leur  côté,  sa 
Cfoyani  atlMinés  pur  les  proteilants,  irent  «Msildt  apporter 
4ss  Minss  dans  Téglise  pour  se  metno  en  ééTenee,  car  dans 
leur  prévoyance  des  événements  «  ils  avaient  fiiit  des  amas  de 
hâtons  à  ffu  dans  révéehé;  tandis  que  les  protestants  do 
dehors ,  cfTVayés  de  ce  tumulte  dont  ils  ignoraieni  lu  eiiuse  , 
i^'eiïoixaieul  de  quitter  la  ville  on  barricadaient  dans  leurs 
Uloisoos» 
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Quand  cette  panique  bt  passée,  la  céféiROiiie  contiimi. 
Kiiliii  le  diahie  vaincu  quitla  déliiiilivtiiaenl  Nicole  qui  rpfouvra 
en  même  lemps  l'usage  de  tous  ses  membres ,  el  en  particulier 
celui  ûu  bras  droit  avec  lequel  elle  s'empressa  de  faire  le  signe 
de  la  croix.  Aussitôt ,  les  cloche»  furent  miseft  en  branle  pour 
annoDcer  sa  détivranee  k  tonte  la  ville,  révéque  entonne  un 
T9  Dmm  m  «on  des  ùtgm  et  4e  la  oMMiqne  én  dunnr,  et 
1*00  fil  «ae  gnode  pteceasion  en  WjoHiHMiee  é»  llienieoae 
ÎMoe  de  cette  dernière  eonjuralion. 

Le  lendemain,  on  trouva  les  vers  suivautê  afilebés  à  la  porte 
de  la  calbtkirale  : 

De  lowr  Ti'wn  en  les  menreîlleux  faicts , 
Ptuph  ^^l(^sllf'n ,  jamai*  ne  le  fauc  laire 
AIds  luy  criaai  mercy  de  tes  mesfaicU 
.  Dois  adorer  I*bostie  tresaalutaire. 
C*<at  le  vray  corp* ,  &  peuple  HboaMiie, 
4)ul  a  chmé,  pur  euidani  ninckt 
Peranl  tes  yeux  ee  Mihan  advenaiit 
Cil  délivrant  ccste  démoaiMle. 
En  ion  église  icy  doocques  te  retire 
Four  rhooorer  au  nombre  des  chrpHtievu , 
Car,  hors  de  ce  lieu  tu  ne  te  peux  dire 
Suivre  ton  chef,  np  te  compter  di  »  »i«*n», 
C*c»t  le  lieu  ou  001  pères  anciens 
D*un  cœur  Ildel  ont  prina  ce  pain  de  vie  ; 
Cest  «I  ce  IteUf  hon  d*l|i»nll4n  Veiis, 
Otw  onte  ffmiaie  ot  aoitle  «t  gadrie. 

rcpcndani  Mcole  se  trouvait  tivs-fatij^uée,  et  elle  en  tomba 
gravement  malade.  On  la  crui  même  sur  le  point  de  nmurir  el 
on  lui  administra  le  viatique;  néanmoins  elle  se  rétablit  peu  à 
pea«  et  un  mois  après,  elle  était  tont  à  fitit  guérie. 

Nîeole  désirait  bien  rester  à  Laeni  mis  les  pratestiMs 
employaient  tons  les  moyens  ponr  l'en  ftire  sortir,  Sor  ces 
entrefaites,  arriva  en  cette  ville  nn  nonwné  Gesty,  officier 
prolestant,  k  la  téte  d'une  compagnie  de  i90  hommes  bien 
armés.  Il  avait  résolu  de  sduparer  par  force  de  Nicole,  el  peu 
S  eu  fallut  que  le  sang  ne  fût  versé  à  celte  occasion.  Mais  Genty 
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Toyani  les  catholiques  sur  leurs  gardes  el  disposés  à  la  bien 
tlt'feudre,  dut  renoncer  à  son  projet  el  quitter  la  ville. 

L«s  magistrats  intervinrent  entin,  et  le  prévôt  enjoignit  \à 
Nicole  de  quitter  LaoD  soua  trois  jours  el  de  retourner  ^ 
VervHM,  quoiqu'elle  eAt  par  une  supplique  demaudé  le  droit 
bourgeoisie. 

Nicole  partit  doue  le  i  8  de  mais.  Mais  arrivée  près  de  Pab- 
bayedo  Saoroir,  elle  se  trouva  tout  li  coup  n^i^rise  d*uB  spasme, 

pendant  lequel  elle  perdit  de  nouveau  Tusage  de  la  vue ,  de 
Inouïe  et  la  facult(^  do  parler. 

Les  ehanoint's  di  Laon  avertis  de  cet  accident,  se  transpor- 
tèrent aussitôt  auprès  d^elle  et  adressèrent  une  supplique  aux 
magistrats  de  Laon  pour  les  prier  de  nommer  une  commission 
à  l*effet  de  reclierelier  si  la  maladie  de  Nicole  était  ou  non 
naturdle»  et  pour  lui  permettre  de  rentrer  dans  celte  ville  dont 
le  séjour,  disaient -ils,  était  indispensable  à  sa  guérisoo.  Le 
siège  présidial  envoya  deux  médecins  et  un  chirurgien.  L^his- 
toire  nous  a  conservé  le  procès- verbal  de  ce  (ju  ils  tirent  pour 
remplir  leur  mission  ;  cette  pièce  est  trop  curieuse  pour  qu'on  ne 
nous  sache  pas  gré  d'en  transcrire  ici  les  priucipaux  passages  : 

•  Cfjoufd'buT,  19*  jour  de  aiti*1t(60,  DOm  toiiiwigiitefdocteofs  vm  méà^- 
»  ctneel  chiruigieiu demevraots è  Laoo,  nouttonoMs  iftMtportct  m  TalAty  el 
I  moflMlère  de  SinUeir<^oab«>Lj4»,  auquel  lien  avoiii  lnoné  en  la  grande 
»  court  un  ebarrioi  bnntlanl  dedasa  lequel  eiloil  une  jeune  Temme  aagée  de 
»  Itf  «na  on  environ,  oonRiée  Nicole  Obry,  gîsanianr  un lict,  deaiititée de 

>  «eue,  do  parole,  de  tentînent  en  «ce  pariiea .  ajsni  toni  le  corps  impoiani 
I  à  se  souslenir.  le  poulx  aSHCl  petit,  rare  et  ob$«ar,  avec lesptnilioo  semblable. 
•  chaleur  nédioere  et  assez  tempérée.  A  raison  <le  quoj  avana  calé  d'avia  la 
»  laire  iraaaponcr  dudit  cbarrtoi  en  une  chambre ,  où  ratant  gisante  sur  un 
I  banc,  avons  fait  adiuinisirer  ce  qui  s'en  suici  :  luy  ont  esté  (aîtea  frictions 
I  fortes  de  linge  neuf  aspre,  rudcctcbauli  assex  longuement  ^nr  les  jambes  et 
I  cuisses  i  ont  osli'^  appliquées  ligaluves  près  des  joirittirr«i  des  bras,  jninbes  el 
I  cuis'^Ps  ,  âvnx  5  cliascnn  momhre  qui  liiy  otilesié  pan'illeinonl  hàsNV'cs  as>cz 
»  lonL'tPTnps  ;  jiiiis,  ont  «'slt'  liréi,  agitée  et  frollt'-z,  lt'!>  loiuplcs,  aureilifs  <'l 
I  le  ne/.,  tir»'  !(•  poil  i!»  *;  ifuipU's  ol  parties  naliiiclles  :  cl  Iiiv  a  esté  mis  ujic 

>  grande  i(uaiiiité  de  iHOUaUirdc  doiiaus  la  boucbc^  et  lors  agité  el  froUû  la 
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>  langue,  le  paiâi^  cl  auUres  parties  intérieures  du  la  houcbe,  avec  porreaulx, 

>  el  ce  a&»e/  longtemps,  donl  est  (iistillé  >le  sa  bouche  quelque  humeur  cra«;se 

>  Ol  vive.  Kl  après  luy  avons  mis  et  iuulllij  aux  narines  de  l'iicllehorc  blanc  ol 
I  de  l'euphorbe,  dont  elle  a  eslernuéc  par  ciuq  fois  violeiuuienl,  apparaissant 

>  aux  veux  quelque:»  larmes.  Puis  en  après  luy  a  (»ié  frotté  le  palais  avec  le 
»  doigt  de  poudre  de  hjèble  simple  et  luy  a  esté  mis  dedans  la  bouche  de  l'eau- 

•  de-TÎê  el  réiléré  de  l'eau-de-vie  metiée  de  ladite  pouldre,  lesquels  waèdfs 
»  mis  en  le  boqdie  «neeve^iM  le  lerte «miellé  fort  ebeimée  per  dctrilmrt 
»  agitée,  n'en  ert  diiliUé  en  betdedena  le  eerpefui  nouefeeiepparu,  mak  le 
t  lent  denenimt  en  b  booehe.  Paie  lej  ani  etté  onveii  h»  paupières,  cMie 

•  qu'il  s'en  soit  apparu  quelque  apperenoe  de  nonveneoL  Enfin  evons  élé 

•  d'evie  de  luy  tirer  dn  seeg  du  bras  désire.  Iln&lement«  evons  lilei  ne* 
»  eflbris  de  Inj  faire  boire  du  Isici  nouveea  Uré ,  tu;  enplisssnl  le  bouche  de 

•  frende  qoenlilé  conne  elexipbémscquo  H  eoiidoi.  N'esisoMibobmeure 
»  q«e  luy  tvens  biet  injection  dsns  lea narines  d^Mle  déeedloo  lUie  de  «b, 

>  anik,porreau,  neieuriale  ei  naijdsine*  el  n*aT«Mnton«eins  epercv  enlenn 

>  eflbri  de  mouveoMnl,  sentiuMst,  aetion  ou  meillenm  diipoiiiioo,  étant 

>  demeurée  dans  le  méflie  estai  comme  aupersteou  » 

Tous  tes  clïorts  des  médecins  pour  faire  reprendre  eonnais- 
sance  à  Nicole  demeurèrent  ms  raccès;  on  pensa  donc  à 
recourir  à  des  moyen  plas  efficaces  et  elle  fîit  portée  à  TéglUie 
de.  l'abbaye,  où  Fon  commença  nne  même.  Ânaaitét,  Nieole 
remua  les  paupières  et  les  yenx  :  k  réfangile,  eOe  pomaa  des 
sonpirs;  k  l'éléTatîon,  elle  se  mit  h  paHer,  et  I  la  fin  de  la 
messe  elle  avait  lolalemenl  recouvrit  Tiisage  de  ses  sens.  Elle 
déchira  alors  n'avoir  ni  connaissance,  ni  souvenir  de  ce  qui 
s'était  paseé.  Quelques  instants  après,  on  lui  présenta  un 
booilloo:  mais  à  l'instant  où  la  cuillère  lui  touchait  la  bouche, 
elle  retomba  aans  moavement  ei  dans  Tétat  d'engoordiaBeiiieDt 
dont  eUe  venait  de  sortir. 

Les  commissaires,  dans  lenr  rapport,  insÎBlèrent  fortement 
snr  rînsnffisance  des  moyens  ordinaires  poor  obtenir  la  gnéri- 
son  de  iNieoie,  et,  en  faisant  connaître  sa  rechûte«  demandè- 
rent au  nom  de  riuiinaniié  qu'il  lui  fût  permis  de  rentrer  îi 
Laon ,  dont  le  séjour ,  disaient-ils ,  pouvait  seul  la  guérir.  Les 
magistrats  se  virent  dès  lors  contraints  d'y  consentir,  el  Nicole 
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revint  dans  cette  ville  ou,  comme  OQ  l'avait  annoncé,  elle  re- 
couvra aussitôt  la  santé. 

Mais  sa  présence  ne  tarda  pas  &  provoquer  une  vive  irrita- 
tion dans  les  deux  partis,  et  les  magistrats  durent  songer  k 
réloigoer  de  nouveau  d'un  lieu  où  elle  était  une  eme  de 
désordres  èt  de  trouble»  Le  16  d'avril,  il  lui  fbt  Ml  ml  eom- 
mandement  de  sortir  de  Laon,  sous  peine  de  100  liv.  parisis 
d^iiiH'ude,  et  de  reiourner  k  Vervins»  Dans  la  cramie  des  in- 
snlies  qui  pourraient  lui  être  laites  sur  le  ehemin  ,  on  lui  donna 
une  escorte  de  vingt  hommes  armés ,  sous  la  conduite  de  deux 
sergents»  Nicole  se  mit  en  route;  mais  à  peine  parvenue  k  une 
lieue  et  demie  de  la  ville  «  elle  tomba  sans  connaissaBcef  arrt* 
vée àMarle^  seseondueteurs  ne  sachant  que  filtre*  hi  portèrent 
Il  l'égine  où  Ton  ehama  le  tmi*  Cnatot  î  Huisiidt  elle  ouvrit 
les  yeux  ;  h  l'élévation  elle  recouvra  la  parole ,  et  dit  en  pleu- 
rant :  «  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  mon  père  créateur,  je  te  prie; 
•  mercy!  »  L  u  instant  après,  comme  on  iui  présentait  uil 
bouillon ,  elle  retomba  dans  son  état  de  torpeur  dont  on  la  lit 
encore  sortir  en  cbantant  :  Pange ,  Ungm  glûiioêi  ewporiê* 
Amvée  à  l'auberge  «  elle  perdit  de  ttoovém  coDn»s8aBee,œ 
qui  n'empédM  pus  de  la  conduire  le  lendemma  jusqu*^  Ver* 
vImu  fia  arrivant,  elle  fut  portée  à  Tégiiss  oà  lu  messe  M  Ûi 
recouvrer  ses  sens;  mais  elle  leu  perdit  de  nouveiu,  quand 
on  lui  présenta  un  bouillon. 

Nicole  demeura  d.ius  vv\  eial  plusieurs  jours  après  le  départ 
de  son  escorte;  et  sa  mère,  sous  prétexte  que  ic  séjour  de 
Laoo  pouvait  seul  le  &ire  cesser,  la  ramena  k  Vanx.  Elle  de« 
manda  anssitdt  à  rentrer  dans  la  ville  «  maie  on  lui  e*  relîMi 
ti  permiasion»  Elle,  réaoht  ulon  de  S'adreiaer  in  prince  de 
Condé  efl  ce.momeni  à  La  Fèn  «  espérant  qQe«  pm  la  protee* 
tioo,  eHe  obtiendrait  ce  qu'elle  déairait.  fille  Ait  donc  le  trou- 
ver, conduisant  sa  lllle  avec  elle. 

Celle  démarche  eut  des  suites  toutes  rontraires  à  celles  qu'on 
en  attendait.  Le  prince  de  Condé ,  peu  convaincu  par  tout  ce 
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ei  partageant  d'ailleurs  les  opinions  et  le  culte  des  protestants, 
couiineiira  {iiu  iaire  eutfiurer  Nicole  de  ses  propres  {?nrdcs.  En 
même  temps,  il  interrogea  sa  mère  et  l'ecclésiastique  qui  l'ac- 
compagnait ,  car  UD  cbaDoine  de  Laoo  avait  voulu  les  conduire 
Ci  lea  aider  dana  lenr  estrepriaa.  Il  ebevehait  vaioemeol  à  ob- 
lenir  d'eu  la  férité^  taolAt  par  la  doQceor ,  lanidt  par  des 
menaces,  qiaad  un  incident  inatiaidn  vint  jeter  nn  grand  jour 
sur  celle  aflliire. 

Comme  nous  l'avons  vu ,  toutes  les  fois  que  Ton  présentait 
h  mander  a  iMcole,  elle  tombait  pn  (U  l  iiiiance.  A  son  arrivée 
à  La  Fère,  on  disait  que  depuis  nom!  i  p  de  jours  elle  n'avait 
pria  aucune  nourriture  et  qu'elle  vivait  seulement,  selon  Tex-* 
praaiion  dea  eceiésiastiqDea  auxquels  nous  derona  aon  histoire, 
do  préeieux  corpa  de  Jésus-Ciirist.  Or,  comme  Nieolo  se  trou- 
vait dana  un  élat  de  fraîcbeur  et  d'embonpoint  peu  en  rapport 
avec  la  maladie  dont  on  la  disait  atteinte,  ceb  paraissait  si 
merveilleux  qu'on  n'hésitait  pas  k  le  regarder  conmie  un  mi- 
racle. Mais  il  arriva  que,  dans  la  nuit,  Nicole  reprit  tout-a- 
coup  ses  sens  d'elle-même,  demanda  à  manger  aux  gardes 
dont  le  prince  de  Condé  l'avait  entourée  ;  et  après  avoir  fort 
Inen  mangé,  a'endonnit  dHm  sonmiaii  profmid,.  qui- dura  jaa- 
qn'k  une  benre  avancée  de  la  journée  du  lendemain^ 

Cet  événement  jeta  les  catholiques  dans  l'étonnemenl;  et 
la  eonstenialion,  et  répandît  la  Joie  parmi  les  protestants,  qui 
ciK'u  nt  aussitôt  (|ue  l'abus  esloit  enffin  descoui  cri.  Dès  ce 
nionienl,  Nicole  ne  fui  plus  davantage  prise  de  ce»  accès  pen- 
dant lesquels  elle  senit)lait  perdre  l'usage  de  la  voix ,  de  l'ooïe 
et  de  la  vue;  et  le  prince  de  Condé  la  garda  inutilement  plu- 
sieurs jours  auprès  de  lui  pour  en  être  témoin,  il  la  livra  alors 
elle  et  sa  mère  au  lieutenant  de  Ribemont,  avec  injonction 
d'examiner  cette  aflaire;  mais  ces  deux  femmes  forent  peu  de 
temps  après  mises  en  liberté ,  sur  un  ordre  de  la  cour. 

Le  prestige  qui  emoiuait  Nicole  ciait  détruit.  Elle  retourna 
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à  Vervins  oA  eHe  rentra  dans  robscarité  de  son  tnéiiage  d^ol 

elle  n'aurait  jamais  dû  sortir.  Néanmoins  le  roi  étant  venu  ii 
Liesse  peu  de  temps  après,  elle  lui  fut  présentée.  (Jiarles  IX 
rinlerrogea  avec  curiosité,  mais  li  se  contenta  de  lui  faire 
doDoer  10  écus  par  son  aumônier ,  et  il  la  reDYOja.  Oo  apprit 
ensuite  que  I<licole  était  enceinte.  Dès  ce  moment,  il  ne  Tut 
plos  qaesUoD  de  cette  fiuneoBe  démoniaque  ;  et  elle  ehercba 
en  vain  à  se  reproduire  sor  la  scène  en  1577.  On  la  vit  cette 
année  se  transporter  k  Amiens  pour  aller  baiser  le  chef  de 
sauii  Jean -Baptiste,  par  1  intercession  duquel  elle  recouvra  la 
vue  qu^eile  prétendait  avoir  perdue. 

Tel  est  révènemenl  religieux  le  plus  considérable  du  16~ 
siècle.  Malgré  tout  le  retentissement  quUl  eut  alors,  bien  que 
les  détails  en  soient  extrêmement  curieux  comme  étude  des 
mœurs  de  l'époque,  les  circonstances  n'en  ont  jamais  été 
publiées  en  entier  et  sont  aujourd'hui  li  peu  près  inconnues  : 
ces  considérations  nous  ont  engagé  à  nous  étendre  un  peu 
longueniuni  sur  rlles.  Tout  en  conservant  dans  noire  récit 
Tindépeudance  qui  convient  à  l'historien,  nous  a^ons  r;)ronié 
les  £ûts  avec  exactitude  et  impartialité,  laissant  au  lecteur  le 
soin  d'en  tirer  les  conséquences  qu'il  croira  les  plus  justes. 

L'histoire  de  la  délivrance  de  Nicole  a  été  écrite,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  par  plusieurs  historiens  restés  mano^ts, 
et  un  procès-verbal  en  a  constaté  tontes  les  circonstances.  De 
^  plus,  les  détails  en  furent  représentés  en  bas  -  relief  dans  la 
cathédrale,  sur  le  mur  d'une  cliapelle  du  côté  «le  Tevêché, 
et  une  procession  annuelle  fut  instituée  pour  en  .perpétuer  le 
soQveniTk 
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CHAPITRE  IX. 

1567  —  1395. 

Fragrètdei  calirtniitet;  ils  ft*eaipftraiit  de  plotleun  ptacei  \  somiitent  ifltfli  «ras 

succès.  La  Saiiil-Bnrlhélcmi.  Abjiiralioo  di's  huguenots.  Maliidic*  eORla* 
pieuseii.  Trembleineot  de  terre.  Procession  générale  des  habilunisà  Sois^ons. 
La  ligue.  Le  duc  d'Aumale  veut  y  faire  entrer  Laon.  Hiver  riçrnurcux.  I  n  ville 
divist'e  par  pluitieurs  partis.  Accident  h  la  cath«?dralc.  Uboite  extrême.  As- 
sassinat du  duc  de  Guise.  Hauœuvns  p^ur  faire  entrer  Laon  dans  la  ligue. 
Inaction  du  gouverneur;  il  veut  prendre  dcd  mesures  contre  Icd  juieucia  dis 
ligueutt.  Complot  conin  iol.  Initarrcctioii.  Il  Mtanétd  ivee  vingutrois  ci- 
loyenê.  Od  veut  lei  fiire  égorger.  Aalre  ienUtiive  de  mamcrer  le»  priwm* 
Bien.  AucDkblée  géoerale.  Sermon.  Les hdhitânts lignent  lu  ligne.  Le  gouver- 
tietilf  feillU  étn  amaolttiî.  Bodin  menacé.  Balagof  irtent  à  Labu  ;  il  enlève  lc« 
pktCM  deCiépy ,  Aulnois  et  Gliy.  Lm  prisonnien  partent  pour  Parla.  Fureur 
aveugle  du  peuple.  Le  Tolotan  ;  ses  manœuvres  pour  sV>mparer  de  l*ailtorité. 
Coup  dc-main  tenté  sur  la  ville  par  llrnri  IV.  Crôpy  est  repris.  Laon  manque 
d'être  surprit».  Nouvelles  rigueurs  coiitre  les  royalistes.  Plaisanterie  d'un 
snldat.  Triste  état  de  la  ville.  Mcuiuires  pour  kii  Etats.  Mécontentement  gé- 
néral. Maladies  contagieuses.  De  Rieux,  gouverneur  pour  la  ligne;  surpris 
par  le*  royalistes  et  pendu.  Oo  veut  égorger  les  prisontileni  par  représailles. 
—Abjuration  de  Henri  IV.  Se  résout  au  siège  de  Léon.  Déièll  de  ses  troupes. 
OamisDh.  Itaitcrie  à  Salni»Vinceat.  Le  roi  manque  d*étre  tué  et  d*étre  surpris 
en  partie  de  plaisir.  L'armée  des  Tigueura  a*avanre  sur  Laon.  Lear»  Convois 
surpris  et  enlevés  par  les  royalistes.  Escarmouches  des  deux  armées,  les 
ligueurs  se  retirent.  P^t!erifà  Clnsson.  Mines.  Sortie  des  as8it'(:;('s.  Ruse  d'un 
officier  de  la  earuisoii.  Batterie  à  Saint-Ju»t.  Assaut.  Les  troupes  durai  rr-^ 
poussées.  Brèche  à  Clievr^ssun.  Nouvel  assaut.  Tri»te  état  de  la  ville.  Mur- 
mures des  liabiUnis.  Vingt  d'eotrf  eux  «ont  Jetés  en  prUon.  llenri  projette  uu 
assaut  général.  Le  néconientemcnt  des  Laoonois  redouble.  Le  gouverneof 
forcé  de  capituler.  Projet  de  eopitulalion.  Lf»  llgueun  veulent  le  fiiire  rejeter. 
Lé  mi  surprend  des  troupes  envoyées  pour  reoforeer  la  garnison.  H«'nri  IV 
entre  à  Laon.  Contribution  de  guvire.  Perte»  supporiét,»  par  la  ville.  Excès 
de  lu  gariiiiion.  Maladies  coolagienscs.  Triste  état  de  la  ville  et  du  p»;s*^ 
£ffligralioo. 

Toui  cela,  néanmoins,  n'avait  porni  emp^lw*  les  (îocirines 

des  protestants  de  faire  des  proj^res;  aussi  se  ciureiU-ils  assex 

forts  dè»  Tannée  suivaDte  pour  tenter  des  entreprises  k  main 

armée.  Après  s'être  emparés  de  Soissoiis  par  surprise,  ils  pri^ 

is 
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reiil  siircrssivemcnt  Vailly,  ('.(micv,  Chauny  ol  se  préRonlArent 
devaul  Bruyères.  Apot  trouvé  les  habitants  sur  leurs  gardes, 
ils  revinrent  en  force  peu  de  jours  après,  s'emparèrent  cette 
fois  de  la  ville  et  y  mirent  le  feu. 

Ils  s^avancèrenl  ensuite  sur  Laon ,  se  rangèrent  en  bataille 
au  pied  de  la  montagne  en  avant  d^Ardon ,  et  envoyèrent  un 
trompette  sommer  la  ville  de  se  rendre  et  de  leur  fournir  des 
vivres.  Mais  on  relusa  de  Je  laisser  entrer,  et  (  omme  il  redes- 
cendait la  montagne,  il  fut  tué  d*un  coup  d  arquebuse  lire  des 
remparts.  Los  troupes  calvinistes  voyant  alors  l'impossibilité  de 
surprendre  la  place,  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  fea  à 
plusieurs  maisons  du  faubourg  d'Ardon* 

Cependant,  la  misère  était  extrême  à  Laon  et  dans  les  cann 
pagnes  voisines.  Les  ravages  des  partis  avalent  fait  déserter 
les  champs,  les  terres  reslaieiU  en  IViche,  et  le  peu  de  mois- 
sons (pi  uii  voyait,  étaient  ravagées  par  les  coureurs. 

Cinq  ans  après,  en  1.S79,  arriva  la  funeste  nuit  de  la  Saint- 
Barthélemi.  La  ville  de  Laoo  ne  répéta  pas  les  scènes  d'horreur 
dont  la  capitale  et  beaucoup  d'autres  villes  furent  alors  le 
théâtre.  Les  calvinistes  n'y  essuyèrent  aucune  violence;  mais 
comme  ils  étaient  dans  la  crainte,  la  plupart  s'empressèrent 
d'abjurer.  C'était  tous  les  jours  une  affluence  considérable  de 
gentilshommes  de  la  campagne,  de  hour^'oois  de  la  ville,  d'ar- 
tkans,  de  paysans,  d'hommes  et  de  lemmes  qui  venaient  sol- 
liciter révétjue  de  les  réconcilier  avec  Téglise.  On  leur  impo- 
sait des  jeûnes  pour  pénitence,  el  ceux  qui  s'étaient  mariés 
au  prêche  devant  un  ministre  protestant,  étaient  obligés  de  se 
présenter  de  nouveau  devant  le  curé  de  leur  paroisse,  afin  d*en 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale. 

En  IS79,  la  maladie  contagieuse  se  montra  de  nouveau  k 
Laon ,  ce  qui  détermina  beaucoup  d'habitants  à  se  retirer  à  la 
campagne.  On  renouvela  contre  ce  lléau  les  précautions  ordi- 
naires :  les  malades  furent  portés  au  pied  de  la  montagne  dans 
des  barraques  construisîtes  exprès  pour  eux.  Mats  là,  ils  eurent 
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k  se  défendre  d*oii  autre  dao|;er.  Les  laups,  très-oombreux 
dans  la  campagne,  Tenaient  les  attaquer  jusque  dans  leurs 
lits,  et  on  ne  parvenait  à  les  éloigner  qu'avec  beaucoup  de 
peine. 

Ce  fléau,  quelque  temps  éteint  durant  l'hiver,  reprit  um 
nouvelle  aclivité  au  priuleuips  de  Tannée  1580.  On  était  en 
même  temps  fort  incommodé  dans  la  ville  par  les  rats  et  les 
souris,  dont  le  nombre  s'était  considérablement  accru,  parce 
que  Ton  avait  foit  mourir  tous  les  chais,  dans  la  crainte  que 
ces  animaux  ne  portassent  la  contagion  d'une  maison  à  l'autre. 
On  vit  alors  e!ipo8er  de  jeunes  chats  sur  le  marché,  oft  ils  se 
veiulait'ui  (j  sous  (75  centimes). 

!.e  V)  avril  de  la  même  année,  sur  les  cinq  heuros  du  soir, 
on  ressentit  il  Laon  un  violent  tremblement  de  terre  qui  parut 
ébranler  les  murs  et  les  bâtiments  de  la  ville.  La  secousse  fut 
si  sensible  à  la  cathédrale,  que  tous  les  habitants  des  quartieis 
environnants  se  hfttèrent  de  quitter  leurs  maisons  dans  la  crainte 
de  voir  ce  vaste  édiGce  s'écrouler  sur  eux. 

L'année  suivante ,  la  ville  eut  à  souflrir  d'un  autre  fléau  :  il 
se  fil  un  vcnl  leliemeni  iiiipéiuiMix ,  que  plusieurs  toitures  furent 
enlevées,  et  le  clociier  de  r»'{^iise  St-Cyr  aballu  par  Fouragan. 

Après  avoir  continué  à  exercer  quelques  ravages  à  Laon 
cette  année  et  l'année  suivante,  la  peste  s'éteignit  enlin  en 
1583.  L'évéque,  le  clergé  séculier  et  régulier,  les  paroisses  de 
la  ville  et  des  fanbou^  de  Laon,  afin  de  rendre  grâce  à  Dien 
de  la  cessation  de  ce  fléau,  cessation  que  l'on  attribuait  k  l'in- 
tervention de  saint  Sébastien,  martyr,  particulièrement  révéré 
dans  réglise  de  Sainl-MéUani  de  Soissons ,  partirent  proces- 
sionnellemenl  pour  cette  ville ,  le  28  septembre.  Le  clergé  et 
le  peuple  de  Soissons  se  portèrent  au-devant  de  la  procession 
qui  était,  dit-on,  composée  de  12,000  personnes.  Le  lende- 
main, on  revînt  k  Laon. 

Cette  même  année,  on  commença  k  faire  des  processions 
blanches.  Hommes,  femmes  et  enfants  vélits  de  linge  blanc 
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et  la  figure  voilée  marchaient  par  les  rues  portant  des  croix  et 
cbanlaDl  des  caDliqoes.  Ces  cérémonies  avaient  pour  objet  de 
demander  k  Dieu  la  conservation  de  la  religion  catholique  et 
la  fm  des  troubles  du  royaume. 

La  France,  en  effet,  continuait  k  être  troublée  par  des  que- 
relles reli|:?ipuses,  el  la  ^ïiierre  civile,  un  instant  éloullVe,  s'é- 
tait depuis  quelques  aimées  rallumée  avec  une  nouvelle  force. 

L'édil  de  pacification  de  1576,  rendu  en  faveur  des  calvi- 
nistes, avait  soulevé  toute  l'indignation  des  catholiques.  Pour 
en  combattre  les  effets,  ils  avaient  imaginé  une  association 
générale  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  «aînle  liga$.  Dans  les 
états  de  Blois,  assemblés  Tannée  suivante»  le  roi  Henri  III 
s'était  TU  contraint  de  révoquer  cet  édit,  et  de  se  déclarer 
chef  (le  la  li<?ue.  Néamnoins,  deux  ans  après,  il  avait  rendu 
nn  nouvel  édit  de  pacification  qui  eut  pour  conséquences  de 
rallumer  aussitôt  la  guerre  entre  les  deux  partis. 

Dès  le  commencement  de  Tannée  1585,  les  ligueurs  s'em- 
parèrent par  surprise  de  plusieurs  villes  de  la  Picardie.  Le  duc 
d*Aumale  vint  ensuite  h  la  téte  de  troupes  camper  ao  pied  de 
la  montagne  de  Laon,  pour  chercher  h  s'emparer  de  cette 
ville  par  force  ,  ou  la  déterminer  ^  entrer  volontairement 
dans  la  ligue.  Mais  au  bout  de  trois  jours,  voyant  que  les 
portes  lui  rebtaietit  Icrmées,  quoique  les  habitants  fussent 
irrésolus,  il  se  retira. 

La  ville  était  partagée  en  trois  partis  :  le  premier  et  le  pkis 
nombreux,  celui  des  paâpqoM  ou  royaliêtes,  se  composait 
d'hommes  attachés  au  rot  et  h  la  religion  :  ils  voalaient  iem- 
poriser  et  ne  point  s'exposer  h  se  repentir  de  leur  imprudence; 
le  second  comprenait  les  catholiques  fongueux  :  ils  désiraient 
la  ligue  eomine  nn  moyen  assuré  de  détruire  la  religion  réfor- 
mée, et  ils  trou  valent  qu'on  ne  se  déclarait  pas  assez  vite; 
enfin,  il  y  avait  les  religionnaires,  mais  ils  étaient  les  moins 
nombreux. 

Ces  trois  partis  s^observaient  mutuellement  et  vivaient  dans 
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une  comiouelle  méflaoc»:  mais  le  grand  nombre  des  pûeifiiiue$ 
empêcha  pendant  irob  ou  (quatre  ans  la  ville  de  se  déclarer 

pour  la  ligue. 

L*n  événement  arrixé  ^ers  ce  temps  à  Laon,  faillit  n&M]- 
moins  avancer  ce  momeni,  et  avoir  pour  les  protestants  les 
suites  les  plus  funestes.  Une  figure  de  la  vierge  sculptée  en 
bois  el  à  laquelle  le  peuple  avail  une  grande  dévotion  «  était 
exposée  dans  Tégliae  cathédrale,  où  un  cierge  brûlait  perpé- 
tuellement devant  elle.  Dans  h  nuit  qui  suivit  la  féte  de  Noël 
1586,  ce  cierge  mit  le  feu  aux  ornements  qui  entouraient  cette 
imago,  laquelle  fut  également  consuinée  par  les  tlainiiies.  Qu;iiul 
on  accourut  pour  éteindre  le  feu,  il  n'était  plus  temps.  Les 
protestants  furent  aussitôt  aceusés  d'être  les  auteurs  de  cet 
acciilent,  et  les  catholiques  voulurent  en  tirer  parti  pour  en- 
traîner la  ville  k  se  prononcer  en  fiiveur  de  la  ligue.  Mais  ils 
trouvèrent  dans  la  majorité  des  habitants,  une  résistance  qui 
les  força  d'ajourner  encore  feors  projets. 

Cependant,  la  disette  était  extrême  dans  le  pay^^  et  chacun 

(i(  I  nsnit  de  ses  meuhles  et  même  (te  ses  vol tMiients  pour  avoir 
du  pam,  dont  le  prix  allait  à  10  sous  (1  fr.  2o  c.)  la  livre.  Le 
nombre  des  mendiants  devint  tel  dans  les  campagnes  qu'on  fut 
obligé  de  leur  interdire  l'entrée  de  la  ville.  Toutes  les  semaines, 
on  faisait  une  levée  de  300  livres  d'argent  pour  nourrir  lea 
pauvres,  k  qui  l'on  accordait  une  demi-livre  de  pain  par  jour.. 
Cela  n'empêchait  pas  la  mortalité  d'être  grande,  et  Ton  compta 
jusqu'à  i(M)  diiccs  à  riIôlel-Dieu  daub  un  seul  mois. 

Sur  ces  entrefaites,  les  étals  furent  de  nouveau  convoques 
à  Blois ,  pour  aviser  aux  moyens  de  remédier  aux  maux  du 
royaume*  Mais  ils  étaient  à  peine  assemblés,  que  le  roi,  aigri 
par  les  entreprises  de  la  ligue  dont  les  cheis  ne  tendaient  à 
rien  moins  qu'à  le  détrôner,  crut  pouvoir  abattre  cette  fiction 
d'un  seul  coup ,  en  (rappant  ceux  qui  étaient  à  sa  téte  :  le  Sa 
décembre  1588,  il  fit  donc  assassiner  le  duc  de  Guise  et  son 
Irùrc  le  cardinal,  aichevéquc  de  Ueims. 
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Celle  escculiOD  iraoflporia  de  fureur  loi»  le»  ligueurs  du 
royaume,  et  leur  rendit  une  nouvelle  énergie.  Dédaignant 
alors  de  cacher  plus  lon<]^toinps  leurs  desseins  «  ils  sotilevèreul 
les  villes  contre  le  roi ,  et  imreul  à  leur  tèle  le  duc  de  Mayenne» 
frère  du  duc  d*^  Guise. 

Cependant ,  après  la  mort  de  ce  dernier  seigneur,  les  députés 
des  provinces  aux  états  de  Blois  avaient  été  congédiés.  Ceux 
du  Laonnois  étaient  Geoffroy  de  Billy,  abbé  de  Saint-Vincent; 
Adrien  de  Fère ,  lieutenant-  général  au  bailliage  du  Veraian- 
dois,  président  dn  siège  présidial  de  Laon,  et  Claude  Legras, 
conseiller  audit  siège.  Ces  députés  s'arrêtèrent  en  passant  k 
Paris,  aiiii  du  (junli  rer  avec  les  chefs  de  la  ligue  sur  les  moyens 
à  rriifiloyer  |)Our  faire  déclarer  Laon  en  leur  faveur. 

A  leur  arrivée  en  celte  viUe,  ils  firent  des  assemblées  se- 
crètes avec  les  ecclésiastiques ,  et  conunençèrent  à  mettre  en 
œuvre  tous  les  moyens  pour  arriver  à  leur  but. 

Us  attirèrent  d*abord  dans  leur  parti  les  quatre  capitaines  de 
quartiers  qui,  it  leur  tour,  gagnèrent  la  plupart  des  cenlaîniers. 
ils  se  trouvèrent  d'ailleurs  aclivemenl  secondés  par  un  chanoine 
de  la  cathédrale»  homme  hardi  et  entreprenant,  «jui  olail  chargé 
de  faire  monter  la  garde  aux  ecclésiastiques  quand  le  besoin  le 
requérait,  et  qirà  cause  de  ses  talents  militaires,  on  nommait 
le  etipilaiRe  Boileau. 

Bientdt  «  les  deux  tiers  de  la  ville  se  rangèrent  sous  la  ban- 
nière de  la  ligoe^  Cbacun  se  munit  d'armes,  et  on  en  fit  des 
dépôts  dans  l'abbaye  de  Saint -Martin  et  dans  le  couvent  des 
Cordeliers. 

Cependant,  de  Tiocourl,  ^ouvermur  de  Laon  pour  le  roi, 
ignorait  toutes  ces  menées  et  ne  prenait  aucune  mesure  pour 
les  faire  cesser.  D'un  caractère  faible  et  indécis ,  de  Recourt 
était  plus pntpreà  earnser  lu  daiMS  avec  sabltmde  chevelure^ 
selon  les  expressions  d'un  bistorien  du  temps ,  fm'à  la  garde 
d^ane  vilh  d'importaaee»  Aussi  son  aveuglement  était  tel  que , 
quand  on  l'en  avertit,  il  ne  voulut  pas  y  croire,  et  retitsa 
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même  le  secours  do  Cardaillar,  ofikier  royalisUi  qui  se  trouvait 
aux  t'iivirutis  de  l^aoo  k  la  lèle  Ue  1,^00  hoiiiines  de  pied  et 
de  UK)  chevaux. 

Peu  a|>rè»,  les  lin^neun  firent  entrer  par  petites  troupes  dans 
la  ville  des  soldats  de  leor  parti  dégoiaés,  josqa'au  nombre  de 
l!â  00  l,âOO.  On  les  logea  en  cachette  dans  les  maisons  des 
ecclésiastiques  qui  étaient  vastes  et  commodes.  En  même  temps, 
pour  émouvoir  le  peuple,  on  lui  distribuait  secrètement  des 
libelles  et  des  images  qui  avilissaient  la  pcrsoinit^  du  roi.  Ces 
moyens  produisirent  leur  effet,  et  une  fermeiitatiua  sourde  se 
manifesta  bientôt  dans  toute  la  ville. 

De  Recourt  sortit  alors  de  sa  léthargie,  f  1  convoqua  en  secret 
dans  une  maison  particulière  le  prévôt  de  Laon,  Charles  Martin» 
et  d^antres  serviteurs  du  roi,  pour  se  concerter  avec  eux  sur  ce 
quMi  y  avait  h  faire ,  et  dans  la  crainte  d^une  surprise ,  il  y  fit 
transporter  des  armes.  Les  lip;ucurs  publièrent  aussitôt  que, 
dans  cette  réunion,  ou  avait  conspiré  pour  les  trahir  et  les 
livrer  à  Cardaillac.  Ils  se  rassemblèrent  ensuite  secrcleineiU  k 
leur  tour,  et  complotèrent  de  se  saisir  dans  la  nuit  du  mardi 
gras ,  du  gouverneur ,  du  prévdt  et  de  plusieurs  bourgeois  at- 
tachés à  la  cause  du  roi.  Ils  remirent  ensuite  cette  expédition 
au  16  de  février. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  un  Cordelier  prêchait 
dans  la  cailudi  nle  contre  le  roi  et  en  favenr  de  la  lif^ue ,  et  la 
violence  de  ses  sernions  enlrelenait  i'etrervescence  du  peuple 
qui  se  rassemblait  sur  les  places.  Enfin,  le  16  février  la  sédition 
éclata.  Dès  le  matin,  toute  la  population  fut  sur  pied  au  bruit 
du  tocsin  qui  sonnait  à  la  cathédrale. 

On  éleva  des  barricades  dans  les  mes  Châtelaine  et  dii 
Bloc  :  chacun  était  armé  et  l'abbé  de  Saint-Vincent  parcourait 
tons  lès  quartiers  la  cuirasse  sur  le  dos.  Plusieurs  îiguem's 
alluiciii  iiuuver  le  fronvorneur ,  se  plaignirent  de  la  réunion 
secrète  tenue  par  lui  (pielcpies  jours  auparavant,  et  l'cnga- 
gèrcol  à  les  suivre  ii  la.  cour  du  roi  pour  venir  [rendre  compte 
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de  sa  condoite  devant  le  conseil  établi  par  les  ligueurs.  Dans 
le  inême  temps  «  on  arn  iuii  ie  prévôt  de  la  Cité  et  vingt-trois 
liabitants  connus  par  leur  attachement  à  la  cause  royale. 

De  Rocourl  fol  à  peine  eoiré  dans  la  cour  du  roi ,  qu'on  en 
ferma  les  portes  el  il  se  trouva  prisonoier.  A  la  vue  des  viogl^ 
trois,  citoyens  arrêtés,  les  ligueurs  assemblés  édalèreut  eo 
meoaces  contre  eui;  puis,  forçant  le  gouverneur  ^  signer 
Tordre  de  leur  arrestalton  ,  ils  tes  firent  jeter  dans  la  prison 
lie  la  grosse  tour.  A[tn's  cet  acte  de  iaibicsse,  Rocourt  eut  la 
permission  de  se  rchrer. 

Mais  les  li}j;ueiirs  trouvaient  que  le  peuple  n'en  avait  point 
lait  assez  en  se  prononçaol  dans  la  journée  do  10  février.  Ils 
jugèrent  que  le  seul  moyen  de  rattacher  tout  à  lait  à  leur 
cause,  était  de  le  compromettre  en  le  poussant  li  massacrer  ka 
prisonniers,  et  ils  avisèrent  au  moyen  d*exciter  un  soulèvement 
pour  y  parvenir. 

A  cet  effet ,  l'un  d'eux  monta  un  soir  dans  le  grenier  d'une 
n)aison  située  près  de  la  grosse  tour,  tira  un  coup  d'arque- 
buse par  la  fenêtre  et  des  gens  apostés  dans  la  rue  se  mirent 
à  crier  que  les  prisonniers  avaient  tiré  sur  eui.  A  ce  bruit  „ 
le  peuple  exaspéré  se  rassemble  en  proférant  des  cris  de  mort; 
deux  hommes  sont  envoyés  pour  pénétrer  dans  Tintérienr  de 
la  tour  et  s^assurer  des  ^ils.  Uk ,  ils  trouvèrent  les  prisonniers 
sans  armes ,  enfermés  au  cachot  et  dans  rimpossibilité  de  rien 
entreprendre.  Cette  vue  caluia  la  multitude,  qui  se  retira  sans 
leur  faire  de  mal. 

Uq  commandant  de  la  ville ,  Rocourt ,  bien  qu'inactif  tandk 
que  ces  choses  se  passaient ,  ne  gênait  pas  moins  les  liguewn 
par  sa  présence.  Us  prirent  donc  de  nouveau  le  parti  d& 
Tarréter.  A  cet  effet,  U  fut  mandé  k  l'évéché  comme  pour  uno 
conférence,  mais  1^  on  se  saisit  de  loi,  on  lut  fit  rendre  son 
é()éc  et  on  le  mil  sous  la  gaixlc  de  vingt  hommes  dévoués  li  la 
liçîue.  M.  de  Honchavannes  apjyelé  pour  prendre  le  gouverne- 
iueut  de  lu  ville  à  sa  place ,  s'y  refusay 
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On  iit  etisuita  une  assemblée  générale  où  Ton  nouima  cinq 
personnes  charj^ées  de  faire  le  procès  aux  prisonniers.  Puis , 
on  prii  les  résolutions  suivantes  :  déleiise  à  tout  habitant  de 
Bortir  de  Ut  ville  sans  la  pern^ision  du  |>révdt  :  désarmement 
de  tous  les  saspects ,  et  vûûte  des  maisoBs  pour  la  recherche 
des  armes.  On  décida  encore  que  TariiUerie  serait  remise  en 
boa  élat,  les  Cbssés  de  la  ville  nettoyés,  les  parapets  des  murs 
releTés,  et  que  quatre  corps  de  garde  de  chacun  doase  hommes 
seraient  établis  aux  quatre  portes  principales.  Ces  hommes 
devaient  être  payés  à  raison  de  10  sous  par  jour,  avec  Targeui 
des  prisonniers. 

Cependant ,  les  chefs  du  parti  U^eur  n'avaient  pas  renoncé 
k  ridée  de  compromettre  le  peuple  par  le  massacre  des  citoyens 
attaché  k  la  cause  do  roi.  La  première  tentative  fiiite  dans  ce 
bot  apnt  échoué,  ils  imaginèrent  un  autre  moyen:  ce  Itat 
de  mettre  en  liberté,  le  90  mars,  sous  caution,  deux  des 
delt  rins  u  la  loiir.  A  lui  s,  des  affidés  parcoururent  les  rues  en 
criant  qu'on  voulait  relâcher  les  prisonniers  et  qu'il  fallait  s'y 
opposer  en  les  massacrant  tous.  Lo  peuple  échauffé  par  ces 
discours ,  se  rassemble  de  nouveau  :  on  se  porte  en  tumulte  à 
la  tour  dont  on  eu  ronce  les  portes  avec  foreur  :  c'en  était  fait 
des  prisonniers ,  si  un  capitaine  de  quartier  nommé  Dehimer 
n'était  intervenu ,  soit  qu'il  y  fût  excité  par  un  sentiment  de 
compassion,  soit  que  parmi  les  prisonniers  il  y  eut  de  ses 
parents,  car  deux  d'entre  eux  portaient  bou  nom.  i)<  lanu  r 
représenta  à  la  foule  que  bonne  justice  serait  faite,  puisque 
deux  consi  illers  du  parlement  étaient  en  roule  pour  les  venir 
juger  (1).  11  parvint  ainsi  à  ealmer  reflTerveioence  de  la  muU 
litude,  et  les  captib  forent  encore  une  fois  sauvés<t 

Néanmoins,  ces  excès  remplissaient  de  terreur  les  royalistes 
qui  n'osaient  plus  se  montrer.  Les  ligueurs  crurent  alors  le 
moment  venu  de  faire  adhérer  la  ville  entière  à  la  ligue.  Ou 

{])  Deux  consritlrrs  nu  parlemoU  avaient  été  en  effet  demnndi's  à  Parts  pour 
cet  oiy«t.  M.  DevlvmvdU  par  erreur  de*  ronafillen  du  grand  contcil  dr  la  ligue. 
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annonça  donc  à  son  de  troin|)c  que  le  !25  mars,  il  y  aurak  il 
lu  cathédrale  une  ass<Mnl»léo  f^éncralo  précédée  d'un  sermon  , 
el  il  fui  eujoint  à  cliacuu  d'y  assister  sous  peine  d'une  grosse 
amende. 

Un  Cordelier  proDonça  le  wrmon  :  il  repréaeota  Henri  111 
comme  un  tyran,  on  excommunié,  un  monatfe  que  la  religion 
irookit  qu'on  exierminàt.  Enanite  le  Kevienant  général  Deftre 
fit  un  discours  pour  engager  le  peuple  à  signer  la  ligue.  Jean 

Boiiiii  jU'it  la  parole  aprèf»  Ini. 

liodin  était  pmcureur  du  roi  au  siège  présidial  de  Lâon. 
Nommé  député  du  tiers  aux  premiers  états  de  Blois  en  1577 , 
il  s*y  était  acquis  une  grande  influence  par  ses  talenu  et  son 
éloquence,  il  avait  d'ailleurapoiaaamment  contribué  à  l'adoption 
de  mesnres  aages,  et  y  avait  plaidé  en  faveur  du  protestantisme  « 
en  démontrant  que  Pîntolérance  était  le  moyen  de  rallumer  la 
guerre  civile.  Uemplacé  aux  états  généraux  de  4588  par  un 
autre  député  du  tiers,  Hodin  était  revenu  à  Lidii  on,  loin  de 
prendre  part  aux  manœuvres  des  partisaiis  de  ia  iij^ue,  comme 
on  s'est  plu  à  le  dire,  il  en  déplorait  au  contraire  les  excès.  11 
demanda  donc  hautement  qu'une  infomiation  fit  faite  sur  les 
tentatives  des  jours  précédents  d'^rger  les  prisonniers.  A  cm 
paroles,  un  tumulte  épouvantable  s'éleva  autour  de  lui  :  on  le 
menaça  s'il  insistait  de  l'attacher  luinnéme  au  gibet  «  et  il  se 
trouva  obligé  de  signer  la  ligue  comme  les  autres.  Mais  on  re- 
marqua, dit -on,  que  pour  dénaturer  sua  num,  il  ajouta  deui 
lettres  dans  son  paraphe. 

L'évéque  de  Laoo,  les  chanoines  de  ia  cathédrale  ,  tes  curé» 
dea  paroissee,  les  ahhés  de  St- Vincent ,  St^ean  ei  St-Mariin  et 
leurs  moines ,  le  président  do  hailltage,  le  gouverneur  de  la  ville 
et  un  grand  nombre  d'habitants  signèrent  ensuite  sur  le  maître- 
autel  de  Péglise  cathédrale ,  aprt's  quoi,  l'évéque  entonna  un 
Te  Deam ,  et  alla  |)rocessionnellemenl  allumer  un  feu  de  Joie 
sur  la  place  du  lîoupf!:. 

I.es  ligueurs  voulurent  aussi  faire  jurer  la  ligue  aux  villes 
voisines  ;  mais  Crépy  cl  plusieurs  autres  s'}  refusé rcut. 
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Sur  ces  entrcluitt  s,  le  cupUaiiie  liuiltau  iinajîina  un  noiivoau 
luuyeii  d'éloigner  de  Laon  l'ancien  gouverneur  de  Hocourl, 
dont  la  présence  gênait  toujMis  les  ligueurs.  U  fil  venir  un  cor- 
doonier,  lui  commanda  de  ae  porter  sor  le  paange  de  Roeonrt 
ei  de  reflnyer  en  le  menaçant  d*ane  arme.  Ensoite  il  le  fit 
boire  ;  mais  cel  homme  bot  en  telle  quantité  qu'il  en  perdk  la 
raison  et  quHI  voulut  réellement  taer  le  gonreraenr.  Néaimoins 
il  ne  tiii  pas  poursuivi. 

I.e  4  avril  uue  assemblée  générale  ayant  eu  lieu  à  la  cathédrale, 
Eodin  indigné  de  cette  tentative  crimineUe  prit  de  nouveau 
la  parole.  Il  dit  qu'il  iaiiait  organiser  une  bonne  police  dans  la 

ville,  afin  quê  #t  hrmvenmi  à  Hrt  rAabli  Il  Ait  interrompu 

k  ces  mois  par  un  tumulte  affreux;  on  l'accabla  de  reproches, 
d'injures  et  de  menaces  «  et,  dès  ce  moment,  îl  devint  suspect 
aux  ligueurs.  Il  fut  même  arrêté  peu  de  temps  apr^s  et  l'on 
de  ses  livres ,  car  il  en  a  écrit  plusieurs ,  brûle  puijliquenient 
devant  sa  porte  (l  ). 

La  demande  de  Bodio  était  cependant  juste  et  raisonnable , 
car,  des  désordres  avaient  journellement  lieu  dans  la  ville , 
et  l'on  voyait  à  tout  moment  des  rixes  dégénérer  en  batailles 
et  occasionner  des  coups,  des  blessures  et  mémç  des  meurtres. 
Une  bonne  police  aurait  pu  remédier  h  cet  état  de  choses  :  les 
meneurs  du  parti  de  la  ligne  à  la  léie  desquels  étaient  les 
ecclésiastiques,  y  trouvèrent  un  autre  remède  qui  allait  mieux 
à  leurs  vues  :  c'était  d'inlroduire  rin(|uisition  à  Laon.  Ils  eu 
lireni  la  proposition  en  déclarant  que  ce  tribunal  pouvait  seul 
non  seulement  arrêter  ces  désordres,  mais  encore  extirper 
l'hérésie  et  faire  cesser  les  propos  tenus  contre  la  sainte  union. 
Néanmoins,  leur  demande  rencontra  dans  les  habitants  une  si 
vive  répugnance,  qu'ils  se  virent  contraints  de  Tabandonner. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Balagny  vint  à  Laon  à  la  têie  de 
r),8(H)  liomnies  de  troupes  ilc  la  lifiut'.  Il  fut  reçu  avec  de 
grandes  acclamations.  On  lui  lit  des  discours  dans  lesquels  m 

(t)  Crt  ouvrage  est  celui  conno  rou»  le  titre  de  Demoiioiiiaiiie. 
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le  comparait  k  Samson,  à  Hercule,  et  on  rap|>elatl  le  restau- 
rulour  de  la  religion  et  de  la  liberté. 

i^es  Laoïuiois  protitèreot  de  la  présence  de  ses  troupes  poor 
hii  demander  qu'il  les  employât  k  faire  le  siège  des  chàteavx 
d*Aiilooi8  et  de  Gizy,  et  celui  du  bourg  de  Crépy^  dont  les 
garnisons  royales  les  incommodaient  beanoonp  par  lenrs  oonrset 
continuelles  et  empêchaient  les  approvisionnements.  Balagnyse 
rendit  à  leur  désir  et  ces  places  furent  bien  lût  emportées.  On 
b'occupâ  ensmie  de  faire  entrer  dans  la  ligue  tous  les  bourgs , 
villages  et  châteaux,  des  environs,  et  il  lut  envoyé  à  ceux  qui  y 
commandaient  une  sommation  ainsi  conçue  : 

«  De  par  Hli.  le»  princcc  cslholiqnei,  filles,  eomniiiiiaiilâi  et  peyptei  udm  : 
»  Tout  seigaeuni,  gentikhomiiies  et  autres  ajani  maisons  et  plaees  foMM 
I  de^os  les  endroits  du  baillias^  du  Vermandois  et  prévôté  foraine  de  Laon, 
È  sont  sommés  et  iiilerpellés  de  venir  en  cette  ville  ineoptineiit  e(  sais  délai, 
>  jurer  ctMgner  la  shinto  union  des  otholiquea,  autrement  et  h  hxiie  do  ce 
•  faire  il  leur  est  signiné  qu'il  sera  procédé  contre  eui  comme  à  l  enconlre  de 
1  rebelles  et  désobéissants  à  Dieu  ei  ennemis  du  public,  i 

Balagny  marcha  ensuite  sar  le  château  de  la  Bove  oft  le 
grand  hailli  du  Yermandois  s'était  enfermé.  Celui -ei  n^osa 
Ciire  résistance  et  il  vint  li  Laon  jurer  la  ligue.  Le  gouverneur 

de  Coucy  sommé  h  son  tour ,  pour  toute  réponse ,  menaça  le 
trompette  de  le  faire  pcjhhi:  s'il  ne  se  reiiraii  au  plus  vite. 

De  leur  crtté,  les  commissaires  envoyés  de  Paris  pour  juger 
les  prisonniers  ne  trouvant  pas  «t  Laon.  au  uiilieo  de  Pexaltalion 
des  partis,  la  liberté  et  la  sûreté  désirables,  firent  leurs  dispo- 
sitions pour  s*en  retourner  et  amener  les  prisonniers  avec  eux. 
Ils  partirent  le  23  juillet.  Les  captifs  étaient  garrotés  comme 
des  malfaiteurs  et  escortés  d*un  escadron  de  cavalerie.  Mais  k 
leur  arrivée  dans  la  capitale ,  ils  furent  mis  en  liberté  au  grand 
mécontentement  des  liguetirs  de  Laou,  et  peu  de  temps  après, 
un  arrêt  du  parienieui  anéantit  toute  procédure. 

Gepeudaut,  on  continuait  h  mettre  tous  les  moyens  en  œuvre 
pour  tromper  le  peuple  de  Laon  et  le  maintenir  dans  la  ligue , 
prédications,  procesMons,  fausses  nouvelles.  On  élaii  ainsi 
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parvenu  à  échauffer  louies  les  tètes  et  h  produire  une  exaltation 
qui,  n'admettant  plus  aucun  misonneineni,  menaçait  de  devenir 
fatale  aux  partisans  même  les  plus  chauds  de  la  ligue.  Au  luois 
d'août,  un  garçon  de  boutique  ayant  voulu  par  dévotion  orner 
une  image  de  la  vierge  plaeée  sur  la  porte  de  la  chapelle  de  la 
Trioité,  la  fit  maladroitemenl  tomber  et  la  brisa.  Àosaitdt^  le 
peuple  s'amassa  tumultueusemeut ^  et,  accusant  ce  garçon  de 
ravoir  brisée  exprès ,  menaçait  de  lui  foire  un  mauvais  parti. 
Il  échappa  avec  peine  h  la  fureur  de  la  multitude ,  qui  reiubait 
d'('(  ciller  aucun*  dv  ses  raisons. 

Bientôt  après,  arriva  à  Laon  la  nouvelle  de  h  mort  de 
Henri  III ,  assassiné  le  3  d'août  par  Jacques  Clément.  Cette 
nouvelle  causa  beaucoup  ^  joie  aux  ligueurs  qui,  k  cette 
occasion  firent  de  grandes  réjouissances. 

An  printemps  de  Taunée  suivante,  1590,  l'évéque  fit  tenir  un 
jésuite  pour  prêcher  dorant  le  carême.  C'était  on  fhrieuz  li- 
gueur  originaire  de  Touloiist  ,  d'où  on  le  nommait  le  Tolosan, 

Fin,  subtil  cl  éloqueiU,  le  Tolosan  résolut  de  s'emparer  de 
l'autorité  dans  la  ville  eu  llaitant  les  passions  populaires.  À  cet 
efiet ,  il  institua  d'abord  une  confrérie  dans  laquelle  il  attira 
une  grande  partie  des  habitants.  Il  travaillait  d'ailleurs  l'esprit  du 
peuple  par  de  fréquents  sermons.  Les  femmes  se  firent  surtout 
remarquer  par  un  grand  zèle  et  les  soins  dont  eUes  Uentooraient  : 
c'étaient  tous  les  jours  de  leur  part  de  nouveaux  cadeaux  en 
linge  et  en  habits. 

D'un  autre  côté,  il  faisait  trtquenitnent  faire  des  processions 
par  toute  la  ville.  Tautôl  ces  processions  étaient  composées  de 
petits  enfants  vêtus  de  blanc  :  on  en  vit  ainsi  réunis  jusqu'à 
6  ou  700;  tantôt  elles  étaient  formées  de  grand'personnes  qui 
marchaient  nus  pieds  par  les  roes,  malgré  le  froid.  Le  8  mars, 
on  en  fit  une  ith  l'on  représenta  la  passion  de  J.-C.  et  oik  les 
acteurs  étaient  vêtus  h  l'antique. 

Dans  une  assemblée  générale  tenue  ii  l.i  même  époque,  on 
décida  que  les  femmes  des  absents  seraient  renvoyées  de  la 
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ville,  leurs  meuWos  saisis  et  \endus;  et  l'on  <  liassa  une  «loa- 
zaine  de  personnes  suspectes  <l'attachenieiil  au  parti  du  roi. 

Sur  ces  entrelAUes,  Henri  lY,  qui  soutenait  par  les  armes 
ses  droite  à  la  couronne  de  France ,  résolul  de  tenler  un  coup 
de  main  sor  la  ?iile  de  Laon.  Dans  les  premiers  jours  de  jain , 
on  apprit  tout -à-coup  qu'il  s'avançait  ii  marehes  forcées  snivi 
de  4,000  ehevaox.  A  eeile  nouvelle,  le  duc  de  Maine  qui  se 
trouvait  k  Laon  avec  ses  troupes  depuis  le  26  avril,  fit  faire  à 
la  liâte  un  retranchement  depuis  I.aneuville  jusqu'à  Semilly , 
établit  des  batteries  sur  différents  points  el  rangea  sa  cavalerie 
en  bataille.  Le  roi  se  présenta  vers  les  sept  heures  du  soir  et 
vint  aussitôt  reconnaître  ia  position  du  duc  de  Maine.  Mais  le 
lendemain,  après  plusieurs  escarmoucbes,  Henri  vovani  Ten- 
nemi  sor  ses  gardes  et  Timpossibilité  de  le  forcer  avec  aussi 
peu  de  monde,  se  retira  sur  Paris. 

Crépy  était  retombé  au  pouvoir  des  royalistes  qui ,  de  là , 
faisaient  des  courses  dans  tous  les  environs  et  incommodaient 
beaucoup  les  habitants  de  Laon.  Ceux-ci  résolurent  de  pro- 
fiter de  l'éloignement  du  roi  pour  tenter  à  leur  tour  de  sur- 
prendre cette  petite  ville.  Les  premières  troupes  qu'ils  y 
envoyèrent  ayant  été  repoussées  avec  perte ,  ils  s'adressèrent 
au  doc  de  Maine  et  lui  offrirent  une  somme  de  mille  écus  s'il 
voulait  entreprendre  le  siège  de  cette  ville  avec  ses  propres 
troupes.  Le  doc  accepta  :  et  la  garnison  de  Crépy  après  une 
belle  défense,  se  vil  oblip^ée  d  cvacuer  la  place,  i^es  Laonnois 
en  firent  aussitôt  raser  les  fortifications. 

Au  mois  de  septembre  suivant ,  Laon  faillit  une  seconde 
fois  d'être  surpris.  L'entreprise  en  fut  formée  par  d'Hunières, 
oflBcier  royaliste  commandant  la  place  de  Compiègne.  Il  char- 
gea un  pétardier  de  visiter  les  portes  de  la  viRe  de  Laon, 
et  celui-ci  envoya  par  diflérentes  fois  des  hommes  avec  des 
denrées  comme  pour  les  vendre  au  marché,  mais  en  réalité 
pour  exnfunier  avec  soin  !;i  innie  Uoyer.  Sur  leur  rapport, 
le  pétardier  y  vint  k  son  tour  pendant  la  nuit ,  et  après  avoir 
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fait  son  examen  ,  s'en  relourua  h  Compiègue  où  il  assura 
tl  llumeres  de  la  pcmsiliiliié  de  réussir  dans  celle  entreprise. 

Le  17sepienibre,  d'iluuières  se  mît  en  roule  à  la  tête  d'une 
Iroupe  dMiommes  résolus  et  arriva  le  aolr  ii  Coucy.  il  eo  re- 
partit à  minait ,  et  en  approchant  de  Laon ,  il  àvnm  sa  troupe 
en  tnÛB  bandes  qui  grimpèrent  la  montagne  par  une  niellé 
écartée.  Le  pétard  attaché  li  la  première  porte  Royer  la  ren- 
versa ;  lin  autre  rompit  la  seeonde  porte  par  le  milieu ,  mais 
les  deux  péiards  djui  devaienl  briser  la  illc  n  iv  hU  pas  pris 
feu  parce  ()ue  la  traînée  était  éventée,  les  iroii[»is  de  d'IIu- 
nières  ne  purent  pénétrer  dans  la  ville  et  l'entreprise  se  U'ouva 
manquée.  L'alarme  d'ailleurs  avait  été  donnée ,  et  d'Huntères 
n'eut  plus  qu'à  fiiire  sonner  la  retraite. 

Cette  tentative  fiit  la  cause  de  nouvelles  persécutions  contre 
les  royalistes  de  la  rille.  Trente  ou  quarante  personnes  soup- 
çonnées d'intelligences  avec  l'ennemi  forent  arrêtées  et  jetées 
en  prison.  On  en  élargit  (jnehjues  unes  le  lendemain  ;  mais  les 
autres  turent  i  cicnues  ou  exilées.  On  prit  en  même  temps  des 
mesures  contre  le  retour  de  pareilles  surprises  en  réparant  les 
murs  et  en  nettoyant  les  fossés.  Pour  Cure  face  aux  dépenses, 
on  imposa  les  habitants  connus  par  leur  attachement  h  la  cause 
du  roi. 

Cette  aifoire  donna  encore  lieu  de  redoubler  de  rigueur 
envers  les  personnes  accusées  de  mal  parler  de  la  ligne.  Elles 

furent  sans  pitié  ou  renfermées  dans  les  prisons  on  chassées  de 
la  ville.  Peu  de  temps  après,  un  soldai  de  la  gan tison  s'éiant 
arrêté  sur  le  Champ-Saint-Marlin ,  dans  un  endroit  où  il  y 
avait  un  bel  écho,  s'amusa  à  crier  tout  haut  devant  ses  cama- 
rades :  €  Que  deviendront  les  ligueux?  que  deviendront  les 
»  ligneux?  »  (1)  Et  l'écho  malin  répondit  :  c Gueux I  gueux!  » 
Cette  plaisanterie  valut  à  son  auteur  d'être  renvoyé  de  sa  com- 
pagnie et  chassé  de  la  rille.  Il  fut  encore  défendu  de  recevoir 
et  de  lire  des  libelles  contre  la  sainte  union ,  ni  les  ouvrages 

{\)  On  dïMil  «lors  ligueux  pour  liguevn. 
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eensnrës  par  l*église ,  et  les  eorés,  du  hant  du  prdne,  enjoi- 
gnireiU  à  leurs  iiuruishieus  de  leur  livrer  ou  de  leur  dénon- 
cer les  écrits  de  ce  genre.  On  alla  [dus  loin  encore  :  ou  lit  des 
visites  domiciliaires  pour  ia  recherche  de  ces  ouvrages  ,  et 
UD  avocat  de  la  ville ,  possesseur  d'une  belle  et  riche  bibIio< 
thèque,  vil  saisir  et  brûler  devant  sa  porte  iin  grand  nombre 
de  ses  livres  suspects  d'hérésie. 

Sur  ces  entrefaites,  une  maladie  contagieuse  se  déclara  par- 
mi les  soldats  de  la  gamîsen  et  se  répandît  ensuite  dans  ia  ville 
où  moururent  plusieurs  habitants. 

Cepeiidantf  le  numéraire  devenait  de  plus  en  plus  rare  » 
Laon.  Pour  s'en  procurer,  on  emprunta  3  ou  ■i,f)00  livres  au 
duc  de  Savoie  et  l'on  songea  à  vendre  les  biens  des  absents 
soupçonnés  d'attacbenient  nu  roi. 

En  même  temps,  on  faisait  chaque  semaine  sur  les  habitante 
des  levées  de  deniers  par  corvées,  et  Ton  décida  qu'on  lèverait 
sur  les  Tdiageois  réfugiés  dans  la  ville,  les  tailles,  taillons, 
aides,  décimes  et  autres  deniers  royaux.  Ces  mesures  ajoutaient 
k  la  misère  déjà  iuri  grande  et  excitaient  partout  le  méconteo<» 
tement. 

Au  mois  de  décembre ,  le  duc  de  Maine  revint  h  Laon ,  il 
était  porteur  d'une  commission  de  Charles  de  Lorraine  polir 
augmenter  du  double  la  garnison  de  cette  ville  qui  n^était  que 
de  960  hommes*  Sur  l'opposition  des  habitants,  le  duc  de  Maine 
fil  seulement  entrer  h  Laon  iOO  hommes,  sans  compter  JSO 
hommes  qu'il  plaça  dans  Pabbaye  de  St-Vincent.  Ces  troupes 
étaient  payées  avec  le  pfoduît  de  la  taille.  Cette  garnison  fbt 
encore  augmentée  l'année  suivante  de  80  hommes  de  pied  et 
de  1)0  chevaux. 

Cette  année ,  les  T.aonnois  résolurent  de  détruire  le  château 
d*£ppes,  d'où  un  oflicier  royaliste  faisait  des  courses  aux  en- 
virons et  ruinait  le  pays.  Attaqué  par  deux  fois,  ce  château  fut, 
enfine  mporté  et  détruit. 

Les  états  de  la  ligue  devant  s'assembler  à  Paris  au  comme»- 
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cciueiil  de  raiinée  l.>95.  On  avait  fait  h  Laoïi  ,  au  mois  do 
décembre  précédent  >  des  assemblées  à  l'elfet  de  dresser  des 
mémoires daDB  lescfoels  on  demandait  su  étals:  la  prohibition 
de  reierdce  de  la  religion  réTormée,  sous  peine  de  mort;  la 
révocation  des  édita  de  pacification  sans  qu'ils  pussent  jamais 
être  rétablis  ;  la  nomination  des  catholiques  seuls  aux  places 
de  gouverneurs  et  m  i^^istrats  des  villes;  raccepiaiiun  du  con- 
cilede  Trente. On  (1eni;iii(l;iit  cin  ore  queTons^opposât  aux  elTorls 
du  roi  de  ^iavarre  ;  que  l'on  se  hàlàl  de  nommer  et  de  sacrer  uu 
roi  zélé  catholique,  lequel  ferait  serment  de  vivre  toojoore«oi» 
robàiêMc^  d$  V4gliié\  qoe  le  roi  s'engagent  k  assembler  les 
états  aussitôt  qœ  les  troubles  seraient  apaisés;  que,  pour  le 
soulagement  du  peuple ,  on  s'occopAt  de  démolir  les  ch&leauir 
lorts  et  forteresses  sis  près  des  bonnes  villes  ;  que  les  laboureurs  et 
vignerons  ne  pussent  être  molestés  en  acquamni  lrui*s  tailles; 
enfin ,  que  l'on  mit  un  frein  h  IMnsolence  des  gens  de  guerre. 

Sur  ces  entrefiûtes,  le  maréchal  de  Rosne  vint  à  Laoo.  Les 
habiianlSf  soupçonnant  ses  intentions,  virent  son  arrivée  de 
mauvais  mil.  En  effet,  il  fit  une  demaDde  de  3,000  écus  pour 
la  solde  des  gens  de  gnerfo.  Les  Laonnois  députèrent  au  duc 
de  Mayenne,  pour  lui  représenter  l'état  de  géne  où  Us  se  tron- 
vaieni  et  lui  demander  de  réduire  cette  somme  à  500  écus, 
ce  qui  leur  fui  accordé. 

Néanmoins,  le  mécontentement  s'accroissait  de  plus  eu  plus 
à  cause  des  taies  et  des  levées  de  deniers  et  de  denrées  dont 
on  frappait  tous  les  jours  les.  habitants  sous  différents  pré- 
teites,  particulièrement  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre, 
ce  qui  jetait  la  gène  dans  les  fiunilles  aisées  et  la  misère  dans 
les  classes  pauvres.  D'silleurs,  les  maladies  conlagieuses  avaient 
repris  de  riulciisité  cl  beaucoup  de  persouues  succombaieut  à 
leurs  atteintes. 

Au  mois  do  janvier  151)4,  le  gouverneur  de  Laou,  qui  était 
.alors  le  sieur  de  Rieux,  ayant  voulu  dresser  une  embuscade 
aux  troupes  royales  dans  la  Thiérache,  fut  fait  prisonnier,  cou- 
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duilà  Comptègnc  et  pcadu.  Ce  Rieox  éiait  un  fougueux  ligueur, 
et  dans  le  cours  de  la  guerre  il  avaîl  exercé  sur  les  royalistes 
des  cruautés  qui  le  rendaient  cher  Si  ceux  de  son  |Mirti.  Quand 
la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  k  Laon,  un  prédicateur  6t 

de  lai  un  éloge  pompeux ,  el  parvint  h  exciter  tellement 
la  colère  de  la  mullitiirle,  qu'elle  se  porta  sur  Its  prisons 
pour  égorger  p;ir  repr<'s;iilles  les  prisonniers  do  guerre  faits 
sur  les  troupes  du  roi.  Les  bons  citoyens  eurent  beaucoup  de 
peine  à  calmer  reffervesoenoe  populaire  et  à  empêcher  cette 
boncherie. 

Cependant  t  Henri  IV  avait  fail  son  abjuration  an  mois  de 
juillet  \Hfl%  et  avait  été  sacré  II  Chartres  le  27  février  suivant. 

Ces  <leux  actes  lireni  rentrer  sous  son  obéissance  Paris  el  plu- 
sieurs autres  villes  du  royaume,  et  porlcreRt  un  coup  mortel 
à  la  ligue.  Néanmoins,  elle  se  soutenait  encore  dans  plusieurs 
places  où  les  ligueurs  étaient  en  majorité.  Quoique  Ton  fàt 
fiktigué  h  Laon  de  Tétat  d'anarchie  et  de  misère  oà  l'on  était 
Allongé  depuis  si  longtemps,  les  che6  de  la  ligne  y  étaient  trop 
nombreux,  trop  puissante  et  croyaient  avoir  trop  \  craindre  du 
ressentiment  du  roi ,  pour  ne  pas  chercher  h  maintenir  celte 
ville  dans  liui'  parti  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Aussi,  la 
tentative  faite  i)ar  le  duc  de  Bouillon  sur  cette  ville  au  mois  de 
mars  l4>94,  n'eul-ellc  pas  plus  de  succès  que  les  précédeotes: 
après  s'être  logé  pendant  une  nuit  dans  le  faubourg  de  Vaux, 
il  fut  contraint  de  se  retirer  k  la  pointe  du  jour. 

Henri  lY  vit  alors  qa*il  n'y  avait  d'autre  moyen  de  sonmetlre 
Laon ,  que  par  hi  force  des  armes.  Dès  le  mois  d'avril  suivant, 
il  envoya  un  détachement  s'emparer  de  St^Vincenl,  lequel  s'y 
logea  sans  être  iuquiété  par  h  garnison. 

Enfin,  le  25  mai,  le  roi  se  présenta  an  pied  de  la  montagne, 
k  la  tête  de  ses  troupes  :  elles  se  composaient  de  5,500  Suisses, 
6,000  (antassins  et  3,500  chevaux.  Les  fiiubouigs  (tarent  im- 
médiatement emportés  et  les  soldats  gravisBant  la  montagne, 
arrivèrent  jusqu'aux  fossés. 
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L:i  gnrnison  de  Laon  se  composait  de  600  k  700  hommes, 
tant  Français,  qu'Allemands  et  Italiens, aoxqaeb  ae  joignirent 
1,200  boorgeois.  Les  ecelésîaaliqnes  8*amièrent  également, 
et  formèrent  une  compagnie  sous  b  conduite  de  i*évéque. 
Enfin  ^  on  organisa  encore  une  compagnie  avec  les  paysans 
réfugiés  dans  la  ville,  ce  qui  |K»iiv;rn  poricr  le  nombre  des 
assiégés  à  un  peu  plus  de  2,000  huinnics.  i)ans  la  prévision 
des  événements,  on  avait  d^ailleurs  reparé  les  brèches,  curé  les 
fossés  et  fait  des  approvisionnenients  d'armes  et  de  munitions 
de  guerre. 

Le  roi,  sans  perdre  de  temps,  fit  monter  à  force  de  bras 
cinq  pièces  de  canon  I  Saint-Vincent,  afin  d'attaquer  la  fille 

de  ce  c6(é.  Elles  battirent  bientôt  le  mur  d*cnceinle  qui  fait 
face  k  cette  partie  du  plateau.  Les  assiégés  ri|)oslèrent  avec 
vigueur,  ei  un  jour  (lue  Henri  était  occu[)e  de  l'intérieur  du 
jardin  de  Tabbaye  k  examiner  l'effet  de  sa  batterie,  un  boulet 
ennemi  vint  se  loger  à  deux  pieds  au-dessus  de  sa  léte  dans 
le  mur  de  la  chapelle  contre  laquelle  II  était  appujfé. 

Cependant,  les  assiégés  avaient  demandé  au  duc  de  Mayenne 
de  prompts  secours,  en  lui  fiiisant  connaître  leur  position  cri* 
tique.  Celui-ci  fit  aussitôt  lîler  du  côté  de  La  I  ùrc  des  troupes 
espagnoles  et  ligueuses  au  nombre  de  7  à  8, (XX)  hommes 
de  pied  et  de  i.Siv.)  rhevauï.  Le  iâ  juin,  eUes s'avancèrent 
en  bon  ordre  sur  Laon. 

Il  arriva  que  le  roi ,  dans  le  but  de  se  délasser  des  latignet 
du  siège ,  avait  projeté  une  partie  de  plaisir  pour  ce  jour-Bi 
même  h  Saint -Lambert.  Parti  de  bon  malin  avec  une  faible 
escorte,  il  se  jeta  sur  uu  lit  en  arrivant,  afin  de  prendre 
un  peu  de  repos.  Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Sully,  accom- 
pagné de  quelques  autres  seigneurs,  alla  faire  une  promenade 
dans  les  bois  qui  environnent  le  château.  Ils  ne  s'étaient  pas 
avancés  k  un  quart  de  lieue  du  cdté  de  la  route  de  Laon  k  La 
Fère,  qu'ils  entendirent  des  voix  conftises,  des  claquements  de 
fouets ,  des  hennissements  de  dicvaux  :  étonnés  de  ce  bruit , 
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iift  s'avancèrent  encore  et  découvrirent  à  travers  le  £eaillage  el 
avec  nne  grande  surprise ,  la  ronle  couverte  de  troupes  en- 
nemies qui  s'avançaient  en  bon  ordre.  Ils  retournèrent  en 
toute  hâte  auprès  du  roi  el  le  trouvèrent  dans  le  jardin  occupé 

à  secouer  un  prunier  de  damas  blancs  :  «  Pardieu ,  sire ,  loi 
»  cria  Sully  du  plus  loin  «ju  il  Paperçut ,  nous  venons  de  voir 
»  passer  des  gens  qui  sujuibient  avoir  dessein  de  vons  préparer 
»  une  collation  de  bien  autres  prunes  que  celles-cy  et  un  peu 
»  plus  dures  à  digérer,  si  vous  ne  montes  promptement  à 
»  cheval  pour  aller  donner  ordre  à  vostre  armée.  -~  Que 
t  voulez- vous  dire  par  Qi?  repartit  le  roy.  —  Nous  voulons 
»  dire,  sire,  que  nous  venons  de  voir  passer,  an  moins,  selon 
»  nostre  advis,  lout  le  camp  des  ennemis  avec  rartillcrie  au 
i>  milieu.  Ceux  qui  sonl  au  milieu  marcbeiil  en  silence  sans 
»  aucun  son  de  tambour  que  nous  ayons  oïly,  tout  h  la  file  et 
»  en  fort  bon  ordre  dans  le  chemin  qui  va  de  La  Fère  à  Laon 
»  à  travers  de  cette  forest,  et  il  est  à  craindre  qu'il  n'en  arrive 
»  des  troupes  k  la  teste  de  quelque  quartier  des  vostres  avant 
»  qu'elles  en  ajent  ni  aUarme,  ni  advis,  tant  les  batteurs 
»  d^estrade  ont  esté  peu  soigneux  de  prendre  bien  langue.  » 

A  ces  mots ,  Henri  s'élançant  à  cheval ,  s'avança  au  galop 
vers  Laon,  lout  en  envoyant  ses  compagnons  de  côte  el  d'au- 
tres pour  rassembler  ses  troupes  éparses  en  plusieurs  lieux. 

Cétait  en  elfel  l'armée  ennemiequi  s'avançait  ;  elle  déboucha 
du  côté  de  Gessières,  où  elle  prit  position.  Henri  ne  tarda  pas 
à  se  porter  à  sa  rencontre.  Les  deux  armées  se  disputèrent 
aussitôt  un  bois  et  un  mamelon  qui  les  séparaient;  mais  lea 
royalistes  parvinrent  k  les  occuper. 

[a  lendemain,  un  convoi  de  160  voitures  chargées  de  vivres 
(lesiiués  aux  Espagnols,  sorlii  de  La  Fère  sous  l'escorie  de 
400  hommes  ;  mais  il  fut  attaqué  par  aOO  hommes  de  troupes 
royales  et  enlevé  par  elles ,  ce  qui  mit  la  disette  dans  le  camp 
ennemi. 

Mansfeld  réunit  alors  h  La  Fère  un  antre  convoi  de  500 
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voilures  cliargées  de  vivres ,  de  poudre  et  de  boulets ,  et  lui 
«loîiiia  pour  escorte  l  ,r>(K)  horomes  d'élite.  Henri  informe  de 
ces  préparatifs,  envoya  au  devant  8(M)  suisses  avec  (jiiei(jue 
cavalerie ,  lesquels  se  mirent  en  embuscade  dans  la  forêt  (ie 
SaÎDt-GobaiD  sur  ie  ehemin  que  les  Espagnole  devaient  suivre* 
Attaqués  en  tète  et  en  queue,  ceux-ci  furent  de  nouveau 
défeits  après  un  combat  d'une  heure  seulement,  mais  tellement 
acharné  qu'ils  y  perdirent  800  hommes.  Le  convoi  tout  entier 
tomba  enlre  les  mnins  dos  royalistes.  dOO  fantassins  qui  étaient 
parvenus  à  s'échripper ,  dirigèrent  sur  Laoïi  pitr  les  bois, 
pour  essayer  de  se  jeter  dans  cette  place  ;  mais ,  au  sortir 
de  la  forêt  ils  furent  cITrayés  par  la  rencontre  de  quelque 
cavalerie  du  roi,  se  débandèrent  d'eux-mêmes,  furent  taillés 
en  pièces  et  dispersés* 

Pendant  ce  temps ,  les  deux  armées  toujours  en  présence, 
ae  livraient  de  fréquents  combats ,  les  Espagnols  afin  de  forcer 
les  retrancbements  de  Henri  et  <le  pénétrer  jus(pra  Laon ,  le 
roi  pour  les  empécber  de  passer.  Après  la  perle  de  leur  second 
convoi,  les  Espagnols  manquant  de  vivres  prirent  enlin  le 
parti  de  se  retirer ,  et  ils  effectuèrent  leur  retraite  par  la  forêt 
de  Saint-Gobain,  dans  la  nuit  du  17  au  I S  juin. 

Pour  cacher  aux  Laonnoîs  le  Acbenx  résultat  de  cette  ex^ 
pédition,  on  annonça  au  pnUic  que  les  troupes  qui  avaient 
eombatlu  étaient  seulement  Pavant -garde  d'une  armée  non>- 
breuse  envoyée  à  leurs  secours. 

L'activité  du  roi  démentit  bien  vile  ce  bruit,  cardes  le  len- 
demain, il  reprit  les  travaux  du  siège*  Cette  fois,  il  plaça  son 
canon  sur  le  plateau  de  Clanon  et  fit  travailler  k  deux  mines,, 
rnne  lous  la  tour  Chevresson  «  l'autie  sous  celle  de  la  Mon- 
celle.  La  compagnie  des  eedéaîastîques  qui  s'était  chargée  de 
la  défense  du  Champ-Saint-Manin,  eflhiyée  des  effets  de  la 
batterie  royale,  refusa  de  garder  plus  longtemps  un  poste  aussi 
périlleux,  et  Ton  contraignit  une  compagaie  bourgeoise  ^ 
venir  la  remplacer. 
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Heori  prettail  tous  les  travau  vtec  one  grande  ardeur  : 

il  eneourageait  les  uns ,  stimnlait  les  autres,  et  pour  avoir  VœW 
U  tout,  H  était  saiis  cesse  au  milieu  des  travailleurs,  ce  qui  lui 
occasionait  de  grandes  fatigues.  Un  jour,  le  duc  de  Sully 
étant  venu  pour  ie  voir,  fut  fort  surpris  de  le  trouver  au  lit 
quoiqu'il  tài  troi^  heures  de  Taprès  midi  :  c  Vous  soyez  le 
»  bien?eRQ,  lui  dii  le  roi  en  Tapereevani,  et  m'asseure  que 
1  vous  n'am  esté  peu  étonné  de  me  trouver  ainsi  dans  le  liei, 
9  VOUS  qui  me  eogm^nez  de  longue  main,  et  sçavez  assez  que 
»  ee  n'est  pas  ma  coustume  de  trop  dormir  en  semblables 
»  occasions,  et  encore  moins  de  faire  Taccouchée  dans  un  llct 

>  lorsqu'il  faut  travailler  et  user  de  diligence  ;  mais  j'ay  tant 

>  tracassé  cette  nuict  passée  par  les  lieux  aspres  et  précipiteux 
»  de  eette  montagne  pour  visiter  le  travail  d'un  ebaeun,  que 
»  je  ne  puis  quasi  me  80osienir,et  afRn  que  vous  se  pensiez  pas 

>  que  je  fiieae  le  douillet ,  je  veux  vous  monstrer  mes  pieda.  > 
Sortant  k  ces  mots  ses  pieds  hors  du  lit  «  il  les  fit  voir  k  Suttj 
tout  couverts  de  cloches  et  d'ampoules. 

Le  8  juillet,  les  assiégés  firent  une  sortie  et  jx-iiétrèrent  dans 
une  tranchée  que  le  roi  avait  fait  pratiquer  du  côté  de  StnJost  : 
Ils  y  tuèrent  quelques  soldats  et  en  ruinèrent  les  travaux. 

Sur  oea  eniveËdtes,  Henri  IV  fui  dupe  d'une  mae  assez 
groaaîère.  Un  capitaine  de  la  ville  nommé  Delamarlière,  étant 
un  soir  de  garde  k  la  porte  Lussault,  quitta  secrètement  son 
poste,  se  fit  présenter  k  ce  prince,  et  loi  promit  de  loi  livrer 
la  ville  il  voulait  lui  iLiire  coaijjlcr  mille  écus  pour  b'acbeicr 
des  complices.  Henri,  pleiu  de  conliauce,  parce  que  rempli  de 
loyauté  il  était  toujours  disposé  à  croire  h  celle  des  autres , 
même  quand  ils  étaient  ses  ennemis,  lui  fit  délivrer  cette 
flomme  aam  a^aaanrer  d*nne  caution.  Il  fut  convenu  que  De^ 
hmarlièTe  faciliterait  l'assaut  dans  un  endroit  des  remparts  où  il 
devait  être  de  gaidje  peu  de  jours  après.  Mais  dans  Tintervalle, 
Je  roi  conçut  quelque  dcliance  et  fit  examiner  Tendroit  désigné 
par  un  oflicier  qui  s'approcha  des  rouqtarts  au  moyen  d'un 
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(l<  ^uisement.  Celui-ci  vil  faire  des  préparalifs  de  défense  en 

cel  endroil ,  et  fournil  aiusi  au  roi  la  preuve  qu'il  avait  été 
joué. 

Le  9  juillet,  la  batterie  établie  près  de  Si  Just  se  trouvant 
prête,  ilenri  fit,  avant  de  commencer  le  feu,  sommer  la  viUe 
de  ee  rendre.  Il  ofiiail  ao  commandant  Dubourg  de  lui  en 
laiaeer  le  gouvernement,  et  il  s'engageait  à  accorder  aux  habi- 
tants  les  conditions  qu'ils  demanderaient  ;  mais  Dubourg  s'y 
refbsa.  La  batterie  fut  aussitôt  démasquée,  et  un  feu  ▼îolent 
s'ouvrit  contre  le  rempart  <iui  s'etendull  du  la  lour  I^enialre  li 
la  porte  à  Créhaul  ou  de  Sainl-Jusl.  La  lour  s'écroula,  et  une 
brèche  s'ouvranl  en  uiêine  temps  à  la  muraille,  permit  de 
songer  à  tenter  l'assaut.  Avant  d'en  venir  à  cette  extrémité, 
Henri  fit  de  nouveau  sommer  la  viUe.  Mais  la  réponse  ayant 
été  un  refus  formel  comme  la  première  fois,  il  lança  à  rasBam 
uo  régiment  qu'il  fit  appuyer  2i  droite  et  k  gauche  par  de 
busses  attaques.  Les  troupes  royales  eurent  bientôt  couronné 
la  brècbe  malgré  le  feu  des  assiégés;  mais  elles  ne  purent 
pénétrer  plus  avant,  et  furent  arrêtées  par  un  retraiiclitiiient 
que  les  assiégés  avaient  élevé  h  la  hâte  :  les  royalistes ,  après 
quelques  efforts  pour  surmonter  cet  obstacle ,  se  virent  con- 
traints de  se  retirer. 

Le  roi  fit  alors  jouer  deux  mines  sous  la  tour  Chevreasou. 
Ces  mines  la  renversèrent  et  firent  uue  brge  brèche  par  laquelle 
ses  troupes  tentèrent  aussitôt  un  nouvel  assaut.  Celle  fols 
elles  uc  purent  même  arriver  jusqu'au  haut  du  rempart ,  parce 
qu'une  [tluie  continuelle  avait  rendu  le  terrain  glissant  et 
l'escalade  impraticable,  Llles  furLiii  ditiic  obligées  de  se  rdirer 
non  sans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Selon  le  témoignage 
de  plusieurs  historiens  contemporains,  Ueori  désirait  d'ailleurs 
autant  que  possible  éviter  k  la  ville  le  malheur  d'être  prise  de 
vive  force  ;  il  le  dit  lui-même  dans  l'une  de  ses  lettres  au  duc 
d'Omano  :  il  ne  voulait  c  hasarder  b  ville  au  sac  et  au  pillage 
»  et  autres  désordres  quiensiuvent  ès- villes  prinses  psr  force, 
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»  qiio  j'ai  loujoiirs  désiré  même  îi  Pendroict  de  mes  subjets , 
p  losinH'k  HP  iH'uvent  souflVir  aucune  ruine  qui  ne  retombe  sur 
M  moi  comme  redonnant  à  l^aflaiblisseraent  de  l'estat.  > 

CepeodaDl,  les  habitants  se  lassaient  de  la  longueur  du 
siège,  de$  maux  qu'il  leur  attirait  et  des  chargea  aans  nomltre 
dont  ils  se  trouvaient  accablés.  On  tenait  des  réunions  secrètes 
oft  1*0D  parlait  de  se  rendre,  et  des  murmures  se  IkisaieDt 
entendre  contre  l'obetination  des  ligueurs  qui  persistaient  ^  se 
vouloir  défendre.  Ceux-ci ,  de  leur  cMù ,  employaient  tous  les 
moyens  pour  iLilIniner  le  zMc  en  laveur  de  leur  cause  :  ils 
exhortaient  les  uus,  encourageaient  les  autres,  et,  pour  r&nimer 
la  confiance  de  tous ,  répandaient  dans  le  public  le  bruit  que 
le  roi  reconnaissant  Pimpossibililé  d'emporter  la  place,  n'at- 
tendait qn*ntte  occasion  pour  se  retirer.  Les  ecclésiastkiaes  ae 
disaient  surtout  remarquer  par  leur  ardeur  :  les  uns  parcouraient 
les  postes  en  armes,  les  autres  prêchaient  contre  le  roi  et  se 
déchaînaient  contre  la  proposition  de  se  rendre  à  un  hérétique. 
Kn  Hiêmo  lenips ,  pour  étouffer  cet*  murmures ,  le  gouverneur 
lit  saisir  et  jeter  en  prison  une  vingtaine  de  personnes  ;  mais 
cette  mesure  violente  augmenta  encore  le  mécontentement 
général. 

.  Pendant  ce  temps,  le  roi  ne  réagit  pas  inactif.  Il  avait  fait 
établir  de  nouvelles  batteries  à  Classon  et  au-dessus  de  Vaux, 
et  miné  les  remparts  en  plnsîeors  endroits.  Le  90  juillet  était 

le  jour  fixé  pour  livrer  à  la  \ille  un  assaut  général  d  défiuilif. 
L'approche  de  ce  moment  décisif  augmenta  tcllenK nt  les  nun  - 
mures  de  la  population,  que  le  gouverneur  vit  enlio  l'impossibilité 
de  tenir  phis  longtemps  et  songea  b  capituler. 

Des  commissaires  nommés  de  part  et  d'autre  arrêtèrent  les 
conventions  suivantes,  lesquelles  ne  devaient  toutefois  devenir 
définitives  qu'après  leur  ratification  par  le  corps  des  habitants  : 

1.1^  ville  sc>  reodra  avec  rariillerie  cl  les  muoUioos  de  guerre,  le  2 
d'aoftt  si  clic  n'fsl  .socouru»'  d'ici  la  ; 
â.  Les  liabitaots  dcinuuri'ront  saius  el  sau(i  dans  ladite  ville,  m  bon  Icu^ 
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semble,  conscrveroni  leurs  Liii  ns  ci  leurs  honneurs,  oi  aueaae  redierclM!  oi 
pour^iuilc  ue  jtourra  Cire  faitL'  pour  r^uson  du  pas.<;é  ; 

3.  Ceux  qui  f  oudrouL  k'éiuigaer,  |)OurruQl  libremeal  eulever  leurs  meubles 
ei  efTets  ; 

4«  Les  ecdésiasliqnes  seront  déchargés  des  décimes  dûs  jusqu'à  ce  jour; 
kwn  dell«»  aeronl  «upporlées  par  tous  les  bénéfice  cousisioriaux  ei  prieurés 
de  ladii*  ville  et  de  diocèse  ; 

5.  Lee  officieit  eieoMais  ligeevra  de  la  «Hle  nniroBi  aiec  annat,  ebevaux 
el  bagigeet  eeMignea  déployées,  lanbonr  liallaDt  et  wMbé  allunde; 

6.  Eafio,  révê<|M  de  Laoe,  le  iMrédnl<-de-eaMp  DeAreiee  et  i^eaieeia 
babiiaais  de  la  ville  aerviront  d'otagea  ae  roi. 

Une  assemblée  générale  fiit  eosnite  oonvoquëe  à  Telfet 
d^examiner  et  de  raliûer  ces  eoiiTentioiia.  Les  ligoeors  s'y 
trouvèrent  tous  réanls.  Its  ne  désespéraient  pas  eneore  de  fiiire 
rejeter  la  capHnlitiOB  et  de  persuader  au  peuple  qu'on  devait 
eonlimier  k  se  déGendre.  Ils  insâstèrent  sur  la  force  de  la  place, 
sur  les  succès  obtenus  centre  les  troupes  royales  qu'ils  repré-- 
sentaient  comme  découragées  et  prêtes  h  ()uiiler  le  service  du 
roi;  enfin,  ils  prétendaient  que  cei  acte  ne  pourvoyait  ni  k 
i'bonneur,  ni  à  la  sûroté  des  habitants,  de  sorte  que  ceux-ci 
se  trouveraient  après  la  reddition  de  la  place  Ik  la  merci  du 
vainqueur.  Néanmoins,  en  dépit  de  tous  leurs  eflorts,  la  capilu- 
laiîon  Ait  ratifiée. 

Malgré  cet  échec ,  les  chefe  de  la  ligue  essayèrent  une  der- 
nière tentative  pour  faire  pénétrer  des  troupes  dans  la  ville , 
espérant  ainsi  rompre  la  négociation  et  empêcher  la  reddiiion 
de  la  placf.  Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  le  duc  de  Mayenne 
lit  partir  secrètement  de  La  Fère  8  à  900  hommes  qui  avaient 
oidre  de  pénétrer  dans  Laon  k  la  faveur  des  ténèbres.  Arrivées 
k  la  lisière  de  la  forêt  de  Sl-^^obain ,  ces  troupes  voyant  qu*ît 
faisait  grand  jour  et  qu'elles.avaîenl  encore  plus  d'une  lieue  à 
foire,  résolurent  de  se  caeber  en  cet  endroit  et  d'y  attendre 
la  nuit.  Mais  il  arriva  que  ce  jour  là  le  roi  étant  allé  h  la  chasse 
de  ce  côté  et  bien  accompagné,  ses  chiens  se  niireni  à  j  iprr 
avec  une  grande  force  en  pénétrant  dans  le  bois.  Ktonnc  de 
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ce  bruit,  Henri  envoya  quelques  hommes  pour  en  chercher  la 
cause.  Quand  il  la  cnnnui  ,  il  fil  cerner  les  Espa^mols  ,  et 
ceux-ci  se  voyant  découverts,  jetèrcol  bas  les  armes  et  furent 
tous  faits  prisonniers. 

Ainsi  s*éva]iouil  le  dernier  espoir  des  ligoeiirs.  Il  Mat  donc 
songer  sérieusement  à  se  rendre.  Le  %  août,  les  troupes  de  la 
ligue  quittèrent  Laon  par  la  porte  Soint^-llartin ,  tandis  qne 
Henri  IV  y  entrait  par  la  porte  Royer  oh  on  lui  présenta  76 
pièces  de  vin  du  pays.  îl  se  rendit  ensuiu  ii  l'église  cathédrale 
où  il  fut  reçu  par  l'évéque  et  son  clergé.  Le  lendemain,  il  alla 
visiter  les  brèches,  ordonna  quelques  travaux  de  défense  et 
quitta  la  ville  deux  jours  après. 

Laoo  Alt  taxé  à  50,000  éens  pour  les  frais  de  la  guerre, 
dont  10,000  devaient  être  payés  par  le  clergé  et  477  par  les 
réfugiés.  Indépendamment  de  eette  somme,  il  fallut  des  in- 
demnités k  différentes  personnes,  lesquelles  s'élevèrent  II 
li,000  cens. 

La  ville  se  trouva  alors  épuisée  tant  eu  numéraire  qn'en  blé 
et  en  vin.  Ce  siège,  en  effet,  lui  coûtait  5o»7(X)  écus  (environ 
470,000  fr.  d'aujourd'hui),  et,  pendant  sa  durée,  on  avait 
levé  sur  les  habitants  $78  asnées  de  blé  et  087  pièces  de  vin. 

Elle  n'en  fat  pas  moins  occupée  par  une  grosse  garnison 
dont  rindiscipline  était  extrême.  Les  soldats  arrachaienl  les 
barreaux  des  soupiraux  des  caves  oè  ils  allaient  bdre  le  vin 
des  habitants,  et  se  livraitiii  à  loule  sorte  d'excès.  Le  nouveau 
gouverueur  fut  obligé,  pour  arrêter  ces  désordres,  d'en  faire 
pendre  quelques  uns. 

£n  même  temps ,  il  se  répandit  dans  la  ville  une  épidémie 
violente  contre  laquelle  les  remèdes  restaient  impuissants.  C'était 
une  fièvre  chaude  qui  emportait  les  malades  en  peu  de  joars. 
Une  nudadie  contagieuse  s'en  suivit  et  les  vivres  devinrent 
d'une  exeesnve  eh«lé.  On  envoyait  chercher  des  grains  an 
dehors,  maib  comme  on  n'avait  plus  d'arj^ent ,  on  se  voyait 
contraint  de  donner  eu  paiement  ses  meubles  et  son  linge. 


Digitized  by  Google 


UISTOIHE. 


305 


Toutes  les  aiïaircs  élaieiu  d'ailleurs  airêlées  el  chacun  ne 
songeait  qu'à  échapper  au  fléau  en  quillant  la  ville.  Lesolhciors 
du  bailliage  et  du  présidiai  transportèrent  à  Bruyères  le  siège 
de  la  justice,  et  les  sœurs  de  la  Gongrégaliofi  abandonnèrenl 
leun  éeoles  pour  8e  felirer  k  Ciiaony. 

Les  g«D8  de  li  campagne  rainés  par  la  guerre  étaient  encore 
plus  misérables.  Les  plus  riehes,  après  avoir  irendn  leurs  biens 
à  fil  prix  pour  subvenir  k  leurs  besoins ,  quittèrent  le  pnvs 
avec  leurs  familles  ;  on  voyait  les  aulrts  cirer  dans  les  champs, 
mourant  de  faim  cl  de  nmladie.  Les  leiTcs  étaient  incultes,  les 
vignes  en  friche.  Des  bandes  nombreuses  de  loups  parcou- 
raient les  campagnes  et  se  jetaient  sur  ceux  qu'ils  rencoo*^ 
traient,  4e  sorte  qu'il  fallait  sortir  dans  les  champs  par  troupes 
et  armé  ponr  ne  pas  en  être  dévoré.  On  estime  que  6,000 
personnes  périrent  ainsi  de  misère  dans  la  campagne,  et  que 
1d,000  quittèrent  le  pays  ;  irisles  fruits  d^one  gnerre  civile 
dont  Tambition  et  le  Êinatisme  de  quelques  hommes  avaient  été 
les  seuls  uiubiies  I 

CniVPlTRE  X. 

13»S  —  1774. 

MoumUc  tlcmoni;u|Uc  ;  vsi  cliat.8t;c.  Iliur  rigouaux.  Mori  de  lit  un  IV.  Mccoi;- 
Icolement  deA  grands.  Le  duc  de  Vt  ndôme  ne  relire  à  laon.  Les  ni«koiilciiUi 
vCBleiit  fiiir»  é9  eetl«  ville  leur  place  d*«riiie.  Le  doc  de  Gulic  lento  de  le 
sHrpreQdre.  Ilort  du  iMiéclwl  d^Ancie.  Lee  nécoetente  quiiknt  Laon. 
Démaretu,  peetour  |»role«teiit,  veut  ramener  une  femme  omvertte.  Eil  frappé 
d^nn  ceup  de  couteau.  Affreuse  peste.  Laon  manque  d^éirc  surpris  par  un 
partisan.  Indiscipline  de  la  garnison.  Les  bourgeois  et  les  militaires  sur  le 
point  d'eu  venir  aux  maitis.  Les  E.spagnols  sp  pri^scntpnt  deux  fois  sous  Laon. 
Les  habitants  irailcnt  avt  c  la  garnison  de  Kocroy.  Ni  itrcs  extraordinaires. 
Prtle  terrible.  Grand*'  disette.  Tremblement  dp  terre.  La  disette  rcdouM-. 
Hiver  rigoureux.  Famine.  M.  de  6aiiu- Albin  évèque  de  Laon;  tourmente  sou 
clergé.  Son  successeur  renchérit  sur  ses  penécoUone»  Cahne  lemené  dsoe  le 
dieciee.  Rewreanz  tremblements  de  terre.  Leurs  efTef ■  étranges. 

I.C  17""  siècle  s'ouvre  ii  Laon  par  Tessii  ti  tiiic  seconde  re- 
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présentation  des  scènes  d'exorcisme  offertes  naguère  par  Nicole 
de  Vervins.  Geoffroy  de  Billy,  abbé  do  Si  Vincent,  ce  fougueux 
Ijfrueurqui  avait  tant  contribué  à  niaintt  nir  î  non  dnns  la  ligue, 
était  monté  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  eu  Tauuée  liiOO; 
il  voulut  aussitôt  foire  éclater  son  zèle  pour  la  religion  dans  ce 
nouveau  poste  où  venait  de  l'appeler  la  confiance  da  roi  <|m 
lai  avait  pardonné  sa  conduite  antérieure.  En  4605»  une  jeune 
fille  de  Lanenvtlle,  nommée  Paqnette,  d'an  ocl  et  â^m  ÎM 
regard ,  dit  un  historien  de  ce  temps ,  fut  arrêtée  comme  pos- 
sédée du  démon;  on  la  mil  dans  in  j>ris(»n  royale,  où  elle  fut 
visitée  par  des  médecins  qui  déclarèrent  qu'elle  avait  de  î'ex- 
Wturrdinaire  dans  sa  nature.  Elle  fut  alors  conduite  dans  les 
prisons  de  révéché  pour  y  attendre  le  jour  où  révèque  procc'- 
derait  aux  cérémonies  de  sa  conjuration.  On  fit  k  cet  eflet 
élever  un  échafoud  dans  régKse  cathédrale,  et  bientôt  Geoflroy 
de  BilIy  commença  les  exordsmes  en  donnant  k  toudier  k 
Paquelte  les  reliques  des  saints.  Cette  prétendue  possédée,  an 
milieu  de  beaucoup  de  contorsions,  faisait  enfler  à  volonté 
Tune  de  ses  cuisses  exposée  nue  aux  yeux  de  tous,  qui  regar^ 
daient  cela  comme  un  miracle. 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  affaire  se  répandit  j)romplcnient 
dans  le  pays  d'alentour,  et  attira  une  grande  afflueoce  de  per- 
sonnes du  dehors  désireuses  d*étre  témoins  de  ces  exorcismes. 
Mais,  bientôt,  on  apprit  qne  Paquette  était  une  femme  de 
mauvaise  vie,  et  que  ses  discours  ne  devaient  inspirer  aucune 
confiance.  Uévéqne  se  trouva  donc  dans  la  nécessité  de  la 
renvoyer,  et  elle  se  mit  courir  la  campagne  oà  étte  eut ,  dit 
le  même  historien,  deux  enffants  sans  avoir  esté  mariée. 

L'année  1C08  iut  signalée  par  la  longueur  inusitée  de  l'hiver  : 
il  gela  très-fort  pendant  quatre  mois  consécutifs ,  depuis  le  22 
décembre  jusqu'au  20  avril  suivant.  Cet  hiver  avait  été  précédé 
d'un  furieux  ouragan  qui  avait  causé  de  grands  dommages  dans 
la  ville ,  en  renversant  les  moulins  et  les  toitures  des  maisons. 

Trois  sns  après,  Henri  IV  tombait  aoua  le  poignard  d'un 
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assassin,  et  une  régence  élail  nommée  pour  gouverner  Télat 
pendant  la  minorité  de  soq  Louis  XIII.  Mais  les  grands  ne 
lardèreDt  pis  k  se  soulever  contre  cette  adimnistnilioii  à  la  téte 
de  laquelle  était  la  reine,  Marie  de  Hédieîa,  qui  accordait 
toute  BU  confiance  k  on  aventurier  italien. 

Le  prince  de  Gondé,  chef  des  mécontents,  ayant  été  arrêté 
le  1"  septembre  1610,  ce  fui  le  signal  d'une  révolte  générale. 
Dès  le  7  septembre ,  le  duc  de  Vendôme  vint  se  retirer  k  Laon 
anprès  du  gouvernenr  François-Annibal  dTslrées,  son  procbe 
i  parent.  Bientôt  le»  autres  seigneurs  Ty  rejoigoireul  et  y  tinrent 
ensemble  des  conciliabules.  Dans  la  crainte  que  les  habitants 
ne  fissent  quelques  tentatives  contre  eoic«  ils  se  saisirent  de  la 
grosse  tour  et  y  mirent  garnison. 

Pen  de  jours  après,  ils  introduisirent  de  nouvelles  troupes 
dans  Laon  et  les  logèrent  chez  les  habitants  qu^ils  cropient 
les  plus  aflectionnés  au  roi.  Ils  résolurent  ensuite  d'exécuter 
des  travaux  de  défense  à  la  ville  dont  ils  voulaient  faire  leur 
place  d'armes.  On  commença  un  fort  à  Classon ,  des  reiraii- 
chements  hors  de  l'enceinte  et  un  mur  en  avant  de  la  citadelle; 
mais  ces  travaux  ne  furent  jamais  achevés. 

En  janvier  1617,  le  duc  de  Guise,  k  son  retour  de  son  ex- 
pédition dans  le  Rethélois,  vint  une  ouit.se  présenter  devant 
Laon ,  k  Pefliet  d'y  surprendre  le  duc  de  Vendôme.  Il  attaqua 
à  riiiiproviste  le  lauhourg  de  Vaux  :  la  cavalerie  ennemie  s'en- 
fuit à  toute  bride  et  rentra  dans  la  place  ;  riiifanterie  se  re- 
trancha dans  Téglise.  Ân  matin ,  le  canon  de  la  citadelle  tira 
sur  les  troupes  royales  et  les  força  k  la  retraite;  mais  en  se 
retirant ,  elles  incendièrent  plusieurs  maisons  du  faubourg. 

Le  4  avril,  la  garnison  s'augmenta  de  celle  de  Pierrefonds 
dont  le  roi  venait  de  s'emparer.  On  apprit  ensuite  que  ce 
prince  s'avançait  pour  foire  le  siège  de  Soissons ,  également 
occupé  par  les  mécontents.  On  songea  alors  h  nitUrc  \\  ville 
en  état  de  défense.  Les  magistrats  municipaux,  qui  voyaient 
avec  peine  Laon  occupe  par  les  rebelles ,  et  qui  désapprou* 
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vaienl  toutes  ces  mesures ,  voulurent  se  retirer  de  la  ville 
|)our  ne  point  y  prendre  part;  mais  on  les  en  empêcha*  Sur 
ces  entrefiiiles,  le  maréchal  d'Ancre,  dont  la  présence  au  pou- 
voir était  ht  cause  de  cette  rébellion,  étant  venu  k  mourir, 
cet  événement  fit  cesser  la  guerre  civile  et  les  mécontents 
quittèrent  la  ville. 

Il  \  avait  alors  à  Laon  un  pasteur  ))rotestant  nommé  Samuel 
Dcsniarels,  lequel  y  oxerçail  son  inimslère  avec  beaucoup  de 
zèlo.  Le  gouverneur  de  La  Fère,  nommé  d'Hurtebise,  et  sa 
femme,  tous  deux  protestants,  ayant  dans  le  même  t«nps 
embrassé  la  religion  catholique,  Desmarets  chercha  à  ramener 
cette  dernière  au  protestantiame.  La  nouvelle  omvertie  lui 
envoya,  par  écrit  et  pour  se  justifier,  un  exposé  des  raisons 
qui  Pavaient  déterminée.  Desmarets  y  répondit  par  on  antre 
écrit  qu'il  rendit  public  et  dont  la  hardiesse  irrita  vivement  les 
jésuites. 

On  était  dans  toute  la  chaleur  de  cette  dispute,  quand,  le 
soir  du  16  décembre  1623,  Desmarets  fut  frappé  d'un  coup  de 
couteau  dans  la  poitrine,  au  moment  où  il  passait  dans  une 
rue.  L^assassin  &*éehappa  sans  avoir  été  reconnu;  mais  ce 
crime  fut  généralement  attribué  h  un  complice  du  jésuite  d^Au- 
btgny  «  qui  prêchait  alors  PAvent  dans  fei  ville ,  et  dont  le  xèle 
avait  amené  la  conversion  de  la  dame  d*Hurtcbise.  Ce  d'Aubi- 
gny  était  le  même  qui,  après  l'assassinat  de  Henri  IV,  appelé 
en  témoignage  devant  le  parlement,  prétendit  ne  pas  se  rap- 
peler la  confession  dans  laquelle  Ravaillac  lut  avait  eommu- 
niqué  le  dessein  où  il  était  de  tuer  le  roi. 

Deux  ans  après,  la  peste  se  déclara  de  nouveau  et  avec  une 
grande  fiireur  dans  la  ville  de  Laon*  La  frayeur  était  générale: 
les  églises  et  les  monastères  demeurèrent  fermés.  Les  pesti- 
férés souffraieiii  sans  secours  :  on  ne  trouvait  ni  médecins 
pour  les  traiter,  ni  prêtres  pour  les  administrer;  on  ne  voyait 
partout  que  des  morts  ou  des  mourants.  Les  capucins  même 
refusèrent  leurs  secours  :  ils  demandaient  k  être  autorisés  par 
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leur  provincial,  et  celui-ci  \t)ulail  l'élre  par  le  général.  Vax 
cordclier  et  un  cliirurf,Mon  rtrnngcrs  h  la  ville,  el  doni  nous 
regrettons  d'ignorer  les  noms,  se  dévouèrent  seuls  pour  ces 
malheureux  :  ils  les  soignèreot  peodaiii  plusieurs  mois  avec  ou 
lèle  digne  des  plus  grands  éloges. 

De  son  cAté,  la  ville  disait  ce  qu'elle  pouvait.  On  construisit 
des  barraques  snr  le  terrain  des  retranchements,  et  l'abbé  de 
Saint-Martin  fit  des  dépenses  immenses  pour  nourrir  les  ma  - 
lades  el  les  pauvres.  ï^ii  nu-nie  temps,  on  poriail  en  proces- 
sion la  châsse  de  saint  Canuald,  ei ,  malgré  le  mauvais  temps, 
le  clergé  fit  plusieurs  pèlerinages  à  Liesse ,  suivi  des  habitants. 

Ce  0éau  dura  quatre  ans ,  pendant  lesquels  il  enleva  un  tiers 
de  la  popolatioo  de  la  ville;  il  s'éteignit  tout-4i-fait  en  1029. 

Cependant ,  le  cardinal  de  Richelieu  était  arrivé  an  timon 
des  aflbires  :  son  gouvernement  despotique  et  plus  encore  son 
système  politique  qui  consistait  k  élever  le  trtoe  snr  les 
ruines  de  la  noblesse,  lui  iNaii  siiscilé  de  nombreux  ennemis 
parmi  les  grands.  Aussi,  quand  le  roi  tomba  dangereuse hk  la 
malade  à  Lyon,  en  1650,  ceux-ci  cherchèrent  à  saisir  ia  cir- 
constance pour  provoquer  la  cbûte  du  cardinni  :  un  certain 
baron  de  St-Pierre  se  présenta  une  nuit,  k  ia  téte  de  troupes 
étrangères,  devant  les  portes  de  la  ville,  dans  le  dessein  de 
s'en  emparer;  mais  on  roAisa  de  les  lui  ouvrir  et  il  dot  se 
retirer  k  Bncy,  ob  on  l'arrêta  le  lendemain.  Au  mois  de  juin , 
le  roi  qui  s'élail  rélabli,  vuU  u  Laon. 

La  peste  reparut  dans  celle  ville  en  el  y  fil  quelques 

ravages.  L^biver  de  celle  anuée  fut  long  et  froid  :  il  ûl  cesser 
la  contagion. 

La  guerre  s'était  rallumée  entre  bi  France  et  l'JSspagne  dès 
l'année  précédente,  et  avait  fait  songer  b  mettre  la  ville  de 
Laon  en  état  de  défense.  On  fit,  dans  ce  but,  différents  re- 
tranchements et  terrassements  aux  portes  Lussaut  et  Royer,  et 
le  ministre  envoya  un  régiment  pour  tenir  garnison  à  Laon. 

Les  habitants  cuniii  hicuiût  à  se  plaindre  de  ces  troupes 
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dont  l'indiscipline  élait  exlrème.  Tous  les  jours  dos  rixes 
avaient  lieu  et  ces  soldats  se  portaient  aux  dernières  violences 
envers  les  bourgeois  de  la  ville  et  des  faubourgs. 

En  1641,  le  régiment  de  La  Luzerne  eut  ainsi  avec  les 
liabitants  de  Vaux  «ne  querelle  à  la  suite  de  laquelle  il  mit  le 
feu  à  ce  faubourg* 

Trois  ans  après,  une  affaire  de  ce  genre  foillit  attirer  les 
les  plus  grands  maliieurs  sur  la  ville.  Le  régiment  de  Grancey 
y  tenait  garnison  :  deux  ofliciers  voulurent  s'installer  de  force 
chez,  un  bourgeois  nommé  Iluet.  Celui-ci  ayant  résisté,  fut 
maltraité  par  eux  :  alors,  s'armant  d'un  sabre  et  d'un  pistolet, 
il  attaque  k  son  tour  l*un  des  deux  agresseurs  et  le  tue.  Le 
lendemain ,  le  r^iment  tout  entier  procéda  k  l'enterrement  de 
l'officier,  puis  so  rangeant  en  bataille  sur  le  Bourg,  annonça 
bautement  Tintention  de  mettre  la  ville  au  pillage  pour  ven- 
ger sa  mort.  Aussitôt,  tes  bourgeois  courent  aux  armes,  se 
saisissent  de  la  grosse  tour  et  des  maisons  voisines  et  s'apprê- 
tent à  faire  une  résistance  désespérée.  Ces  dispositions  en 
imposèrent  aux  trouj>es,  et  les  magistrats  municipaux,  accom- 
pagnés du  lieutenant  -  général  et  du  prévôt ,  entrant  alors  en 
pourparlers  avec  les  officiera,  parvinrent  k  les  déterminer  k  se 
retirer  avec  leurs  troupes. 

Six  semaines  après,  le  régiment  de  Rambures  vint  à  aon 
tour  tenir  garnison  k  Laon.  Conune  il  ne  se  conduisait  pas 
mieux  que  celui  de  Grancey,  les  habitants  sollicitèrent  son 
éloignemeni.  Il  fut  envoyé  à  Marie  où,  en  arrivant,  il  mil  le 
feu  à  l'un  des  faubour^rs. 

Cependant  Louis  Xlil  était  mort  en  1643,  laissant  les  rênes 
de  l'état  aux  mains  d'une  régente  et  d'un  premier  miniaire. 
Leur  administration  ne  tarda  pas  à  l^ire  des  méeoolenla  et 
k  produire  des  tconUea  dans  le  royaume*  Les  Espagnob 
songèrent  aussitét  k  profiter  de  ces  discordes  pour  entrer 
en  France,  et  en  1649,  l'archiduc  Lcopold  vint  camper  au 
pied  de  la  montagne  à  la  tète  de  40,000  hommes.  Il  s'empara 
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sans  résistance  du  faubourg  de  Vanx;  mais  après  avoir  reconnu 
les  dehors  de  la  place ,  voyaul  les  difliculiés  qu'ils  présentaient 
à  une  attaque,  il  se  retira. 

ÏM  EfipagDoh  revinrent  trob  m  après,  établirent  leur 
quartier  général  k  Cbambry  et  (Ireni  des  dispositions  pour  en- 
treprendre le  si^  de  la  ville.  Les  halntants  prirent  aussitôt 
les  armes ,  puis  ils  offrirent  une  grosse  somme  d'argent  ans 
Espagnols  s'ils  voulaient  se  retirer,  ce  que  ceux-ci  acceptèrent. 

Pendant  les  années  suivantes,  Laon  servit  de  quartier  gé- 
nérai aux  troupes  françaises ,  et  eut  beaucoup  k  souffrir  des 
cliarges  que  lai  imposa  leur  séjour.  Malgré  la  présence  de  ces 
dernières,  Rocroj  tomba  au  pouvoir  de  Ckmdé  en  1653.  Dès-lors* 
les  Espagnols  firent  des  courses  continuelles  dans  le  pays,  le 
ravagèrent  entièrement,  et  vinrent  msulter  jusqu'aux  Êiubourgs 
de  Laon ,  dont  la  trop  faible  garnison  ne  pouvait  rien  entre- 
prendre contre  eux.  Dans  cette  détresse,  les  Laonnois  un  virent 
d'autre  remède  à  leurs  maux  que  de  solliciter  do  Louis  XIV 
rautorisation  de  payer  k  l'ennemi,  pour  arrêter  le  cours  de 
ses  ravages,  une  contribution  annuelle  de  540  pistoles  d'or. 
Le  roi  leur  accorda  leur  demande,  à  la  condition  qu'ils  trai- 
teraient individuellement  et  non  pas  au  nom  de  la  ville,  et, 
chose  inouiel  on  vit  pendant  quatre  ans,  de  1656  à  i6G0,  la 
garnison  espagnole  de  Rocroy  lever  ee  tribut  homilisnt  dans 
uu  temps  où  tes  armes  de  la  France  élaieni  ailleurs  si  lloris 
santés! 

À  ces  calamités  venaient  encore  s'en  joindre  d'one  autre 
nature.  En  1654,  une  grêle  énorme  ravagea  tout  le  territoire, 
et,  en  1658,  l'hiver  ftit  extrêmement  rigoureux.  Les  neiges 
étaient  tellement  abondantes,  qu'elles  interceptèrent  tontes  les 
communications.  Le  dégel  causa  des  Inondations  terribles  qui 
emportèrent  les  ponts ,  les  chaussées ,  les  moulins. 

La  publication  de  la  paix  des  Pyrénées  causa  une  vive  joie 
aux  habitants  qui  raccueillirent  avec  de  grandes  réjouis- 
sances, Quoique  les  rues  fussent  couvertes  de  neige  (c'était 
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au  mois  de  février  16G0),  on  fit  un  feu  d^arlifice  sur  le  Bourgs 

et  trois  fontaiix  ^  arttlicielios  laissèrent  couler  iiu  vin  depuis  uuc 
heure  de  l'après-midi  jusqu'il  trois. 

I^es  Laonnois  virerii  Im'iiiol  après  s'élever  au  milieu  il'oiix 
on  étahlisseoieuL  dont  le  besoin  et  l'utilité  étaient  vivement 
sentis.  Grâces  aux  libéralités  de  l'évéque,  M.  le  cardinal  d'Es- 
trées,  et  à  celles  de  plusieurs  citoyens,  on  pot  jeter  les  foo- 
denients  de  rhôpiul  en  f 063  (voyez  1, 1*%  p.  298). 

Cinq  ans  après,  la  ville  de  Laon  eut  k  souflirir  d^nne  épi- 
démie meurtrière  qui  décima  sa  population  d'une  manière 
cruelle.  Li's  iiisloriens  ne  sont  |)as  (raiconl  sur  les  Cniuses  qui 
y  introduisirent  celle  maladie.  K.lle  aurait  été  apporlée,  selon 
les  uns,  par  des  soldats  revenant  de  la  campagne  de  Flandres, 
selon  les  autres,  par  un  meunier  qui  avait  lait  un  voyage  k 
Nam. 

On  prétend  qu'après  la  mort  de  cet  homme,  le  prévôt  vou- 
lut séquestrer  sa  femme;  mais  comme  c'était  one  matrone, 
e'cst-k-dire,  une  sage-femme,  les  dames  de  la  ville,  dont  elle 

avait  la  conliance,  sollicilèrenl  avec  empressement  qu'on  la 
laissât  eu  liberté.  Elle  conliiin  i  donc  d'aller  dans  les  maisons, 
où  elle  communicpia  rinfeclion  ii  plusieurs  enl'ants,  car  elle  en 
était  elle-même  atteinte.  Eniiu,  se  senlaut  lort  malade,  elle 
fil  appeler  un  médecin  ;  mais  celui-ci  était  à  peine  entré  chez 
elle,  qu'il  fut  pris  de  grandes  douleurs  et  d'une  violente  dys- 
senterie,  à  laquelle  il  snccomba  au  boot  de  quelques  heures. 

Le  soir  veon,  les  magistrats  municipaux  vouhirenl  lui  âire 
donner  la  sépulture  cfafétienne  dans  le  cimetière  de  la  paroisse; 
mais  le  bruit  de  cette  résoluliou  s'élanl  promptement  répandu 
par  la  ville ,  le  peuple  se  rassembla  en  lumulte  devant  la  porte 
du  delunt  pour  s'y  o[)poser,  dans  la  crainte  de  rinleclion,  et 
lui  ayant  passé  une  corde  au  cou,  le  traîna  jusqu'au  Champ- 
Saint-Martin  où  on  Tenlerra  auprès  des  murs  de  la  ville. 

Cela  n'empêcha  pas  l'épidémie  de  se  répandro  rapidement. 
Ceux  qui  se  tenaient  renfermés  chez  eux  comme  ceux  qui 
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coiiiiMuaietU  de  vaquer  à  leurs  affaires,  en  étaieul  également 
alteiaU  :  le»  jeunes  gens  et  les  vieillards,  les  enfants  et  leurs 
parents  y  snecombaient  à  la  fois;  on  ne  voyait  dans  tes  nies 
que  des  convois  funèbres;  les  oreiUes  étaient  inoessaminent 
frappées  des  tristes  clianu  et  des  gémissements  de  ceux  qui 
conduisaient  leurs  parents  ou  leurs  amis  k  leur  dernière  de- 
meure ,  ou  du  tintement  lugubre  des  eloebes  annonçant  que 
de  nouvelles  vicliaies  venaient  de  succomber  à  la  violence  de 
la  couiagiuii.  Aiishi,  l'épouvante  était  générale;  on  rherchait  k 
édiapper  au  danger  par  tous  les  moyens  :  les  riches ,  aban- 
donnant leurs  foyers ,  se  retiraient  à  la  campagne  ou  s^enfon- 
çaient  dans  la  profondeur  des  bois;  les  pauvres,  fiiyant  égale- 
ment la  ville,  étaient  reponmés  à  main  armée  loin  des  babi- 
tatioos  et  erraient  dans  les  champs  mourant  de  ftim  et  de 
misère. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  calamités.  César  d'Ksirées, 
alors  évéque  de  L;ion,  accourut  au  milieu  de  son  troupeau. 
Ses  consolations  rauimaieni  le  courage  des  uns;  ses  aumônes 
abondantes  suppléaient  à  la  détresse  des  autres.  De  son  c6té, 
le  corps  de  ville,  aidé  de  Durieo,  intendant  de  la  province, 
prenait  des  mesures  pour  remédier  au  mal,  en  faisant  consirntre 
des  cabanes  k  la  pointe  de  Glasun  pour  les  malades.  Un  corde- 
lier  de  Rdms,  nommé  frère  Antoine,  s*offirit  volontairement 
de  les  soigner;  ol  pcndanl  qualre  à  cinq  mois,  il  remplit  celle 
pénible  nussion  avec  le  plus  grand  zèle. 

Les  chaleurs  de  i  etc  développèrent  de  plus  en  plus  la  con- 
tagion qui  sévissait  chaque  jour  avec  une  nouvelle  force.  Une 
grande  misère  se  joignait  à  tons  ces  malheurs,  et  tarinait  la 
charité  publique;  le  commerce  et  les  allhires  étaient  arrêtés; 
les  approvisionnements  de  la  ville  ne  se  faisaient  qu'avec 
beaucoup  de  difficultés,  parce  que  les  gens  de  la  campagne 
non  contents  de  ne  plus  s'y  rendre,  refusaient  même  tout 
contact  avec  les  personnes  qui  en  venaient  ;  les  vivrez  y  étaient 
irés-clu  rs,  ce  qui  excitait  des  murmures  cl  même  des  émeutes 
parmi  le  peuple. 
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Enfin,  les  premiers  froids  qui  arrivèrent  cette  année  de 
bonne  heure,  diminuèrent  beaucoup  la  violence  de  Tépidémie. 
Le  3  novembre,  le  clergé  alla  processionnellement  chercher  h 
Saint-Vincent  les  reliques  de  saint  Canoald  «  et  on  les  eiposa 
dans  ta  cathédrale;  le  lendemain,  on  les  porta  en  grande 
pompe  par  toute  la  ville.  Ensuite,  les  magistrats  municipaai 
et  les  habitants ,  en  reconnaissance  de  la  cessation  du  fléau , 
cessation  qu'ils  allribuaieni  à  rintercession  de  la  vierge,  firent 
vœu  h  Notre-Dame  de  Liesse  d'une  ii^urc  en  argent  du 
poids  de  24  marcs  représentant  la  mère  de  Dieu  assise  sur  une 
chaise  et  tenant  reniant  Jésus  sur  ses  genoux.  Cette  figure 
portait  pour  inscription  :  eat  voto  ewUalU  hadannuis  ûb  eiVei 
à  pesi9  servMùi  ;  atmo  i668«  Le  10  février  de  Pannée  suivante , 
le  clergé,  les  magistrats,  et  tous  les  habitants  se  rassemblèrent 
dans  la  caihédrale,  et  après  un  grand  service  en  actions  de 
grâces ,  ou  partit  processiounelleiiieiii  pour  Liesse  afin  de  dé- 
poser solennellement  dans  Téglise  de  cet  endroit  Vex  voio 
dont  nous  venons  de  parler. 

Cependant,  l'époque  glorieuse  du  règne  de  Louis  XIV  avait 
commencé  :  la  tranquillité  était  rétablie  dans  le  royaume,  l'ordre 
rentrait  dans  les  finances  de  Télat  et  dans  toutes  les  branches 
de  Fadministration  publique;  en  un  mot,  l'heorease  influence 
de  la  paix  se  faisail  [larloat  sentir.  Llle  lui  signalée  à  Laon 
par  la  créaliou  d  établissements  destinés  à  procurer  une  ius- 
truciion  gratuite  aux  enfants  des  classes  pauvres,  et  Ton  vit 
successivement  s^ouvrir,  en  1685  et  1685,  les  écoles  des 
frères  et  celles  des  sœurs  Marquette  (Voyes  tome  I**,  pages 
551  et  556). 

Le  18  septembre  1601 ,  on  ressentit  h  Laon  un  fort  trem- 
blement de  terre.  On  prétend  qoMl  sortit  des  puits  une  légère 
vapeur  semblable  à  un  petit  brouillard.  Cette  année  avait 
été  très-pluvieiisc  :  Thiver  comuienva  tiaus  les  premiers  jours 
d'octobre  par  une  ^TcUkIc  quantité  de  neiges,  qui  empêchè- 
rent de  faire  les  vendanges. 
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Les  récoîles  avaient  aussi  manqué  presqu'entièrenu  iii  i  cite 
année,  de  sorte  que  la  disette  et  la  misère  clevuirent  exlrèiues 
dans  la  ville.  Les  communautés  religieuses  se  cotisèrent ,  on 
fit  des  qoétes  dans  les  paioisBes ,  ei  Ton  obiint  ainsi  les  fonds 
nécessaires  ponr  venir  an  secours  des  pauvres. 

Le  zdie  et  la  charité  que  montrèrent  dans  cette  circonstance 
pénible  l'évéque  et  les  élabliaeemenls  religieux ,  méritèrent  les 
éloges  de  Louis  XIV  :  il  en  écrivit  k  tous  les  prélats  de  France 
en  les  engageant  à  suivre  l'exemple  du  clergé  de  Laon. 

La  disette  devint  encore  plus  grande  en  1003.  On  voyait 
les  malheureux  fouiller  la  terre  pour  y  chercher  des  racines, 
OU  manger  les  glands  des  forêts  aûn  d'apaiser  leur  laim.  Cette 
mauvaise  nourriture  engendra  des  maladies  contagieuses  qui 
firent  périr  beaucoup  de  monde.  L'année  suivante,  une  quantité 
de  gens  de  la  campagne  se  trouvant  sans  ressources,  s'Intro- 
duisirent dans  Laon  ,  et  y  apportèrent  des  lièvres,  ce  qui 
ajouta  encore  à  la  niortahlé  déjà  très-ijrniide. 

ï>es  premières  années  du  18°"  siècle  lurent  encore  calami- 
teuses  pour  la  ville  de  Laon.  L'hiver  de  1709  fut  aussi  rude 
que  long  :  il  fit  périr  les  blés  sur  pied  et  la  récolte  manqua. 
Les  arbres  et  les  vignes  furent  également  gelés  et  ne  donnèrent 
pas  de  firuits.  Il  en  résulta  une  disette  affreuse  comme  on  n'en 
avait  pas  vue  de  mémoire  d'homme;  on  M  obligé  de  se 
nourrir  de  pain  d'orge  et  d'avoine  ainsi  que  de  racines.  Des 
maladies  contagieuses,  engendrées  par  ees  mauvais  aliments, 
se  déclarèrent  ensuite  et  firent  de  nombreuses  victimes.  Dix 
ans  après,  un  violent  orage  accompagné  d'une  grêle  énorme 
éclata  le  4  août  sur  le  terroir  et  le  ravagea  presqu'entièrement. 

Cependant  le  règne  de  Louis  XIV  venait  de  finir:  à  de 
longues  années  de  gloire  et  de  prospérité  avait  succédé  des 
revers  et  des  désastres,  et  ce  prince  avait  vu  les  dernières 
années  de  sa  vie  empoisonnées  par  de  cuisants  malheurs  do- 
mestiques. Sa  mort  arrivée  en  171o,  laissait  la  France  épuisée 
el  les  rênes  de  Tétat  à  une  régence ,  car  son  petit  -  iils  qui 
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devaii  lui  snccéder  au  irôoe  sous  le  nom  de  Louis  XV ,  euu 
à  peine  â^'e  de  cinq  ans. 

Tout  ce  qui  avait  été  comprimé  par  le  grand  roi  se  releva 
aussitôt  :  la  noblesse  chercha  k  sortir  de  Tétat  d'abaissemeot  ob 
elle  avait  été  réduite;  le  parlement  Youtst  rentrer  dansrexercice 
de  ses  prérogatives;  la  noblesse  calviniste  a^assemUa  en  armes, 
et  les  bâtards  du  roi  défunt  cherchèrent  b  établir  des  droits 
qui  leur  ouvrissent  le  chemin  du  trône  en  cas  que  l'Iiérilier 
présomptif  vînt  à  mourir. 

On  vit  donc  ceux-ci  tenter  de  se  lormcr  un  parti  dans  le 
royaume,  et,  chose  inouïe  jusqu'alors!  invoquer  liautement 
rintcréi  de  la  nation  et  en  appeler  à  Topinion  publique.  Ils 
publièrent  un  mémoire  en  fiivenr  de  leur  cause  et  radiessèrent 
à  toutes  les  villes  de  France.  Laon  en  reçut  aussi  des  exenn 
plaires  accompagnés  de  la  lettre  suivante  : 

Paris. 8  février  1717. 

A  H.  tu  Maire  de  L>aon. 

Il  est  fiv  riniérest  de  la  natioD ,  Monsieur,  qu'elle  connoicceles  raisons  far 
Icsqaelles  les  iwiaces  du  sang  (te»  hAurds)  londom  In  roqtio<;tc  qo'iU  ont  pré- 
•entée  aa  roy  pour  (aire  révoquer  l'édil  de  171  i  el  la  décbraiioade17ltf 
aecordés  par  le  feu  ray  aai  prioces  légitioMS.  Daoa  cette  vue,  nova  vom 
envoyons  plnsiears  exemplaires  de  cetio  rfqMste  el  d*nn  mémoire  pour 
déiruire  ceux  des  princes  légiiiiucs.  Nous  comptons  que  nos  raisons  qui  sont 
gravt-es  dans  tous  les  cœurs  des  bons  François ,  produiront  cei  etTot.  f  ommu 
niqués  celte  requeste  et  le  m^'-nioire  ttans  uno  a^sfmbK'c  (tes  oQicici's  de  villu 
poor  qne  chacun  soit  bien  instruit  des  inlérosts  di>  ta  nation. 

Noosaommes,  Moosieur,  vos  très*aircclionnéi^  omjs , 

Loqib-Hbnu  m  BOtJRBON,  Cumvu  w  BOiJRBON. 

D*Qn  autre  oécé,  les  querelles  religieuses  an  instant  assoupies, 
se  réveillèrent  plus  vives  que  jamais ,  surtout  quand  te  régentent 
impose  la  fameuse  bulle  unigcuilus.  Néanmoins,  elles  ne  trou- 
hlèront  point  le  diocèse  sous  le  gouvernement  satre  de  M.  de 
Clermont-Chaste ;  mais  la  mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  17^1, 
devint  le  signal  des  persécutions  que  les  jansénistes  curent  k  y  • 
essnyer  pendant  plus  de  vingt  années. 
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Charles  de  Sl-Alhin  tut  alors  nommé  au  sicge  épiscopal  de 
I^OD.  li  était  lîls  iiaiurel  du  régent  Philippe  d^Orléans,  et 
avait  été  élevé  dans  Técole  des  jésoites.  AusûtM  son  arrivée 
dans  le  diocèae ,  ce  prélat  publia  uo  mandement  par  lequel  il 
enjoignait  à  chacun  de  signer  le  fomtdaire  (1).  Mais  trouvant 
de  la  résistance  dans  son  clergé,  le  doyen,  le  chantre,  le 
théologal  et  le  pénitencier  dn  chapitre  de  la  cathédrale  furent 
envoyés  en  exil ,  où  plusieurs  d'entre  eux  finirent  leurs  jours. 
Saint-Albin  n'aurait  sans  doule  point  borné  là  son  zèle  pour  la 
signature  du  formulaire,  s'il  n'avait  été  Tannée  suivante  nommé 
à  rarchevêclié  de  Cambrai. 

Celui  qui  lui  succéda,  Ëtienne- Joseph  de  La  Fare ,  poussa 
riniolérance  jusqu*k  ses  dernières  Innites  :  il  ne  se  contenta 
point  de  punir  de  l'interdit  et  de  la  suspense  le  refus  d'accepter 
la  bulle,  il  flt  prononcer  par  son  oflicial  contre  les  refosanis  la 
perte  de  leurs  licin  lict  s.  Mais  Ip  parlement  ne  sanctionna  p  uiil 
ces  mesures  violentes,  et,  pour  s  en  venger,  de  La  Fare  lit 
exiler  loin  du  diocèse  les  ecclésiastiques  qui  refusaient  de  lui 
obéir  et  de  mentir  h  leur  conscience.  Plusieurs  de  ces  malheu- 
reux moururent  loin  de  leur  patrie,  sans  pouvoir  même  obtenir 
les  dernières  prières  de  l'église. 

Les  laïcs  eux-mêmes  ne  forent  point  k  l'abri  des  persécutions  : 
des  coups  d'autorité  arrtichèrent  a  leurs  familles  des  hommes 
dont  tout  le  n  iine  était  de  déplorer  les  violences  de  l'évéque, 
et  Ton  vil  les  derniers  moments  des  moribonds  troublés  par 
des  refus  de  sacrement. 

Bientôt  après,  La  I-are  se  commit  avec  le  parlement  lui- 
même.  L'avocat -général  Gilbert  avait  censuré  une  lettre 
pastorale  et  un  mandement  de  cet  évéque.  La  Fare  fit  aussitêi 

{{)  C'est  le  nom  sons  IcqiM-l  ent  dt'siniu- ,  dans  l'hutoirc  des  quriflleR  rrli- 
gieuses  du  l?"*  siècle,  l'ucle  donl  ra&scmbléc  du  cicrgc  de  Fraitce  et  la  fucuhé 
de  théolv^te  de  Pari*  ordonnèrent  la  aignatuie  en  IMI ,  afin  4e  cenbattie  les 
deetrtoee  de  Jaoeéaloe  et  d'éteofDir  k  aeete  neuvelle.  Lee  «igiialalws  ae  tw 
mettaient  au»  conaiitatioo»  papeica  cl  cendannaicnt  de  beuclie  et  de  cvur  les 
cinq  propo»illena  tiéliSrodoica  rontcouca  dana  VAugiutinui. 
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paraître  en  réponse  une  instructioQ  pastorale  oA  il  représentait 
les  l'éqnisitolres  de  ce  magistrat  comme  des  proditetions  dan- 

gerenses,  blessant  ù  !;t  loi^  la  Uoclrine  de  i'égUse  et  les  droits 
de  l'épÏM  ojKit.  Lu  parlcrnenl  voulut  alors  sévir  conlre  le  prélat 
turbulcul  ;  mais  deux  jours  avaut  la  réunion  des  pairs  chargés 
de  le  juger,  ii  parut  un  arrêt  du  conseil  qui  supprimait  l'ins- 
troctioD  pastorale  comme  contraire  au  respect  dû  à  rautoriié 
du  loi  et  k  la  justice,  et  comme  tendante  k  émouvoir  les 
es|»rits  et  \  troubler  la  tranquillité  publique.  Cet  arrêt  fit  |n 
outre  défense  k  Tévéque  de  Laoo  de  publier  de  pareils  écrits, 
sous  peine  de  la  saisie  de  son  temporel. 

La  mort  de  La  Fare  arrivée  en  1741  mil  enlin  un  terme 
aux  troubles  qui  agitaient  depuis  si  longieini)s  le  pays.  Son 
successeur,  Jeau  -  François  -  Josepb  de  Rochecliouart,  d^uc 
caractère  doux  et  conciliant ,  donna  tous  ses  soins  k  ramener 
le  calme  dans  son  diocèse.  D'ailleurs  rempli  de  bienikisattoe . 
il  distribuait  la  majeure  partie  de  ses  revenus  aux  pauvres  «  ce 
qui  lui  valut  bientôt  la  vénération  et  Pamour  de  son  troupeau. 

Le  18  février  on  ressentit  k  Laon  trois  secousses 

successives  de  tremblement  de  terre,  la  preujiLie  ii  ijnalre 
heures  du  malin ,  la  seconde  à  six  heures  et  la  troisième  deux 
heures  après.  Ou  prétend  quMI  sortait  de  dessous  terre  du  veut 
qui  faisait  jaillir  Teau  entre  les  pavés.  Le  30  avril  suivant,  de 
nouvelles  secousses  se  firent  encore  sentir  ;  elles  n'eurent  pas 
plus  que  les  premières  de  cooséquences  désastreuses. 

Un  grand  mouvement  littéraire  et  philosophique  se  remarquait 
alors  en  France  et  dans  TEurope  entière.  Les  écrits  de  Voltaire, 
de  Montesquieu,  de  Diderot,  de  d'Alembert,  et  d'une  foule 
d'autres  savants,  rcmuaieiil  tous  les  esprits  et  les  disposaient 
aux  immenses  changements  poiiliques  qui  (itî\ aient  s'accomplir 
moins  d'un  demi -siècle  après.  En  attendant,  des  sociétés 
littéraires  ou  économiques  se  formaient  sur  tous  les  points  do 
royaume  et  donnaient  aux  travaux  de  l'esprit  une  activité 
jusqu'alors  inconnue. 
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Notre  pays  ne  pouvait  rester  étranger  à  ce  mouvemeot  ; 
mais  les  hommes  instruits  et  éclairés  dont  il  était  rempli, 
préféraDt  l'utilité  géaérale  k  la  gloire  littéraire,  toynièreDt 
leurs  tues  vers  la  principale  source  des  richesses  de  la  contrée, 
vers  ragricuhure  qui  réclamait  depuis  longtemps  des  perfec- 
tionnements considérables.  Une  sociélé  d'agriculture  s'organisa 
donc  et  fut  autorisée  par  le  roi  au  mois  de  septembre  1701. 
Elle  était  divisée  en  deux  bureaux  placés  l'on  h  Soissons,  l'autre 
k  Laon.  Celui-ci  comprenait  t'éteclion  de  cette  ville,  et  celles  de 
Guise  et  de  Noyon.  Les  détails  que  nous  avons  donnés  ailleurs 
(T.  1** ,  p.  339)  sur  la  sociélé  d'agriculture  de  Laon,  nous 
dispensent  de  nous  étendre  de  nouveau  ici  sur  elle. 


CHAPITRE  XI. 

1774  ^  1800. 

Mort  de  Louis  XV;  «tat  da  royaume.  AvèntPMit  de  Louis  XVI.  Assemblée  des 
Dotablea.  Lultei  de  Unyatttéetde»|iarleiDents.  Cour  pk-nière.  Etats  géncram. 
Câblera  de  1«  ville,  âssemblée  naUooale.  Enaeuie.  Laon  déclanS  ebef-Iicu  dn 
département.  Soppreaalon  dea  comniunautéi  religieusea  et  de  révéobé  de 
Laon.  Evéque  consiitntionnel.  Sornieni  civique  dea  pfétres.  Mandement  de 
Tancien  ëvdquede  Laon.  Emigration  dr  la  noblesse  et  du  clergé.  Fuite  de 
Louis  XVI.  Assemblée  conslilumitt  ft  it  d<-  I  t  France.  Journée  du  20  juin 
1702.  Protestation  du  directoire  du  dej»;inenient.  Uéchéance  du  roi.  Nnii - 
vellc  protestaliOQ du din ctoire. Est casfi«;>«on  président décnfté  d'arroslaiioii. 
Clubs.  Arrestation  des  prétrea.l>eaceniedesctocbes.  Massacres  de  septembre. 
Invasion  de  Tennemi  ;  proclamation  du  département  ;  levée  en  niasse.  Adresse 
à  la  Gonvenltos.  Tronblcs*  Pottofeuz.  Mort  de  Lonia  XTl.  Destruction  dea 
litrra  et  mommentade  noblesse  et  féodalité.— ^ Etat  de  l'Bnrope.  Désar- 
menent  des  suapeeta.  Tente  du  mobilier  des  émigrés.  Comité daaaiut  public. 
Arrestation  des  suspects.  Fétcdu  10  août.  —  Ri'^'imede  lu  terreur.  Uaximum. 
Arrivée  de  la  guillotine.  Arrestations.  LVoiigré  de  Vas-sanx  jiia<-  et  condamné 
à  mort.  Son  exécution  aux  flambeaux;  horribles  dt'ir  U  Arrestation  du 
bourreau.  Arrestation  des  officiers  de  ville.  Terreur  des  nnbh  s  et  des  prêtres; 
pluhieurs  de  ces  derniers  renoncent  à  leurs  lettres  de  prêtrise.  Fête  de  ia 
déesse  de  la  Aalsoii.  Hort  de  Marie-Antoinette.  Adreaae  du  département  a  la 
Convention.  Bncombrement  dea  prisona.  Nouvelle  arreatalioii  des  auspecla. 
niaelte.  Emeute.  Emprunt.  —  Prorès  de  H.  dr  Saint-Léger.  Sa  défense  :  est 
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condamDéà  mon.  Oo  veut  le  faire  cvadcr  ;  ne  peut  se  r«'soudre  à  quitter  une 
femme  dont  il  est  épris:  monte  sur  Téchafaud.  Exécution  de  trois  prôtrc» 
accusés d^émigratioa.— Fin  de  la  terreur.  Féte  u  cette  occasion  ;  proclaïauuon 
du  cor|M  de  vilte.  BéKtIon.  ArreiitalUni  de  Pollofeax }  mi  deox  procès  :  est 
dcuK  fria  aoqttiiié*  Diteite.  Prix  enceasif  des  objet»  de  eonMiimuitloii.  lloti- 
vellee  neRiuce  de  rigueur  contre  les  préirei.  irrcstation  de  deux  ueieM 
ehanoioee.  L*on  condamné  k  la  deportatira,  Tautre  à  morU  Dévouement 
d'un  pi-rruquif  r  î>ir(  rloirt;.  Los  administrations  cassées.  Nom  rlle*  rigueofS 
contre  les  pn-trcs.  TrouMcs.  r.L'rc'tiionie  funèbre  h  Toccaiion  de  rawaatiMt 
des  plëaipotentiaircs  de  Bostadt.  Fin  de  la  république.  r 

La  mon  de  Louis  XV  arrivée  le  10  aoûl  1774,  avait  terminé 
un  long  règne  signalé  par  des  agiotages  et  des  banqueroutes 
linancièrus,  par  des  guerres  impolitiques  et  souvent  malbeu- 
reuses,  par  les  affreux  débordements  de  celui  k  qui  sa  haute 
position  imposait  le  devoir  de  montrer  Fexemple.  Louis  XV 
léguait  II  son  successeur  on  avenîrpleiDd'oi  igt  s  :  le  prestige  deh 
l  oyauté  détruit,  le  désoi  tlre  des  finances ,  cl  un  vague  pressenli- 
ment  des  grands  changeiueuts  polilicjues  qui  se  préparaient,  ren- 
daient le  règne  de  Louis  X\i  d'autant  plus  dillicile  et  périlleux, 
que  des  idées  de  liberté  fermentaient  dans  toutes  les  têtes. 

La  guerre  d'Amérique  fut  le  premier  pas  de  la  France  dans 
cette  voie  nouvelle.  Bientôt,  Tesprit  public  prit  une  force,  une 
hardiesse  jusqu'alors  inconnues  ;  des  milliers  de  libelles  circu- 
laient clandestinement  et  pénétraient  jusque  dans  les  chaumières, 
et  des  clul)s  se  fm maienl  sur  tous  les  points  du  luyaume. 

L'assemblée  des  nuiahles  eut  lieu  sur  ces  entrefaites  (fé- 
vrier 1787).  Cette  assemblée  destinée  à  rétablir  le  calme  dans 
le  pays,  y  produisit  an  contraire  une  vive  irritation.  La  majorité 
de  la  nation  indignée  de  s'en  voir  exclue^  car  elle  se  composait 
d'ecclésiastiques,  de  gentilshommes,  de  magistrats  et  seolemeni 
de  deux  députés  du  Uers  par  pays  d'état ,  désespéra  d'obtenir 
satisfaction  de  ses  griefs  et  Ht  éclater  son  indignation.  En  effet, 
l'assemblée  des  iioi ;il)Ies8e  sépara  après  avoir  raonlnî  les  plaies 
qui  dévoiaicni  la  naitou,  mais  sans  avoir  rien  fait  pour  y 
apporter  des  renicdct». 
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Oaiii  le  mèanà  temps,  la  lulle  de  la  royauté  et  des  parlements 
reeonimeDçait  avec  une  vivacité  nouvelle,  et  le  4  janvier  i788 
le  pariemeot  de  Paris  réelamait  des  garanties  sérieuses  poor  la 
liberté  indiTiduette  et  rabolilion  des  lettres  de  cachet.  Puis , 
voyant  que  la  coor  s'apprêtait  ë  une  mesure  violente  contre 
lui,  ce  même  parlement  til,  le  5  mai,  une  déclaration  par  laquelle 
il  protestait  contre  le  bon  plaisir  du  roi ,  réclamnil  pour  la 
nation  le  droit  d'accorder  librement  des  subsides  par  Tor^'ane 
des  états-généraux ,  demandait  l'inamovibilité  des  magistrats , 
le  droit  de  chaque  citoyen  de  n'être  jamais  traduit  devant 
d'autres  joges  que  ses  juges  naturels,  et  enfin  celui  de  n'être 
arrêté ,  par  quelqu'ordre  que  ce  fût,  que  poor  être  remis  sans 
délai  entre  les  mains  des  juges  compétents. 

En  réponse  ^  ces  demandes ,  le  roi  manda  le  parlement  à 
Versailles  pour  le  lit  de  justice  qu'il  se  proposait  d'y  tenir  le 
8  mai.  Là,  il  exigea  Tefu-eLiiistremcnt  sans  discussion  de  six 
édita  «  dont  le  plus  imporlani  enlevait  Tenregistrement  des  lois 
au\  pnrlements  pour  le  confier  k  une  cour  pténière.  Celle-ci 
devait  être  composée  du  chancelier ,  de  la  grand'cbambre  du 
parlement  de  Paris,  des  princes  do  sang ,  des  pairs,  du  grand 
aomdoier,  du  grand  maître  de  la  maison  du  roi ,  du  grand 
chambellan,  du  grand  écuyer,  de  deux  arche\cques,  deux 
évëqnes,  deux  marccbaux,  den\  gouverneurs,  deux  lienliMiants- 
généraux,  deux  cbevatiers  tles  ordres  du  roi,  de  juaiie  antres 
personnes  qualifiées  du  royaume,  du  cupilatne  des  gardes,  de 
dix  conseillers  d'état ,  d'un  membre  de  chaque  parlement  de  , 
province,  de  deux  de  la  coor  des  comptes  et  de  deux  de  la 
cour  des  aides. 

Cette  cour  plénière  s'assembla  le  lendemain ,  au  milieu  des 
protestations  générales  du  pays.  Le  roi  se  croyait  obéi ,  quand 

tout  à-conp  la  résistance  éclata  sur  tons  les  points  du  rovaume 
à  la  fois.  La  ville  de  Laon  suivit  le  inouveuieiit  gênerai  cl 
envoya  ses  doléances  à  Paris.  Les  édits  du  lit  de  justice  de 
Versailles,  étaient,  selon  elle,  le  renversement  des  formes- 
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anciennes  constitutionnelles,  la  dégradation  du  preniior  tribunal 
du  royaume ,  l'interversion  de  la  hiérarchie  dans  les  tribunaux 
de  second  ordre,  et  raDéantissenieot  de  plusieurs  d'entre  eux. 

Le  gouvernement  eflhiyé  de  cette  résistance  «  prit  alors  le 
parti  d'annoncer  la  convocation  des  états-généraux  pour  Pannée 
suivante.  En  attendant,  il  rétablit  le  parlement  qui  fit  sa  rentrée 
au  mois  de  septembre*  La  ville  de  l^on  s'empressa  d'adresser 
k  ce  corps  une  lettre  de  félicitaiion  sur  son  rétablissement. 

Au  mois  de  mars  1789,  les  citoyens  se  réunirent  à  l'effet 
de  noiiiincT  quarante  -  trois  députés  qui  devaient  être  chargés 
de  dresser  les  cahiers  de  la  ville  pour  les  états-généraux.  Les 
vœnx  furent  les  suivants  : 

Qu'aux  étals,  les  votes  se  fissent  par  tète  et  non  par  ordre  ; 
que  les  états  pussent  se  rassembler  périodiquement,  et  sans 
lettres  de  convocation,  au  plus  tard  tous  les  cinq  ans  ;  qu'il  fôt 
établi  des  états  particuliers  dans  chaque  province  ;  que  la 
succession  au  trône  fût  fixée  de  mâle  en  mâle  dans  la  famille 
des  Bourbons,  et  i]\i^u  besoin  ,  h  ré^ronro  fût  conférée  par 
les  états;  que  les  lois  ne  devinssent  exécutoires  qu'après  avoir 
été  consenties  par  les  états;  que  ces  étals  seuls  pussent  accorder 
jes  impôts,  lesquels  devront  être  supportés  par  tout  le  monde 
sans  aucune  exception,  et  en  proportion  des  focultés  de  chacun: 
que  la  taille,  la  capitatioo  et  les  aides  lussent  supprimés,  ou 
du  moins  assis  sur  dés  bases  fixes  ;  que  les  charges  publiques 
finsent  également  supportées  par  les  trois  ordres,  et  que  l'on 
s'occupât  des  moyens  de  constater,  réduire  et  liijuidcr  i,i  dette 
puliii  iiH'  ;  (jue  nul  citoyen  ne  pùl  être  arrêté  qu'en  vertu  de 
l'ordonnance  d'un  juge  compétent  ;  que  la  liberté  de  la  presse 
fût  établie  ;  qu'on  Ht  aux  lois  criminelles  les  chnngemenis 
i^lamés  par  la  raison  et  rhumanité  ;  qu'on  perfeciionnài  l'é- 
ducation publique,  enfin  quêtons  les  privilèges  fussent  abolis. 

On  procéda  ensuite  à  la  nomination  des  députés  aux  étais 
généraux ,  au  nombre  de  5  pour  la  ville.  Les  suflhiges  se 
portèrent  sur  les  personnes  suivantes  : 
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llll.Le  Chrlinr,  éenjar,  Mcréim  do  Rm,  mireda  Uon. 
Leebeiuieiier,  leoeveur-géoénl  de*  aides,  dcheTÎD» 
UureDt  t  conceiller  an  baillis^. 
Devisna  •  aaMBseur  «o  1»  marédiaaaiée. 
Damage,  prteideiilen  réleelioD* 
Leleii  deLa  Tille-aiix-bois,  tientemat  en  l'dleeiion. 
JeoDessoo ,  bonrgeds. 
Mairie,  enlii  valeur. 

L'ouverture  des  états  généraox  ent  lien  le  5  mai.  Cinq  se- 
maines après,  le  tiers  état,  en  présence  do  mauvais  vouloir 

des  deux  autres  ordres,  se  forma  en  Assemblée  naiionnle. 
RieDlût,  la  résistance  de  la  cour,  de  la  noblesse  et  du  haut 
clergé,  amena  le  mouvement  du  12  juillet,  l'attaque  et  la 
prise  de  la  Bastille,  effectuées  deux  jours  après. 

Les  événements  marchaient  donc  avec  une  effrayante  rapi- 
dité, et  l'ancien  ordre  de  chose  s'écroulait  de  toute  part  sous 
les  efforts  révolutionnaires  du  peuple ,  lorsque  dans  la  nuit  du 
4  aoât,  TAssemblée  nationale  décréta  d'enthousiasme  l'abolition 
de  lous  ies  privilèges,  l'égalité  des  citoyens  et  ût6  diverses 
parties  du  sol  de  la  France. 

!.a  ville  de  î.aon  reçut  le  17  août,  le  procès-verbal  des 
séances  où  avaient  été  frappés  ces  grands  coups.  Elle  s^em~ 
pressa  auseitAt  de  léliciter  l'Assemblée  nationale  et  de  i'assorer 
de  son  dévouement. 

Cependant,  les  caisses  de  l'état  étaient  vides  et  l'on  se  trou- 
vait à  bout  de  ressources  pour  les  remplir.  Dans  ces  conjonc- 
tures, c'est-à-dire,  au  mois  de  septembre,  une  souscription 
iiaiionale  volontaire  fut  proposée  à  Laon,  et  accueillie  par 
tout  le  monde;  et  quand,  le  8  octobre,  l'Assemblée  nationale 
depuis  peu  établie  en  Assemblée  constituante,  décréta  une 
contribution  patriotique,  les  dons  volontaires  des  habitants  de 
Laon  s'élevaient  déjà  h  180*000  livres. 

An  mois  de  novembre,  une  violente  émeute  éclata  à  Laon. 
Beaucoup  de  gens  interprétant  mal  le  décret  d'abolition  des 
privilèges  rendu  par  l'Assemblée  nationale,  prétendaient  s'excmp- 
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ter  da  paiement  de  toute  espèce  de  droits.  Les  iin§  refesaieat 

ceux  dVlroî  et  de  place  aux  marcliés  qui  constituaient  les 
revenus  de  h  ulle;  les  autres  voulaient  introduire  sans  payer 
les  objets  assujétis  au  fisc,  eoniine  par  exemple  le  labac.  I.e 
20  uovenibre ,  un  individu  conduisit  à  Laon  un  cheval  ciiargc 
de  tabac  prohibe.  Le&  employés  arrêtèrent  l'homme  et  le  ehe- 
y9\y  et  saisirent  le  chargement.  Aussitôt,  le  peuple  se  rassembla 
en  tumulte  devant  la  maison  de  l'entreposeur ,  enfonça  sa 
porte  pour  mettre  le  fraudeur  en  liberté  et  reprendre  le  tabac, 
et  menaça  de  se  porter  aux  dernières  violences  si  l*on  cher- 
chait à  l'en  empêcher.  K.i  loi  ni  iniule  fut  alors  proclamée  dans 
la  ville,  le  régiment  de  dragons  en  garnison  k  Laon  et  la  ma- 
réchaussée, envoyés  pour  dissiper  les  atlroupemenis;  mais  ils 
ne  parvinrent  k  le  faire  qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  tant 
FexaspératioD  était  grande. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  k  Laon ,  la  noblesse  et 
le  haut  clergé,  suivant  ^exemple  des  princes,  quittaient  la 
France  en  foule  et  lui  suscitaient  partout  des  ennemis;  en  même 
temps,  les  soulèvements  s(;  succédaient  lapiUcnietil  à  Paris,  et 
les  succès  populaires  compromettaient  de  plus  en  plus  l'auto^ 
rilé  royale. 

De  son  côté,  l'Assemblée  constituante  poursuivait  ses  ré- 
formes. Au  commencement  de  1790,  dans  la  vue  de  constîloer 
la  France  en  une  poissante  unité,  elle  divisa  son  territoire  en 
départements.  Laon  et  Soissons  se  disputèrent  aussîldt  l'hon- 
neur de  devenir  le  cheMieu  du  département  de  l'Aisne.  Les 
Soissonnais  envoyèrent  h  l'Assemblée  constituante  un  mémoire 
dans  Itupjel,  loui  en  invoijiKiiu  1  ancienneté  de  leur  ville  comn^ 
une  chose  qui  devait  décider  la  question  en  leur  laveur,  ils 
reproduisaient  encore  leur  vieux  système  de  déuigration  contre 
Laon.  C'était  toujours  une  ville  d'un  séjour  dangereux,  malsaine, 
inaccessible,  et  qui ,  par  sa  situation  sur  une  montagne»  n'était 
pas  susceptible  de  prendre  des  développements.  Maïs  rA«em- 
blée  constituante  laissa  le  choix  du  cbef-lien  aux  électeurs  qui 
se  réunirent  à  Chauny  au  nombre  de  450. 
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.  Il  semble  que  ce  choix  ne  pouvaîl  éire  doeteox,  car  si  les 
Tilles  de  Laoa  el  de  Soissens  se  recommandsieiit.  Tune  par 
ses  administrations  civiles,  Tantre  par  ses  admintstrations  ju- 
diciaires; si  elles  pouvaient  *  i;.ilemenl  l'aire  valoir  une  aiUiqiie 
origine  et  dos  uns  L^loneux,  Laon  avait  de  plus  «jue  sa 
rivale  sa  situation  exactement  au  centre  du  pays  et  au  milieu 
des  cantons  les  plus  riches  et  les  plus  populeux  du  départe- 
ment. L'intérêt  des  administrés  était  d'aiUeunqoe  le  cbef-lieo, 
où  ils  pourraient  être  souvent  appelés  pour  leurs  af&iires,  fût 
placé  k  Laon  comme  dans  le  lieu  le  plus  à  proximité  de  tous; 
néanmoins,  après  plusieurs  jours  de  délibération  «  les  électeurs 
demeuraicul  indécis,  tant  étaient  {jurandes  les  intrigues  des 
Soissonnais,  quand  les  électeurs  de  l.aon  déclarèrent  que  la 
ville  était  disposée  à  pourvoir  seule  aux  trais  de  premier  éta- 
blissement. Cette  assurance ,  ratifiée  par  le  conseil  au  moyen 
d'nn  engagement  formel  consigné  sur  ses  registres,  décida  la 
majorité  :  quatre  cent  treixe  électeurs  votèrent  pour  Laon,  et 
trente -sept  seulement  pour  Soissons»  En  conséquence,  un 
décret  du  2  juin  1790  déclara  Laon  chef-lieu  du  département 
de  TAisne. 

On  se  mil  aussitôt  à  la  recherche  des  bâtiments  convenables 
pour  y  placer  Padministratioo  départementale.  La  maison  claus- 
trale de  Saint-Jean  paraissant  réunir  toutes  les  conditions,  on 
en  fit  racqnisition  moyennant  90,490  livres.  Mais  l'Asseroblée 
constituante  cassa  ce  marché  et  mit  les  frais  d'établisBement 
au  compte  du  département  entier. 

L'administration  s"v  lîxa  immédiatement,  et  k  l'occasion  de 
son  installation,  niari:i  une  jeune  lille  pauvre  et  sage  de  la  ville 
à  laquelle  on  donna  une  dot  de  1,2043  livres. 

L'Assemblée  constituante  avait  aussi  apporté  de  grands  chan- 
gements dans  la  constitution  du  clergé.  Après  avoir  prononcé 
la  confiscation  de  ses  biens,  elle  proclama  ki  suppression  des 
communautés  religieuses,  et  le  13  juillet,  décréta  qu'il  y 
aurait  un  seul  évéque  par  départemalt,  lequel  serait  nommé 


Digitized  by  Google 


324 


LlViiC  IX. 


par  ]«B  électeur».  L'ancien  évéque  de  Soiasona,  M.  de  Bour- 
deilles,  fol  continué  évéque  du  département  de  PAîane* 

En  opérant  toua  cea  changementa,  rÂsaemblée  conatitoante 
avait  astreint  les  ecclésiastiques  au  serment  civique.  Le  direc- 
toire du  (lt;[}ai U'meiU  invita  donc  M.  de  Hourdeilles  et  les  curés 
nommes  de  faire  savoir  par  écrit  s'ils  entendaient  accepter  et 
prêler  serment.  En  même  temps,  les  chanoines  de  ia  cathé- 
drale supprimés  par  le  décret  précité,  continuant  de  s^assembler 
et  de  se  livrer  en  commun  aux  exercices  de  la  religion,  furent 
sommés  de  cesser,  et  Ton  envoya  Tordre  de  mettre  les  scellé» 
sur  les  portes  de  la  cathédrale  (1). 

Malgré  cea  différente»  Injonction»,  beancoop  d'ecdéslaatique» 
indécis  ne  se  pressaient  pas  de  prêter  serment  k  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Le  directoire  leur  adressa,  le  !28  octolire, 
nn  nouvel  ordre  de  prêter  ce  serment,  leur  laissuit  un  mois 
pour  tout  délai,  ensuite  de  quoi,  leur  traitement  serait  sus- 
pendu. M.  de  Bourdeilies  donna  Texemple  de  la  résistance  :  il 

(l)  Par  suilede  la  ff^rmcture  des  maisons  r»  !iL:u  ust  n,  h nr  .irgeiut'rie,  excepté 
crllo  dfst'gUscscon.si  rn  t  s,  fut  .saisie  rn  même  leaips  que  Ifurs  biciu»  et  déclarro 
propriété  de  la  nalioD»  D'après  ua  iuveotairc  dressé  le  4  novembre  1791 ,  on 

A  Vauctcie.   isenuun  S  MieM  d*arga»tcrie  de 

Cttiny   1»  — —  a        toute  nature. 

Corbeny   40  î 

Saint-Martin   9»  — —  4 

Saint-Vincent.   4S  — —  7 

Cordelicr»   92  1 

Cathédrale   345  — -  S 

la  CongrégatioB  ,   »»  • 

le  Saavoir.  t     S9  — —  4 

St-Jeaa-PAbhaye,  St-Jean-an-toiirg 

et  Si-Lanient  de  Beeoy   191  14 

1,026«       >  (au  moins  50,000 fr. 

d*aoJoiird*lMri). 

L^argenteHede  Salnte-GcaeviiTe,  Saint-Julien,  Saint-Comrfl,  des  Capucins 
et  dM  Chaitteux  m  fut  paa  pceiie.  Le  tout  lût  envoyé  à  la  monnaie  pf  ù  d«  Joni» 
aprca. 
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laissa  passer  ce  délai  sans  prêter  le  serraenl  prescrit,  et  l'ut 
aussitôt  rir^claré  déniissionnaire. 

Sur  CCS  entrefaites,  M.  de  Sabran ,  ancien  évêqiie  de  I.aoii, 
publia  une  instruction  pastorale  qu'il  adressa  à  tous  les  curés 
de  son  nncîen  diocèse,  avec  invilation  de  la  lire  au  prône. 
Elle  était  accompagoée  d'une  autre  inatruclion  de  révéque  de 
Boulogne  t  à  laquelle  M.  de  Sabran  déelaraît  pleinement  adhérer. 
Celte  dernière  attaquait  la  constitution  civile  du  clergé.  L*é- 
véque  de  Boulogne  y  insinuait  que  de  fhusscs  maximes 
étaient  substituées  par  cet  acte  h  celles  de  r(''v;itii:il('.  Il  ajou- 
tait que  des  innovations  dangereuses,  incotiipadlil*  s  ivec  la 
loi  catiiolique,  étaient  venues  prendre  la  place  des  anciennes 
règles;  que  les  pierres  du  sanctuaire  se  trouvaient  dispersées; 
que  l'impiété  poursuivait  avec  fureur  et  acbaraement  les  prêtres 
du  Trè»-IIaut;  que  les  asiles  élevés  par  la  piété  et  ouverts  k  la 
pratique  des  conseils  évangéitques,  étaient  fermés;  enfin,  que 
Ton  Toyait  dîsparaitre  les  établissements  les  plus  précieux  k  la 
religion  et  les  plus  utiles  h  Tindigence. 

Le  curé  de  Notre  -Dame,  qui  avait  lu  celle  instruction  en 
chaire ,  fut  arrêté,  et  cet  écrit  dénoncé  par  le  directoire  à 
rAsaemblée  nationale. 

Le  30  janvier  1791 ,  on  procéda  à  l'élection  d'un  nouvel 
évéque  du  département.  Les  électeurs  se  réunirent  à  Laon ,  et 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  la  cathédrale,  portèreni 
leurs  sulTrages  sur  l'abbé  Marelles,  ancien  curé  d'une  paroisse 
de  Saint-(^>urnlin. 

LMnstatlation  de  ce  prélat  fut  fixée  au  commencement  du 
mois  de  mars.  Peu  de  jours  auparavant,  le  directoire  fit  pa- 
raître une  proclamation  dans  le  but,  disait- il ,  de  prévenir 
les  entreprises  que  des  prélats  réfractaires  à  la  loi  pourraient 
tenter  sur  la  véritable  puissance  ecclésiastique.  En  consé^ 
(pience,  il  défendait  k  tout  curé  ou  desservant  de  publier 
aucun  antre  mandement  que  een\  de  M.  MaroHes,  avec  invi- 
tation aux  citoyens  de  signaler  toute  infraction  à  cette  défen^ie. 

21 


Digitized  by  Google 


3i6 


LIVRE  iX. 


Cependant,  une  foule  de  nobles,  d'ecclésiastiques  et  d'autres 
personnes  cherchaient  dans  la  fuite  et  l'émigration,  la  tran- 
quillité et  la  sûreté  qu^ils  ne  trouvaient  plus  dans  leurs  foyers  ; 
de  sorte  que  chaque  jonr  était  signalé  par  la  disparilion  suinte 
de  quelqu'une  de  ces  persoDues.  La  fuite  de  Tabbé  Dantiteny , 
ancien  chanoine  de  la  caihédi-ale,  produisit  surtout  une  grande 
aensation  dans  le  pajs  :  il  disparut  an  commencement  de  juin» 
emmenant  avec  lui  trois  jeunes  et  riches  orphelines  de  la  vilie, 
accompagnées  de  deux  antres  demoiselles,  et  les  conduisit 
dans  un  couvent  de  la  Belgique. 

Une  dénonciation  en  forme  fut  aussitôt  adressée  au  dépar- 
tement, et  cette  alîairc  contribua  beaucoup  plus  lard  à  faire 
lomberHa  tête  du  sieur  Dantheny. 

Sur  ces  eolrelailcs,  Louis  XYI  voyant  l'autorité  royale 
avilie  et  sa  propre  sûreté  compromise,  résolut  de  se  retirer 
dans  Test  de  la  France,  où  Bouillé  commandait  des  forces 
considérables,  et  de  relever  la  monarchie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Il  s'échappa  donc  furtivement  dans  la  nuit  dv  21  juin  : 
mais  en  passant  h  Varennes,  il  fut  reconnu,  arrêté  et  reconduit 
captif  à  l^aris. 

Le  bruit  de  cette  fnite  et  de  celle  arrestation  se  répandit  à 
Laon  le  23  juin  au  soir,  et  selon  Tusage  on  l'accompagnait  de 
circonstances  inexactes.  Ainsi,  Ton  disait  que  les  troupes  du 
prince  de  Gondé  s'étaient  avancées  jusqu'à  Sainte-Menebonlé 
pour  délivrer  le  roi,  et  qu'elles  étaient  an  prises  avec  les 
gardes  nationales.  Aussitôt,  des  détachements  de  la  garde 
nationale  de  Laon  et  des  environs,  accompagnés  des  dragons 
de  la  garnison  et  traînant  k  leur  suite  IS  pièces  de  canon  tirées 
de  La  Fère,  se  mirent  en  roiiio  |>our  voler  au  secoui-s  Uc  leurs 
compatriotes  de  la  Marne  ei  de  la  Meuse. 

La  fuite  du  roi  eut.  comme  on  le  sait,  les  plus  graves  con- 
séquences. Le  peuple  de  Paris  demanda  aussitôt  la  mise  ea 
jugement  de  Louis  XVI;  mais  l'Assemblée  constituante  s'y 
refbsa,  ce  qui  amena  la  journée  dn  17  juillet  où  les  républi- 
cains furent  vaincus. 
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Après  sa  victoire,  l'Asseinblée  continiia  tianquiltemeot  ses 
travaux  légîslatiis,  el  le  50  septembre  déelara  sa  mission  ae* 
compile.  Elle  fut  remplacée  par  l'Assemblée  législative. 

Cependant,  la  France  se  trouvait  dans  une  position  critique  : 
au  dehors,  les  puissances  étrangères  se  préparaient  de  toute 
part  à  une  invasion;  au  dedans,  la  guerre  civile  était  immi* 
nente.  En  mênae  temps,  l'émigration  augmentait  cbaqoe  joor; 
le  numéraire  devenait  très-rare  et  la  disette  se  fSiisait  cruelle- 
ment  sentir.  G^est  alors  que  la  nouvelle  Assemblée  rendit,  le 
50  octobre,  un  décret  par  lequel  elle  requérait  le  frère  du  roi 
de  rentrer  en  France  dans  le  délai  de  deux  mois;  et  neuf  jours 
après,  un  autre  décret  qui  prononçait  la  peine  de  mort  contre 
tout  émigré  abseiJi  de  ses  foyers  au      janvier  1792. 

La  guerre  fut  déclarée  à  l'Autriche  le  20  avril  de  cette 
année.  Les  déroutes  de  Quiévrain  et  de  Marquin  engagètenl 
ensuite  l'Assemblée  législative  à  se  mettre  en  permanence,  k 
Kcender  la  garde  du  roi,  à  porter  un  décret  d'eiil  contre  les 
prêtres  réfractaîfes,  et  k  former  sons  Paris  tm  camp  de  20,000 

honinies. 

Le  19  juin,  le  roi  opposa  son  veto  à  toutes  ces  mesures; 
mais  le  lendemain,  le  peuple  de  Paris  se  souleva  en  masse,  se 
porta  à  TAssemblée  législative  où  il  demanda  la  déchéance  du 
roi ,  puis  aux  Tuileries  où,  pénétrant  dans  les  appartements 
de  Louis  XVI,  et  le  forçant  de  se  couvrir  la  tête  d'un  bonnet 
rouge ,  il  lui  déclara  avec  menaces  qu'il  avait  perdu  la  con- 
fiance de  la  nation  et  qu'il  le  considérait  comme  un  traître. 

A  la  nouvelle  des  événements  du  20  juin  et  des  violences 
exercées  sur  le  roi ,  le  Directoire  du  département  de  l'Aisne 
rédigea  uue  adresse  à  l'Assemblée  législative,  dans  laquelle  il 
se  plaignait  des  excès  commis  dans  cette  jonniée.  il  fit  porter 
celte  adresse  par  H.  Rivoire,  Tun  des  administrateurs,  et  le 
dépota  auprès  du  roi  pour  veiller  h  la  sûreté  de  sa  personne  et 
rendre  compte  au  Directoire  des  projets  et  des  manœnvres  des 
factieux,  b^nfin,  il  fil  un  appel  aux  gardes  nationales  du  dé- 
partement en  faveur  de  la  cause  royale. 
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(^os  protestalions ,  bien  qu'imiiécs  pnr  plusieurs  antres  ad- 
ministrniions  (lt'p:iriomenlales ,  ne  poinaienl  empêcher  le  cours 
(.kb  ùvineineuts.  lin  etfel,  h  lOaoui,  apivs  la  sanglante  aiiaqiio 
du  château  des  Tuileries,  TAssembiée  li>;j;islative  prononça  la 
suspensioD  da  pouvoir  exécatif ,  el  demanda  la  formation  d'une 
GoDvenlion  nationale. 

Le  directoire  du  département  de  PAisne  protesta  contre  ces 
événements  et  leurs  conséquences,  comme  il  l'avait  h\i  contre 
ceux  do  20  juin.  Il  envoya  il  l'Assemblée  législative  une  adresse 
dans  laquelle  il  mit  en  doute  la  légalité  de  la  suspension  du 
pouvoir  cxéciifir  prononcée  par  elle;  prélendit  qu'on  ne  irou- 
vait  dans  la  c<ni^iiniiioa  aucun  levle  qui  lui  en  dcle^uùl  le 
pouvoir,  el  qu'elle  ne  pouvait  suspendre  ni  destituer  le  roi, 
parce  qu'il  ne  se  trouvait  pas  dans  l'un  des  cas  prévus  par  la 
constitution.  11  s'élevait  ensuite  contre  la  réclusion  de  Lonis 
XVI  dans  te  Luxembourg  et  la  suspension  de  la  liste  civile, 
comme  des  atteintes  &  la  constitution  ;  protestait  contre  le  droit 
que  l'assemblée  s'était  arrogé  de  former  un  nouveau  ministère; 
int'Uail  en  doute  (pie  le  <lécrel  du  10  août  tVit  le  vœu  de  la 
niajorilc,  cl  expriinail  eniiu  la  crainte  que  ce  décret  ne  devint 
le  signal  d'une  guerre  civile. 

Ën  réponse  à  ces  plaintes,  le  conseil  exécutif  national  pro- 
nonça la  suppressioD  des  adresses  du  directoire  du  dépirlement 
de  l'Aisne,  et  suspendit  de  leurs  fonctions  les  directeurs  qoi 
étaient  MM.'  Rivoire,  président,  Boojot,  Levoirier,  Pérnit 
Vinchon  et  Biin ,  procureur-syndic.  Bientôt  après,  le  98  aoAt, 
M.  Rivoire  fut  décrété  d'arrestation,  comme  coupable  d'avoir, 

nom  des  déparieiuentR,  requis  le  général  Lafayctte  de  né- 
gocier une  suspension  d'armes  avec  les  puissances  belligérantes, 
afin  de  pouvoir  marcher  sur  Paris  ii  la  léte  de  ses  troupes , 
pour  délivrer  et  rétablir  le  roi.  M.  Rivoire  chercba  son  salut 
dans  la  ftitteet  passa  en  Hollande.  Après  son  départ, le  conseil 
général  du  département  implora  l'indulgence  du  gouvemeinent 
en  feveor  des  autres  membres  do  directoire ,  lesquels  furent 
rétablis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
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Cependant ,  malgré  les  efforts  des  premiers  magistrale  civils 
du  pays  ,  Tespril  révolutionnaire  pénétrait  aussi  à  Laon. 
Dès  le  8  mai ,  un  arbre  de  la  liberté  avait  été  planté  sur  la 
principale  place  de  la  ville,  et  plusieurs  clubs  s'étaient  formés 
pour  travailler  Pesprit  public.  Ensuite,  la  proclamation  du 
corps  législatif  qui,  le  il  juillet,  avait  déclaré  la  patrie  en 
danger,  lit  mettre  Laon  en  état  de  guerre  a  cause  de  sa  position 
Crontière.  On  prit  en  outre  des  mesures  de  sûreté  dans  la  ville  : 
In  garde  nationale  tul  mise  en  aclivilé  permanente  ;  deux 
membres  du  conseil  municipal  accusés  de  tiédeur,  furent 
destitués;  on  arrêta  et  emprisonna  tous  les  ecclésiastiques  qui 
n'avaient  pas  prêté  serment  ;  on  ferma  de  force  la  maison  des 
sœurs  de  Phôpital ,  celles  des  frères  des  écoles  chrétiennes  el 
des  sœurs  Marqnetle,  et  Ton  y  mit  tes  scellés;  enOn,  Pon  ouvrit 
des  registres  pour  i'inscnpliou  des  eu  gagés  volunlaircs. 

On  adopta  en  môme  temps  un  projet  de  Ibrtilicalion  pour 
Laon.  Il  coosistaii  dans  la  construction  de  quatre  redoutes  sur 
le  plateau ,  pouvant  contenir  chacune  100  hommes,  el  en  une 
redoute  de  même  étendue  en  avant  de  chacun  des  cinq  liin- 
bourgs.  Toutes  ces  redoutes  devaient  être  revêtues  en  maçon- 
nerie et  palissadées.  On  projetait  en  outre  d'établir  des  avant- 
faces  en  avant  des  portions  de  mur  d'enceinte  découvrables 
de  la  plaine,  et  d'armer  le  lo«it  de  vingt-quatre  bouches  à  l'eu. 

Cependant,  les  eeclesiasiiques  arrêtés  n'avaient  été  retenus 
en  prison  que  peu  de  Jours;  maïs  le  août,  le  conseil  du 
département  prit  un  arrêté  par  lequel  il  défendait  aux  muni- 
cipalités de  délivrer  des  passeports  aux  prêtres  insermentés» 
et  ^  ceux^^i  de  se  réunir  plus  de  deux  ensemble.  Il  leur  ei^oi- 
gnit  encore  de  quitter  leurs  vêlements  ecclésiastiques  pour  pren« 
(Ire  des  habits  laïcs,  et  de  se  présente»  a  la  mairie  toutes  les  lois 
qu'ils  tnseraieni  rtn^uis.  Le  lendemain,  ou  leur  ordonna  de  se 
rendre  à  la  maison  de  la  Congrégation,  pour  y  être  renfermés. 

Cette  mesure  provoqua  les  réclamations  du  corps  de  ville: 
il  prélendit  qu'aucune  loi  n'ordonnait  la  réclusion  des  prêtres 
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insermentés  et  demandait  qu'il  en  fût  référé  h  TAssembléo  lé- 
gislative. Celle-ei  leur  rendit  la  liberté  le  26,  sous  la  couditioD 
de  déclarer  le  lieu  où  ils  entendaient  se  retirer.  Les  ecclésias- 
tiques enfermés  k  la  Congrégation  étaient  an  nombre  de  53  > 
dont  cinq  frères  et  un  ermite. 

Le  5  sepieiiibre,  les  représentants  du  peuple  en  mission  h 
Laon ,  prescrivirent  la  descente  de  toutes  les  cloches  des 
églises ,  excepte  une  j)ar  paroisse.  <  Il  Cf?t  temps ,  disaient-ils 
»  dans  leur  proclamalion ,  de  transformer  en  bouches  terribles 
9  qui  puissent  sonner  nos  victoires  et  le  massacre  de  nos 
»  ennemis ,  cette  multitude  de  cloches  inutiles,  instruments  de 

>  l'orgueil  et  du  fenatisme ,  qui  tant  de  fois  ont  célébré  16 

>  triomphe  des  dévastateurs  des  nations,  notre  propre  servitude, 
»  notre  long  et  honteux  aveuglement.  >  (1)  Le  besoin  de 
plomb  pour  les  armées  leur  fit  encore  ordonner  dVn  dépouiller 
les  églises,  les  habitations  religieuses  et  les  maisoijs  nobles,  et 
de  fondre  jusqu'au  plomb  des  cereueils  pour  en  faire  des  balles. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Laon ,  la  commune 
s'était  emparée  de  tout  le  pouvoir  ii  Paris.  Son  premier  acte 
fut  de  renfermer  le  roi  au  Temple  et  de  liire  décréter  que  la 
police  de  sftreté  générale  appartenait  ani  municipalités.  Investie 
dés-lors  d'un  pouvoir  illimité,  la  commune  de  Paris  fit  ftîre 
des  visites  domiciliaires,  arrêta  toutes  les  personnes  suspectes, 
et  fit  établir  un  tribunal  exceptionnel  jiour  k  s  juger.  Mais 
l'aclioii  de  ce  lultnnal  élanl  trop  lente  au  gré  de  la  populace 
dont  la  lureursc  (rouvait  surexcitée  par  les  lâcheuses  nouvelles 
arrivées  des  frontières,  elle  se  porta  aux  prisons  dans  les 
premiers  jours  de  septembre,  et  massacra  en  masse  la  presque 
totalité  de  ceux  qui  y  étaient  renfermés. 

La  commune  de  Paris  invita  ensuite  toutes  les  antres  com- 
munes de  France  ï  imiter  son  exemple  en  se  débisant  des 

(1)  Ces  cloches  étaient  apportées  dans  la  cour  de  Tancien  évéché.  Le  5  nov  , 
il  è'y  en  Irouvait  dt'jà  09  [H'S;(nt  pins  de  ^2  milliers.  Les  crosses  préteOtAOt 
plus  de  difficultés  pour  leur  descente»  étaient  cassées  «ur  place. 
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suspcclâ  et  des  conspirateurs.  Plusieurs  villes  ropoiidireiu  k 
cet  appel;  inai&  k  Laon  on  se  contenta  de  les  proscrire.  Le  11 
septembre ,  un  arrêté  du  département  ordonna  la  déportation 
en  Angleterre  de  38  des  ecdéMjastiqoee  dont  nons  avons  parlé 
ploshaot,  et  seulement  la  dispersion  dans  différentes  communes 
de  quatorze  autres  )i  qui  lear  grand  âge  ne  permettait  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'un  long  voyage. 

La  tolérance  des  adiniuistratenrs  du  départemenl  eut  encore 
Toccasion  de  se  signaler  peu  de  jours  après.  Le  18  seplembre, 
un  prêtre  nommé  Béoard,  fut  arrêté  au  moment  où  il  cher* 
cbait  k  émigrer  avec  un  faux  passeport.  Il  était  accompagné 
d*0D  nommé  J.-B.  Duvivier,  de  Saint -Quentin,  qui,  selon 
l'acte  d'accusation,  disait  le  vil  métier  de  conducteur  d'émigrés. 
Après  quelques  jours  seulement  de  détention,  ils  furent  fnn 
et  l'autre  rendus  a  la  liberté. 

Cependant,  les  armées  ennemies  étaient  entrées  eu  France, 
et  après  s'être  successivement  emparées  de  Longwjf,  Verdun^ 
Valenciennes  et  Le  Quesnoy ,  elles  s'avançaient  sur  Vervins  et 
sur  Guise.  Cette  invasion  inattendue  produisit  une  panique  gé- 
nérale dans  le  département,  et  le  conseil  permanent  s'empressa 
d^user  du  dernier  moyen  de  salut  qui  lui  restât,  celui  d'ordonner 
la  levée  en  masse  de  tons  les  hommes  valides.  Il  chercha  en 
même  temps  à  exciior  Feniliousiasme  par  une  longue  et  vio- 
lente proclamation  dont  nous  aliosslaire  conoailre  les  passages 
les  plus  saillants  : 

I  Frmfaif  I  n'écoviei  plus  les  prometses  dei  Mehcs  01  du  impoMeort! 

>  li*«iiirct  jamtiien  compotiiion  tttc  les  tyrans  on  ine  teort  aupp6ls!  Toutes 
»  kws  pfopositioMsODt  de»  pidgcs,  lests  pimneiMe  des  acssonges,  leuis 
»  esgtfemcftls  des  arliflccs  dielé»  et  déiruiis  psr  tenis  iolérêls.  ITsUendcs 

>  qsedcs  crsaotds  ou  des  veageiiices  de  cm  hummes  do  MSg  Ce  «ont  eux 

>  qui ariueni  nos  frères  contre  nous.  Français!  si  vous  vou&soumciicz,  vous 
•  serez  traiiés  en  lâches  dont  la  (enlslive  vers  la  liherié  mérite  le  plus  cruel 
iMpplkc;  Tos  jours,  si  on  les  conserve,  seront  couverts  d'Ignominie  cl 

>  accablés  des  plus  pénibles  iravaiis....  Ils  tiendrnnl,  ces  ci-dcvani  nobles, 
1  le  gbife  el  Iç*  torches  de  U  vengesoce  à  la  main ,  Us  vous  désarmeroat  pac 
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>  itc  tùlnlcs  promesseset  vous  mcltroai  lo  poigiiani  et  le  ptslolol  inr  b  goi  j^a 
I  pour  voiK  forcer  h  racttetwavcc  voiro  sang  ions  loit  préti*oilus  torts  que 
»  voas  loor  anres  faits.  Ji>g("i  soii(Joy«îs  poor  élrc  injusics,  appesantiroaC 
I  sur  vous  toutes  l«s  formes  de  TaiMMenne  chicane  ;  des  gunics  insolents  vous 
»  mettront  dans  U»  fois  pour  venger  la  mort  d'un  gjttûer  qui  dÔTastaU  vos 
•  moissons;  vos  bras  dépouillés  des  armes  de  la  patrie  •seront  employés  à 

>  réparer  les  cliemios  dégradés,  les  avenues  détruites  et  tous  ces  diUeaux, 

>  monumeots  antiques  de  ta  i>ninnie  et  do  votre  esclavage,*..  Il  viendra  cet 

>  ancien  etscandalcns  clei^,  si  justement  proscrit,  il  viendra  la  Kaine  dans 

>  le  cœur,  la  torche  du  fanatisme  à  la  main ,  exercer  les  plus  aflreuscs  ven- 
»  geancen ,  iioposiw  de  nouvelles  chaînes  &  l'opinion ,  dismer  les  riches  mois- 
»  sons  que  vous  aures  fertilisées  h  la  sueur  de  vos  fronts,  et  ruiner  toutes  vos 
»  familles  eu  «'emparant  par  la  violence  do  ces  immenses  domaines  qu'il  avait 
I  usurpés  et  que  vous  aves  légitimemenl  acquis.  Et  pourquoi  t  pour  engraisser 

>  de  nouveau  son  Insulianto  inutilité. 

>  ils  reviendront  avec  vos  lyraui»  tous  ces  abus  sous  les([uels  ont  g<^mi  vos 
I  ancêtres,  ei  f\uv  vous  avez  délniits  avec  lani  de  peinu  :  hi  lyraniiic  foodalc, 

>  les  cruautés  liscales  ,  les  vexations  des  suppùls  subalternes,  les  hauteurs,  lu 
»  mépris  de  la  noblesse ,  les  dévastations  des  capitaineries  el  des  c)ia5H<><; .  lu 

>  poids  accablant  descorvôe.s,  les  vexations  des  intendants  el  de  leurs  vils 
I  agents,  ]os  fureurs  de  la  superstition,  la  servitude  de  la  pensée,  la  désas^ 
I  treuse  banqueroute  qui  frnppera  sur  tous  les  propriétaires  et  les  créanciers 
I  «le  l'étal.  Voilà  les  maux  donl  Ifs  tyr:n»s  coalisés  el  les  rrbflles  intérieurs 
I  ;ic'('ableronl  la  patrie,  si  vous  axe/  I.i  faililcssc  de  vous  laisser  *.iirprendre à 

I  liMir  langage  trompeur,  ou  la  lâciieté  d'abandonner  la  liberU'  publique  

I  l.evons-nous,  réunissons- nous ,  marchons  eo  masse,  imitons  nos  frères  des 
I  départements  voisins,  cxtnuiuiuiis  ces  hordes  de  barbares.  Necr;iiî»nex  point 
I  ic  péril  :  il  n'eu  c\isU'  aucun  pour  une  ni.-isse  il  Lommes  libres  (pii  laarohenl 
I  contre  une  poignée  d'esclaves.  Ils  pin i uni  par  leur  faiblesse ,  s'ils  s  opposcot 
I  au  torrent;  ils  périront  par  la  faim  s'ils  restent  pour  résister  à  nos  légions, 
t  Votre  marche  imposante  étonnera  l'univers  par  son  courage  et  son  nniun... .  > 

Il  éiait  uuit  quand  Tordre  de  partir  arriva  k  Laon,  le  il 
septembre  :  le  lendemain  h  midi ,  dooze  cents  LaoDDois  pre- 
naient la  roule  de  tiuise,  et  cette  troupe  grossie  en  chemio  des 
habitants  de  tous  les  villages  qu'elle  traversait,  présenta  a  son 
arrivée  une  masse  de  quinze  mille  hommes.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  ftil  une  l'oulo  tninultueiise  el  Siins  oig  niisaiion  : 
«les  cadres  avaicnl  cié  préparés  à  l  avancc,  el  les  lioiuiues 
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étaient  divisés  en  compagnies  commandées  par  des  chefs.  On 
oe  (Miuvail  cependant  rien  espérer  de  bon  de  gens  sans  expé- 
rience de  la  guerre,  pour  la  plupart  aroiés  seulement  de  piques» 
de  fauli  et  de  fourehcài  ;  néanmoins,  ce  mouvement  en  imposa 
k  i'eonemi,  qui  se  lilta  de  se  retirer. 

Peu  de  jours  avant  ces  événements,  la  Convention  s^étatt 
assemblée.  Son  premier  acte  lut  de  décréter  l'aboUlion  de  la 
royaulé  en  France.  Le  conseil  permanent  du  département  de 
l'.Aisne  qni  avait  remplacé  le  conseil  général,  dans  le  but 
d'adhérer  à  cet  acte ,  envova  à  la  Convention  une  adresse  où 
Ton  remarque  Texagération  des  termes  et  Tardelur  des  passions 
politiques  propres  k  eette  époque  :  €  Veiiles  au-dehora  autour 
•  de  nous,  disait -il,  que  tout  conspirateur  tombe  à  l'instant 
»  sous  le  glaive  de  la  loi  !  Halbeur  k  qui  voudrait  dominer 
»  sous  quelque  masque  que  ce  soit  !  Oui ,  nous  le  déclarons 
>  solennellement  au  nom  des  administrés  du  de[iariemenl  de 
»  l'Aisne,  triumvirat,  dictature,  nous  les  haïssons  aulaiii  que 
»  ia  royauté  ;  liberté ,  égalité ,  voilà  les  seuls  maîtres  auxquels 
»  nous  voulons  obéir.  » 

Cependant,  la  disette  se  faisait  toujours  sentir,  et  Laon  en 
souHhiit  cruellement  comme  le  reste  de  la  France.  Cela  n'em- 
pêcha pas  le  conseil  permanent  du  département  d'accorder  k 
la  ville  de  Reims,  le  5  octobre,  200  sacs  de  blé  dont  elle  avait 
le  plus  pressant  besoin. 

Cette  libéralité  l'aillit  causer  une  violente  émeute  ^  Laon. 
Un  rassemblement  considérable  se  forma,  et  Ton  envoya  deux 
députés  k  radministralioo  du  département,  pour  la  sommer  de 
déclarer  ce  qu'il  y  avait  de  Ué  dans  les  greniers  publics,  car 
on  l'accusait  de  vouloir  affamer  le  peuple.  Des  menaces,  des 
cris  de  mort  même ,  se  faisaient  entendre  contre  le  nouveau 
procureur -général -syndic  Poiloieux,  personnage  que  nous 
verrons  bientôt  jouer  un  grand  rdle.  Le  conseil  du  départe- 
ment parvint  a  calmer  l'effervescence  populaire,  en  demandant 
que  la  Convcutiou  lût  lai&sée  juge  de  sa  conduite.  Ceile-cl 
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envoya  il  Laon  deux  dépulés  pour  examiner  les  faite  :  ils  dé- 
clarèrent qu'on  n'avait  rien  à  reprocher  aa  conseil  permanent 
du  département  de  TAisne. 

Les  rigueurs  eiœées  contre  les  émigrés  se  contînoaient. 
Déjk  l'on  avait  fait  vendre  le  mobilier  de  plusiears  d'entre  eux; 
on  disposa  ensuite  de  leurs  maisons  en  y  logeant  des  troupes 
ei  la  gendarmerie.  Ou  prit  aussi  des  mesures  pour  arrêter  les 
letii.'s  ei  paquels  allant  h  Télrangcr  ou  qui  en  provf^naieiii. 
Lu  conséquence,  la  commune  fut  autorisée  k  visiter  toutes  les 
lettres  k  la  poste. 

Bientôt  après,  la  nouvelle  de  la  condamnation  k  mort  de 
Louis  XVI,  prononcée  par  la  Convention  le  18  janvier  1793. 
arriva  li  Laon.  Le  conseil  du  département  était  en  séance 
quand  on  lui  en  fit  part.  Un  membre  proposa  aussitôt  de  crier  : 
wVe  la  r<*pnbUqiiel  Toutes  les  personnes  prés<mles  crièrent 
sponianémeul;  mais  2i  cela  paraissent  s'eire  bornées  1rs  mar- 
ques de  sympathie  des  habitants  pour  un  acte  si  grave  et  si 
nouveau  dans  Thistoire  de  la  monarchie  (irançaise,  et  aucune 
adresse  de  félicitation  ne  Ait  envoyée  k  Paris  li  cette  occasion, 
du  moins  nous  n'en  avons  pu  découvrir  de  traces  (1). 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  le  club  des  amis  de  la 
liberté  et  de  l'étralitt  do  Laon,  lit  au  conseil  permanent  une 
adresse  où  il  duiiiaiulaii  (lu'uii  hvnU  publiquement  aux  llanimes 
tous  les  titres  de  noblesse  et  de  féodalité  qui  pourraient  être 
trouvés  chez  les  émigrés  et  dans  les  dépôts  publics. 

Le  conseil  ordonna  aussitôt  le  transport  aux  districts  de  tous 
les  papiers  des  émigrés,  pour  qu'un  triage  pftt  y  être  £ût  des 
titres  de  noblesse  et  de  féodalité,  qu'il  prescrivait  en  même 

(t\  La  société  des  amis  de  la  liberté  et  de  Tégalité ,  paraU  l'ire  la  seule  qui 
ait  1  nvoy»^  une  adresse  ù  la  Convcnlion ,  pour  la  ftlieilcr  d'avoir  purgé  la 
lerrc  du  pius  perfide  des  hommes.  «  Sa  mort,  disait  cette  atlr<^^'  ,  nouii 
»  iuiiLruiL  iiii«ux  que  nos  philosophes  sur  la  politique  des  rois.  Que  les  prcii  ti- 
a  tiMi  cmilfairet  aux  inl&étt  du  genre  humin  ;  que  les  prqjugés  Iktonblct 
>  mu  trftne  demeurent  ijem&ie  euevelie  dam  m  tombe  1  que  la  ninte  Journée 
»  qut  nous  en  délivia ,  Mrtt  une  fêta  nânenble  pour  let  amli  de  la  liberté  !  • 
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temps  de  bvrer  aux  . flammes,  en  présence  de  deux  oûiciers 
municipaux.  Il  eommaDda  en  outre  de  rechercher  dans  les 
maisons  publiques  et  panieoUères,  les  églises  et  les  chapelles , 
toDS  les  lableau  portant  Pefligie  des  rois,  leliies,  évèques  ou 
cardinaux,  pour  lenr&ire  subir  le  même  sort,  etd*effiieer, 
partout  où  il  y  en  aurait ,  les  inscriptions  rappelant  la  puissance 
féodale  ou  ecclésiastique. 

Cet  ordre  fut  le  sh^ml  des  plus  brutales  mutilations:  les  uns 
renversaient  ou  mutilaient  les  statues  qui  décoraient  les  porches 
pu  l'intérieur  des  édifices  religieux;  les  autres  abattaient  k  coup 
de  pierres  les  délicates  sculptures  suspendues  aux  tympans  de 
leurs  portes  et  aux  voussures  de  leurs  fenêtres;  d'autres  €Êà- 
çaient  aree  le  marteau  les  antiques  inscriptions  et  les  ^éné- 
rables  elli^'ies  gravées  sur  les  pierres  lonibales,  uu  les  dépouil- 
laient des  lames  de  métal  dont  elles  étaient  ornées;  d'autres 
enfin  s'attaquaient  aux  tableaux  religieux  et  les  mutilaient  à 
coup  de  sabre  et  de  couteau.  Ces  exécutions  d'un  aveugle 
vandalisme  n'ont  véritablement  aucune  excuse  :  d*une  part, 
elles  ne  sont  justifiées  ni  par  les  circonstances,  ni  par  le  brft- 
lant  désir  où  l'on  était  d'effacer  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le 
passé  et  des  temps  odieux;  de  l'autre,  elles  s'en  prenaient  ù 
des  objets  inniiiinés  des  torts  iloiu  quelques  hommes  stiils 
étaient  coupables.  Leurs  résultats  furent  déplorables,  car  elles 
ont  privé  le  pays  d'une  foule  de  litres  précieux  et  de  monu- 
ments qui  attestaient  son  amour  des  arts  et  le  recommandaient 
k  Tattention  des  étrangers. 

Cependant,  l'Europe  était  en  armes,  et  550,000  soldats 
aguerris  pressaient  ta  France  de  toute  part.  En  présence  de  ce 
péril ,  la  Convention  avait  décrété,  le  S4  février,  une  levée  de 
500,000  hommes.  Le  contingent  de  la  ville  de  Laon  fut  tixé 
k  120  hommes,  et  spontanément  rempli  par  la  commune. 

Bientôt  après,  on  onlonna  le  désarmement  des  suspects, 
c'est-à-dire,  des  nobles  el  des  prêtres,  excepté  les  évèques, 
curés  pt  vicaires  saiaiiés  par  la  nation.  £n  outre»  toute  per* 
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sonne  indiquée  coniine  isu^pecle  par  la  dcrlaralion  moii\ee  de 
dix  citoyens,  dut  être  égalemeat  désarmée;  injonction  lui  faite 
à  toute  autre  possédant  des  armes»  de  les  déposer  k  la  mairie , 
sous  peine  de  six  mois  de  détention ,  et  les  visites  domiciliaires 
autorisées  à  Feffet  de  reehereher  les  armes  cachées. 

D'nn  autre  côté ,  la  vente  ao  profit  de  la  nation  des  meubles 
appartenant  aux  émigrés  continuait  :  mais  la  crainte  d'une 
réacliou  vi  la  misère  du  temps,  éloignaient  aclioieurs.  D'ail- 
leurs, il  s'était  ibrine  des  sociétés  d'accapareurs  qui^parle 
moyen  de  manœuvres  l'rauduleuses  et  même  de  menaces,  écar- 
taient toute  concurrence  et  se  foisatent  adjuger  k  vil  prix  les 
objets  les  plus  précieux. 

Dans  la  vue  de  remédier  k  ces  abus,  le  conseil  permanent 
prit ,  le  34  mai ,  un  arrêté  par  lequel  il  ordonnait  qu'k  l'avenir 
il  fût  fait  une  estimation  préalable  des  objets  à  vendre,  et 
qu'un  administrateur  présitlàt  à  ces  ventes,  avec  pouvoir  de 
retirer  les  objets  dont  l'enchère  n'arriverait  pas  au  taux  de 
l'estimation ,  et  même  d'arrêter  la  vente  en  cas  de  trouble  et 
de  firaude  manifeste. 

Cependant  «  Tinsurrection  do  51  mai  k  Paris,  et  la  jonrnée 
du  !2  juin  sMtaient  terminées  par  Tarreslation  de  S6  membres 
de  la  Convention  et  la  cln^te  des  Girondins.  Une  nouvelle 
énerj^ie  fut  dès-lors  ini[»niiiee  au  mouvement  révoluiionnaire 
el  se  coniniuniqua  aux  départements.  Laon  vil  un  comité  de 
salut  public  s'organiser  dans  son  sein  le  IG  juin.  Il  était  com- 
posé de  sept  membres  qui  s'assemblaient  tous  les  jours  on 
séances  secrètes. 

fiientdt  après,  de  nouvelles  mesures  de  rigueur  forent  prises 
contre  les  suspects.  Le  8  août,  sur  les  ordres  du  conseil  per- 
manent, la  garde  nationale  et  la  garnison  prirent  simultané- 
ment les  armes,  occupèrent  les  portes  de  la  ville  el  cemcn m 
les  maisons  de  toutes  les  personnes  considérées  comme  sus- 
pectes. En  un  instant ,  une  foule  de  gens  furent  arrêtés  et  en- 
fermés  dans  l'i^^lise  de  St-Jean.  Lk,  des  nobles,  des  femmes. 
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de8  enfants,  des  parenls  d'émigrés,  se  virent  confondus  pêle- 
méledans  un  local  étroit  et  malsain,  avec  des  gens  sans  aveu. 

Des  plaintes  s'élevèrent  aussitôt  el  de  tous  c<^tés  :  les  femmes 
redemandaient  leurs  maris,  leurs  enfants,  leurs  mères,  les 
vieyiardft  et  les  malades  rédamaieol,  aa  nom  de  l'iioniaDÎté, 
les  soins  qu'exigeaient  leur  âge  ou  leur  état.  On  ne  pouvait 
refaser  d'éeooter  des  réelamatioiis  snasi  légitimes,  et  le  con- 
seil ordonna  des  visites  pour  constater  Téiat  des  personnes. 
Les  vieillards  forent  élargis;  on  permit  aux  malades  de  ren- 
trer chez  eux  ponr  se  taire  traiter,  et  beaucoup  d'autres  dé- 
leiujs  tureiH  envoyés  a  boissons  (1). 

Deux  jours  après,  on  célébra  la  fête  du  10  août,  eu  mémoire 
de  racceplatioQ  de  la  constitution  par  toutes  les  communes  de 
France.  Un  autel  de  la  patrie,  orné  de  tleurs  et. de  feuillage, 
fut  élevé  sur  le  Champ-Saint-Martin.  Âu-deasus  était  suspendu 
le  bonnet  de  la  liberté,  et  Tencens brûlait  dans  des  cassolettes 
placées  li  Pentour.  Le  cortège  qui  devait  se  roidre  à  cet  autel, 
était  précédé  de  trois  officiers  municipaux  portant  une  bannière 
sur  la(juelle  était  peint  Pceil  de  la  surveillance.  Venaient  ensuite 
les  députés  des  assemblées  primaires,  chacun  uiu;  branche 
d'arbre  à  la  oiaio,  et  uo  groupe  de  femmes  et  de  iiUes  vêtues  de 

(I)  Od  mois  aprèê ,  le  dépaitemeot  ordonna  la  déporlatloa  en  Angleterre  de 
39  ccelilsiaatiques ,  et  par  égard  pour  Tdge  de  neuf  autres,  leur  rdduaion  dan» 
ooe  maiâon  commune  k  Laon  Mu»laaorveillaneede  la  poliee.  Hous  remarquoiw 
au  nombre  do»  premier*:  lllI.P.«PauiMenneMon,F.  Goniier,J.4apt.llicfaau»» 
Rlc.  Oueanx ,  L.-Chrdt.  Mesureur,  Hubert  Oilberl,  J.-Kîcohs  Levoirier»  J.-d. 
Gcraiill,  P.-Cl>.-Pf.  Bourbier.  J.-Bapi.  Duvoisiii,  Ch. -Me.  Damlirenne,  Ant.- 
Fr.*eli.  Gouge,  Jean  ilon.  Boufilloti,  Fr.-Ant.->'ic.!.orin,Phil.-Aiig.  Dubu<*quoy, 
Ph.  Patonillar»!  ,  cl  Louis-Fr.  Latotielle,  tous  chanoiiMs  dr  la  cathédrale; 
Ch.'Ant.  Menues"  Ml  .  cliaiioiii«  d«;  Saint-.lulii'ii  ;  F -Alex.  Ucuriecart ,  J.-Fr. 
Gérault,  J.-Nic.  liernard  ,  chanoines  de  Saint-Jean;  J.-N.  Lefèvrc ,  prieur  de 
Suint-Martin;  J.-Fr.  Deviame,  curé  de  Saint-Pierre  ;  Fr.  Lefèvre,  chanoine  de 
Sainte-Geneviève;  J.-LonlaDeibarbes,  curddeSafaii  JcaO'au  Bourg,  et  Aug.- 
J.«Bapt.  Rouaselet ,  curé  de  Salnt-Marln-Parvis.  Nous  voyons  figurer  parmi  le« 
autres  MU.  J.*Bapt.  Duboî»  et  pienre  Uvanal»*  cbaneinea  de  Saiot^ean; 
L.'AdI.  Jaroi,  curé  de  N.-D.-au^Harché;  Simon  Lefèvrc  et  P.-Louis  Dobis, 
chanoines  de  la  cath4'Ur.ilc. 
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blanc,  le  sein  décoré  de  fleurs,  et  entourées  d'un  vaste  cordon 
tricolore,  symbole  de  l'unité  et  de  Tindi visibilité  de  la  répu- 
blique. Après  elles  marchait  un  troisième  groupe  coinpos*; 
de  la  masse  respectable  du  souverain^  c'est-à-dire,  des  hommes* 
femmes  el  enfente  du  peuple  confondus  et  péle-méle  ;  le  qua- 
trième groupe  était  formé  des  vieillards  et  des  eofonls  nolîoiiaiix 
on  de  l'hôpital.  Le  dernier  groupe  se  composait  des  ofBGÎers 
mimicipanx  et  autres  autorités  constituées  au  milieu  desquels 
marchait  Ui  maire  portant  dans  ses  bras  le  livre  sacré  des  droits 
de  l'homme  et  de  la  constitution,  ouvert  el  orné  de  {guirlande» 
de  fleurs  el  de  couronnes  civiques.  Enfin ,  derrière  eux  s'a- 
vançait un  âne  attelé  à  tin  traîneau  sur  lequel  étaient  entassés 
des  titres  de  noblesse,  des  brevets  de  chevaliers  de  Satnt-Lonis« 
en  un  mot,  tous  les  actes  féodaui  qui  avaient  pu  être  réunis. 

Une  salve  d'artillerie  annonça  l'arrivée  sur  le  Champ-Saint^ 
Martin  du  cortège  qui  entoura  aussitôt  Taotel  de  la  patrie.  Quand 
le  livre  des  ilruiis  de  l'homme  eut  été  [)lacé  sur  cet  autel,  les  titres 
féodaux  lurent  jetés  à  terre  et  les  oiUciers  municipaux  armés  de 
torches  y  mirent  le  feu,  en  prononçant  h  haute  voix  haine  aux 
tyrans  et  aux  aristocrates.  Puis,  tous  les  citoyens  jurèrent  de 
défendre  la  liberté  jusqu'à  la  mort ,  el  de  se  lever  en  masse 
pour  exterminer  les  satellites  des  puissances  coalisées.  Le 
maire  donna  ensuite  Taccolade  fraternelle  h  ceux  qui  rentou- 
raient,  aux  cris  redoublés  de  i»V«  la  natùm  î  vive  îa  r^ubUqae, 
et  l'on  entonna  en  chœur  l'hymne  de  la  Marseillaise.  La  fête 
se  termina  par  des  danses  et  des  réjouissauccs  puhliques. 

Cependant,  la  crise  révolutionnaire  était  arrivée  à  son  dernier 
période  ;  les  jacobins  s'étaient  emparés  du  pouvoir  el  le  régime 
de  b  teneur  commençait.  La  Convention  secondée  par  le 
comité  de  salut  public  adopta  les  mesures  les  plus  énergiques 
pour  combattre  la  contre-révolution  an  dedans  el  les  ennemis 
au  dehors.  Elle  forma  une  armée  révolutionnaire  diargée  de 
faire  exécuter  ses  décrets  et  d'arrêter  les  suspects.  Furent 
déclarés  suspects  ceux  qui ,  par  leur  conduite ,  leurs  écrits  et 
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lears  propos ,  s^étaient  montrés  ptrlnaos  de  ta  t^rraonie  et  do 

fédéralisme ,  et  ennemis  de  la  liberté  ;  ceux  (jui  ne  pouvaient 
juslilier  de  leur  manière  d'exister  el  de  Tacquil  de  leurs  devoirs 
civiques;  ceux  à  qui  des  cerlilicals  de  civisme  avaient  été 
refusés;  les  fonctionnaires  publics  suspendus  par  la  Conventioo 
el  non  réintégrés  ;  les  pareots  des  ci-devant  nobles  el  leurs 
agentA  qm  n'avaient  pas  .constamment  manifesté  leur  alla* 
chement  2i  la  révolution,  etc.  Enfin,  la  Convention  envoya 
dans  les  départements  des  représentants  do  peuple  pour  y 
veiller  au  inaimieu  des  lois  et  à  l'cxéciilioii  de  ses  décrets. 

Dans  le  but  de  remédier  à  la  misère  (jui  était  extrême  et 
d'arrêter  la  dépréciation  des  assignats*  car  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution  la  pénurie  d'espèces  monnayées  avait 
fiiit  créer  on  papier  monnaie  dont  la  dépréciation  augmentait 
de  jour  en  jour,  la  Convention  adopta  encore  une  mesure 
violente  qui  a  été  sévèrement  jugée  par  les  ons ,  et  regardée 
comme  le  salut  de  la  république  par  les  autres  :  ce  fut  réta- 
blissement du  maxtmum.  Cette  loi  ordonnait  la  confection  d'un 
laiil  d'après  lequel  devaient  être  vendues  toutes  les  denrées  et 
marchandises,  quelle  que  fût  leur  nature,  sous  des  peines 
très-sévères  contre  quiconque  en  demanderait  un  prix  plus 
élevé  (1).  Cette  lot  apporta  sans  doute  un  soulagement  aux 

(1)  Voici  un  ciiraii  du  tableau  du  maxioium  dresse  à  Laon  au  mois  d^octobre 
179S.  On  remarquera  que ,  par  luUe  de  la  dépfécbttmi  dct  awigoais,  le  prix 
M  dca  vardModiaei  ctaii  dca  deux  tten  Infericoràoelui  porté  aurce  tableau, 
en  d^aulrea  tenue*,  que  cea  pria  équivalent  au  lien  de  leur  cfairTn;  en  argent 
nHmnayé  d*ai4onid*liui.  Ainai,  quand  en  179S  on  donnât  un  assignat  de  iî  tout 
ponrooe  paire  de  pigeons,  on  ne  payait  en  réalité  cea  pigeons  qne4  sous,  puis- 
que l*as»lgnai  de  13  aoua  d*alon  TepréMUlnit  seulement  20  centimes  d*ag- 
jourd*hnj. 

Uliir«d«b«iif,TM*«4(Ma(m.      «U*.  0«  f«nUt«d'laJ«  i'Uv«r.  .  .  .       4liT.it.  «4. 
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misères  des  classes  nécessiteuses,  mais  elle  ruinaii  mar- 
chands en  les  forçanl  de  vendre  sans  bénéfice  ou  même  k  un 
taux  inférieur  au  prix  d'acquisition  ;  et  cette  grave  atteinte  à 
Ja  liberté  du  coramerce  en  aurait  amené  la  ruine  totale ,  si  le 
maximum  n'avait  eeaaé  peu  de  temps  après  le  régime  de  la 
terreur. 

Sur  ces  entrel^ites,  arriva  k  Laon  une  guillotine,  instrament 
de  supplice  dont  l'invention  «  comme  on  le  sait,  était  toiiie 
récenli*.  Cette  guillotine  fnt  promriif  t  pur  les  rues  couronnée 
de  tleurSf  et  conduite  dans  la  cour  intérieure  de  l'abbaye  de 
Si-Jean  pour  y  rester  déposée  sous  les  yeux  des  administrateurs 
du  département  de  l'Aisne  «  jusqu'il  ce  que  le  moment  fftt  arrivé 
de  (aire  tomber  la  téle  de  quelque  victime  politique. 

Les  arrestations  nombreuses  qui  s'opéraient  chaque  jour  sur 
tons  les  points  do  département,  et  qui  remplissaient  les  prisons 
annonçait  (juc  ce  moment  ne  tarderait  guère.  D«»s  les  premiers 
jours  d'octobre  un  nommé  Cadet,  né  à  Saint-Pierre  près  de 
Soissons .  ancien  domestique  de  i'ovéque  de  Carcassonne ,  fut 
amené  devant  le  conseil  permanent  du  déparlement  pour  avoir 
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Si  y  répondre  do  fiiil  d'émigration.  Gel  homme ,  après  avoir 

suivi  son  maiire  en  pays  élranfîcr,  crut  ensuite  pouvoir  rentrer 
eu  France  sans  danger.  Mais  arrêté  aussitôt,  son  procès  fui 
rapidement  instruit,  et  l'émigration  ayant  été  reconnue  cous- 
tante,  il  fui  condamné  k  mort  par  le  tribunal  criminel.  Néan- 
moins, comme  une  seconde  instruclîon  s'était  suivie  contre  lui 
dans  le  département  du  Douba,o&il  avait  été  déclaré  non  émigré, 
il  dut  à  cette  eirconstanoe  de  conserver  la  vie.  Il  resta  seotemeni 
enfermé  jusqu'en  1796,  époque  où,  s'éiant  pourvu  auprès  du 
gouvernement,  le  conseil  exécutif  le  fil  mettre  en  liberté. 

Dans  les  [trisons  de  Laon  se  trouvait  alors  uu  auUi^  cinigré 
dont  le  sort  devait  être  plus  tragique.  Antoine  de  Vassaux , 
second  fils  du  seigneur  de  Parfondru ,  avait  à  peine  atteint 
l'âge  de  17  ans;  il  était  en  pension  à  Laon  an  moment  où 
éclata  la  lévobtioa  Irençaise»  et  cédant  peot-étre  k  des  sug* 
gestions  étrangères,  il  avait  fortivemenl  quitté  cette  ville  le 
S  octobre  179S.  On  ignorait  ce  qu'il  était  devenu  depuis  cette 
époque,  quauil  le  IS  avril  17'J.">,  il  fut  arrêté  à  Dunkerque  et 
raiii('j)é  de  brigade  en  brigade  à  Laon. 

Son  procès  l'ut  longtemps  h  s'instruire  parce  que  les  pièces 
de  riiistruction  s'égarèrent  soit  par  hasard,  soît  que  quelqu'un 
s'intéressât  à  ce  jeune  homme  et  voulàt  le  sauver*  Parmi  elles 
s'en  trouva  d'ailleurs  une  qui  compliqua  encore  cette  afbire  : 
c'était  un  certificat  de  résidence  à  Laon  délivré  k  Antoine  de 
Vassaux  par  la  municipalité  de  cette  ville*  Cette  pièce  Ait  arguée 
de  faux  et  donna  lieu,  comme  nous  le  verrons  tout  à  riieuie, 
à  l'arrestation  d  une  partie  du  conseil  nnnhi:i\tdl. 

Après  plus  de  six  mois  de  captivité,  Anloiiie  de  Vassaux  fut 
enfin  conduit  devaut  le  conseil  permanent  du  département  de 
l'Aisne,  le  â5  octobre  1793.  La  séance  était  présidée  par  les 
représentants  du  peuple  Lejeune  (1)  et  Roux,  et  une  grande 

il)  Ce  UJcune  ett  nçtémU  pu  eertains^ri vains  comne  Pon  des  honniM 
U»  ploi  nnsuimim  tfe  la  vévolution.  On  prétend  que  pfndaoi  m  lepas  il 
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affluence  de  sjreclatetirB  se  pressait  dans  la  sdHe.  De  Vassaux 
nia  avoir  T'inigré  et  cherclia  à  expliquer  sou  absence  en  disant 
qu'il  s'était  d'abord  rendu  h  Paris  où  il  avait  vécu  en  compagnie 
de  leinmes  qu'il  ne  connaissait  pas,  puis  à  Duokerque  où  il  faisait 
partie  de  la  garde  nationale.  Le  proeurear-général -syndic  oo 
accQBateur-pQblicPottofeux  lai  reprocha  sa  qoalilé  de  ci-devaDt 
noble  dans  un  pays  où  tome  la  ci -devant  noblesse  avait, 
disait-il,  lâchement  trahi  la  patrie;  l'émigration  de  son  frère; 
son  propre  Ri'jour  ^  Diinkcr(]uo,  port  de  mer  connu  comme  le 
refuge  d'une  luuluiuik  d Cmigrés  et  de  conspirateurs  à  la  solde 
de  Pill;  son  départ  de  Laon  s^ns  p:issejiorl;  enfin,  il  Faccusa 
de  s'être  rendu  k  Luncville  pendant  l'occupation  de  cette  ville 
par  les  troupes  ennemies,  fait  qui  constituait  à  loi  seul  le  crime 
d'émigration.  Les  débats  se  terminèrent  par  ane  dédaraiion 
du  conseil  permanent  qui  reconnut  constante  l'éfliigration 
d'Antoine  de  Vassauï.  Renvoyé  aussitôt  dévant  le  trilinnal 
criminel ,  de  Vassaux  y  fut  condamné  li  mort. 

Aujounl  iiiii  que  l'on  n  e.sl  plus  sous  l'empire  dos  passions 
violentes  dont  tout  le  monde  était  alor?.  animé,  on  [leul  examiner 
ce  procès  de  sang  froid  et  le  juger  de  même.  Certes ,  l'émi- 
gration de  Vassaux  n'était  pas  parfaitement  constatée,  et  quand 
bien  même  son  s^our  dans  une  ville  de  la  république  occupée 
par  Pennemi  eAt  été  prouvé,  rien  ne  démontrait  qu'il  s'y  Ux 
livré  k  des  manœuvres  tendantes  an  renversement  du  gouver- 
nement républicain.  D'ailleurs,  sa  jeunesse,  son  inexpérience 
devaient  militer  en  sa  fa\eur;  mais  on  parait  avoir  légèrement 
passé  sur  ees  considérations ,  dans  le  but  de  faire  sur  Vassaux 
un  terrible  exemple ,  et  ce  i|ui  le  prouve ,  c'est  Tordre  donné 
pour  que  rexécution  eût  lieu  la  nuit  suivante,  à  la  lueur  des 
flambeaux  et  avec  l'appareil  le  plus  lugubre. 

A  minuit ,  de  Vassaux  fut  amené  sur  la  Plaoette  où  avait  été 
dressé  l'échafand  qu'il  devait  le  premier  teindre  de  son  sang. 
Deux  fois,  l'exécuteur  laissa  tomber  la  bacbe,  sans  pouvoir 

faisait  placer  une  pcUic  guillotioe  sur  sa  table ,  et  oe  mangeait^. tol^iU* 
qu'après  Tavoir  guilloltnér. 


lUSTUlAË. 


lui  sciiaif  1  \i\  \vAq  du  corps;  ce  fut  seulement  au  iroisième 
coup  qu'elle  roula  .^ur  la  gjiillotiiic ,  au  milieu  des  vociléralious 
de  la  foule  épouvauiee  par  celle  liorrible  scène ,  et  vivoirient 
impressiouuée  par  les  cris  de  la  viclime.  La  populace  se  rua 
même  sor  le  bourreau  pour  le  puoir  de  sa  maladresse,  et  il 
n'eut  que  le  temps  de  s^eufuir  dans  une  maison  voisiae  d*où  il 
s'échappa  par  les  toits. 

Le  lendemain,  le  conseil  permanent  du  déparlement  fit  ar- 
rêter le  bourreau ,  ses  aides  et  le  charpenlicr  qui  avait  dresse 
la  gnillol'me.  Ce  dernier  fui  aussitôt  relâclu',  car  on  reconnut 
que  le  temps  lui  avait  maucjue  pour  mouler  l'inslrumcnl  du 
supplice  avec  tout  le  soio  désirable  ;  l'exécuteur  et  ses  aides 
restèrent  en  prison  plusieurs  jours. 

L*échafiiud  Ait  ensuite  transporté  dans  la  cour  de  St-lean 
oh  le  bourreau,  pour  s'instruire  dans  son  métier,  procéda  à 
rexécntion  d'une  vingtaine  de  moutons,  sous  les  yeux  des 
membres  du  conseil  permanent.  11  fut  en  outre  ordonné  qu'à 
Tavenir,  quand  une  sentence  capitale  serait  sur  le  point  d'être 
exécutée ,  )e  bourreau  s'assurerait  de  Téiat  de  cet  inslrumeut 
par  la  mort  de  deux  moutons.  Ceux-ci  étaient  mis  en  réquisition 
chez  les  boucliers  de  la  ville,  auxquels  oo  les  rendait  après  leur 
décapilation. 

Nous  avons  dit  que,  parmi  les  papiers  saisis  sur  Vassaux, 
se  trouvait  un  fiiux  certificat  de  résidence  délivré  par  la  muni- 
cipalité de  l^ou.  Cette  pièce  donna  lieu  à  une  dénonciation 
contre  le  maire  M.  Pigneau,  et  contre  trois  membres  du  con- 
seil de  la  commune,  MM.  Manclerc,  llcnnecarl  et  Delacara- 
pagne.  ils  lurent  accusés  de  royalisme,  d'intrigue,  de  modé- 
rantisme,  et  d'avoir  tenté  d'arracher  des  conspirateurs  ao 
glaive  vengeur  de  la  loi.  En  conséquence,  arrêtés  le  8  bru* 
maire  an  2  (50  octobre  i 795),. sur  les  ordres  des  représen- 
tants du  peuple,  ils  furent  transportés  k  Soissons  pour  y  être 
incarcérés.  Traduits  ensuite  devant  le  tribunal  criminel,  ils 
adressèrent  à  leurs  juges  uu  mémoire  dans  lequel  ils  chercliè- 
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renl  k  se  disculper"  de  raccusalion  portée  contre  eus,  et  ils 
parvinrent  à  obtenir  leur  mise  en  liberté  peu  de  temps  après. 

Cependant,  Fexécution  de  Vassaux  et  les  arreslatioDS  qui 
coniinoaieDt  avaient  jeté  la  terreur  dans  le  pays,  surtont  parmi 
les  ecclésiastiques;  tous  les  jours  il  s^en  présentait  dans  le  sein 
du  conseil  permanent  pour  y  déposer  leurs  lettres  de  préirise. 
On  en  vit  déclarer  ^  hante  voix  que  la  religion  est  un  tissu  de 
fables,  les  prêtres,  des  imposteurs  et  des  faiseurs  de  dupes,  et, 
en  signe  d'amendement  et  de  réparation ,  fouler  aux  pieds  leur 
bréviaire  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  et  le  jeter  au  feu  avec 
leurs  lettres  d'ordination.  M.  Marolle,  évéque  consiitutiuDDel 
do  département,  moins  dominé  par  la  peur,  tint  en  cette  cir- 
constance  une  conduite  plus  digne  :  il  se  contenta  d'adresser , 
le  2S  brumaire,  ses  lettres  de  prêtrise  avec  une  renonciation 
pure  et  simple  à  toute  fonction  du 'ministère  ecd^iastique. 

Ainsi  la  religion  n'existait  plus  :  son  culte  était  proscrit ,  ses 
ministres  dispci'sésou  infidèles  h  leur  serment  et  k  leurs  vœtix; 
mais  comme  on  sentnit  le  besoin  de  le  remplacer  par  un  autre 
culte ,  celui  de  la  liaison  lut  décrété ,  et  l'on  s'occupa  de  cé- 
lébrer une  féte  en  Tlionneur  de  cette  nouvelle  déesse. 

Une  montagne  en  charpente,  ornée  de  mousse,  de  feuillage 
et  de  Oeuis,  fut  construite  au  centre  de  la  eathédiale,  sous  la 
lanterne.  Au  sommet  de  cette  montagne  s'élevait  un  petit 
temple  sur  la  fiiçade  duquel  on  lisait  ces  mots  :  A  la  pHUoso- 
pftiV;  vers  le  milieu,  sur  un  rocher,  brillait  le  flambeau  de  la 
vérité.  Les  autorités,  précédées  de  deux  raiigtes  de  jeunes 
filles  vèlues  de  blanc,  couronnées  de  fouilles  de  chêne  et  por- 
tant chacune  un  Uambcau  à  la  main,  montèrent  lentement  la 
montagne,  tandis  qu'un  orchestre  placé  au  bas,  exécutait  des 
hymnes  répubUcaines.  La  liberté ,  représentée  par  une  jeune 
et  belle  femme  à  demi^nue,  sortit  alors  du  temple  de  la  phi- 
losophie, et  vint  recevoir  les  hommages  de  la  foule.  La  céré* 
monie  se  termina  par  une  procession  ;  la  statue  de  la  Raison , 
toujours  représentée  par  la  même  femme  à  moitié  recouverte 
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«rune  draperie  blanche  et  d'un  iiiauicau  bleu-céleste,  leb  che- 
veux c'pars  Pl  coiffée  d'un  bonnet  phrygien ,  lui  promenée  par 
la  ville  sur  une  estrade  porlée  par  quatre  citoyens. 

La  nouvelle  de  l'exécution  capitale  de  Marie -Antoinette, 
veuve  de  Louis  XVI ,  arriva  à  Laon  sur  ces  entrefaites.  Aus- 
silAt,  le  conseil  permaoent  do  département  adopta  une  adresse 
à  la  Convention  pour  la  féliciter.  Cette  adrene  mérite  d'être 
reproduite  ici  dans  son  entier,  comme  Texpression  la  plus 
exacte  des  sentiments  et  des  idées  qui  régnaient  alors;  la 
voici  : 

Lion ,  lé  1 1*  jour  da  S*  mois  de  It  seconde  siitive 
de  b  tépntdique  rmofaise,  «ne  ei  todivisUile. 

UêAUmintfUalrurs  du  drparlement  da  l'Anne,  aux  repréietUanU  d» 
peuple  à  la  Convention  nalionatc. 

Nous  le  lèlicitons  ;  elle  cnI  enijn  lumUe  la  lèie  tle  ^alll^ro  Aiiiriftiiomie 
gorgée  du  sang  du  peuple,  a&semtjl.'igu  lie  tous  les  vices  ni  de  tous  les  criuu'ii. 
Elîes  Ticnn{>iit  aussi  de  lotnbcr,  les  tôtcs  conspiran  ices  (1  j  qui ,  iniiiiulaul  à 
leur  orgueil  la  liUerlé  publique,  oui  \uulu  faire  assassiner  le  peuple  par  le 
peuple.  Partout  tes  macliiualions  se  (i«'Cou<rrent ,  la  liberté  iriuiuptie:  Lvon 
s'écrouU' ,  Tuulut)  iremble,  plu^  du  Veinléc  ;  de  noire  cùlé,  l'Anglais  fuit, 
l'Aulrichien plie  bagage.  Quant  à  uous,  k  laide  de  l'activité,  de  la  rennclédo 
vo*  dignes  collègues,  les  citoyens  Roux  et  L.ejeuae,  eueurc  quelques  josrs  et 
nom»  déperiem^ni  sert  lettdeneoi  purgé  de  Is  lie  vételnlionmire.  Monisgoe 
Infatigable ,  conliniie  tes  travsnx  :  le  mIuI  publie  le  dît  de  rester  k  Ion  poste. 
lfo«s«  républicains,  nous  te  conjurons  de  ne  le  quiller  que  quand  l*orgQeil 
des  tyrsnsabstlo  surs  mis  bas  tes  srmes  et  reconnu  Is  république  française. 

Cepeiitlaiil ,  les  pnsoiis.  i'Un»^iit  jtkiiics,  et  parmi  les  déleiius 
on  comptait  beaucoup  de  \ieillanl8,  de  femmes  et  méiue  d'en- 
fants. Kntassés  dans  un  local  étroit,  humide,  privé  d^air  et  de 
jour,  un  grand  nombre  d'entre  eux  se  trouvaient  atteints  de 
lièvres  et  de  maladies  de  langueur.  Des  plaintes  nombreuses 
s'élevaient  journellement  contre  cet  état  de  choses,  et  si  les 

(im  h'agit  ssosdoote  des  Girondins ,  qui -périrent  sur  I*cclialaud  le  30  oc- 
tobre iT93. 
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administrateurs  du  département  partageaient  l'exaliation  géné- 
rale ,  ils  ne  s'étaient  du  moins  jamais  montrés  sourds  à  la  voix 
de  rhumanité  :  une  enqnéle  fat  donc  ordonnée  k  la  fia  de  fri- 
maire  an  2,  c'est-à-dire,  vers  le  milieu  de  décembre,  et  Ton 
chargea  deux  chirurgiens  de  ta  ville  de  ftire  la  visite  de  la 
prison  et  de  constater  Tëtat  des  lieux  et  celui  des  prisonniers. 
Ils  trouvèrent  vingt-deux  (iLieiins  eiitnssés  dans  une  salle  som- 
bre et  étroite:  une  autre  pic-ee  était  occupée  par  douze  ieunnes 
qui,  Huile  d'air  et  d'espncc,  se  trouvaient  pour  la  pln]>î>rt  atta- 
quées de  maux  de  tête  violents.  Dix  prisonniers  étaient  encore 
renfermés  dans  des  cachots  souterrains,  humides  et  malsains, 
et  eo  proie  4  une  fièvre  leete.  Ën  présence  de  toutes  ces  mi* 
sëres,  les  deux  chirurgiens  crurent  devoir  insister  sur  Péta- 
blissement  immédiat  d'une  infirmerie,  et  le  conseil  permaDenl 
ordonna  aussitôt  les  travaux  nécessaires. 

Ces  mesures  étaient  à  peine  adoptées,  que  le  conseil  per- 
manent du  déparlemenl  reeiil  une  lettre  des  represenianls  du 
peuple  bainl-Just  et  Lebas,  datée  du  16  pluvi(\se  an  2,  par 
laquelle  il  lui  était  ordonné  de  faire  procéder  dans  les  vingt- 
quatre  heures  à  l'arrestation  de  tous  les  nobles ,  ecclésiastiques 
et  suspects  de  la  ville.  Le  conseil  se  réunit  malgré  rheure 
avancée  de  la  nuit,  et  dressa  nue  liste  d'arrestation  de  61 
personnes,  au  nombre  desquelles  on  remarquait  Tex-abbesse 
du  Sauvoir  et  plusieurs  anciennes  religieuses.  La  gendarmerie, 
un  pi(piet  de  dragons  ei  iK  iitc  liommes  de  la  garde  nationale 
lurent  aussitôt  requis  pour  cerner  les  maisons  de  ces  suspects 
et  les  arrêter.  Cest  alors  que  les  prisons  regorgèrent  et  qu'il 
s'éleva  des  clameurs  de  toute  part.  On  en  fit  de  nouveau  la 
visite,  et  un  grand  nombre  de  détenus  furent  encore  relâchés 
peu  de  jours  après. 

Cependant,  la  disette  était  extrême  :  l'hospice  des  indigent» 
manquait  de  blé,  et  l'on  comptait  dans  la  ville  plus  de  600 
chefs  (le  fauîdle  sans  aucune  ressource,  ee  (pii  produisait  une 
grande  termenlalion  dans  les  esprits.  Aussi  \  oyait-on  chaque 
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jour  (les  rassembleiiienis  considérables  de  fcnuiies  qui  deman- 
daient du  paiû  h  -grands  cris,  Pom  m mr  au  secours  tie  ses 
conciloyens,  le  conseil  de  ville  lil  acheter  uu  dehors  40  milliers 
de  riz  au  prix  de  4  liv.  10  sou»  la  livre;  mais  ce  secours  tut 
bienUH  épotaé.  Dans  cette  détresse,  on  s'adreasa  à  radmiDia- 
tfation  des  hospices,  et  Ton  en  obtint  un  prêt  de  100  quintaux 
de  bld. 

NéanmoîDs,  le  3  Tentdse  (âO  février  ),  sur  le  brait  que  le 
blé  ne  poiuiiit  être  livré  au  marché  qu'au  |h  i\  rie  12  liv.  10  8. 
le  quarte! ,  le  tocsin  se  (it  entendre  et  le  peuple  se  rassembla 
en  tumulte ,  dans  Tintention  de  se  le  faire  délivrer  de  force  k 
un  prix  infiériour.  Un  commissaire  des  subsistances  qui  voulut 
s'opposer  à  ces  violences,  fut  jeté  à  terre,  cruellement  frappé 
et  traîné  jusqu'au  fond  du  Cloitre  k  demi-mort.  Un  piquet  de 
troupes  envoyé  pour  rétablir  Tordre,  fut  repoussé.  Le  conseil 
de  ville  pensa  qu'il  serait  plus  heureux  en  employant  les  voies 
de  la  persuasion ,  et  il  se  r(  inlit  à  la  cathédrale  alors  iransfor- 
niée  eu  halle  publuiue.  Un  refusa  de  I  écouler  avant  que  le 
prix  du  blé  n'ait  été  réduit  à  huit  livres.  LÀ-dessus ,  le  conseil 
voulut  se  retirer  pour  en  délibérer;  mais  il  fut  entouré  par 
les  perturbateur»  qui  s'opposèrent  k  son  départ,  en  iérmant 
les  portes  de  Téglise. 

On  désigna  alors  deux  membres  du  conseil  et  quatre  dtojens 
pour  se  rendre  ensemble  dans  le  sein  du  Directoire ,  à  l'effet 
de  s'entendre  avec  lui  sur  ce  qu'il  convenait  de  taire.  Le  re- 
présentant du  peuple  ordonna  de  fixer  la  taxe  comme  au  der- 
nier marché.  Cette  décisiou  rétablit  aussitôt  le  calme. 

Ces  scènes  allégeantes  menaiçaient  de  se  reproduire  les  jours 
suivants,  quand  heureusement  une  quantité  considérable  de 
riz  dont  la  ville  avait  fiiit  l'acquisition  an  moyen  d'une  somme 
de  oO,000  livres  que  lui  avait  prêtée  le  district,  apporta  l'a- 
bondance dans  la  ville.  Peu  après,  la  commission  des  sobsis^ 
tances  mil  encore  100,000  livres  à  la  disposition  du  C0Q.$ei( 
pour  le  même  objet. 
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Biais  celle  ressource  ne  dura  pas  looglenif  s,  et  il  fallut 
bientôt  songer  a  d'autres  moyens  pour  assurer  les  subsistances. 
Il  fut  proposé  un  emprunt  de  îiOO.OOO  livres  anquel  chacun 
des  habitants  dnt  contribuer  an  prorata  de  ses  facultés.  Une 
loi  dn  6  froctidor  autorisa  cet  emprunt  destiné  à  acheter  des 
grains,  et  qui  fut  remboursé  au  fur  et  k  mesure  de  la  revente 
de  ces  mêmes  grains. 

Cependanl,  une  tèle  était  encore  au  moment  de  tomber  sous 
la  haclie  révoluiiuMnaii'c.  Jean-Baplisle-Elienne  de  Saint-Léger, 
de  Vorges,  ;n:iit  h  peine  atteint  l'âge  de  20  ans  au  moment 
où  la  révolution  trauçaise  éclata.  Cédant  sans  doute  à  Tentrai- 
nement  général,  il  avait  abandonne  ses  foyers  en  1790  et 
s^était  rendu  à  Mayence.  Les  lois  portées  contre  les  émigrés 
ne  l'empêchèrent  pas  de  rentrer  en  France  en  1793  et  de 
revenir  k  Vorges,  oh  il  commandait  la  garde  nationale  qnand 
il  y  fut  arrêté  an  mois  de  septembre.  Néanmoins,  son  allsiire 
resta  assez  longtemps  à  sMnslruire ,  parce  que  les  pièces  de-> 
meurèrent  plusieurs  mois  égarées,  peut-être  par  les  soins  d'une 
main  amie.  Klles  furent  erilin  reUouvées  et  M.  de  Saint-Léger 
comparut  devant  le  conseil  permanent  du  département  le  13 
floréal  an  â  (1**  mat  1794.) 

Ani  reproches  qui  ini  furent  adressés  par  le  procnrenr- 
général -syndic  Pottofenx  d'avoir  abandonné  la  patrie  dans  un 
moment  de  crise  et  de  danger.  Saint- Léger  répondit  que  son 
intention  n'avait  point  été  d^émigrer,  mais  de  se  livrer  au 
commerce  dans  la  ville  de  Mayence  où  il  ;i\ait  des  amis;  que, 
plus  tard,  ayant  appris  les  peiiits  portées  loiiire  les  personnes 
qui  refuseraient  de  rentrer  en  France ,  il  sYMaii  mis  en  route 
pour  revenir  dans  son  pays  ;  mais  qu'étant  tombé  gravement 
malade  k  Stavelo ,  il  s'était  vu  contraint  de  rester  plusieurs 
mois  dans  rhdpital  de  cette  ville  pour  y  rétablir  sa  santé;  qne 
fort  de  sa  bonne  volonté  prouvée  d'ailleurs  par  tin  certificat 
d'hôpital  qn'il  déposait  sur  le  bureau  dn  conseil ,  il  n'avait  pas 
hésité  'â  rentrer  en  France  aussitôt  son  rétablissement,  bien  que 
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le  délai  accordé  aux  émigrés  pour  revenir  fut  expiré;  que 
depuis,  il  avait  constammeot  résidé  à  Vorges,  où  il  cooiiuaii- 
dait  la  garde  natioDale,  et  où  il  avait  été  arrêté  aor  une 
dénoneiatiOD  foUe  à  rinatîgalîon  d'un  ennemi  personnel  ao- 
Irefois  trèa^lié  avec  8a  famille  qui  loi  avait  rendu  des  serviices. 

L'accusateur  public  attaqua  l*authemicité  du  certiûcat  d'hô- 
pital produii  piir  Saint -Léger,  (.oiniiic  irétanl  pas  revèlii  des 
formes  légales.  De  Saint- Léger  répondit  en  deinaiulaiil  un 
sursis  y  parce  que  les  troupes  françaises  étant  sur  le  point  de 
s'emparer  de  la  Belgique  où  se  trouve  la  ville  de  Stavek»,  ou 
pourrait  alors  s'assurer  que  ce  certificat  n'était  pas  faux. 

L'accoflé  insistait  d'ailleurs  dans  un  antre  but  pour  obtenir 
ce  sursis.  Il  récusait  l'un  des.administrateui^  du  département 
comme  se  trouvant  sous  le  coup  d'une  inculpation  de  vol  :  il 
le  récusait  encore  comme  son  ennemi  personnel ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire ,  et  prétendait  qu'en  sa  (jiialiu;  d'ex- 
noble  il  n^avail  pas  le  droit,  auï  termes  de  la  loi,  de  siéger 
dans  un  tribunal;  eolio,  de  Saint- Léger  avait  adressé  une 
requête  ^  la  Convention  pour  lui  exposer  son  a&ire,  et  il 
demandait  qu'on  attendit  sa  réponse. 

Tontes  ces  raisons  n'empêchèrent  point  le  conseil  permanent 
de  procéder  au  jugement  de  Saint-Léger,  et  le  24  prairial  an  3 
(Il  juin  1794),  il  déclara  son  émi^Maiion  constante  et  ses  biens 
saisis  et  conlisqucs  au  juolit  ((o  la  ré[)ublujiie.  Saint-Léger  fut 
airssilôl  renvoyé  devant  le  irdiunal  crinjinel,  et  sans  s'arrêter 
à  la  protestation  qu'il  fit  contre  ce  jugement,  ni  à  une 
nouvelle  demande  en  sursis,  ce  tribunal  le  condamna  k  mort 
te  11  messidor  suivant. 

Cependant,  la  population  entière  s'intéressait  au  sort  de 
Saint-Léger,  et  quand  on  apprit  sa  condamnation ,  un  certain 
nombre  de  gardes  nationaux  prit  la  résointion  de  le  sauver.  Il 
fut  donc  averti  que  dans  la  nuit  une  fenêtre  ou  mu  j  irte  de 
la  prison  seraimi  tenues  ouvertes,  sous  la  coudition  louieltus 
qu'il  s^engagerait  sur  riionneur  si  ne  faire  évader  aucun  autre 


Digiiizeu  by  Google 


350 


LIVRE  IX. 


prisonnier  avec  lui  et  quMl  ne  compromettrait  personne  daD&  le 
cas  où  H  serait  arrêté  de  nouveau. 

Ces  conventions  ayant  été  acceptées,  le  garde  natiofia)  de 
faction  eut  soin  de  se  tenir  la  nuit  à  Técart  de  l'endroit  par  oà 
Saint-Léger  devait  s'évader,  et  on  le  ero^-ait  bien  loin  lornine, 
le  joor  suivant ,  on  vint  le  chercher  pour  le  conduire  k  Pécha- 
fiiod.  La  surprise  fet  donc  générale  quand  on  vit  qu^il  n'avait 
point  profité  des  facilités  qu'on  \m  avaii  ménagées  pour  8*é- 
chapper.  Voici  ce  qui  ert  avait  été  la  cause  : 

Dans  la  prison  où  était  enfermé  de  Saint-Léger,  se  trouvait 
également  une  famille  des  environs  de  Chàteau-Thicrrv,  com- 
posée  du  père,  de  la  mère  et  de  deux  jeunes  demoiselles.  La 
fiuttiUe  d'Aomale,  c'était  soir  nom,  accusée  d'émigration, 
avait  vu  sa  culpabilité  prononcée  par  le  conseil  permanent,  le 
S7  frimaire  précédent  (18  décembre).  Renvoyée  ensoite  devant 
te  tribunal  criminel,  celui-ci,  avaiiL  dt:  reudie  son  jugement , 
en  avait  référé  au  conseil  executif.  Tarlageant  la  même  cap- 
tivité, menacés  de  la  même  catastrophe,  les  membres  de  celle 
famille  formèrent  des  liens  d'amitié  avec  de  St-Légor  ;  mais  celui- 
ci  s'éprit  bieuiél  d'une  vive  passion  pour  l'une  des  deaoiaeUea 
d'Aumale,  et,  après  sa  condamnation,  il  ne  put  jamais  se  résoudre 
h  s'éloigner  d'auprès  d'elle.  En  vain ,  lit«eile  avec  sa  fimiilis  Isa 
plus  grandes  instances  pour  qu'il  profitât  de  l'occasion  qui  lot 
était  offerte  de  sauver  sa  téte,  il  protesta  qu'il  préférait  niuum 
avec  elle  plutôt  que  de  s'échapper  seul  et  de  la  laisser  dans  les 
fers.  La  nuit  se  passa  ainsi ,  et  le  lendemain  ÏÈ  messidor  an  :2 
(50  juin  i7Ui),  il  montait  sur  l'échafaud. 

rius  heureuse.  M'"'  d'Aumale  fut  graciée  et  sortit  de  prison 
en  mars  1795,  avec  sa  mère  et  sa  smur.  Son  père  y  avait 
depn»  longtemps  snccomhé  sous  le  poids  de  l'âge  et  des 
infirmités* 

MM.  de  Vassaux  et  de  Saint-Léger  furent  les  seules  per- 
sonnes appartenant  à  la  noblesse,  qui  périrent  à  Laon  victimes 
de  la  révolution  ;  mais  le  jclcrgé  allait  aussi  fournir  son  cou- 
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lÎDgent  de  victimeft,  et  le  nombre  eo  devait  être  poor  lui  plus 
çoDsidénible. 

-  Le  premier  eodésûitique  qoi  monta  sar  Féchafirad  fut  un 
nommé  Charles  Bernard,  ancien  enréde  Laoeourt,  département 
de  la  Somme.  Ce  Bernard ,  après  avoir  émigré  à  cause  de  son 
relus  de  prêter  serment  à  la  constitutioD  cî?ile  du  clergé,  était 
rentré  en  France  ei  était  longtemps  tenu  caché.  Mais 
voyant  sa  sûreté  de  plus  en  plus  compromise ,  il  essayait  de 
passer  de  nouveau  à  l'étranger  en  1703,  quand  il  fut  arrêté  k 
Levergies  muni  d*an  (aux  passeport* 

Devant  le  consefl  permanent,  Bernanl  prétendit  qu'après 
avoir  r^idé  quelque  temps  à  Bruges,  se  sentant  attaqué  d*one 
maladie  grave  et  ne  trouvant  pas  dans  eette  viHe  les  secours 
et  les  soins  réclamés  par  sa  position,  il  avait  cru  pouvoir,  sans 
commettre  un  (  [ime,  rentrer  dans  son  pays  pour  s'y  faire 
traiter  par  un  habile  médecin  de  ses  connaissances.  Il  avait 
donc  k  peu  près  recouvré  la  santé ,  quand  effrayé  des  peines 
sévères  prononcées  par  la  loi  dn  â7  vendémiaire  an  2  contre  les 
prêtres  déportés  rentrés  en  France,  il  avait  pris  le  parti  de  s'expa- 
trier  une  seconde  tm,  et  pour  laeiliter  Texéeution  de  son  dessein , 
s*était  fabriqué  h  lui-même  un  Ikux  passeport.  Qu^nl  au  serment 
u  là  LUMsiiiuUoii  civile  du  clergé,  il  avait  cru  devoir  le  refuser 
comme  contraire  à  la  religion  et  h  sa  consi  i  îice.  Enlin ,  il 
invoqua  l'indulgence  de  ses  juges,  et  les  supplia  d'avoir  pitié 
d^on  vieillard  (il  était  sexagénaire  ]  à  qui  l'on  ne  pouvait  re- 
procher aucun  acte  criminel  contre  la  république- 
Ces  explications  ne  purent  le  sauver.  Son  émigration  n*en 
fut  pas  moins  déclarée  constante ,  et  on  le  renvoya  devant  le 
tribunal  criminel.  Condamné  ^  mort  le  11  thermidor  an  2 
(29  juillet  17Ui),  il  fut  exécuté  le  mémo  jour,  car  la  sentence 
de  ce  tribunal  était  sans  appel  et  devait  être  exécutée  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Peu  de  jours  après,  la  guillotine  se  teignit  encore  du  sang 
de  deux  autres  prêtres,  r^icoias  Mpousé,  âgé  de  56  ans^ 
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ancien  curô  do  Grougis,  et  Pierre  -  Robert  Longuet,  âgé  de 
72  ans,  ex -curé  de  Mcnnevrel. 

Ils  se  trouvaient  Tud  et  l'autre  sur  la  liste  des  préIres 
réfraelaire»  émigrés  comme  aérant  prêté  puis  rétracté  le  serment, 
et  quitté  ta  France  en  i79â.  Réfugiés  à  Mons.  depuis  celte 
c^l)oque ,  ils  y  avaient  été  arrêtés  tous  deux  quand  cette  ville 
fut  tombée  au  pouvoir  des  troupes  françaises,  dans  les  premiers 
mois  de  1794.  Ramenés  ensuite  à  Laon,  le  conseil  permanent 
recoiiimi  leur  émigration  corislanie,  et  le  tribunal  criuiuicl 
prononça  coiitre  eux  la  peine  de  mort.  Ils  montèrent  ensemble 
sur  Téchataud  le  19  thermidor  an  â  (6  août  1794), 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  h  Laon,  les  partis  s'entre- 
déchiraient  dans  la  capitale  et  s'envoyaient  l*un  après  Tautre  ii 
la  mort.  Aux  Girondins  succédèrent  les  Hébertisles ,  puis  les 
Dantotiistes  ;  enfin  les  têtes  de  Robespierre  et  de  ses  amiâ 
en  roulant  à  leur  tour  sur  l'échataud  le  10  thermidor  an  â 
(28  juillet  1791) ,  mit  fin  au  régime  de  la  terreur.  Cet  événement 
fut  céléi)ré  à  l.aon  par  des  fêles  publiques  et  procura  aux 
nombreux  détenus  dans  les  prisons  un  long  répit  qui  sauva 
sans  doute  hi  téte  de  plusieurs  d*entre  eux  (1). 

(t)  Dans  rintcrvaile  qui  s'ëcoula  de  celte  époque  jusqu'au  i  uwôsc  au  l 
(23déc<'ml)re  1795  ,  le  trifïunal  criminel  de  Laon  ne  rendit  que  deux  jiicemmts 
coQtre  quatre  peri»onues  :  uuc  âcuie  iut  coudamucc  à  la  déporUituu ,  les  Irmi» 
aotm  furent  miset  en  libertés 

L*4utra!?»iit  4«*  affiiint  port^  devadt  le  tribunal  crUninel  dePAiwe,  éiMt 
que  nott»  avons  itwvé  ammé  i  l*one  dee  pfocédureadont  neiu  venoM  détendre 
compte ,  ffcn  voir  que  le  nombre  dei  vfetimee  de  la  r^voluUon  B*a  pat  été  aiiMi 
considérable  dans  notre  pays  qu^on  se  rimagine  généralement.  Sur  27  ncruMs* 
6  stnilemiMit  furent  rondamni's  à  mort,  et  deux  à  la  déporlalion.  C'est  encore 
brntiroup  trop, sans  douie;  mais  néannioitittce  petit  oombre  de  victimes  léffioigno 
de  la  tolérance  et  de  rbumaoité  de  leurs  juges. 

Btai  générât  ûet  affaim  porléet  an  trOwMU  erlmlnel  tfu  déparlement  de 

t'Aisne  pour  faiU  d'émigration,  drpuieeom  inekMattonSuêqu'à  ce$aw 
30  brumaire  an  d  ^  20  novembre  t79S ). 

1*  Antoine  de  Vassaux ,  de  Laon,  amené  ati  tribunal  criminel  le  *iO  juin^V.  St  ) 
Ecnvoyd  â  radminlstralion  départementale  où  Ica  piècca  ont  éiédéposéea  k  2i 


lliSTOIRE.  ZS^ 

* 

Robespierre  a  éië  jugé  bien  diversement  par  les  bistoriens  : 

les  uns  en  fooi  un  tyrau  qui  cherchait  à  arriver  à  la  die- 

Joillel  1793,  Bev«ira  w  tribuntl  crinifld  le  8  bromin  an  9,  condftiniié  à  mort 

le  l«ndfiDain  0  et  exécuté  le  même  jour. 

2«  JeaD-Claudc  Pierre ,  de  la  commune  de  Bonoœil ,  «x-prélre ,  amené  au 
tribunal  criminelle  1§  or tohri"  \im  V.  St.)  Renvoyé  à radmiaiatfmlioii  dcpefw 
tementale  le  i  brumaire  an  2  ;  u'c»i  point  revenu  au  tribunal. 

3«  Pierre 'Jacques -Antoine  Cadet,  de  la  commune  de  Soisfons,  ameikc  au 
Iribonal  criminel  le  24  Juillet  1793  (V.St.)  Renvoyé  à  radministralion  départe- 
nentale  le  30,  déclaré  émigré  le  28  Tcndéiiiiaire  en  9;  mida  attendu  qu*un  arrttd 
du  5  nai  1793  du  départeneut  du  Doube  Tavait  déelarë  son  émigré ,  il  y  a  eu 
pourvoi  au  cooMil  exéeoUf ,  en  exécution  do  t^rllde  07  de  la  toi  du  88  mare 
1798 «  et  on  sait  que  Cadet  a  été  mil  depuia  en  liberté* 

4*S(aBMaad'Aumale,  sa  femme  et  ses  deux  Glles,  de  la  commune  de  Château- 
Thierry,  amenés  an  tribunal  criminil  dans  le  mois  de  frimaire  an  2»  déclarés 
émigrés  le  28  du  même  mois.  Sursis  pur  le  tribunal  criminel  porUuil  référé  M 
conseil  exi'i  ulif ,  on  ils  obtinrcnl  leur  mife  en  liberté. 

5»  Jean  Barbin  el  sa  iemme.de  lu  commune  de  Coucy-la-Munl;tgne  ,  ren- 
voyés à  radroioistration  départemenrale  le  4  Ùoréal  anl;  neaoDlpoint  n>veou» 
au  Iribonal  et  ont  été  remia  en  liberté  par  le  comité  do  aftreté  générale  ou  de 
aaittt  publie. 

0*  Ificolat-Jooepb  Lenaio,  de  la  commune  do  Sort,  renvoyé  à  Padminiilfatf oit 
déportementale  le  8  prairial  an  8  ;  n'est  paa  revenu  depub.  On  sait  qu'il  a 

obi  eu  u  sa  liberté. 

7  >  Iran-Bapliste-Etienne  Saint-Léger,  de  la  commune  de  fjioo,  condamné  à 
nutri  le  1 1  mei>8idor  an  2  et  exériité  le  mc^mc  jour. 

Charles  Bernard,  ci-devuni  curé  à  Laucourl  (Somme),  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  1 1  thermidor  au  2. 

9*  Nicolas  Lépooaé  et  Pierre^iosepb  Longuet ,  oi^rés  des  eommunea  de 
llenoevret  et  Grougia, condamnés  àmorl  le  19  thermidor  an  8,  esécutés  le  mémo 
Jour. 

10*  fiermain  Horet,  de  Prémool  *  jeovoyé  au  directoire  du  diairict  de  Safail* 
OuenUn  co  germinal  an  3 ,  n*est  point  revenu  depuis;  mais  on  sait  que  le  di- 
rectoire exécutif  vient  de  prononcer  sa  déportation. 

Il'  Vincent  Leroi ,  Marir-Anne  I.cmairr-,  «a  femme,  et  .loscph  Haye,  de 
Boiiain,  renvoyés  à  Vruhtuuistralion  dc-parirmentalc  le  13  frimaire  an  ij  DC 
*ont  point  revenus  depuis  et  on  siiiL  qu'iU  ont  obienu  leur  liberté. 

12»  Lnuia  Dantheoy  et  Pierre-Nicolas  Carton ,  toua  deux  ei-chanoines  de 
iaon,  amenés  au  tribunal  criminel  le  4  nivôse  an  4.  Dantbeny  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  lendemain  5  ;  Carton  lonvoyé  à  radmiolstratlon  départe** 
moniale  le  8t.  On  sait  qu^il  a  été  déporlé  depuis  par  le  direetoire  eséeutif. 

13*  JoaCpli  Kunls,  dr  HrunioU'Sur'Olse  (Goiiw)^  renvoyé  &  radrolnislratlon 
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lature  par  la  ruine  de  la  liberté  et  la  mort  des  patriotes;  les 
autres  proclameot  la  pureté  de  ses  înteutions,  et  affirnient  que 
toutes  ses  aeiions  tendaient  3i  sauver  la  pairie  d'une  rëactioo 

conire-révolutionnairc,  en  arrêtant  le  zèle  faux  el  exagéré  de 
ct'iix  qui  déshonomient  la  révolution  par  leurs  excès.  En  prc- 
seuce  de  celte  reliabililaiion  de  la  niéinoirc  de  Robespierre ,  il 
nous  parait  curieux  de  taire  connaître  ce  qu'en  pensaient  nos 
concitoyens  ses  contemporains.  Quelques  extraits  d'une  pro- 
clamation du  corps  de  ville  adressée  aux  habitants  peu  de  temps 
après  la  chAte  de  ce  fameux  terroriste,  suffiront  pour  cela. 

(  Après  avoir  pencUnl  14  sièclM,  dil  eelta  proebinaUon ,  supporté  le  joug 

>  de  la  Toywti  el  de  la  féodalité,  les  Fraiifaia  ont  reconnu  que  ce  aérait 

>  perpétuer  leur  eaclavage  que  de  laisser  subsister  plus  longtemps  an  tel 
t  gonvecnemenl.  Conffsincus  de  rimprcscriptibiliié  des  droits  dn  peuple,  ils 
»  sont  centrés  dans  ceni  de  la  souferaineté  ;  ils  ont  su  que  la  lénnion  de 
f  tons  les  poufoirs  dans  les  msinsd'un  seul  individo  en  fiiîaait  nècesssirenieBt 
*  un  despote  qui*  toujours  circonvenu  par  des  gNOS  intéressés  à  le  trossper, 

(h'partemcntalc  le  12  pluvi«^se  an4,n%'sf  point  revenu  depuis  ^11  fut  conduitde 
brigade  eu  bri|:<ude  dans  le  mois  de  pluviut^e  afi  T.àLille,  pour  y  être  Uvrcàla 
coffliuiiMiion  uiililuire ,  eiittuile  banut  cl  eann  gfaciù  eu  1801J. 

14*  Maris-Anne  Logé,  veuve  de  Jean-François  nemont,  eoltivnteurà  Vaux- 
en-Arroualse,  amenée  au  tritiunid  criminel  le  S  veotése  an  4  et  pur  lui  mise  en 
liberté  le  19,  sur  un  arrêté  du  district  de  Tarvins  du  S  fructidor  en  S,  qui  In 
tndialt  provisoirement  de  la  liste  des  émigrés. 

15°  LouU  Lanciaux ,  marchand  de  ûl  demeurant  à  Mcnoevret,  amené  au  tri- 
bunal criminel  le  4  venttVse  et  par  lui  mis  en  Kbertc  le  10,  âiir  des  arrêtés  du 
district  de  Vervint  du  28  gernunal  et  14  prairial  an  S|  qui  le  radiait  provisoi- 
reuient  de  U  liste  des  émigrés. 

tS»  François  TelUer,  ex-curé  de  Gronard,  renvoyé  à  radministration  départe- 
mentale le  germinal  an  4;  n*cst  point  revenu  depub  :  ii  est  encore  à  In  maison 
de  Justice. 

1T«  Jcan-ltoptiste  Riset ,  d*Hlrson,  ci-devant  frère  Eéoollct,  renvoyé  à  l*ad- 
mioistration  départementale  le  S  germmal  dernier;  B*cat  point  revenu,  nmi« 

on  aait  quMI  a  obtenu  sa  liberté. 

18»  Thomas-Joseph  Gorisse.manouTricr  à  Audigny,  rcnroye  n  Padministintion 
départemerilale  le  6  gerruiiuil  an  4  ;  n'est  point  revenu  depuis. 

19°  Rose  Lourgeoi» ,  cuumierc  de  profession ,  demeuraut  à  Wiege,  renToyéc 
n  radmiuifttrati(Mi  départementale  le  6  germinal  ftn  i,  nVol  point  n;\(  nuf  de- 
puis; mai»  on  sait  qu'elle  a  obtenu  sa  liberté. 
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»  te  trooMit  fofcé  èt  ae  eeodaire  ptoiAt  par  lenr  impulnon  que  par  n  volonté. 
•  L'esistenco  d'an  roi  étint  incompatible  ovee  no  gonvemenont  bisé  inr 

•  k  liberté  et  l'égalité,  le  peuple  François  n*a  point  hésité  )(  abattre  l'hjdio 

•  do  la  féodalité  et  k  détruire  la  royaoté. 

I  Ce  fnt  alors  que  le  peuple  réintégré  dons  ses  droits  et  prêt  k  jouir  d*ane 
f  liberté  qu'il  oi|it  acholée  an  prix,  do  ton  sang,  des  ambitieux  sucoudéa  par 
»  la  réunion  do  tons  les  brigands,  ont  ossajé  do  forger  de  nouveaux  fers  aux 

>  Fronçai^  nwls  leon  pte{iets  nationicidee  ont  été  déconveris  an  moment  mémo 
I  oli  ils  crojaienl  triompher  par  leurs  forfaits. 

I  Le  9  thermidor  an  S ,  on  a  vv  tomber  sons  le  gUive  de  la  loi  la  téte  de 
»  ees  tjrans  qui  avaient  lerriOé  la  Franee  etqut,  voulant  asurper  lasonteraineté, 

>  Tont  remplie  4'écbafauds  et  arrosé  son  koI  du  sang  do  ceux  dont  ils  crai- 

>  gnaient  linfluenee.  Le  crime  n'a  jamais  qo'nne  courte  durée  :  les  Fran$aia 

>  fatigués  de  tant  d'horreurs  se  sont  levés;  la  volonté  du  penpio  a  triomphé, 
i  et  la  liberté  a  eneoro  été  une  foisreoonqoise.  t 

<  Une  époque  aussi  heureuse  pour  la  patrie  ne  p«ut  rester  ensevelie  dans 

>  Toubli  !  un  peuple  qui  veut  èirc  libre  duu  |iiTÎo(l!(]iioment  rappeler  9  la 
»  mémoire  les  époques  qui  l'ont  délivré  de  la  tyrannie ,  etc.  »  —  Suit  le 
détail  des  lélesqoi  devaient  être  faites  en  mémoire  de  la  cbftiede  Robespierre. 

La  mort  des  iriunivirs  tlont  ce  dernier  élail  le  chef,  fui, 
comme  on  le  sait,  le  signal  trune  réaction.  Plusieurs  de  ceux 
qtii ,  par  un  zèle  oolré  pour  le  triomphe  de  la  cause  révolu- 
tionnaire «  avaienl  soulevé  des  baines  et  aUiimé  dans  le  cœur 
d*nn  grand  nombre  le  dëair  de  la  vengeance,  furent  à  leur 
tour  arrêtés  et  emprisonnés.  Parmi  eux,  se  trouva  Pottofeux, 
procnrenr-général-syndie  du  département  de  TAisne. 

Vollolcux  exerçait  à  Sainl-Qnenlin  ,  son  pays  natal ,  la  pro- 
IVsMon  d'avocat,  lorsqti'éciala  la  i cviilniion  IVançaise.  Appuie 
bientôt  après  aux  fonctions  d'accusateur  public  ou  procureur- 
général-syndic  près  du  conseil  permanent  du  déparlement,  il 
se  trouva  ainsi  chargé  de  poursuivre  les  affaires  des  personnes 
accusées  d'émigration.  Dès- lors,  on  atlriboa  2i  sa  haine  on  k 
sa  vengeance  la  plupart  des  procès  politiques  dont  le  triste 
résultat  ibt  amené  par  l'activité  de  ses  poursuites  et  la  passion 
empreinte  dans  ses  réquisitoires.  On  le  vit  donc  tomber  à  son 
tour  avec  un  vif  sentiment  de  joie»  Néanmoins ,  malgré  t<Miies 
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les  aocmatioDs  dont  on  le  chargeait,  quoiqu*<Mi  le  regardât 

comme  Tauteur  de  tous  l^s-maux  dont  plusieurs  familles  avaient 
eu  à  souffrir  (1) ,  on  oe  se  vengea  de  lui  que  par  un  calembourg. 

(1)  Bien  que  pluriean  de  ces  iccimtieiMi  fuitent  injustes,  Pditofrai  B*éuit 
cependant  pae  à  Tebri  de  tout  icproche  comneen  ««voulu  ^^i^lpiite- 1**^* 
faire  Legros  prouvera  celle  asscriioo. 

Trwtan  I.epros  t'tail  un  aTu  ion  garde  dn  rorps  relire  à  Montbaviii.  Après 
avoir  exercé  ijut-lijue  leiii[i^  Irs  l'onclions  d'admiiiislrattHjr  du  district  d»^ 
Laon,  place  dont  il  donna  .sa  lUiuisaioii  le  4  e^ri.  1791,  il  fut,  en  1*93,  dccrtitû 
<i*arrc8luiiou  cl  ac»  biens  ttuisiia  à  rau»»:  de  bis  opiuioa^  pretumées  et  comme 
soupçonné  d*avoir  ceDbattu  poor  la  cause  royaliiie  dans  la  jouroce  du  10  aoûu 

Legroé  ae  cacha,  et  dans  dea  lettrée  adreaaëet  à  «ee  anis,  il  repoum  ces 
accuaalione  et  pr«ieiidit  que  cea  penéculiooa  élaint  l'effet  de  U  haine  de 
Pottofeoz  et  du  dciaein  eû  il  diait  de  e*entpaier  de  aee  biena. 

Peu  de  temps  après,  son  frère,  juge  de  paix  do  canton  d*âni£y ,  fut  h  son  tour 
accusé  d'incivi.omc  et  décrété  d'amsslai ion.  La  gendannerie  sViani  prési-ntée 
cher  lui  à  rimprovbie,  y  trouva  aussi  Tristan  Legros  courh»*,  Tarrèla  san»  le 
connaître  et  rein[>ri.sonn.t  à  Laon  avec  sou  frère.  Mai.s,  dans  la  nuii,  Tristan 
s'évada,  retourna  chv/.  Un  àMonlbavin,  y  cliangca  d'habit»  cl  disparut. 

Aussitôt,  sa  fcmuic  fui  urrétce,  conduite  à  Laon  cl  ses  enfants  mU  à  l*hdpital. 
Ve  concierge  de  la  priaon  fut  également  af réid,  et  les  membrea  de  In  minld- 
palltd  de  MonibaTln  sommés  de  se  rendre  aupièa  d«  conseil  permanent  du  dé* 
partement  pour  avoir  à  y  répondre  de  raccusatlon  de  négligence,  comme 
n*ayMl  P»  ^ll  eennatlre  le  a^our  de  L^nia  dans  ce  v{lb^se,  a^our  dont  ile 
avaient  eu  connaissance. 

La  femme  de  Legros  fut  amenée  devant  ce  màmt  conseil  le  6  brumaire  an  2 
(28  oct.  1793).  On  lui  reprocha  de  n^avolr  pas  dénoncé  son  mari  quand  il  éiait 
chez  elle,  le  sachant  accusé  d'émigraii«»n,  et  on  rinlerropiM  sur  lf«»  fn-quenlcs 
disparitions  de  celui-ci  avant  Tépoque  de  ma  arresiuiiuD.  Madame  Legros  fit 
les  plus  grande  efforta  pour  sauver  éen  ianri.  ti  répondit  avec  beattcenp  d'u-» 
aumaoe  et  dcaang^roid.  S*îl  a^nbsentalt  souvent,  e*ett  quelle  vivaient  enscmbie 
en  mauvaise  intelligence;  aossi  avait  elle  Tintentlon  de  demander  le  divorcts 
mais  elle  manquait  encore  dea  moyens  eaigà  par  hi  loi  pour  robtenir»  et  elle  ne 
pottvaitinvoquer  rémigration  puisque  son  mari  n'avait  r^rllrmcntjamaisémigré. 

Cependant,  Tristan  Legros  errait  misérablement  de  forêt  en  for^t.  Dans  le 
ron rail l  de  décembre  il  écrivit  à  phi^iciirn  de  m-»  aoiis  demeurant  à  Vervuis, 
des  Icllres dans  ies({uelles  il  lesconjuraii  de  js'tuiplojer  à  apaiser  Potlofeux. 
Il  disait  n'avoir  jamais  quitté  le  sol  de  la  pairie  et  proleslail  de  ne  le  quiiu-r 
jamais,  pour  ne  pas  compromettre  des  Otages  qui  lui  étaient  chers,  cVst- 
à^dire,  sa  femme  et  ses  trois  enlsnia«  En  même  Urops,  il  envoya  plusieurs 
certificata  de  résidence  antérieurs  à  Tépoque  de  sa  ftiite  ;  mais  ils  furent 
rvjetés. 
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.Que  vont  devenir  les  malheureux  '/  criait-on  en  le  voyant  partir 
pour  Paris,  ils  manquent  déjà  de  pain  ^  et  voilà  qu  on  leur 
eiiliv9  encore  leur  pot-au-feu  (l^oitofeux). 

Pottofeax  fat  cooduii  devant  le  iribunal  révoiationnaire  de. 
Paris  le  1*'  bramaire  an  3  (ââ  oet.  I7d4)  connue  ayant  été 
l'ami  Intime  de  Saint-^ost  et  le  complice  de  Robespierre.  On 
raccusait  en  outre  d*avoir  comprimé  le  département  de  TAisoe 
par  la  terreur,  d'avoir  fait  incarcérer  des  patriotes,  d'avoir 
sutxiiiié  lies  témoins  jiar  la  crainte  de  la  guillotine,  d'avoir 
contrarie  la  marche  du  gouvernement  dans  la  (U'fense  des 
frontières  et  livré  à  Tennemi  des  munitions  de  toute  espèce, 
fomenté  des  insurrection» ,  etc. ,  etc. 

Il  se  défendit  avec  vigueur  de  ces  accusations,  et  i)ien 
qu'elles  fussent  appuyées  par  la  signature  de  neuf  députés  du 
département  et  par  l'attestation  des  cinq  membres  du  district 
de  Laon ,  le  tribunal  de  Paris  déclara  Pottofeux  un  par&it 
bonnéte  homme,  un  excellent  patriote,  un  ardent  ami  de  la 
révoluiiuij ,  un  ennemi  de  toutes  les  i'aclions ,  et  non  content 
de  Facquiiter  aux  applaudissements  de  l'auditoire»  rédigea  une 
dénoncialion  contre  les  membres  du  district  de  Laon. 

Apréii  rarrcstation  de  Pottofeux  ,  Legro»  lit  de  plus  vives  instances  auprrs 
du  conftcil  général  pour  que  ton  affaire  fût  revisée.  Le  directoire  l'cxamioa 
4oM  de  nouveau,  et,  coasidâuit;  «qu'il  fMia  da  l*cia»eadeUMtei  laa 
»  pièces  que  tes  persécutiona  éprouvas  par  ledit  Legros  sont  Pouvrage  dea 
»  haines  réfléchica  et  dea  calonnica  tea  plue  atroces  qui  pui«sent  i$tre  exercéca 
»  au  nom  des  lois;  que  des  passions  particulières  ont  porté  les  ennemis dudiC 
»  Legros  à  des  excès  qui  fout  fiéniir  Pliuotaniié  et  appellent  toute  l*attentioii 
•  du  légi»latcur  ,  »  n-nvoya  ces  même*  pièri-»  au  comiié  de  législation  pour  «c 
prononcer  $sur  le  »ori  dudit  Lcgrua  «  Victime  ilvs  pcrséculions  les  plus  affreuses.  » 

Il  parait  lu'aiimoins  q»;e  Legros  fut  aiaiiitmii  sur  la  liste  des  émigré»,  car 
nous  le  voyon»  demander  cl  obtenir  du  niinisirc  de  la  police  cn  vendémiaire  an 
6(ocu  1797)  raulorlaatiaa  de  nSsIder  à  MostbaTfai  smm  laaunreillance  de  Tad- 
nlniatfaUon  locale.  Cette  aulorisalii»  lui  ftit  retivée  un  nmia  apiêa»  et  il  reçiit 
Poidré  de  sorUr  sans  d^Un  du  territoire  de  la  république  eomine  émigté  maa 
rayé. 

Tristan  Legros  fut  définiliTemcni  amnistié  par  Bonaparte*  le  13  frariidor 
an  10  (30  août  180S). 
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Après  celle  aflaire,  Potlofeux  rentra  dans  l'obscuriié  de  la 
vie  privée ,  et  il  exerçait  à  Laon  la  profession  de  dtH'eriseur 
olticieux,  quand  il  fut  de  nouveau  arrêté  en  1797  comme 
complice  de  la  conspiration  de  Babeuf,  aon  coDcitoyen.  On 
sail  que  ce  dernier  voulait  renverser  le  gouvernement  établi 
pour  le  remplacer  par  une  r^pubUqoê  éu  «j^foux.  Ils  fuient 
tous  deux,  avec  63  autres  accusés,  conduits  devant  la  hante» 
cour  de  justice  de  Vendôme.  Pottofeux  parvint  k  se  tirer 
d'aflaire  en  soutenant  qu'il  ne  connaissait  pas  In  (  ()iis|iii  ation, 
et  raccusateur-puhlic  abandonna  raccnsatl*)n  u  son  égard  en 
déclarant  toutefois  qu'il  ue  le  croyait  pas  exempt  de  blâme  et 
d'imprudence.  Il  fut  acquitté  le  7  prairial  an  îS  (25  mai  1797); 
son  coaccusé  Babeuf  avait  été  condamné  à  mort  deux  jours 
auparavant. 

La  réaction  amenée  par  les  événements  du  9  thermidor ,  ne 
se  borna  pas  li  Tarrestation  de  Potlofeux  :  la  composition  do 

conseil  général  fni  en  même  temps  changée,  et  les  membres 
de  radrainistraiion  Donvplift  s'empressèrent  de  procéder  h 
la  révision  des  listes  d  émigrés  dont  ils  commencèrent  h  rayer 
beaucoup  de  personnes.  Deoi  prêtres,  les  sieurs  Dopercboy 
et  Godard,  crurent  le  moment  favorable  pour  essayer  de 
relever  le  culte  catholique  depuis  si  longtemps  défendu  :  mais 
cette  tentative  était  encore  prématurée,  et  leur  demande  fol 
rejetée. 

Cependant,  on  était  arrivé  à  170.*),  et  la  nouvelle  année 
s'annonçait  sous  les  plus  fâcheux  auspices.  Une  grande  miM're 
régnait  sur  toutes  les  classes  de  la  société,  et  les  olijets  do 
consommation  étaient  hors  de  prix.  Le  blé  se  vendait  jusqu'à 
cent  livres  le  quartel ,  en  asûgnats,  c^est-h-dire  près  de  13  fr. 
d*aujoord*hui.  Aussi  employait-on  h  h  noorritore  toute  sorte 
de  grains.  Les  uns  mélangeaient  de  farine  d'avoine  avec  de 
la  farine  d'orge  pour  filire  du  pain;  les  autres,  du  son  avec 
des  pommes  de  ten-e. 

I.e  pn\  des  autres  objets  de  consommation  n'était  pas  moiits 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE. 


élevé  :  un  bœuf  de  livres  pesant  se  payait  cent  louis  et 
mille  écus;  la  viande,  40  flous  la  livre;  la  cbaodelle,  6  fr.; 
riiQile  d'œillette,  90  Kv.  le  pot;  te  vin  do  pays,  7  el  800  lîv* 
la  pièce;  nn  poolet-^'Iode,  S5  à  45  liv.;iine  paire  de  poolela 
10  iiv.;  la  croelie  d*eao  de  2  liards,  4  flons;  une  bonne  vache. 
G  il  7iK>  liv.;  un  mouton,  120  a  \  iO  liv.;  une  paire  de  souliers 
d'homme«  55  liv.;  ceux  de  femme,  50  liv.;  des  sahois,  i  liv. 

10  s.  On  donnait  alors  un  assignat  de  100  liv.  pour  10  liv.  en 
argent  monnayé;  un  louis  d'or  se  payait  1,000  liv.  en  assignais. 

Le  retour  k  Tindolgence  et  la  tolérance  ne  Ait  pas  de  longoe 
dorée.  Dès  le  mois  de  décembre  1795,  la  Convention  ternit 
en  vignenr  les  lois  contre  les  prêtres  et  les  émigrés.  Le  mi» 
nistre  de  Tintérienr  prescrivit  de  nonvelles  mesures  de  rigueur 
contre  lesprclres  insermentés  ou  réfractaires,  et  surtout  contre 
ceux  qui ,  après  avoir  été  condamnés  à  la  déportation ,  (liaient 
clandestinement  rentrés  sur  le  territoire  de  la  république.  Ces 
prescriptions  coûtèrent  encore  la  vie  à  une  victime  de  nos 
discordres  intestines,  la  dernière  heoreusement  qui  soit  tombée 
sons  le  cooteao  révolutionnaire. 

Deox  anciens  chanoines  de  ht  cathédrale  de  Laon ,  Louis 
Dantheny,  âgé  de  60  ans,  dont  nous  avons  déjk  parlé,  et 
Pierre-Nicolas  Carton  ,  âgé  de  40  ans,  après  être  rentrés  dans 
le  déparlement  malgré  Tarrêt  di  pi  iis(  ripiion  qui  [pesait  sur 
eux,  parcouraient  depuis  quel<jue  leuips  les  campa^^^les  de 
l'arrondissement  de  Vervins,  où  ils  se  livraient  en  cachette  aux 
exercices  du  culte  catholique»  Dénoncés  au  mois  de  frimaire , 
ils  forent  anssilôt  arrêtés  et  conduits  a  Laon. 

Ils  firent  le  trajet  k  pied  escortés  chacun  par  on  gendarme. 
Comme  M.  Carton  était  beaucoup  pins  jeune  que  son  confrère, 

11  marchait  a  une  assez  grande  disUince  en  avant,  à  côté  du 
mililaire  prépose  h  sa  prarde.  Celui  -  ci  voyant  qu'il  ne  pouvait 
être  entendu  de  son  camarade,  supplia  M.  Carlon  d'avoir 
confiance  en  lui  el  de  lui  remettre  les  objets  du  culte  dont  il 
pouvait  être  porteur,  son  salut  dépendant  de  leur  disparition. 


360  UVRE  IX. 

M.  Carlon  quoique  ne  comiaissant  pas  ce  gendarme ,  et 
pOOTant  Mdouler  une  tralnson ,  u'hésila  cependant  pas  à  se 
eoafier  à  sa  loyauté,  et  lui  remit  différents  petits  objets  con- 
aacfés  qui  lui  servaient  à  dire  la  messe.  Cette  cooûaoce  lui 
sauva  la  vie ,  car,  k  son  arrivée  k  Laon ,  on  ne  trouva  sur  lui 
rien  qui  pût  le  compromeltre,  tandis  que  Jes  mêmes  objets 
saisis  sur  son  collègue  moins  heureux,  le  conduisirent  k 
réchafaud. 

MM.  Danlheny  et  Carton  companirenl  ensemble  devant  le 
•  tribunal  criminel  le  2i  nivôse  an  i  (12  janvier  17î»r>).  Ce 
dernier  prétendit  n'avoir  (luiiié  Laon  en  17i>2,  que  pour 
échapper  k  la  prison  dont  il  était  menacé  comme  ecclésiastique  ; 
mais  il  se  défendit  d»avoir  jamais  émigré.  Il  avait,  disait -il , 
constamment  habité  rarrondisaemenl  de  Vervins,  où  a  se  tenait 
caclié  en  attendant  que  des  temps  metlleoin  lui  permissent 
de  se  montrer.  D'ailleurs,  il  avait  Ikit  aupfès  du  comité  de 
lejiislation  plusieurs  démarches  à  Teffel  d'obtenir  la  radiation 
de  son  nom  de  dessus  la  liste  des  émigrés,  mais  n'en  avait 
pmnt  encore  reçu  de  répctose ,  et  ii  demandait  uu  délai  d'un 
mois  pour  Fatiendre. 

U  tribunal,  sans  s'arrêter  k  cette  demande,  ordonna  que 
le  nom  de  Carton  resterait  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés» 
prononça  la  confiscation  de  ses  biens,  d  le  condamna  k  la 
déportation  en  Hollande  ok  ii  devait  être  conduit  de  brigade  en 
brigade.  M.  Carton  demanda  comme  une  grâce  d'être  exilé 
en  Suisse;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

On  reprocha  li  Danlheny  l'enlèvement  de  mineures  dont  il 
avait  été  accusé  en  4791,  et  que  nous  avons  ^irecedemment 
raconté;  mais  il  soutint  n'en  être  pas  coupable.  Néanmoins, 
cette  accusation,  disait-il,  l'avait  contraint  de  quitter  la  France, 
afin  de  se  soustraire  k  la  persécution  dont  il  était  l'objet.  Ayant 
ensuite  appris  que  son  innocence  avait  été  reconnue,  et  se 
trouvant  d'aUleurs  compris  dans  l'amnistie  proclamée  par  la 
Convention  pour  les  cas  de  ce  genre,  il  avait»  ajoutait-il,  cru 
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pouvoir  rentrer  daos  soq  pays  saris  danger  on  juillet  i  70'i ,  et 
depuis  il  parcoarait  les  campagoes  en  disiribuant,  pour  se 
procurer  des  resaoareeB,  les  seceun  de  la  religioo  aux  fidèles 
qui  les  loi  demandaîeDi. 

L'ënîgniîOD  de  DaDtbeny  se  trouvant  ainsi  établie,  Teiercice 
da  culte  calholiqiie  défendu  par  les  lois  républicaines  étant 
égaleraent  avén* ,  cet  ecclésiasiique  ne  pouvait  s'abuser  sur  le 
sort  qui  rattendait  :  il  fut  eu  ell'el  coudainué  à  mort,  et  il 
moula  sur  Téchafaud  le      uivô.se  an  4  (  lô  janvier  17î)fi). 

Après  le  récit  de  t  ou  les  ces  scènes  de  désordre  et  de  violence, 
tristes  et  ordinaires  l'ruiis  des  dtscordres  civiles  «  les  yeux  de 
nos  lecteurs  se  reposeront  avec  plaisir  sur  un  beau  trait  de 
dévouement.  Au  mépris  des  peines  sévères  qui  pouvaient  Tat- 
teindre ,  un  sieur  Galli,  perruquier  k  Laon ,  ne  craignit  pas 
de  porter  aux  personnes  réfugiées  en  Allemagne ,  des  secours 
pécuniaires,  des  consolations  et  des  nouvelles  de  leurs  iauiilles 
et  de  leurs  amis  reslés  en  France.  Pendant  plusieurs  années , 
ou  le  vit  ainsi  exécuter  dillërents  voyages;  mais  m  i7i)8  il 
])artit  une  dernière  fois  et  ne  revint  plus.  Ou  ignore  oe  qu^il 
devint,  car  depuis  on  n^a  plus  entendu  parler  de  lui. 

Gependaut,  les  rênes  du  gouvernement  étaient  changées  de 
mains  :  hla  Convention  avait  succédé  le  Directoire,  etie  repos  dont 
cbacun  sentait  le  besoin,  après  ces  longues  et  terribles  luttes , 
s'établissail  peu  à  peu.  Mais  le  coup  d'étal  du  18  fructidor  au  i> 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  réaction.  Aussitôt,  l'administration 
centrale  et  la  municipalité  de  Laon ,  furent  cassées.  On  leur 
reprochait  la  dépravation  de  Tesprit  public  dans  le  département, 
la  tolérance  et  Tincivisme  des  autorités  inférieures,  l'oubli 
des  fêtes  nationales  et  la  négligence  affectée  dans  leur  solen- 
nisation,  enfin,  la  lenteur  dans  le  recouvrement  de  Timpdt. 

En  même  temps ,  ou,  prit  de  nouvelles  mesures  contre  les 
prêtres  insermentés ,  et  le  SG  brumaire  an  6  (1S  nov.  1707) 
la  police  ordonna  la  dépoiiaiion  de  17  prêtres  qui  étaient 
reutrés  sans  pcrmissiou  dans  le  département. 
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Cela  n'empêcha  pas  le  parti  royaliste  (jui  avait  repris  un  pea 
d'influence  dans  le  gouvernement ,  d'essayer  ses  forces  k  Laoo 
comme  il  le  faisait  dans  d'autres  villes.  La  prohibition  des  bala 
et  des  daDses  en  fut  l'occasioD.  Le  47  floréal  an  6  (ô  mai  1798), 
îl  se  foima  dans  la  ville  des  rassemUements»  et  un  tambour 
de  la  garde  nationale  battit  le  rappel  par  les  rues.  la  Plaine 
ae  ooQYrit  aussitôt  de  monde,  et  Ton  te  mit  k  danser  eo  rond 
autour  de  ce  même  tambour.  I^e  maire  ayant  ?on1u  employer 
la  persnastuii  pour  essayer  de  rétablir  l'ordre,  vil  son  autorité 
méconnue,  et  Ton  continua  de  danser  malgré  sa  défense  aux 
cris  ironiques  de  wve  la  liberiél  Les  rassemblemeots  se  dis- 
sipèrent d'eux-mêmes  h  la  nuit. 

Une  antre  tentativç  de  troubles  foi  encore  essayé  pendant 
les  assemblées  primaires.  Le  parti  royaliste  se  mit  à  crier  :  à 
hoi  la  eaMe!  à  bat  lté  JocoHm!  mais  ces  cris  eurent  peu 
d*écho8.  Enfin ,  dans  la  nuit  du  30  brumaire  (19  novembre)* 
une  bande  parcourut  les  rues,  frappant  aux  portes  des  patriotes, 
les  insultant  et  les  provoquant. 

Quelques  mois  après,  la  nouvelle  de  Tassassinat  des  pléni- 
potentiaires de  Radstat  se  répandit  à  Laon  et  y  produisit  une 
indignation  générale.  On  résolut  aussitôt  de  célébrer  une  céré- 
monie funèbre  en  leur  honneur ,  el  elle  eut  Heu  le  lendemain. 

Les  autorités  se  transportèrent  sur  la  Plaine  au  milieu  de  la 
garde  nationale  et  de  toute  la  population.  Des  groupes  d*enfiinCn 
les  précédaient,  portant  des  bannières  sur  lesquelles  on  lisait 
des  vers  à  la  louange  des  plénipotentiaires  e\  Texécratioîi  de 
leurs  assassins.  On  déposa  sur  un  autel  dressé  au  milieu  de  la 
Plaine,  deux  urnes  placées  sur  une  pyramide,  entourées  de 
branches  d'oKvier  brisé  et  ensanglanté,  et  sur  lesquelles  on 
lisait  les  vers  suivants  : 

Ns  Touhiciit  de  la  pali  dmenlerréillfiee. 

Et  PoUver  Ait  brâé  dans  leara  mina. 
Ttripblet,  ttehat  a«itc«n  da  »  noir  artH&ea , 

Tremblez,  le  braade  lajualice 

Elt  levé  aur  leura  aaaaitini. 
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On  célébra  ensuite  un  service  lunt'bio,  itiiulaul  lequel  un  coup 
de  cauoii  fut  tiré  de  minute  en  minute.  Quand  la  cérémonie 
fut  terminée,  le  maire  réclamant  le  silence,  dit  k  haute  voix  : 
c  Le  9  floréal  an  7,  à  neuf  heures  du  aoir,  le  gouverneineDl 

>  Antrieblen  a  dit  aaaassioer  par  ses  troupes  les  ministres 

>  Français  envoyés  à  Radsiat  pour  y  négoder  la  paix  

9  Ven^ncef  Vengeance!  »  Puis,  chacun  fut  appelé  h  venir 
déposer  des  branches  de  cyprès  sur  les  deux  nrnes. 

Cependant,  la  répu!)ru[ue,  après  dix  aimées  de  saiiL^Maiiles 
exî)érienres.  voyait  elle-même  la  fin  de  son  rèj^nc  approclier. 
Eh  elfet ,  lu  représentation  nationale  était  affaissée  ;  les  am- 
bitions individuelles  se  frayaient  leur  route  au  milieu  de  la 
ocDfusion  des  pouvoirs;  tout  le  monde  était  pris  d'une  lassitude 
générale  ;  le  mécontentement  et  le  découragement  se  montraient 
partout*  Il  n'y  avait  d'ailleurs  plus  ()Our  ainsi  dire  de  gouver- 
nement: le  Direcloire,  attaqué  partoule  l'Europe,  manquait 
des  moyens  sufiisanls  pour  se  défendre;  la  guerre  civile  se 
rallumait  dans  la  Vendée,  et  presque  sur  tons  les  poinis  la 
valeur  IVanvause  .sticcotnbail  sons  le  nombre  ;  enlin  la  conslilution 
de  i'ao  3,  battue  en  brèche  par  les  partis,  s'écroulait  de  toute 
part  sous  leurs  coups. 

Dans  ces  circonstances,  le  nom  d*nn  jeune  guerrier  vainqueur 
de  l'Italie ,  qui  attirait  les  regards  de  l'Europe  par  des  vic- 
toires dont  l'éclat  s'augmentait  de  la  distance  et  du  prestige 
attaché  au  sol  sur  lequel  il  les  remportait ,  fut  habilement  jeté 
dans  la  foule.  Ses  amis  le  représeniaionl  comme  le  seul  homme 
en  état  de  sauver  la  France  du  retour  de  Tanarclne  dont  elle 
était  menacée,  et  de  la  préserver  d'une  invasion  étrangère  que 
les  défaites  de  nos  armées  alîaihlies  et  insuûisantes  semblaient 
annoncer  tomme  imminente.  Lui-même ,  h  la  nouvelle  de  nos 
désastres  et  de  nos  dissensions,  quittait  le  théâtre  briibnt  de 
ta  gloire  et  raccourait  en  toute  hâte*  La  nouvelle  de  son  débar- 
quement ac  port  de  Frt  jus,  le  9  octobre  1799,  fut  accueillie 
avec  enthousiasme  ^mv  la  France  entière  .  tatiguée  des  lirail- 
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lementseï  des  déiiordres  auxquels  elle  était  depuis  si  longtemps 
livrée;  et  elle  salaa  en  lui  avec  bonheur  rhomme  qui  pouvait 
sèul ,  cfoyait-^Ue ,  rappeler  k  la  foia  la  victoire  aoua  tes  dra- 
peaux ,  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  PÉlat. 

CHAPlTfiE  m 

1800  —  1830. 

Coup  (IN'tat  du  18  brumaire.  Rappt  l  des  l'mifzrrs.  Rctablissmient  du  culle. 
iiicvaliuu  progrcbsivc  dcNapuléoii.  Ouragau.  Guerrth  de  reuipire.  ExpëtlilioD 
de  Rttwie.  Désastre.  Coalition  des  puisisncra  étrangères.  Envahissement  da 
sot  français.  Campagne  de  France.  —  Apparition  des  Cosaques  à  Laon.  Opé* 
rations  militaires  des  armées.  Dispositions  hostiles  des  habitants  do  pnf* 
envers  les  troupes  tlUécs.  Lettre  dn  préfet  provisoire.  Bataille  de  Ciaenne. 
Coneentration  des  alliés  à  l.aon.  Attaque  des  défUc^  de  Chivy.  Dispo^^ition  de» 
fon"M  cnnetnit*!i.  Journéos  de  Laon.  Arrive»;  du  duc  de  Ra:.'M><\  Sa  (irmiite. 
L'armée  française  bal  m  rptrailo.  Résultats  de  ces  affaires,  riappro'  hrmcnts. 
Prorlamalion»  du  maréchal  Bluchcrcldu  préfet  provisoire.  Vexations  cxer- 
céts  nuthi,  habitant  s.  —  DéciiéiiiiCi^  do  Napoléon.  Sou  retour  de  t'ile  d'£lbe. 
Adresse  de  la  ville  ii  Tempcreur.  11  .se  prépure  à  la  guerre  et  passe  à  Laoo. 
Déroute  de  Waterloo.  Napoléon  repasse  ii  Laon.  Dispositions  de  défense.  Ab- 
dlcaUon  de  Bonaparte.  Retour  do  roi.  Ordre  d'arborer  le  drapeau  blane.  Refhs 
de  la  troupe.  Adresse  de  la  ville  au  roi.  Mecontentcmciit  delà  gan^sonec 
des  habitants.  Emeute.  Blocus  de  la  ville.  Ofrdre  de  remettre  In  place  aoi 
Prussiens.  Refus  d(  s  ttoiipf  s.  Rc'voltc.  Députés  envoyés  à  Paru*.  Nouveaux 
ordres  de  rendre  la  place.  Départ  de  la  garnison.  Violences  et  exactions  dos 
Prus-'iens  I.pur  d(''part.  ^'otivellp  adresse  de  la  ville  au  rni  —  Révolution  de 
1830.  Appel  aux  armes  fif  s  habitants  du  déparlenienl.  Réorganisation  dcla 
garde  nationale.  Sunadrcs>e  au  duc  d'Orléans.  Proclamaliuii  du  préfet.  Adresse 
de  b  ville.  Coup-d'uil  sur  Tavenir  de  Laon. 

NapoléoD  à  peine  arrivé  à  Paria,  attira  Tattentioa  générale 
et  fixa  tous  les  regards.  Cbacan  semblait  comprendre  que  la 

République  avait  lail  son  temps,  et  qu'une  ère  nouvelle  allait 
luire  pour  la  France.  Aussi ,  le  jeune  général  tieviul-il  aussitôt 
le  point  de  mire  de  tous  les  partis,  le  centre  de  toutes  les 
intrigues,  de  tooa  les  monvements,  de  toote<i  les  espérances, 
et  sa  destinée  merveilleuse  grandit  d'heure  en  heure. 
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Le  coup  d'étal  du  48  brumaire  au  8  (9  novembre  1790)  fil 
Toir  que  ces  pressenlimenU  étaieut  bien  fondés.  Le  conseil 
des  Cioq-> Cents,  le  Directoire,  la  République,  tout  croula 
h  la  lois  8008  ce  coup  andaeieui,  et  Napoléon  préludait  par  la 
violeoce  à  un  règne  glorieux  sans  doute,  mais  qui  devait 
trouver  son  principal  appui  dans  la  force  et  périr  aussi  par  la 
force. 

L'u  événement  tragique  signala  h  Laon  la  châle  de  la  Ré- 
publique. On  continuait  h  y  fêter  par  des  rejouissances  la 
mémoire  de  la  prise  de  la  Bastille  :  pendant  le  feu  d'artifice 
tiré  k  cette  occasion  le  i4  juillet  1801 ,  plusieurs  fusées  mal 
dirigées  vinrent  éclater  an  milieu  de  la  foule  et  y  blessèrent 
huit  ^  dix  personnes,  dont  trois  soccombèrent  peu  de  jours 
après  des  suites  de  cet  accident. 

Aussitôt  arrivé  au  jiouvoir,  Napoléon  prit  toutes  ses  mesures^ 
pour  ramener  Tordre,  la  confiance  et  la  iranquilliicdans  Tlltal. 
L'une  des  premières ,  fut  d'ouvrir  les  frontières  du  royaume  a 
une  foule  de  personnes  que  les  événements  révolutionnaires 
en  avaient  éloignées  (1). 

{U  i'armi  le  grand  nombre  de  personnes  dont  les  iu)ii:s  fiinitt  radiés  de  la  liste 
des  ('(niprt's  en        cl  1801 ,  nou.s  remarquons  Un  »ui% unies  : 

fiupl.  de  bruncus,  de  Couvron;  J.-D.  Rouiseiel,  vx-curë  de  St-Morliu-Parvis; 
Jraim  OTIiirel,  de  Laon;  Fninç.>Jëridme  ci  Fr.^Lovw  d*Héd«iivi11e»  de  Jumigny; 
MadeleLiie  d*Aubo«rg,  femme  Nirrmant,  de  CoveH«*  ^PP^*  Ant-Maie  Cadet 
de  Villemenble;  Marguerite  OoUicr,de  Crépy;  J.-Pr.  RUIard,  de  Ltonf  Adc- 
Cli.'Fr.  Gouge,  ex-ehanvine  de  Lauii  ;  Nicol.  Levoirier,  idem  ;  J.-J.  B;ip(.  de 
Proisy  ,  idem;  Champagne,  femme  de  Flavigny,  de  Monanipteiiil ; lille  Colin, 
de  Rozoy;  fille  Dorigny,  de  taon;  de  Belly,  oflicier,  de  Beaurieitx;  Oger,  femme 
PnidhoiDuit',  de  Ro^oy;  Fr.  Picard,  de  Cliauny;  J  -Ch.  Desains^de  Royatirotiri; 
Jos.  Lefévre.  deCouvroii  ;  €h.-Fr.  Lcgros,  de  Uo£oy',  Douy,  de  Marchais;  J.  iiar- 
l)in,  de  Coucy;  J.-Bapt.  Viiry,  de  Buucoavillc;  Catherine  Dagault.de  Braine; 
Pr.  Pinard, de  Braioc;  Ff.  Bœr  et  ifllriltiiie ftiratte,  de  Gouey-le»-Eppes;  femme 
Doblefe  et  femme  Dafrénioj,  de  Laos;  CoUelie  Haitigny,  femme  Cailler,  de 
VesIttdjIUle  Umiraait  de  Ceray,  de  Laea;  treove  Legroe,  de  Bruyères;  P.^Ant. 
Dieu»  d*0rccl  ;  Nicolaa  et  François  Hua,  ei-cbaneina  de  Reaoy;  Parent, 
ex'prètre  à  Marie;  N.'Cli. -Louis  Bciin»  de  Crepy;  Bourse,  d^Hérourl;  Ant.-Denis 
DulMit,  ex^chanoine  de  Laon;  CL-Joachim  Duveuf,  curtf  de  la  même  vUte;; 
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Bientôt  après,  les  édifices  consacrés  au  culte  furent  rouverts 
à  leur  tour  et  le  culte  lui-même  rétabli.  Lo  déeret  du  42  floréal 
an  10  (28  avril  iSOS)  qui  ordooBail  sa  réorgaoisaliMi ,  fet 
poblié  k  Laon  le  lendemain  et  remplit  de  joie  lee  peisomiee 
attaché  k  la  religioa.  EHea  se  rémûrent  anasildt  dam  la  ca- 
thédrale, où  l'oo  célébra  an  grand  service  en  actienade  grftces. 
Les  ecclésiastiques  présents,  touchés  de  se  trouver  réunis  après 
avoir  été  si  longtemps  disperi^és ,  et  d'exercer  eiicru  c  un  culte 
pour  lequel  ils  avaient  souffert  la  proscription,  seielèrent  avec 
effusion  dans  les  bras  les  uns  des  autres.  Deui  josrs  apr^« 
l'évéque  de  Soissons  vint  officier  aoleoBcUemeot  dans  la  même 
église* 

Le  retour  II  Tordre  et  k  la  traDqailtité  fut  encore  signalé  k  Laos 

par  la  création  de  plusieurs  établissements  d*tilililé  poMiqoe.  On 
y  loiula  (  ti  UD  bureau  de  bien  l'aisance,  et  l'on  ouvrit  aux 

entants  des  familles  pauvres  des  écoles  dont  on  confia  la 
direction  aui  trères  de  la  doctrine  chrétienne  (voyez  t.  I*', 
p.  504  et  551  ).  Quelques  années  plus  tard ,  les  dames  de  la 
Providence  y  ouvrirent  k  leur  tour  des  clasaes  gratuites  pour 
les  filles  des  familles  peu  aisées  de  la  ville  (voyez  1. 1*',  p.  337). 

Cependant,  une  partie  de  TEurope  était  restée  sous  les  armes  : 
PAnglelerre  effrayée  de  l'énergie  du  peuple  iiauçais  et  des 

I.BlirDMe,ci-diftB«iM  4e  S^t«Je«i»  d«  Lmh;  J.-Bapu  RoUnet.  fx-dunoiatt  de 
Loeia-TliM.  et  Aies.  Ld»retCf cbe,  ée  Tartoeourt;  F.-^.-! r.  Bourbier, 
ex-ehaaoiM  de  Laon;  OuilL-Alcx.  Lcfèvre,  ex-prieur  de  Seiot»4atliciiae,  à 
Leeo,  ele. 

Le  premier  con«ii1  ayant  ensoite,  le  6  flon'al  an  10  (24  avril  1802  )  proelaaé 
une  «mnistir  reni-rnlf  pour  tous  les  ras  «i'émigralion  ,  on  vit  une  foule  de  per- 
•onnea  prolilor  dti  beuLlKe  de  rt-iip  loi  pour  rentrer  «ub>)\i<H  d;iu.->  ienr  patrie. 
Parmi  celle»  nées  à  Laon,  nous  remarquons:  MM.  L.-Ant.  Beffroy,  lecarlicr 
de  Colligis,  Leieu  Uibrclonnr,  L.-Fr.  de  Flavtgny,  Anl.-Ch.-Mc.  Branche,  dT 
de  nésigny,  len  deai  frèree  BUiaudel ,  Et.  Clwiraos,  Marte^BertbedeFeiMicrie, 
nerre  Forget,  L-^Bapt.  DenerMC,  Anl.-^.  Senuand,  I. •L.-Fr.  Maréchal.  J.-Fr. 
Croyer,  J.-Bapt.  DapaMage»  Oéraolt  de  Cambromie,  de  Blgnleouit ,  Bl.-Araumd 
«I  Ant.-Tictflr  Mignot,  J.-Bapl.  BoguiAtie,  Fr.-Alex.  Hnwreart,  d*HenneMl 
dHIrmei»,  Alei.  de  Flavigny,  etc. 
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agrandisscnifints  <lo  son  lerriioire,  sonjîf^ait  lonjoors  aux 
moyens  (ie  rabaisser  ta  France;  rA.utridie  regrettait  ses  belles 
provinces  de  l'Italie ,  et  vouiait  les  recouvrer  à  tout  prix.  D'ua 
aotre  côté.  Napoléon  aentait  le  besoin  de  sanetionner  aon 
Mipatîon  par  le  prestige  de  la  gloire,  et  il  saisit  habilement 
eetle  occasion  de  la  foire  oohiîer  par  des  victoires.  Bientôt,  en 
effet,  lo  passage  des  Alpes  et  la  bataille  de  Marengo  renver- 
sèrent les  (ispérances  de  PAutricLe  et  montrèrent  à  TCurope 
étonnée  quels  étaient  la  vigueur  et  le  génie  de  Napoléon. 

Celoi-ct  pensa  ensuite  à  irapper  TAugleterre  au  cœur ,  eu 
pratiquant  une  descente  snr  son  territoire  et  en  Tatta^oant  chez 
elle.  11  At  donc  à  Boulogne  des  préparatifs  immenses  «  et  arma 
une  flotille  considérable  de  bfttiments  de  transport.  A  cette 
occasion,  tontes  les  villes  s'empressèrent  de  lui  offrir  des  se* 
cours  :  celle  de  Laon  lui  donna  nne  somme  de  6,000  fr.  pour 
la  consU'uctioQ  d'un  bateau  plat.  Mais  les  préliuniiaires  de  la 
paix  ayant  été  signés  à  Londres  le  i*'  octobre  IbOl,  rendirent 
tous  ces  préparalifo  inutiles. 

Peu  de  temps  après,  le  consul  à  vie,  car  Napoléon  venait 
de  se  ftire  décerner  ce  titre,  fit  annoncer  son  passage  ^  Laon 
pour  le  S5  thermidor  (10  aoAt  1805).  Chaciln  était  avide  de 
contempler  les  traits  de  cët  homme  extraordinaire,  dont  le 
nom  était  dans  toutes  bouches,  ei  dont  la  renommée  remplis^it 
le  monde  entier  ;  on  fil  les  plus  grandes  dispositions  pour  le 
recevoir  avt  r  luagniticeuce,  et  l'on  abattit  l'arbre  de  la  iiberlé 
planté  sur  la  place  en  1795,  parce  que,  disail-on,  il  était 
mort  de  vieillesse,  peut-être  aussi  parce  qu^il  aurait  pu  offus- 
quer la  vue  du  futur  empereur;  mais  Bonaparte  ne  vint  pas. 
Moins  d'un  an  après ,  il  se  fiiîsait  proctemer  empereur  des 
Français. 

Il  n*entre  pas  dans  notre  cadre  de  raconter  les  grands  évé- 
nements qui  suivirent  cette  époque  ;  mais  nous  devons  le  faire 
obst  rv<M  :  (lôs  ce  moment  l'histoire  de  la  France  devient  eu  quel- 
que borlc  toute  extérieure ,  el  elle  u  cbl  plus  k  proprement  parlée 
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celle  (le  son  chef.  Dès-lOTS  aussi,  les  annales  de  notre  ciiê 
devienuent  d  une  complète  stérilitt',  slérililé  henreuse  si  elle 
D'avaii  été  iolerrompuo  par  l'afireuse  catastrophe  «iaos  laquelle 
Ja  France  entière  Ait  enveloppée  moins  de  dix  ans  plus  tard. 

Le  18  février  1807,  un  terrible  ouragan  qoi  caosa  d'immenses 
malheurs  dans  les  ports  de  mer  dn  littoral  de  la  Manche,  exerça 
aussi  des  ravages  dans  nos  contrées.  Le  vent  d*&ne  extrême 
violence  soufflait  dn  nord  :  il  commença  vers  les  trots  heures 
de  rapiè.^-miiii  ol  dura  justju  au  lendemain  à  quatre  heures  du 
nintin,  avec  nne  neige  ei  une  ^vùlc  ('ijaisses.  Les  toitures  «l'un 
grand  nombre  de  maisons  furent  endommagées;  les  c^'iises  de 
k  cathédrale  et  de  Sainl-Mariin  lurent  surtout  maliraitees.  Les 
communications  demeurèrent  interrompues  pendant  deux  joun, 
par  suite  de  Taecumulation  des  neiges. 

Cependant,  Bonaparte  élevé  au  comble  de  la  puissance  < 
poursuivait  le  cours  de  ses  guerres,  de  ses  conquêtes  et  de  ses 
victoires.  La  campagne  de  1805  et  la  bataille  d'Aosterlitf , 
abattirent  rAuliichc  et  détruisirent  une  première  coalition;  les 
batailles  d'iéna  et  d'Auerstaëd  mirent,  Tanut-e  d'après,  la 
Prusse  h  deux  duigtb  de  sa  perte;  la  liaLailie  d  Kyia»  livrée  le 
8  février  1807  et  celle  de  Friedland,  qui  se  donoa  le  15  juiu 
suivant,  refbuièrent  les  Russes  chez  eux.  Bientôt  après  eureut 
lieu  la  guerre  d'Ëspagne;  la  seconde  campagne  d'Autriche 
et  enfin  la  gigantesque  expédition  de  Russie. 

On  sait  assez  combien  les  suites  en  forent  désastreuses  : 
Parmée  la  plus  nombreuse  et  la  plus  florissante  que  Pon  eût 
jamais  vue,  périt  presipie  toute  entière,  non  par  le  fer  de 
l'ennemi ,  mais  par  la  rigueur  de  ce  climat  de  glaœ ,  et  ses 
restes  regagnèrent  avec  peine  les  frontières  de  lu  France ,  en 
Jonchant  partout  le  sol  de  ses  débris  mutilés. 

A  la  vue  de  cet  immense  désastre ,  les  villes  et  les  par- 
ticuliers s'empressèrent  de  faire  à  Tempereur  des  efirandes 
destinées  k  réparer  les  pertes  essuyées  par  ses  armées.  La  ville 
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de  Laon  lui  offHl  pour  sa  part  quatre  cafiliera  montés  el 

équipes  à  ses  frais  (1). 

Mais,  que  pouvaient  ces  faibles  eflbrts  pour  arrêter  le  cours 
des  événements?  Une  sixième  et  formidoble  coalition  conti- 
nentale se  formait:  T Angleterre,  ia  Prusse,  l'Autricbe,  la 
Russie  et  une  foule  d'états  secondaires  y  entrèreut  avec  em- 
pressement et  réunirent  un  million  de  soldais  pour  renverser 
Napoléon  et  envahir  à  leur  tour  le  sol  Dnmçais.  En.  présence 
de  cet  imminent  péril,  Tempire  se  trouvait  épuisé  en  hommes 
et  en  argent;  les  esprits  étaient  abattus,  découragés,  fatigués 
du  régime  violent  qui  pesnii  sur  eux  depuis  tant  d'anuées, 
régime  doutia  gloire  ne  pouvait  faire  oublier  la  liberté  détruite, 
ni  cacber  aux  yeux  clairvoyants  de  tout  le  monde  les  mailieurs 
d'un  sombre  et  prochain  avenir. 

Bientét,  eu  effet,  la  victoire  cessa  d'être  fidèle  aux  armes  de 
Napoléon  :  ses  opérations  militaires  ne  fnrsnt  plus  offensives , 
mais  devinrent  péniblement  défensives,  et  malgré  la  brIUante 
valeur  déployée  sur  tous  les  champs  de  bataille  parles  nouvelles 
recrut's ,  plus  de  100,000  ennemis  avaient  passé  le  Rbin  à  la 
liu  de  décenibre  181  i  ,  ouvrant  le  cîu  imn  de  ia  France  aux 
masses  énormes  qui  s'apprétaieot  à  les  suivre. 

Le  corps  qui  venait  de  traverser  ainsi  le  Rhin  le  premier 
était  celui  du  général  Schwartzemberg.  Il  fut  bientét  après 
imité  par  Blûcher ,  à  hi  tète  de  fermée  de  Sil^e ,  et  tous 
deux  euvabirent  rapidement  les  départements -frontières  de 
l'est  de  l'empire. 

{11  Ce  don  ëtoil  accompasiiiL'  de  la  lettre  suivante  : 

«  Sire,  instruilB  des  pertes  quf  la  rijzueur  de  la  sai^on  a  fait  éprouver  à  la 

*  cavalerie  de  voire  grande  armée,  et  jaloux  de  les  réparer,  nous  prions  V.  M. 
»  (i'agrcer  VoHte  qui:  uoua  lui  fainoaii  HponUiicmctildu  quatre  hommes  coQDais* 

•  sant  la  cavalerie,  équipés  «t  noDtét  nir  d«  hwa  chevaui.  • 

•  Daignes,  sire,  recevoir  avec bentii  cette  fUble  marque  de  notre  dévouement 
»  k  votre  angoato  penome.  • 

«  Noua  aonmea ,  avec  le  plui  profond  respect  *  de  T.  M.  impériale  et  royale  « 
»  les  trè«  bumblfa  cl  obeis^auis  M'rvUcorc  el  surda.  « 

(Suivent tet  tfgniiltirri.j 


Digitized  by  Googk 


370 


UVRE  IX. 


Les  combats  de  Sl-Dizier  et  de  Brienne  et  la  l)ataille  di;  la 
Uûlhièrc  ne  purent  arrêter  ia  marche  victorieuse  et  rapide  des 
armées  ennemies,  et  dès  les  premiers  jours  de  février,  elles 
avaient  pénétré  jusqu'à  Troyes  en  Champagne» 

Le  corps  russe  de  Wimcingerode  qui  avait  passé  le  Rhin  du 
cdté  de  JuUers,  s'avançait  en  même  temps  par  Namnr  sur 
Avesne  dont  il  s*empani  sans  coup -férir,  et  ses  partis  se 
répandirent  autour  de  Maubert-Fontaine  et  de  La  Capelle. 

A  celle  nouvelle,  la  générale  battit  dans  la  ville  de  Laon,  et 
quelques  hommes  de  la  grirnison  liuciit  deiaciiés  pour  aller 
reconnaître  rconenii.  Ces  éclaircurs  rentrèrent  le  surlendemain  : 
ils  avaient  rencontré  un  parti  de  âOO  cosaques  auprès  de  Main- 
bressy:  l'ayant  attaqué  imprudemment,  ilss*étaient  vus  entourés 
et  avaient  Mli  être  tous  iSiils  pfisooniers. 

On  s'attendit  dès  -  lors  h  voir  bientdt  paraître  Tennemi  au 
pied  de  la  montagne.  L*état  de  la  place  était  peu  rassurant 
en  présence  de  ce  danger  ;  de  larges  brèches  existaient  au  mur 
d'enceinte  en  plusieurs  endroits:  nui  approvisionnement  en 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  pour  défense  cent  hommes 
du  train  d'artillerie ,  quelques  soldats  de  la  réserve  départe- 
mentale,  et  trois  cents  hommes  de  la  garde  nationale  armés 
de  soixante  fiisils. 

Les  habitants  de  la  Tille  étaient  donc  depuis  plusieurs  jours 
dans  des  transes  continuelles  quand  Je  4i  février ,  vers  les  trois 
heures  du  soir,  un  détachement  de  oO  Cosacpies  se  présenta 
tout-à-coup  h  Vaux,  et  traversant  ce  faubourg,  camper 
devant  la  porte  Lussaul  que  Ton  s'était  empressé  de  fermer  à 
son  approche.  L'ennemi  somma  aussitôt  la  ville  de  lui  ouvrir  ; 
mais  on  fit  des  dispositions  poor  le  repousser  et  Téloigner  de 
la  place. 

En  attendant ,  la  population  entière  se  porta  sur  le  rempart 

élevé  qui  domine  l'entrée  de  la  perle  Luisant,  avide  d'examiner 
ces  honinies  aux  traits  farouches  et  aux  costumes  (  UiinKes, 
qui  devaient  quelques  jours  plus  tard  occuper  la  ville  en  cou- 
quéranls  et  an  mailrrs. 
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Les  Cosaques  voyant  les  dispositions  hostiles  des  habitants , 
reprircni  lentement  le  chemin  par  lequel  ils  élaient  venus,  et 
ils  furent  poussés  en  esciirmoiK  hanl  jusqu'à  ClKinil)jy,  par  «n 
détacbemeol  de  soldats  du  train  sorti  de  U  ville  pour  se  Biettre 
k  leur  poonaite. 

NéaanuNDS,  cette  appirituMi  avait  augnieiité  Palanne,  et  k 
ooae  heures  du  mît,  le  général  et  le  piéfiM  jugeant  peu  prudent 
de  rester  dans  une  ville  ooferle  et  sans  défense  «  partirent  pour 
La  Fère  sous  l'escorte  des  soldats  du  train  d'artillerie  en 
garnison  dans  la  place.  A\.ini  de  s'éloigner,  le  préfet  déié^^ua 
au  maire  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  les  exercer  durant 
son  absence  et  selon  le  besoin  des  circonslaoces. 

Peu  d'heures  s'étaient  écoulées  depuis  leur  départ,  quand  un 
fort  détacbeoient  de  cavalerie  légère  nuse,  sous  le  eomoMO- 
dément  du  prince  Lapoukin ,  se  présenta  au  pied  des  muis  de 
la  ville.  Cet  officier  a^r^ut  été  introduit  comme  parlementaire  « 
déctora  que  sa  troupe  composée  de  S  li  900  hommes,  préeéd&it 
20  à  25,000  Russes  qui  se  portaient  sur  Soissons.  En  présence 
de  ces  forces  imposantes  ,  il  devenait  impossible  de  laisser  les 
portes  de  ia  place  plus  longtemps  fermées  aux  troupes  enDcmies. 
Kn  conséquence,  il  fut  convenu  qu'on  les  recevrait  dans  ia 
viile  oà  la  garde  nationale  ferait  le  service  intérieur  concur- 
remment avec  eilea.  Deux  heures  après,  les  habitante  cod*> 
templaient  avec  un  étonnement  mêlé  de  douleur ,  ces  troupes 
étrangères  faisant  retentir  les  rues  de  leur  musique  harbare  et 
de  leurs  cris  sauvages. 

Le  lendemain  15,  le  corps  tout  entier  de  \Vinzinf?erode , 
compose  de  2:2,UX>  iionnnes  arriva  sons  les  nujrs  de  Laon ,  et 
dix  Jours  après  les  Prussiens  s'y  présentèrent  à  leur  tour  aoua 
le  commandement  du  comte  Bulow. 

Aussitét  leur  entrée  k  Laon,  les  RuMea  s'occupèrent  de 
nommer  un  préfet  provisoire  pour  les  départementa  de  TAiane 
et  des  Ardeooes ,  et  d'établir  une  commission  composée  de 
huit  membres ,  cliargée  de  pourvoir  h  Papprovisionnemenl  de 
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la  Tille»  de  diriger  et  de  sorreiller  la  rentrée  des  ooDtribiitiom 
ordinaires.  Ils  supprimèrent  en  même  temps  les  contribulioDS 

exinioi lUuaiit .s,  mais  conservèrent  les  octrois. 

Taudis  que  ces  choses  se  passaient  à  Laoïi ,  les  armées  con- 
tinuaient leurs  opérations  militaires.  Les  combats  de  Champ- 
Aubert ,  de  Montmirail ,  de  Vaucliamp  et  de  Montereau  avaient 
forcé  les  alliés  de  se  retirer  précipitamment  devant  les  troupes 
vietorieuaeade  Napoléon.  D'un  antre  cdté,  de  nombreux  oorpa 
francs  ae  formaient  dans  TAteaee  et  les  Ardennes,  et  inqniétaieDt 
les  derrières  des  années  ennemies.  D'ailleurs,  les  populations  se 
montraient  partout  hostiles  et  l'on  faisait  aux  alliés,  particu- 
lièrement dans  les  campagnes,  une  guerre  de  détail  très- 
meiirtrière.  A  cette  occasion ,  le  [uélet  j)rovisoirc  adressa  le 
1"  mars  la  circulaire  suivante  k  tous  les  maires  du  département  : 

t  McsRÎettn,  dans  quelques  eommones  de  ce  déptrlemeni»  et  noUmaient 
I  dans  les  environs  de  Corfaoïiy ,  de*  iB«lveilltoU  m  sooi  portés  à  des  voies  de 

>  hil  coBlrc  les  troupes  alliées.  Lei  ans  se  i>oni  permis  de  tirer  des  ootips  de 
f  fusil  sur  des  eoldelc  prussiene  ehsifgés  de  protéger  l<  s  arrivagi»  de  siibsis- 
t  lances;  d'autres  ont  pillé  les  munitions  devinées  à  l'année.  De  tels  e.\cî>s, 
I  s'ils  se  renouvelaient,  ne  airinqnrnienl  pas  rl*;itltrcr  les  phi<«  grands  inal- 
I  lif^nr^  sur  CCS  coinmiint^s.  Il  e  t  f1  ne  imporlaot  de  prendre  des  oiesures  pour 
»  qu'ils  n'aient  plus  îieii  a  l'avcitir.  » 

<  Vous  voiiiire/.  h\vu  en  conséqueiifc  ,  Messieurs,  d'nprès  Ir-  onîres  do 
»  S.  K.\c.  le  génûral  va  chct,  f»ire  désarmer  (ie  smlc  Ions  les  indmtlus  indis- 
»  liiicieineni qui  se  pefnTMiraieni  la  jilus  légère  insiilie  envers      4i'uu|iei» des 

>  années  combinées,  on  (jm  uirèleraieiil  dvh  inuiiiliuii^  uu  cuiivois  destinés  à 

>  leur  approvisionnement.  Lu  moindre  désordre  qui  arriverait  serait  puni  par 

>  voie  d'exécution  militaire  et  TOd  eomoiuneseiiteriieol  responsable*.  • 

«  S.  Exe.  le  général  en  dief  a  bien  nain  eeneatir  fioar  celte  fois  ft  liiive 
)  grâce  MX  mteors  des  délits  qai  ontea  lieai  mis  il  ae  fiel  plus  espérer  «ne 
%  pnéSUe  indetgence  pour  revenir.  > 

Jusfin''nlors  ccpciKlanl,  le  théâtre  liosi  iliies  elait  (Ifineuré 
éloigné  de  la  ville  de  Laon;  mais  le  rtisuUat  des  événements 
militaires  tendait  à  l'en  rapprocher  chaque  jour ,  et  la  prise  de 
SoissoDB  annonçait  que  ce  moàiéDt  ne  larderait  gnère. 

En  effet,  Temperenr  poursuivait  le  cours  de  ses  succès  et 
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poussait  avec  vigueur  devant  lui,  l'armée  de  Silésie  et  les 
corps  (le  liuluw  et  de  Winzingerode.  Le  5  mars,  il  enlevait  la 
ville  de  Heinis  auï  alliés,  et  le  7,  il  leur  livrait  une  bataille 
sanglante  sur  le  plateau  de  Craonne,  à  quatre  lieues  de  Laon. 
Lk,  30,000  Français  attaquèrent  100,000  Russes  et  Prussiens 
dans  une  position  formidable,  et  les  forcèrent  de  se  relirer 
sur  Laon  avec  une  perte  de  5,000  hommes  tués,  blessés  ou 
prisonniers. 

Le  feld  -  maréchal  Bliicher,  commandant  -  générai  de  ces 
troupes,  vil  qu'il  allait  être  forcé  d'accepter  une  seconde  ba- 
taille et  fit  ses  dispositions  en  conséquence. 

Les  corps  de  Langeron,  de  Sacken  et  de  Winzin<^crode 
reçurent  l'ordre  de  se  masser  en  arrière  de  la  chaussée  de  Crépy, 
foœ  k  Laniscourt,  leur  cavalerie  en  arrière  k  Loizy;  les  corps 
d'Yorck  et  de  Kleist  de  prendre  position  autour  de  Vaux,  ayant 
en  seconde  ligne  leur  cavalerie  réunie  sur  la  roiito  de  Chambry  ; 
le  corps  de  Bulovv  occupa  la  ville. 

iiluclier  ne  s'était  pas  trompé  :  Napoléon  présumant  que  la 
majeure  partie  des  forces  de  ce  général  était  engagée  dans  un 
mouvement  décousu ,  espérait  ne  pas  lui  donner  le  temps  de 
s'établir  k  Laon  et  lui  enlever  cette  position  par  une  attaque 
brusquée.  Le  prince  de  la  Hoskowa  avait  donc  reçu ,  dans  la 
nuit  du  7  au  8,  Tordre  de  poursuivre  le  lendemain  Taile  droite 
de  Parmée  coalisée  avec  son  infanterie  et  toute  sa  cavalerie.  Le 
duc  de  Ragusp  qui  avait  rallié  à  lioucy  la  division  du  duc  de 
Padone,  dut  se  porter  avec  elle  et  le  j)reniier  corps  de  cavalerie 
sur  Laon,  par  la  grande  route  de  lieims,  et  eulrer  eu  commu- 
nication par  Bruyères  avec  le  gros  de  Parmée. 

Le  8  mars,  k  la  pointe  du  jour,  le  prince  de  la  Moskowa 
se  mit  par  TAnge- Gardien  et  Cliavignon  k  la  poursuite  du 
général  Benkendorf  et  le  poussa  tout  en  canonnant  jusqu*k 
Urcel  où  se  tenait  l'avant-garde  du  baron  Winzingerode.  Entre 
ce  village  cl  Liouvclle,  la  grande  roule  de  Soissons  à  Laon  est 
établie,  comme  on  \e  sait,  sur  une  chaussée  étroite,  ouverte  k 
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travers  des  marais  impraticables.  Une  forte  batterie  ennemie 

entilail  crlie  chaussée  en  avant  d'Kiouvelle,  et  deux  ré|]rinienl9 
de  chasseurs  à  pied  élaieiil  en  poMiion  dans  co  villa^'o  vi  dans 
celui  de  Chivv.  Les  Français  se  trouvèrent  arrêlts  tout  court  à 
la  hauteur  de  Mailly  ;  en  vain  l'infanterie  essaya-t-elte  de  forcer 
le  déQié  :  elle  fui  contrainte  de  s'arrêter  et  de  prendre  position 
k  Urcel  et  k  Cbavigaon ,  d'où  elle  envoya  des  patrouilles  sur 
Bruyères  et  le  chemin  de  Craonne. 

Tandis  que  ceci  se  passait  sur  le  front  des  deoi  armées,  le 
duc  (le  Uaguse  se  portait  le  soir  de  Roucy  sur  Corheny  poussant 
de  fortes  reconnaissances  sur  la  roule  de  Laon.  Ce  mouvement 
nV'mpi'cha  pas  le  parc  des  équipages  d'être  surpris,  j)illé  et 
mis  en  fuite  par  un  parti  de  Cosaques;  malheureux  début  qui 
présageait  des  suites  piua  malheureuses  encore  ! 

Cependant,  Tempereur  ayant  reconnu  la  possibilité  de  toomer 
le  déGlé  d'Etouveile ,  crut  pouvoir  en  profiter  pour  tenter  on 
coup  de  main  sur  Laon.  Il  chargea  donc  le  cbef  d^escadron 
d'ordonnance  Goorgaud  de  tourner  ce  poste  a?ec  deux  bataillons 
de  chasseurs  h  pied  et  deux  escadrons  de  chasseurs  k  cheval 
de  la  vieille  {<arde.  tandis  que  le  prince  de  la  Muskuwa  lorcerail 
la  chaussée  avec  son  infanterie  et  ouvrirait  an  comie  Betliard 
UD  débouché  pour  se  précipiter  dans  la  ville  péle-méle  avec  les 
fuyards,  à  la  tête  de  ia  cavalerie.  Vainement  cetui-ci  représenta 
k  l'empereur  la  témérité  de  l'entreprise;  induit  en  erreur  par  le 
rapport  d'un  général  de  sa  garde  qui  lot  dépeignait  ce  coup  de 
main  comme  trèe-facile  du  côté  do  quartier  des  CheoiieUes,  M 
insista  sur  son  exécution. 

A  onze  heures  du  soir,  le  baron  (lonri^aud  partit  de  Cha\i<^jion 
avec  sa  petite  col' *nne  et  se  porta  par  Cliaillevoib  sur  Chi%'v , 
où  il  devait  arriver  vers  une  heure  dn  matin  ;  mais  les  dilTicullés 
du  terrain  et  l'obscurité  de  la  nuit  retardèrent  sa  marche ,  ei 
bien  qu'elle  ne  fut  troublée  par  aneone  patrouille  ennemie ,  elle 
ne  produisit  pas  l'eflét  qu'on  en  attendait.  La  vivacité  de 
i'attaqtie  du  prince  de  la  Moskowa  fiit  au  contraire  couronnée 
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d'un  plein  succès  :  les  grand'gardes  russes  eudorniics  auprès 
de  leurs  feux  h  demi  éteints,  sont  éveillées  à  coups  de  bayonneUe 
par  le  â"^  léger  aux  cris  prolongés  de  vive  V empereur  î  et  un 
grand  nombre  d'bommes  tombenl  morts  ao  milieu  d^elles  oa 
sont  laits  prisonniers  avant  d'atoir  pn  se  mettre  en  défense. 
Le  prince  qui  soutenait  cette  attaque  avec  le  reste  de  son  in- 
fanterie, pénétra  sans  peine  dans  Chivy,  où  la  colonne  du  chef 
dVscadron  Gourmand  ne  larda  pas  à  le  rejoindre.  Le  comle 
Belli;iril  déboucha  ensuite  de  ce  village  avec  la  division  lloussel, 
précédé  de  5(X)  chasseurs  de  la  vieille  garde  ;  luais  en  arrivant 
au  pied  de  la  montagne»  il  fui  salué  par  une  volée  de  mitraille 
de     pièces  et  forcé  de  s'arrêter  pour  attendre  le  jour. 

On  découvrit  alors  ta  position  des  troupes  alliées  :  leur  droite 
s'étendait  entre  Thierret  et  Laneuville;  leur  centre  était  eu 
bataille  sur  la  croupe  et  au  pied  de  la  montagne  de  Laon  avec 
une  formidable  artillerie;  leur  gauche  s'appuyait  au  village 
d'Alhies.  Elles  ne  présentaient  pas  moins  de  8(),(MK)  hommes, 
indépendamment  de  4U,U0()  lionnnes  de  cavalerie  selon  les 
uns ,  25,000  seulement  suivant  les  autres ,  placés  en  réserve 
dans  la  plaine  derrière  Vaux ,  Laneuville  et  Saint-Marcel. 

Blûcber  avait  encore  fait  d'autres  dispositions  défensives  : 
des  pièces  de  gros  calibre  garnissaient  les  mamelons  du  Blanc- 
Bloot,  les  avancées  de  Classon  et  de  Morlot,  et  tous  les  points 
qui  dominaient  les  chemins  par  où  les  Français  pouvaient 
déboucher  ;  de  gi  o^  corps  d  lulanlerie  occupaient  St-Vincent , 
et  dans  la  crainte  d'un  mouvement  intérieur,  une  proclamaiiou 
avait  enjoint  aux  habitants  de  se  renfermer  chez  eux  et  de  ne 
pas  se  montrer  dans  les  rues  ou  aux  fenêtres  de  leurs  maisons, 
sous  peine  de  mort. 

Cette  défense,  llnquiétude  que  Ton  remarquai!  sur  le  visage 
des  officiers  et  des  soldats,  le  tumulte  et  la  confusion  qui  se 
produisirent  parmi  eux  dans  les  premiers  moments  de  l'attaque, 
semblaient  accuser  une  certaine  terreur  dans  Tcsprii  des  troupes 
alliées.  Cependant  elles  occupaieui  une  position  iormidable  et 
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se  Ironvaicnl  en  présence  triin  ennenni  forl  inférieur  en  nombre 
et  presque  dépourvu  de  cavalerie  ;  mais  elles  étaient  encore 
sous  l^inllaence  de  leurs  désastres  des  journées  précédentes, 
de  sorte  que  leur  position  ni  le  nombre  ne  pouvaient  les  rassurer 
entièrement.  Les  Français  au  contraire,  malgré  leur  intériorité 
numérique,  étaient  pleins  d*ardeur  et  d'audace,  et  brûlaient 
d^en  venir  aux  mains. 

L'action  commença  dans  ces  dispositions  d'esprit  où  se 
trouvaient  les  deux  partis.  Le  9  mars,  à  sept  heures  du  matin, 
le  prince  de  la  Moskowa  déboucha  avec  son  infanterie  de 
Chîvy,  et  lut  suivi  de  près  par  le  reste  de  Tarmée.  Ce  prince, 
profilant  d*un  brouillard  épais,  fil  marcher  le  général  Boyer 
sur  le  faubourg  de  Semilly .  qui ,  bien  que  vivement  défendu , 
tomba  aussitôt  au  pouvoir  des  Français.  Le  duc  de  Trévise 
poussa  de  son  côté  la  division  Poret  de  Morvan  sur  le  faubourg 
d'.\riloii,  ilont  elle  s'empara  également  après  une  vive  fusillade. 
Ces  deux  mouvem*  nts  avaient  pour  but,  dit  Koch  dont  nous 
suivons  en  partie  la  narration ,  de  s'assurer  si  l'ennemi  voulait 
tenir ,  et  les  dispositions  qu'on  lui  vit  prendre  pour  recouvrer 
ces  deux* postes,  ne  laissèrent  aucun  douie  à  cet  égard. 

Cependant,  le  gros  de  Tarmée  française  se  déployait  k  cheval 
sur  la  route  de  Soissons,  la  droite  appuyée  ^  Lenilly  et  la 
gauche  au  tertre  de  Cîaey.  Les  alliés  démasquèrent  alors  des 
batteries  qui  forcèitiii  a  manœuvrer  pour  ne  pas  tomber  dans 
la  ligne  de  leurs  feux.  Vers  onze  heures,  le  lnouillard  s'étant 
dissipé,  le  feld- maréchal  Blûchcr  reconnut  la  faiblesse  de 
Parmée  française  et  résolut  de  prendre  roffensivc.  Il  dirigea 
une  division  d'infanterie  soulenne  d'une*  brigade  de  cavalerie 
sur  le  chemin  d'Anizy  pour  inquiéter  sa  gauche,  en  même 
temps  qu'il  faisait  attaquer  vivement  Semilly  par  le  comte 
Woronzow,  et  Ardon  par  le  général  Bulow.  Rcrasés  par  des 
forces  supérieures,  les  Français  se  virent  contiaïuis  (Faban- 
donner  ces  postes  en  désordre;  heureusement .  le  prince  de  la 
Moskova  voyartl  le  danger,  chargea  avec  quelques  escadrons  de 
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la  garde  une  colonne  d'infanterie  ennemie  qui.  en  arrivant  sur 
la  chaussée,  allait  couper  la  retraite  aux  fuyards,  tandis  que  le 
comte  Belliard  chargeait  les  Rusties  8ur  la  gauche  de  la  roule, 
et  que  la  division  Roussel  se  portait  au-devant  des  masses 
prussiennes  qui  menaçaient  Àrdon. 

Ces  efforts  vigoureux  firent  dianger  les  chances  du  combat, 
et  forcèrent  les  Pnisnens  II  la  retraite.  Une  division  française 
rentra  aussitôt  dans  Aidon,  a[j|)uvée  par  les  dragons  du  général 
Roussel  et  s'étendit  du  côté  du  Sauvoir,  afin  de  se  mettre  en 
communication  avec  le  duc  de  Raguse  qui  devait  arriver  par  la 
route  de  Reims. 

Malgré  ces  difiërenis  comhats,  le  feld-maréchal  Blùcher  ne  . 
pouvait  s^imaginer  que  Temperenr  songeât  sérieusement  à 
Paitaquer  par  la  roule  de  Soissons ,  quand  il  avait  la  llicililé 
de  manœuvrer  par  celle  de  Reims;  aussi ,  toutes  ses  sollicitudes 
se  tournaient  de  ce  côté,  et  bien  que  les  corps  d'Yorck  cl  de 
Kleist  y  fussent  solidement  étahlis,  il  les  aurait  renforces  d'une 
forte  réserve ,  s'il  n'eût  cru  imprudent  de  dé^'arnir  sa  droite 
avaol  que  son  adversaire  eût  entièrement  dessim:  ses  projets. 

D*un  autre  côté,  le  peu  de  résultats  de  ces  efforts  avait 
convaincu  Napoléon  de  Timpossibilité  d'attaquer  de  front  la 
position  de  Laon;  mais  ne  pouvant  se  résoudre  à  attendre  dans 
l'inaction  l'arrivée  du  duc  de  Raguse  li  sa  droite  pour  essayer 
une  attaque  décisive,  il  marquait  son  impatience  par  ces  ten- 
tatives partielles  el  sanglantes.  De  tous  les  otliciers  d'élat-major 
expédiés  de  demi -heure  en  demi-heure  au  maréchal  pour 
Teugager  k  presser  sa  marche  et  rapporter  de  ses  nouvelles, 
aucun  ne  parvint  :  ils  s'égarèrent  tous  ou  tombèrent  entre  les 
mains  des  Cosaques. 

Vers  quatre  heures.  Napoléon  résolut  une  attaque  sur  Clacy, 
bien  que  cette  entreprise  présentât  des  difficultés  parce  qu'on 
ne  peut  aborder  ce  village ,  situé  au  milieu  de  terrains  maré- 
cageux et  entouré  d'un  large  fossé  plein  d'eau ,  que  par  un 
seul  point.  Le  général  Curial  lit  tourner  à  droite  ce  poste  par 
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500  tirailleurs,  tandis  que  le  général  CharptiDlier  l'abordait  de 
front  el  de  flanc.  Les  Français  pénéirèrent  dans  te  village 
malgré  la  TÎve  résistance  des  Russes,  et  leur  firent  7  officiers 
et  âSO  hommes  prisonniers;  mais,  dans  le  même  temps,  ils 
étaient  de  nouveau  expulsés  du  faubourg  d*Ardon.  e(  disaient  «ne 
porte  sensible  dans  la  |>ersonno  <lu  gérii'ral  Porcl  de  Moi  vau  el 
dans  celle  du  coioiiH  Leclerc  tnés  à  l'attaque  de  ce  faubourg. 

Cependant  Je  duc  de  Uaguse,  parti  de  bonne  heure  deCorbeny, 
était  arrivé  vers  une  henre  à  Festieus,  en  avait  chassé  Ta  vaut- 
garde  msse,  et  porté  la  cavalerie  du  premier  corps  sur  Eppes 
dans  la  vue  de  tourner  celle  du  général  Ziethen  postée  de  l'autre 
côté  d'Altiies.  L'infonterie  vint  attaquer  la  colline  boisée  située 
vis-h-vis  du  village  ;  l'ennemi  favorisé  par  le  terrain ,  opposa 
la  plus  vive  résistance  et  n'en  fut  délojjté  que  par  une  batterie 
«In  2i  pièces  canon.  Il  rentra  dans  Athies,  mais  ce  village 
élaul  en  ce  moment  la  proie  des  llammes,  il  n'y  laissa  (jue 
deux  bataillons.  Le  maréchal  ordonna  alors  au  duc  de  Padoue 
d*y  pénétrer;  et  après  un  engagement  asseï  chaud,  la  brigade 
Lucotte  s'établit  entre  une  ferme  située  i  peu  de  distance  et  la 
téte  do  village. 

Le  duc  de  Ragusc,  qui  était  sans  noovetfes  de  l'empereur, 
suspeudil  alors  sa  marclie  oiïcnsive,  pla^a  ruitaiiltrie  du 
sixième  corps  sur  le  tertre  (iii  cliaulVour.  la  cavalerie  du  premier 
au  bas  sur  la  droite,  et  cnvova  le  colonel  Fabvier  aux  nouvelles 
sur  sa  gauche  avec  400  chevaux  et  2  pièces  de  canon. 

Cette  attaque  confirma  le  maréchal  Blûcber  dans  ^opinion 
que  les  efforts  de  Napoléon  allaient  se  porter  sur  la  route  de 
Reims  à  dessein  de  loi  couper  celle  de  Marie.  Pour  déjouer 
cette  combinaison,  il  détacha  par  Cbambry  l'infanterie  du  comte 
longeron  et  celle  du  baron  Sacken  en  seconde  ligne  des  Prus- 
siens, auxquels  il  ordonna  de  prendre  l'oHensive  quaud  les 
premiers  seraient  en  mesure  de  les  soutenir. 

De  son  côté,  Napoléon  s'apercevant  d'une  partie  de  ces 
mouvements ,  crnt  la  bataille  remise  ao  lendemain  et  ne  fut 
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pas  facké  de  ce  répit ,  espérant  dans  rinlervalle  recevoir  des 
nouvelles  du  duc  de  Raguse  ;  il  ordonna  donc  k  ses  troupes 
de  bivouaquer  en  atleodant  le  jour* 

U  devait  être  cruellement  déçu  :  vers  une  heure  do  matin , 
les  Prussiens  déboneheet  en  eolonoes  serrées  k  droite  et  ii 
gauche  d'Atbtes  et  tombent  sur  la  brigade  Luootte  ;  an  même 
instant,  la  cavalerie  du  général  Zietlien  ussailie  celle  du  coiDUi 
liourdesoulie  et  la  culbute  sur  la  chaussée,  l^s  Prussiens  alior- 
dent  ensuite  le  tertre  où  était  campé  le  gros  du  sixième  corps, 
et  font  main -basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  A  peine  les 
pièces  en  batterie  eurent -elles  le  temps  de  &ire  une  ou  deux 
décharges  :  les  canonniers  les  entraînèrent  à  la  prolonge  jusqu^à 
la  chaussée,  où  tout  le  monde  se  rassembla  dans  l'Intention 
de  se  rallier.  Mais  k  ce  moment,  Tavant-garde  du  général 
Klcisl  remonlaiiL  la  rivière  iI  AkIimi,  se  lit  entendre  sur  les 
derrières  des  Français  et  les  péneUa  d'une  lerreur  paniquo  : 
cavalerie,  infaniene,  artillerie,  tout  s'enfuit  à  la  débandade 
jusqu'à  Festieux ,  et  la  déroute  n'aurait  pas  eu  un  terme  aussi 
rapproché,  si  le  détachement  du  colonel  Fabvier  n'était  accduru 
pour  former  une  arrière  -  garde.  L'ennemi  trompé  sur  sa  forée 
par  Fobscuriié,  et  intimidé  par  sa  bonne  contenance,  n'osa 
pousser  plus  loin  sa  poursuite. 

Les  perles  dans  cette  malheureuse  atlaire  de  nuit,  furent 
peu  considérables  en  morts  et  en  blessés;  mais  i2.:i(K)  pri- 
sonniers, 41  bouches  à  teu  et  loi  caissoiis  tombèrent  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

Un  grand  nombre  de  voix  se  sont  élevées  pour  blâmer  la 
oondmiedo  général  Marmont  dans  cette  circonstance*  Selon  les 
hommes  du  métier,  il  aurait  dà  se  mieux  garder  et  ne  pas  exposer 
son  artillerie  à  être  prise  en  la  plaçant  en  arrière  sur  la  roule  ;  la 
foule  au  contraire  impute  la  défaite  du  duc  de  Raguse  au  dessein 
formé  par  lui  de  consommer  un  acte  de  trahison;  mais  I  iiistoire 
doit  accueillir  avec  beaucoup  de  réserve  des  accusations  de  cette 
uatare,  quand  elles  ne  sont  pas  appuyées  de  preuves  irréfiragables. 
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CepeTidani ,  l'empereur  dans  l'ignorance  de  cet  échec , 
ariTètâit  pour  le  lendemain  un  plan  d'attaque  contre  lequel  se 
sont  élevés  tous  les  hommes  de  Fart.  Plusieurs  divisons  d^in^ 
fanterie  et  de  cavalerie  devaient  déboucher  le  malin  k  six  heures 
de  Clacy  et  pousser  la  droite  des  alliés  vers  Laneuville.  D^astres 
divisions  avaient  ordre  de  se  former  k  droite  de  la  route  de 
Soissons  pour  soutenir  au  besoin  la  principale  attaque  de  la 
gauche,  et  le  duc  de  Ha^mse  manœuvrer  du  côté  d'Alhies  pour 
couper  lu  coniminiKaliou  de  Laon  à  Vervins. 

Quand  Napoléon  lut  informé  de  la  déroute  du  duc  de  Raguse, 
il  refusa  d  abord  d'y  croire;  puis,  il  conclut  que  pour  accabler 
son  lieutenant ,  Blâcher  devait  avoir  dégarni  son  centre  et  sa 
droite.  Il  résolut  donc  de  se  maintenir  devant  Laon ,  soit  pour 
arrêter  par  une  attitude  menaçante  les  corps  détachés  à  la 
poursuite  de  Blarmont,  soit  dans  l'espoir  de  retrouver  les 
uvaui  s  qui  lui  avaient  été  enlevés  la  veille  par  la  supériorité 
num(  ri  iin  <)t^  rcniiemi. 

J  )e  SOI)  toie,  le  j^ciicral  Hlficlior  on  découvrant  le  malin  du  liant 
des  remparts  les  1 7,000  hommesderempereur  en  bataille, résolut 
de  prendre  Tinitiative  de  Taltaqne.  il  dirigea  donc  contre  Qacy 
quatre  divisions  d*infanterieappoyées  d*un  régiment  de  hossaids. 
Le  comte  Charpentier  laissa  arriver  la  colonne  ennemie  h  demi- 
portée  de  son  canon  ;  puis  il  le  lit  jouer  avec  une  telle  actÎMté, 
qu'il  jeta  le  désordre  dans  les  rangs  des  Russes  et  les  força  de 
s'abriter  derrière  les  bois  voisins.  Pur  suite  d "une  lâcheuse 
méprise ,  les  troupes  du  général  Charpentier  eurent  beaucoup 
à  souffrir  pendant  cette  attaque  du  feu  des  batteries  du  prince 
de  la  Moskowa  qui,  placées  sur  le  tertre  traversé  par  le  chemin 
de  Laon  k  Mons-en-Laonnois,  foudroyaient  Clacy ,  croyant 
tirer  sur  les  colonnes  ennemies. 

Siï  autres  attaques  successivement  tentées  par  les  Russes 
contre  (llac)  ,  ne  furenl  pas  couronnées  d'un  meilleur  succès, 
et  les  FrasH  uis  deincurèreni  niailres  de  ce  village.  Pendant  ce 
lemps>  1  empereur  poâté  sur  une  petite  eminence  à  droite. 
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observaii  de  Ik  loua  les  mouvemeoU  de  reooemi  et  donnait  ses 
ordres. 

Yen  deux  heures.  Napoléon  qui  sentait  enfin  la  difficulté  de 
sa  position ,  reprit  tout  k  coup  un  nouvel  espoir  d*eo  sortir 
victorieux  ;  mais  il  devait  encore  être  déçu.  Voyant  les  réserves 
ennemies  se  retirer  do  plateau  de  Saint-Vincent  et  ce  poste 

presqn'enlièreiiienl  dégarni ,  il  s'imagina  que  Blficher  mis  à 
boul  par  sa  persévérance  abandonnait  la  ville,  et  qu'il  lui  Lierait 
possible  de  s'en  emparer  de  vive  force.  Aussitôt ,  il  chargea 
les  divisions  Curial  et  Meunier  de  ce  coup  de  main.  i<a  pre- 
mière s'avança  en  colonnes  serrées  par  bataillons,,  sous  la  pro- 
tection d'on  feu  très-vif  d*artillerie ,  jusqu'à  Semilly ,  d'où  elle 
poussa  deux  bataillons  en  tirailleurs  sur  le  plateau ,  soutenus 
par  un  troisième  sur  la  roule.  Hais  arrivés  It  portée  des  Prus- 
siens, ct  u\-ci  ilémasquèrenl  une  balleiie  qui  foudroya  ces 
lii  iiilieurs,  et  un  de  leurs  bataillons  descendit  à  la  rencontre  de 
celui  qui  tenait  la  chaussée.  En  un  cliu-d'œil,  celte  attaque 
fut  dissipée  et  la  petite  réserve  du  général  Meunier  se  vit  saluer 
en  se  retirant  par  toutes  les  batteries  établies  à  mi-côte. 

Ainsi  «  rimpossibilité  d*eDlever  Laon  de  vive  force,  était 
définitivement  constatée.  Néanmoins ,  l'empereur  ne  pouvant 
se  résoudre  k  battre  en  retraite,  témoigna  l'intention  d'aborder 
l'ennemi  par  la  rouie  de  La  Fère ,  où  il  envoya  le  comte 
Dronot  en  reconnaissaiu  e.  Ce  général  revint  lui  déclarer  <jue 
ce  projet  était  inexérulahle.  l'eu  satisfait  de  celle  réponse,  il 
prescrivit  au  comte  lielliard  de  pousser  aussi  loin  que  possible 
un  parti  de  cavalerie  dans  cette  direction  ;  mais  ce  général 
arrêté  entre  Gemj  et  Laneuville  par  les  Russes ,  confirma  le 
premier  rapport.  Malgré  cela  l'empereur  restait  indécis;  il 
fallut  que  le  comte  Belliard  le  conjurât  de  ne  pas  s'exposer  li 
tout  perdre,  pour  le  décider  k  ordonner  la  retraite  sur  Soissons. 

La  perte  totale  des  alliés  dans  ces  trois  journées ,  s'éleva  à 
4,0(HJ  tués,  blessés  ou  prisonniers.  I^s  Français  eurent  .■),*)(>() 
hommes  hors  de  combat,  sans  compter  ceux  du  duc  de  Kagusc. 
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Ces  pertes  sont  liien  légères  au[)rès  de  ce  (ju'elles  auraient 
pu  élre.  Napoléon,  disent  les  hommes  du  métier,  informé  de 
Téchee  éprouvé  par  sa  droite ,  devait  se  retirer  sur  le  cbamp. 
Il  commît  en  restant,  une  imprudence  qui  aurait  creusé  le 
tombeau  de  son  armée  «  si  le  maréchal  Btucber  rappelant  les 
corps  II  la  poursuite  du  duc  de  Raguse,  f6t  tombé  de  Laon  sur 
le  centre  et  la  gauche  des  Français  avec  des  forces  quintuples  ; 
ou  bien  encore,  si,  les  aiiiusaiu  devant  cette  place,  il  les  eût 
cnlièreiiii  iii  lait  tourner  par  les  Prussiens.  HeureusenK  ut ,  il  ne 
saisit  point  Tîi-propos;  et  par  une  pusillanimité  égale  à  la  témérité 
de  Pcmpereur,  redoutant  encore  le  lion  pris  au  piège,  il  le 
laissa  s'échapper  criblé  de  blessures,  quand  d*on  seul  coup  il 
pouvait  Téiendre  k  ses  pieds. 

Quoi  qa*il  en  soit ,  les  combats  des  9  et  iO  mars  eurent  des 
suites  bien  importantes,  car  on  peut  dire  qu'ils  décidèrent 
du  sort  de  la  campagne ,  et  qu'en  les  perdant  Na{)oléon  perdit 
le  trône  de  France.  A  dater  de  ce  moment .  en  effet ,  il  ne  fit 
plus  que  lutter  |)éniblenienl  contre  les  irouius  ;illiées.  sans 
pouvoir  ni  les  entamer,  ui  arrêter  leur  marctic  victorieuse  sur 
ParÎHp  dont  elles  s'emparèrent,  comme  on  le  sait,  peu  de  jours 
après. 

Ainsi,  c'était  la  troisième  fois  depnis  bnii  siàdes,  qu*ua 
prince  voyait  sa  destinée  s'accomplir  sous  les  murs  de  Laon  : 
Hugues  Capet  et  Henri  IV,  Tun  en  991 ,  l'autre  en  1594, 

conquéraient  le  plus  beau  trône  du  monde  en  s'emparant  par 
force  de  cette  ville,  tandis  que  Napoléon  perdit  le  sien  en  se 
faisant  battre  au  pied  de  la  nîonta<,'ne. 

il  se  présente  encore  ici  une  autre  remarque  assez  sin- 
gulière :  trois  jours  Si  peine  avant  ces  événements,  les  alliés 
avaient  parlé  pour  la  première  fois  dans  la  feuille  qui  se  pu- 
bliait b  Laon ,  de  leur  projet  de  rétablir  la  dynastie  des  Bour- 
bons; comme  si  une  sorte  de  pressentiment  les  eût  avertis 
qu'ils  allaient  porter  sous  les  murs  même  de  cette  ville ,  le 
dernier  coup  à  leur  adversaire. 
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La  joie  des  alliés  fut  grande  du  succès  de  ces  journées  et 
elle  devait  l'être,  puisque  l'empereur  aband<mnant  ses  blessés 
sur  le  champ  de  tiataille«  se  relirait  devant  eux  avec  une  armée 
découragée  et  aflaiblie.  Ils  lancèrent  aussitôt  dans  le  public  une 
proclamation  où,  après  avoir  exalté  les  résultats  des  combats 
des  9  et  10  mars,  ils  se  dcfcudaient  de  vouloir  la  dévastation 
et  le  démembrement  de  la  France,  et  déclaraient  au  coniiaire 
n'avoir  d'autre  désir  que  le  rétablissement  de  la  paix  el  de  la 
tranquillité  de  r£urope.  Cette  prodamaiion  étant  une  pièce 
éminemment  historique ,  nous  la  transcrivons  ici  en  entier  et 
textuellement  : 

U  mariehai  iê  KOeker  aw  tirant» 

Français,  voire  propre  ^^lul  mVngagc  à  m'ailresser  encore  une  fois  h  vous. 

On  làcliede  vous  séduire  el  de  vous  égarer  par  «les  protlamaiiuiib  4ui  U  ii- 
denl  ï  vous  fairt»  croire  que  nous  n'uvou$  d'auire  bul  que  la  dévasialiou  cl  le 
déaiembrcuKMU  d**  la  France,  cl  pr  des  rclalions  mensongères  de  succès  que 
les  troupes  françaises  doivent  avoir  remporiés< 

n  suflii  de  se  rappeler  la  condnite  de  do«  fonvendm  <t  êe  a*1le  dv  ?  Aire  ; 
de  jeter  un  regard  sor  ce  qui  s'est  lait  en  Allemagne,  eo  Espagne ,  en  Italie, 
en  Suisse  et  en  Hollande,  et  de  voir  noe  armées,  k  l'heure  qu'il  est,  plus 
belles  et  plus  nombreuses  que  jamais ,  pour  savoir  si  Pod  eoniinue  d'abuser 
indignement  de  votre  crédulité. 

D'ailleurs,  pour  bien  juger  des  événements  de  la  guerre,  vous  n'aves  qu'à 
demander  compte  aux  habitants  de  Laon,  des  mémorables  journées  du  9  et  du 
10  de  ce  mois,  où  rarroée  française,  commandée  par  l'empereur  Napoléon 
en  peraonne,  a  été  complètement  battue  soosli«  mursde  cette  ville.  Demandet- 
lenr  s'ils  n*oni  pas  vu  fuir  eette  armée  devant  nos  troupes  victorieuses ,  et 
s'ils  n'ont  paa  vu  nos  tropb^,  consistant  en  bO  canons,  nne  grande  quantité 
de  caissons  et  plusieurs  milliers  de  prisonniers.  Et  ce  n'est  pourtant  qu'une 
partie  de  l'armée  confiée  h  mon  commandement,  qui  a  remporté  cette  victoire 
décisive,  taudw  qu'une  autre  s'est  emparée  de  Saint-Quentin ,  ofc  nous  avoue 
pris  49  pii  ci  !)  de  canon  de  bronze;  el  que  la  grande  armée,  après  avoir  battu, 
le  3  et  ic4de  ce  moif,  près  de  Trojes,  les  corps  d'armée  français  qui  lui 
étaient  opposés,  se  dirige ,  d'nn  autre  cAté,  vers  votre  capitale. 

Ne  soyez  donc  pas  assez  aveuglés  pour  prêter  encore  l'oreille,  ni  aux  pro> 
messes,  ni  aux  menaces  ,  ni  aux  fausses  insinuations  d'un  gouvernemcrt ,  qui 
ne  tAchc  (le  vous  nrnuT  contre  nrnis,  que  pour  perpétuer  la  guerre  aux  dépeni 
4e  la  dernière  goutte  de  votre  tang,  el  do  la  forlune  de  cbacun  d'entre  vous. 
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Des  désordres  ont  éié  commis  par  nos  soldats.  Ils  ont  été  la  suite  d*un  sen- 
timenl  de  vengeance  qu'ils  êproiivaienl,  en  voyant  que  plusieurs  de  leurs 
camarades  avaient  étéasfiassinés  pardcj»  habitants.  Je  les  ai  cependant  r^'^prinitl^s  ; 
j'ai  même  fait  punir  de  mort  Jes  coupables.  Mais  sniijj;ez  qu'il  n'y  a  de  moyeux 
plus  sûrs  pour  pr<5venir  les  excès  des  sol<lais,  qu'en  rt"^tr)ni  paisiblement  dans 
vos  demeures,  en  ne  fcrm.mi  pas  vos  porte.s  qu'on  se  voit  obligé  d'enfoncer 
Allons,  et  en  vous  gardant  surtout  de  vous  motlre  en  relation  avec  nos  ennemis, 
et  de  («rendre  les  armes  contre  nous. 

Jen'ai  point  puni  jusqu'ici,  comme  j  jurais  dû  le  faire,  les  atrocités  coioinises 
par  le&  iiabilants  de  quelques  villes  et  villages  contre  des  courriers  et  des 
soldats  isolés  des  armées  coalis*Ws,  espérant  que  mon  indulgence  même  tes 
engagerait  à  renlw  dans  leur  devoir.  Hais  je  tous  ittuonce,  naiRtenant ,  que 
je  serai  dès  aujourd'hui  juge  sévère,  et  que  les  villes  ou  villages  dont  quelque» 
babilaulsosemienl  encore  preodie  les  amcs,  malliaiter  nos  aoldsls  on  s'opposer 
à  nos  mesures  nililalres,  seront  Ineendiés,  quelque  peine  que  je  puisse  rcs- 
•eoUr  de  me  vdr  foreé  k  faire  soufiir  de  celte  manière  Tinnoeent  avee  le 
coupable. 

Nous  ne  venions,  je  vous  te  répète,  qoe  la  paii  ei  b  tranquillité  de  l'Evrope. 
Les  négociations  de  Chfttillon,  publiées  un  jour,  vous  prouveront  que  votre 
souverain  seul ,  malgré  tout  ce  qu'il  vous  en  dit ,  y  met  toujours  de  nouvelles 
entraves  »  et  je  n'ai  qu'à  voua  rappeler,  en  attendant,  le  fameux  diseoun  qu'on 
Français  {le  sieur  JlayiMMidrd)  a  fait  au  Corps  Législatif,  pour  régler  votre 
opinion  è  eet  ^anl* 

An  reste,  tous  les  peuples  de  TEurope  eombatiant  pour  le  mémo  bnt.  Ilssue 
de  la  lutte  actuelle  ne  saurait  être  douteuse.  Une  plus  longne  résistance  et 
aaème  quelques  succès,  si  vous  crojfcx  pouvoir  vous  en  flatter  eneore,  ne 
ponrraient  par  conséquent  que  vous  rendre  plus  malbeoreuz  que  vous  nu 
l'êtes  déjà. 

Donné  en  mon  quartier-général  à  Laon ,  ce  1 5  mars  1814. 

Du  BLUCUIlR. 

Dès  la  veille,  Blûeher  avait  publié  un  ordre  du  jour  où  après 
avoir  dit  que  :  e  L*einpereor  Napoléon  oubliant  dans  sa  fuite 

>  précipitée  le  premier  et  le  plus  saint  des  devoirs  d'un  général 

»  et  d'un  suuvL  iain,  a  abandonné  tous  ses  bicsst's  sur  le  champ 
*  de  halaille  »  il  invilnit  lr>  ii;iltitanls  des  vilIajT^es  \oisins  à  les 
recueillir  et  à  les  trauspurler  k  iiniyères ,  pour  y  recevoir  les 
soins  rédamés  par  leur  état.  I^e  préfet  provisoire  prit  aussi  un 
arrête  conçu  dans  le  même  sens. 
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On  a  TU  que,  d&Ds  sa  proclsmatloii  du  13,  Bldcher  se  plaîDt 
beaucoup  des  actes  d'hostilité  commis  contre  ses  troupes  dans 

les  journées  des  9  et  iOmars,  par  les  habitants  des  villages 
eii\iioiinanls ,  et  menace  ceux-ci  de  terribles  représailles  dans 
le  cas  où  ces  acies  se  renouveleraient.  Le  ])réfel  provisoire 
publia  le  15 ,  un  arrêté  dans  lequel  revenant  à  son  tour  sur 
ces  actes,  il  menaça  leurs  auteurs  de  peioes  terribles  en  cas 
de  récidive  :  c  Ayant  appris ,  dîi-il ,  que  pendant  les  mou- 
»  vements  mititaires,  des  habitants  de  la  campagne  se  sont 
»  permis  de  tirer  des  coups  de  fusil  sur  les  troupes  alliées, 
»  l'autorité  civile  doit  veiller  h  ce  que  les  habitants  par  une 
»  i  oïl  (lui  le  imprudente  ou  des  actes  de  violences  envers  les 
»  uiilitaires ,  n'attirent  pas  sur  eux  des  malheurs  nouveaux. 

>  Les  troupes  alliées  ne  font  pas  la  guerre  à  Thabitant  paisible  ; 

>  elles  lui  assurent  au  contraire  protection  et  sûreté ,  pourvu 
s»  qu'il  accueille  bien  les  militaires  et  leur  fournisse  de  bon 
»  gré  les  vivres  qui  leur  sont  dus  et  les  secours  dont  ils  ont 

>  besoin.  Mais  quand  l'habitant  prend  les  armes  pour  en  faire 
»  usage  contre  les  troupes  qui  occupent  le  pays ,  il  s'expose  3h 

>  être  traite  en  ennemi  :  l'incendie,  la  destruction,  le  pillage, 

>  deviennent  alors  de  légitimes  représailles.  »  Il  termine  en 
enjoignant  aux  autorités  locales  sous  leur  responsabilité,  de 
&ire  saisir  les  auteurs  des  violences  qui  pourraient  encore 
être  commises,  et  de  les  livrer  au  commandant  militaire  le 
plus  voisin. 

Les  faits  donnaient  un  bien  «met  démenti  aux  paroles  du 

préfet  provisoire  :  les  alliés  ne  font  pas  la  guerre  à  Thabitant 
paisible,  avait-il  dit;  cl  cependant  uniies  les  maisons  de  la 
citadelle  et  plusieurs  autres  dans  la  ville  avaient  ('fé  pillées  ; 
toutes  celles  des  faubourgs  furent  aussi  livrées  au  pillage  et  de 
plus  démolies  ou  incendiées.  Pas  une  habitation  ne  resta  debout 
k  Saint-Marcel;  très-peu  échappèrent  à  une  destruction  totale 
dans  les  faubourgs  de  Semilly  et  liSneuville ,  et  peu  de  jours 
après  les  journées  des  9  et  10  mars,  il  Ait  frappé  sur  la  ville 
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uae  contribution  de  guerre  de  95,000  fr.  CeUe-ci  fut  heurea<- 
sèment  rendant  aux  haintants ,  voîcî  comment  : 

le  S  mars,  BUiclier  voyant  la  balaille  sur  le  point  de  s'eu- 
gnj^'cr  sous  les  murs  de  Lnon  ,  avait ,  en  déclaraiil  celle  ville 
en  étal  de  siège,  nomnic  le  général-inajor  Hileyiew  comniaudant 
général  provisoire  de  la  ville  et  du  départemeni.  Celui -â, 
après  le  départ  du  général  russe,  frappa  la  ooRtribution  en 
question,  soi-disanC  pour  rhabillement  des  troupes,  mais  en 
réalité  pour  se  Tapproprier.  Le  maire  montra  une  grande 
énergie  dans  cette  circonstance  :  ayant  appris  que  ces  fonds 
avuienl  eié  détournés  par  le  j^énéral  liilcuuw,  il  alla  le  trouver, 
lui  fil  des  rtpii)(  hrs  sur  sa  coiiduile  el  le  menaça  dt'  rendre 
en  personne  auprès  de  l'empereur  Alexandre  pour  la  lui  laire 
connaître,  s'il  ne  s'empressait  de  les  restituer.  Le  général  russe 
intimidé  par  cet  acte  de  fermeté,  s'empressa  d'acheter  son 
silence  en  restituant  les  sommes  qu'il  avait  extorquées. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  k  Laon,  les  armées  con^ 
tinoaient  leurs  opérations,  et  après  différents  succès,  les  troupes 
alliées  se  préseniaieni  devant  l'aris  dans  les  derniers  jours  de 
mars.  On  sait  assez  que  la  capitale ,  après  d'héroïques  etlurls , 
fut  obligée  de  leur  ouvrir  ses  portes.  Deux  jours  plus  tard , 
le  sénat  proclamait  la  déchéance  de  Bonaparte  et  déliait  la 
population  et  l'armée  du  serment  de  fidélité  envers  lui. 

En  réjouissance  de  l'entrée  de  leurs  troupes  k  Paris ,  Icn 
alliés  YOttlureni  ouvrir  les  portes  des  prisons  de  Laoo  à  teus 
les  détenus  ;  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  obtint  d'eux 
qu'ils  n'en  leraienl  rien. 

nouvelle  de  la  déchéance  de  Perapereur  arriva  à  Laon  le 
5  avril.  Aussitôt,  le  maire  tii  abaïue  le  drapeau  tricolore  qui 
flottait  encore  sur  les  édiUces  publics ,  ordonna  de  le  remplacer 
par  le  drapeau  blanc,  et  enjoignit  à  tous  les  habitants  de  porter 
la  cocarde  blanche  (I).  Le  3  mai,  une  dépniation  fîit  envoyée 

(1)  Voici  les  termes  de  l'arrêté  du  maire  à  cette  occasion  :  *" 

«  CoD&idcranl  que  la  déchéance  de  Napoléon  a  «té  prouoiicvc  par    wnat  ;  que 
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au  roi  Louis  XVIII  pour  le  complîmenler  sur  son  rëtabUssement» 
et  rassurer  de  i'aitachement  et  de  la  fldélité  des  habilanls  de 

Laon. 

Ilistori»  Il  de  simples  annales  locales,  nous  n'avons  pas  à 
raconter  les  évi-nenienls  polilujnes  (jui  suivirent  la  reslanralion. 
Nous  dirons  seulement  que  les  Bourbons,  accueillis  d'abord 
avec  joie  pskt  tout  le  monde ,  parce  que  leur  retour  mettait  fia 


aux  maux  de  la  patrie,  ne  tardèrent  pas  k  s'aliéner  l'opinion 
%  publique  en  accumulant  faute  sur  foute.  Si  Tannée  était  mé- 

k  contente ,  la  nation  était  de  plus  inquiète ,  et  tout  le  monde 

m  semblait  se  préparer  k  un  événement  sans  aucun  exemple  dans 

ï-  les  fasles  des  nations. 

Telle  clail  la  disposilion  générale  des  esprits  ,  (juand  une 
&  personne  venant  du  midi  de  la  France  arriva  à  Uion  dans  les 

tt  premiers  jours  de  mars,  apportant  la  nouvelle  du  débarquement 

^  de  Napoléon  au  golfe  Juan,  et  la  proclamation  adressée  par  lui 
I-  au  peuple  français.  La  nouvelle  parcourut  rapidement  toute  la 


ville  et  cbaeun  attendit  avec  anxiété  l'issue  d'une  entreprise 
en  apparence  aussi  téméraire.  Mais  peu  de  jours  après,  on  apprit 

à  la  lois,  et  ia  iuite  de  Louis  XVllf ,  et  l'entrée  de»  Bonaparte 
à  Paris.  Dès  le  29  mars,  le  corps  de  ville  lit  parvenir  à 
rempereur  l'adresse  suivante  : 

«  Sire,  iDlerpièies  des  Inbitantt  de  la  ville  de  Lmd,  nous  sopplion»  V.  M« 
I  de  recevoir  de  nenveau  l'asKerence  de  noire  fidélité  et  de  eoire  dévonement 

•  à  votre  eegttsic  personne. 

I  llenrrux  de  voir  sor  le  trône  un  monerqne  de  notra  choix ,  qui  venlnou 
>  faire  jouir  dos  iiienfaits  d'une  sage  ooastîlotion ,  la  reeonnaiisance  avec 

•  lea  Françai*  sont  à&kêM  du  serment  de  Qdélité  envers  lui  ;  qoe  Napoléon 

»  Bonnparte  a  cmuav  par  son  ambition  des  malheurs  irrt'purabli  s  à  la  France  au 
»  Heu  d'assurfr  Ip  bonheur  du  peuple  sur  lequel  il  n'a  rvgnv  que  trop  longtemps  ; 
»  qui'  la  tlrrlit'aiir»'  proriotiri-t'  csl  le  prcsage  porlaiii  de  lu  paix  générale  désirée 
»  j);ir  (  OMS  l(  -,  l  oi  ^  F  raiicais  ;  qu'il  n'eu  csl  aucun  qui  ne  voicavcc  enthousiasme 
m  ce  chan^cmeut  qui,  en  uous  cic-livraul  d'un  ennemi  public  qui  faisait  peser 
»  sur  chacun  de  noui»  un  juug  aussi  onérena,  nooa  annonce  le  rétabUsaenent  du 

•  gouvernement  nonarebltitte  dans  l*aneicnne  famille  des  Bourbons ,  etc.  ■ 
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•  bqMlle  soits  aeeneilterons ,  sire ,  les  fruiu  de  votre  gouTcneiiiMt,  ég»l%n 
»  ftoife  emprettemeot  k  bénir  voire  reu»fir.  » 

L'eathousiasme  avec  lequel  on  revit  Napoléon  fut,  on  le 
sait ,  général ,  car  en  débarquant  snr  le  sol  national  il  8*étaU 

présenté  comme  le  restaurateur  de  la  liberté  et  des  droiis 
du  ponple  français.  Mais  ces  illusions  durèrent  peu,  ses 
actes  ne  lardèretu  pas  k  démentir  ses  paroles  et  à  produire  le 
mécontentement. 

Cependant,  il  se  préparait  à  la  goerre  avec  one  activité 
incroyable,  car  les  années  ennemies  étaient  restées  sur  les 
frontières  l'arme  an  bras ,  et  les  puissances  étrangères  nn  ins- 
tant stupéfiiites  do  retour  inattendu  de  Tempereur  et  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  était  remonté  sur  le  trône ,  songeaient 
à  entreprendre  une  seconde  invasion  du  territoire  français. 

L'armée  Iraueaisc  composée  de  <1H,(HX)  hommes  se  réunit 
à  Avesne,  et  Napoléon  quitta  Paris  dans  la  nuit  du  12  juin  pour 
en  aller  prendre  le  commandement.  Il  arriva  h  Laon  le  i3  au 
matin,  et  parcourut  les  dehors  de  la  place.  La  population  toute 
entière  8*étail  portée  an  devant  de  lui  et  raccueSItit  avec 
d'immenses  acclamations.  De  leur  côté  les  troupes  montraient 
un  enthousiasme  et  one  ardeur  sans  pareils.  Cinq  jours  après 
il  livrait  la  funeste  bataille  de  Waterloo. 

Le  20,  au  point  du  jour,  on  aperçut  lout-h-coup  du  liant 
des  remparts  ,  une  niasse  d'hommes  qui  s'avançaient  rapi- 
dement et  en  désordre  sur  la  roule  de  Chambrv.  Bientôt  cette 

» 

masse  s'approcha  et  Ton  distingua  avec  la  plus  vive  surprise 
qu'elle  se  composait  de  militaires  de  tous  grades  et  de  toute 
arme,  marchant  péle-méle.  On  y  voyait  des  fantassins  désarmés, 
des  cavaliers  démontés ,  des  hommes  blessés ,  les  habits  dé- 
chirés et  souillés  de  sang  :  les  uns  marchaient  avec  vitesse , 
quoique  mourant  de  faim;  les  autres  se  traînaient  avec  peine, 
harassés  de  iaiigue;  tous  avaient  la  rage  et  le  désespoir  peints 
sur  leurs  traits  :  c'étaient  ](  s  fuyards  de  Waterloo. 
Quelques  heures  plus  tard  »  une  calèche  en  mauvais  état , 
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escortée  de  q  ne  Iq  nés  (  lu  rs,  s'arrêta  devant  h  maison  du  mailre 
de  poste  h  Vaux  ;  un  liomine  en  descondil  :  il  élail  pfilf  vi  liétaif , 
sa  figure  portail  rempreinie  de  la  fatigue  et  de  rinquiétude  : 
c'était  NapoléoD.  Il  entra  daos  la  cour ,  ei  en  attendant  qu'on  lui 
servit  des  rafralcbisfiements ,  se  mit  ë  promener  silencieu-i 
aement,  les  bras  croisés,  la  téle  basse  et  Pair  rêveur.  Bientôt, 
il  Tut  rejoint  par  le  duc  de  Bassano,  le  général  Bertrand,  le 
maréchal  Sonit,  Jérôme  Bonaparte  et  plusieurs  autres  généraux , 
qui  amenaient  avec  eux  trois  mille  hommes. 

Cependant,  les  iiabilants  qui  élaionl  descendus  la  montagne, 
eonsidiM-aicnt  (m^  spj^ctacle  avec  un  sentiment  de  tristesse  iiH 
définissable.  L'aspect  de  cette  foule  de  militaires  en  désordre, 
couverts  de  boue ,  qui  passaient  en  détournant  la  téte  comme 
s*ils  avaient  craint  les  regards  de  leur  chef,  était  navrant;  et 
Ton  ne  se  sentait  pas  moins  ému  k  la  vue  de  cet  homme  naguère 
encore  commandant  en  vainqueur  k  l'Enrope ,  faisant  et  dé- 
lai:>aiii  1rs  rois  selon  son  cajirice  ou  ses  intérêts,  a  son  tour 
accabl»?  par  un  immense  désastre,  victime  de  la  trahison, 
isolé,  malheureux,  fui  même  de  ses  propres  soldats,  n'ayant 
plus  devant  lui  qu'un  avenir  sombre  et  affreux. 

Napoléon  voulait  s'arrêter  à  Laon,  oà  il  avait  donné  ordre  de 
rallier  l'armée  ;  mais  dans  un  conseil  tenu  avec  ses  généraux , 
on  le  déeida  k  se  rendre  k  Paris.  Il  partit  k  dix  heures  dn  soir 
dans  une  voilure  empruntée  k  un  citoyen ,  et  traversa  la  ville 
presqu'inco^nt/o,  bien  que  toutes  les  maisons  lussent  illuminées 
sur  son  passage. 

Le  maréehal  Soult  resta  à  l.aon ,  on  il  s  occupa  aussu*)!  de 
mettre  de  Tordre  dans  le  métaugc  conins  de  soldats  qui  ne 
cessaient  d'y  arriver.  11  réunit  ainsi  !àt),<J(X)  hommes  avec  les* 
quels  il  partit  pour  Soissons  le  â5  juin ,  laissant  k  Laon  une 
garnison  de  2,000  hommes  et  une  quarantaine  de  booches  k 
feu;  il  avait  d'ailleurs  donné  ordre  de  mettre  la  place  en  état 
de  défense,  et  Ton  s'occupait  de  construire  diflërenis  ouvrages 
extérieurs:  plusieurs  portes  furent  murées;  on  entoura  les 
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autres  <le  palissades;  on  éleva  des  retranchemenls  en  terre  à 
St-Vincenl  et  à  GaiI!ol,  et  Ton  ferma  la  t  uve  de  St-Vincent  au 
moyen  d'un  fosse  et  d'une  palissade  établiN  depuis  la  promeuade 
de  l'Arquebuse  jusqu'à  la  tour  placée  à  rexirémitc  des  jardins 
de  cette  ancienne  abbaye  ;  enfin ,  la  place  avait  été  mise  en 
état  de  guerre,  avec  injonction  aux  habitants  de  s'approvisionoer 
de  vivres  pour  six  mois. 

Bans  cet  intervalle  de  quelques  jours,  Napoléon  avait  cessé 
pour  la  seconde  luis  de  ré^;iier.  Dès  le  21  ,  la  chambre  des 
députés  s'était  renuie  et  avait  demaudé  l'abdication  de  rcm- 
pereur.  Celui-ci  la  donna  le  leudoiiiaiii  après  un  peu  d'hésilalion, 
et  un  gouvernement  provisoire  fut  formé.  Les  membres  qui 
composaient  ce  gouvernement  chargèr^t  aussilét  des  pléni- 
potentiaires de  se  rendre  au  quartier-général  des  alliés  i  afin 
de  traiter  des  conditions  de  la  paix  «  et  de  réclamer  pour  It 
France  la  liberté  de  se  donner  un  gouvernement  de  son  choix. 
Ces  plénipoieiiiiaircs  amvereui  à  Laon  le  2o  juin.  Ils  y  reçu- 
rent le  lendemain  des  passeports  pour  lUguenau,el se  hâtèrent 
aussitôt  de  s'y  rendre. 

Cependant,  les  alliés  s'étaient  empressés  d^entrer  en  France  et 
de  se  porter  sur  Paris.  Dès  le  premier  juillet,  les  communications 
avec  la  capitale  se  trouvaient  interrompues,  et  de  toutes  tes 
villes  du  département ,  Laon ,  Soissons  et  La  Fère  étaient  les 
seules  qui  ne  fussent  pas  encore  occupées  par  Tennemi. 

Les  habitanli»  de  Laon,  en  allendanl  le  jotu  où  les  troupes 
alliées  se  monlreraienl  de  nouveau  sims  leurs  murs ,  s  apprê- 
taieul  comme  nous  l'avons  vu,  k  la  révSisiance.  iudcpcDdaniment 
de  7  à  800  hommes  de  garde  nationale  auxquels  on  avait 
délivré  des  armes  »  il  se  irouvait  daii$  la  pkice  un  bataillon  du 
régmient  d'infanterie  légère,  un  hatailloo  du  3**  de  ligne, 
un  bataiVon  du  24"^,  un  autre  du  84"',  du  93"*  et  du  100"* 
de  ligne,  avec  un  détachement  d'artOlerie,  de  sapeurs  et  de 
cavalerie  légère.  V.n  loul  cn\iron  0,000  hommes. 

Ces  troupes  animées  du  meilleur  esprit ,  élaient  décidées  à 
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défeodre  la  viHe  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  général 
Langeron,  commandanl  la  place,  manifestait  hautement  les 
mêmes  intentions  ;  et  paur  donner  aux  habitants  ud  gage  de 
sa  résolution ,  il  soUieita  le  titre  de  citoyen  de  Laon ,  qui  lai 
fut  accordé  le  15  juillet. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  îi  Laon  ,  Napoléon  avait 
quiué  le  st*l  fie  la  France,  et  Louis  XVIIi  en  rentrant  à  Paris, 
rétablissait  de  nouveau  la  dynastie  des  Bourbons.  Le  général 
Langeron  fit  ausildt  publier  par  toute  la  ville  la  prociamatioa 
suivante  : 

•  Bn  tatétuûêù  dis  oidres  d«  S.  Eic  la  miaiMrfl  de  b  guerre ,  le  drtpeaq 

•  binieMn  «riwré  nr  ton»  let  éditfoM  de  la  ville  de  l^aon,  k  daicf  d'an- 

iiottidlMi(10iaiUeO« 

•  Le  nnréelMl-de'aanp  eomnandant  sapénear,  rappelle  lea  proprca  ex- 

*  pNanon»  de  aon  azeellenoe  le  ministre  de  la  guerre  :  ta  place  ig  lam  éoU 

>  Hrê  ttmiervàê  «mroii  Uê  0tUh  tu  dalami  jpoâil  entrer  dtm$  ta  viUe,  Le 
%  tîire  de  citoyen  de  Laoo  que  j'ai  pris  ce  mitin  par  un  aaie  foraiel  «  est  «ne 
i  prtiive  que  j'ainpMenl  u»na  lea  Mojeua  poMiblea  pour  que  la  «lie  ne  aoii 
■  jauNis  nceopée  par  leadtnngein. 

•  Le  général  i«commaudo  aux  citoyens  et  aux  mîlilatres  de  nttintenir  la 

>  tranquillité  el  la  parfaite  barmenie  qai  n'ont  pas  été  interrompues  un  sent 
»  insiani*  Ayons  ponr  devise  et  pour  moi  de  ralliement  :  ta  ptUrùet  le  roi!  » 

Une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  venait  en  elîct  de  pres- 
crire la  coîisprvalion  de  celle  place  ;  mais  la  pio(  l;ini;iiion  du 
commandant  exaspéra  la  troupe  :  elle  refusa  de  reconnaître 
rauÉorité  du  roi ,  prétendit  tenir  la  place  pour  l'empereur  senl 
ou  pour  son  ftts,  et  conserva  ses  aigles  et  la  cocarde  tri^lore. 
Le  corps  de  ville  au  contraire  s*empressa  de  faire  sa  soumission 
an  nouveau  gouvernement,  et  il  lui  enverra  une  adresse  où  il 
disait  : 

<  Comme  tant  d'autres  cités,  la  ville  de  Laon  a  pu  être 

>  coiii[M  imee  par  un  gouvernemoni  despolit^e  et  soupçonneux, 

>  qui  clierchait  à  scruter  les  coubcieiiccs  vi  trouvait  des  crimes 

>  jusque  dans  la  modératiou  des  pensées  ;  mais  elle  n'a  point 
»  duogé  :  dans  Um  les  temps  elle  a  donné  Texemple  de  la 
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>  soumission  aux  lois  et  de  son  aUacbement  pour  ses  souverains 
»  légitimes.  > 

Le  méGontentement  de  la  troupe  envers  son  commandanl, 
dont  elle  snspectait  les  inteDlions,  était  encore  le  même,  qnand 
dans  ia  journée  du  26  juillet  on  vît  tout -b- coup  les  troupes 
prussiennes  cerner  la  monta^^ue  et  placer  des  postes  et  des 

vedettes  a  moins  (ruii  qu;irl  de  lieue  de  la  place.  Les  commu- 
nicnlioiis  furent  dès-lors  interrompues  et  k  ^  liiihiiants  ne  purent 
plus  se  hasarder  au  (ieli<Hs  sans  s'exposer  a  être  pris. 

Deux  joure  après ,  le  commandant  sans  en  avoir  prévenu 
personne,  fit  publier  dans  la  ville  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  qu'il  prétendait  avoir  reçu  par  un  homme  de  Soisaons, 
ordre  qui  jeta  tous  les  habitants  dans  le  plus  grand  étonnement. 
Il  enjoignait  au  général  Langeron  de  licencier  les  gardes  na- 
tionales ,  de  ne  conserver  que  la  garde  urbaine ,  de  livrer  le 
passage  aux  Iroupes  alliées  et  de  leur  remettre  le  magasin 
lies  sulisistances.  Le  général  l'aisail  suivre  cet  ordre  d  une  pro- 
clamation dans  laquelle  il  déclarait  Laon  en  état  de  siège, 
informait  les  habitants  que  les  alliés  traverseraient  la  ville  les 
jours  suivants ,  les  invitait  à  rester  calmes  et  à  les  recevoir 
eomme  les  amU  de  h  France, 

La  lecture  de  ces  dHTérenles  pièces  et  ie  nouveau  langage 
dn  commandant,  produisirent  une  fermentation  extrême:  on 
accusait  celui-ci  d'avoir  labriqoé  une  prétendue  lettre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  ,  et  de  vouloir  livror  sans  défense  à  rennerai 
et  la  ville  et  les  troupes  de  la  garnison.  Bientôt ,  les  têtes 
s*échauflèrent  et  les  cris  aux  armes  l  retentirent  dans  les  rues. 
I>es  groupes  nombreux  de  militaires  et  de  bourgeois  se  formè- 
rent partout,  annonçant  hautement  l'intention  de  s'opposer  k 
ce  que  les  alliés  entrassent  à  Laon,  tant  que  les  troupes  fran- 
çaises s'y  trouv<>raitent  et  que  le  rot  n^anrait  pas  envoyé  des 
ordres  dont  rauiin  Mticiié  ne  pût  être  suspectée. 

Le  conseil  munii  ipa!  fit  de  son  côté  des  représentations  au 
commandant  et  demanda  qu'il  l'àl  permis  à  deux  de  ses  membres 
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de  se  rendre  à  Paris  pour  obtenir  des  explications  du  ministre. 
Le  f'éiicnd  Langeron  accepta  ces  pro()OKiii()iis  ;  mais  le  géuéral 
prussien  Zieliien  logé  à  Saint -Ciobaiii,  relusa  des  passeports; 
un  aide-de-caoxp  du  commandaul  parvint  seul  k  partir  ie  !29. 

Le  lendenain,  les  Proviens  poussèrent  plusieurs  déta- 
chemenls  en  avant  de  leur  ligne,  lesquels  s'avancèrent  jusqu'au 
pied  de  la  moulagne;  mais  ila  furent  refoulés  par  dîflëreutes 
patrouilles  et  les  batteries  de  la  place  tirèrent  sur  eux.  Peu 
d'heures  après,  un  olficier  prussien  se  présentait  en  parlemen- 
taire 2i  Tune  des  portes  de  la  vHIr,  dcmaiulaîit  à  parler  au 
commandant.  On  ren)an[ua  (|ue  personne  ne  lui  appelé  a  leur 
conférence;  celle  remarque  augmenta  rirrilalion  ei  la  détiancc 
générale  et  Ton  ne  manqua  pas  d'incriminer  le  but  de  cette 
entrevue  mystérieuse. 

Les  esprits  se  trouvaient  dan3  ces  dispositions  quand ,  dans 
ia  journée  du  31  «  Taide-de-eamp  du  commandant  se  présenta 
tout-ii-coup  à  la  porte  Saint  -  Martin ,  arrivant,  disait -il ,  de  la 
capitale.  A  sa  vue ,  la  fermentation  devint  evlrême  ;  un  ne 
pouvait  croire  «ju'il  eût  été  jusqu'à  Paris  cl  des  groupe^  iiuiii^ 
breux  se  formèrent  dans  toutes  les  rues  pour  sUniornicr  du 
résultat  de  son  voyage.  Le  conseil  municipal  se  rassembla  de 
son  côté  et  attendit  une  communication  du  commandant  ;  mois 
après  être  resté  en  permanence  jusqu'à  dix  heures  du.  soir ,  ne 
recevant  rien ,  il  se  sépara. 

Le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin ,  le  maire  reçut  une 
lettre  du  commandaiil  par  laquelle  celui-ci  Tinvitait,  d'une 
manière passubiemeni cavalière  à  se  rendre  immédiatement 
avec  le  conseil  et  la  garde  nationale  sur  le  Cbamp-St-&iartin. 

(1)  C«tt«  1etu«  ëltit  tiotl  C1HMW  i 

«  M.  le  Maire,  J*ai  Phonuettr  dt  vous  invHer  k  «on*  rendra  sur-iendianiip  avec 
>  votre  eoqM  maaiei|»Bl  au  Cbamp-SMIartiQ  pour  y  veoir  prendre  bmk  ordre»., 
•  Tel  l^honneur  de  voua  aaloer. 

•  Lemaréehal-de-camp  cnmmnridant  ttipérieur, 

»  Clicvalior  I.ANr.I-KOX. 

»  Vtoillea  faire  prendf c  Ici  arnaei  à  toute  votre  garde  nalioiMle  aufic^amp.  > 
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Arrivé  là,  on  y  (rouva  la  garnison  rassemblée  sous  les  armes. 
Le  commandant  s'avançant  aussitôt  devant  le  Iront  de  bataille, 
déclara  que  les  pièces  reçues  la  veille  lut  enjoij^Mjaieiu  de  rendre 
la  place  aux  alliés  et  de  conduire  les  troupes  à  Orléans  afin  d*y 
rejoindre  Tannée  de  la  l^ire.  Des  cris  de  fbreur  aecneilUrent 
ces  paroles  :  nous  ne  partirons  pa$ ,  disait -on  de  toote  pait  « 
U  général  ett  un  traitre»  il  veai  n&oê  Uvnr  aux  eimeiiuf.  Les 
militaires  et  les  bourf^eols  se  mêlent  en  tumulte,  s'excitent 
mutuelleiiteni  h  la  résistance,  et  en  uu  nionuiii  la  révolte  est 
an  comble.  Di  s  Miciiaces,  des  cris  de  mort  même  s'élèvent  de 
la  iuule ,  et  le  cummandant  n'échappa  à  une  arme  dirigée 
contre  lui  que  par  l'intervention  de  personnes  prudentes. 

Le  général  Langeron  rentré  avec  peine  chez  lui,  fit  entooner 
sa  demeure  de  quelques  troupes  sur  la  fldclîlé  desquelles  U 
croyait  pouvoir  compter;  il  convoqua  ensuite  le  conseil  de 
défense  de  la  place ,  à  Teflet  de  lui  communiquer  les  dépécbes 
(lii  ministre  et  de  lui  faire  constater  leur  authenticité.  Dans  son 
arrêté,  le  conseil  de  déliMise  déclara  que  ces  dépêches  devaient 
être  considérées  comme  autliectiques ,  et  que  rien  ne  pouvait 
s'opposer  k  l'exécution  des  ordres  quelles  renfermaient.  Celte 
déclaration  ne  changea  rien  à  la  disposition  des  esprits,  et  les 
habitants  comme  les  militaires  persistèrent  k  refuser  de  recon- 
naître des  ordres  du  ministre  et  du  commandant. 

Pour  sortir  d'embarras ,  on  proposa  au  préfet  de  se  rendre 
il  la  tête  d'une  dépuiation  au  (juai  iier  général  des  alliés  afin 
de  chercher  h  ni  obtenir  la  cessation  du  blocus,  ou  du  moins 
les  pussej/orts  nécessaires  pour  pouvoir  se  rendre  à  Paris 
s'y  instruire  de  la  volonté  du  gouvernement.  Ce  dernier  poini 
fut  seul  accordé,  et  le  préfet  partu  le  4  aoAt  accompagné 
de  deox  officiers  de  h  gsmisMi  et  d'on  officier  d«  la  garde 
nationale. 

Deux  jours  après,  le  maire  reçut  une  lettre  du  ministre  de 
la  guerre  par  laquelle  celui-ci  se  plaijjinail  de  rincxécution  do 
ses  ordres,  des  troubles  des  jours  précédents,  et  meu^vail  d'un 
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châtiment  sévère  ceux  qui  seraient  tentés  de  recommencer  (i  ). 
Quelques  heures  plus  tard ,  les  commissaires  envoyés  h  Paris 
arrivèrent  à  Laon.  Ils  confirmèfent  de  nouveau  l'authenticilé 
des  premiers  ordres,  et  le  commisnire  dv  roi  qui  les  accom- 
pagnait fit  affieher  la  proclamation  suivante  : 

«  Lo  rui  ordonne  que  votre  ville  soit  remise  aux  tretipes  alliées.  La  garaiiiie 
»  tfc  vos  propriét«^« sera  aLij>u lé€  et  arrêtée  dans  les  artiolos  de  sa  remise.  ius<fu*à 

*  présent  vous  avez  prouvé  par  voiru  ilévoucmcni  à  sa  liùrease,  caujoiulciucul 
I  avec  h  g^iruison ,  votre  aiiachcmcnl  à  la  patrie  :  une  résisiiance  plus  longue 

•  heraii  taxée  de  rébellion.  Organe  des  vokwiés  du  roi»  je  siib  vena  pour  tous 
I  iatiin^  uê  ordr». 

I  jU  eotoiul  faùant  fonetiom  4e  «ommimUn  4u  roi . 
t  CONTREGLISe.  t 

Le  conseil  de  ville  publia  de  son  côté  une  proclamation  pour 
engager  les  habitants  au  calme  et  à  la  soumission. 

Le  colonel  Contreglise  étant  aussi  ctiargé  parle  gouvernement 
de  traiter  avec  les  assiégeants,  s'empressa  de  dresser  les  articles 
d'une  capitulation.  Les  troupes  françaises  durent  sortir  de  la 
place  avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  le  matériel  militaire  être 
conservé  au  roi,  la  garde  nationale  licenciée  et  remplacée  par 
une  garde  urbaine  composée  des  personnes  les  plus  considorpes 
de  ia  ville  ;  les  habitanls  respectés  dans  leurs  personnes  et 
lenrB  propriétés,  ne  purent  être  recherchés  pour  cause  d'opinions 
ou  de  conduite  antérieure;  la  gendarmerie  dut  continuer  son 
service  et  les  prisonniers  prussiens  être  mis  en  liberté. 

(1)  YoïCl  la  teneur  de  mteleitre  : 

«M.  le  Maire,  je  viens  d^apprendre  la  position  pénible  où  se  trouve  M.  Ut 

•  général  rommaïuiant-supt-rieur  :i  Laou.  Les  auteurs  de  ces  troubles  sont  très- 
»  blâmables.  JVaptie  (juc  lorsque  les  députés  de  voiri'  ville  porteront  eux- 

•  mêmes  les  ordres  que  je  leur  aurai  remis,  it  n'y  aura  plus  aucuu  prétexte 
»  peor  tapposer  des  ordres  falsifiés,  et  que  ceux  da  roi  seront  sur-le-champ 

•  exdentdi.  S^il  en  diait  Autienent,  prévenes  leshabiianU  de  Laoo  que  l'on  fem 
»  un  eienple  sévère  de  ccUe  d«sobtHss««ice.  Je  Joins  ici  une  copie  des  dernière* 

•  instraetioos  que  Je  vous  tdresse. 

•  Le  mMiire  de  1»  gtteiref 
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Le  leodemaiii  10  août,  ii  »i  heures  du  matin,  le»  troupe» 
de  la  garnisoD  sortirent  de  la  ville  par  la  porte  Saint -Martin, 

Umbour  ballant,  mèche  allumée,  avec  quatre  pièces  de  canon» 
tandis  que  les  Prussiens  faisaient  leur  entrée  par  la  porte  de 
Vaux.  Ces  troupes  se  dirigèreul  siv  la  Loire  accompagnées  du 
colonel  comte  de  Lenlidor(î.  Elles  arrivèrent  le  19  août  à 
Orléans,  où  les  officiers  offrirent  un  bauquet  ao  commissaire 
prussien  à  Teffet  de  le  remercier  de  ses  spins  et  de  ses  attentions 
pour  les  troupes  françaises. 

s 

Bien  que  le  général  Langeron  eût  dépeint  les  Prussiens 
coiTinie  les  amis  de  la  France ,  ils  ne  lurent  pas  plus  tôt  entrés 
à  Laofi  que  les  liahitanls  virent  renaître  tontes  les  charges  et 
\es  vexations  d'une  occupation  étrangère.  Ils  co.mmeuccrent 
par  B^opposec  2i  la  form;^tioq  d'une  garde  urbaine  «  et  procé- 
lièrent  au  désannemenl  avec  la  dernière  rigueur.  Hs  fhrent  k 
çel  effet  des  visites  domiciliaires  eq  dédiant  que  toute  personne 
chez  laquelle  on  saisirait  des  armes^  serait  arrêtée.  Un  boucher 
dans  la  maison  duquel  on  trouva  un  fusil  char^'é  caché  dans  un 
tas  de  blé ,  lut  saisi  et  (Himinil  garrolo  à  Sl-(jobain  pour  être 
mis  à  la  disposition  du  gênerai  prussien. 

D'ailleurs ,  quoique  l'approvisionnement  de  leurs  troupes  fôt 
h  la  cliarge  du  gouveraement,  ils  n'en  exigeaient  pas  moins 
dans  les  maisons  où  ils  étaient  logés,  une  nourriture  au-deâsus 
des  moyens  de  la  plupart  des  habitants.  C'était  au  déjeûner 
une  soupe  avec  une  bouteille  de  bière,  une  tartine  de  beurre 
et  un  petit  verre  d'eau-de-vie  :  au  diner,  une  soupe  avec  une 
demi-livre  de  viande  par  homme,  des  1*  L;iiiiii  s  cuits,  avec  de  la 
graisse  convenable^  une  livre  de  pain  et  une  bouteille  de  bière 
pu  une  demi- bouteille  de  vin  ;  au  souper,  une  soupe  ou  des 
légumes,  une  demi- livre  de  pain  et  un  second  petit  venie 
d'eau-de-vie. 

Le  refus  ou  Fimpossibilité  de  satisfkire  à  ces  exigences 
exposait  aux  plus  mauvais  traitements.  On  vit  sous  ce  pi-étoxte 
une  femme  être  arrcice  avec  ses  deux  liiles  et  jetée  daus  une 
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cave  sans  lumière ,  sans  chaise ,  sans  lit ,  sans  paille  môme ,  et 
pour  lijoutnr  a  leur  torture  >  on  leur  retiia  U'ui>  souliers  et 
leurs  bas,  el  vu  le»  laissa  pieds  nus  sur  le  sol  humide  de 
leur  prison.  Les  autorités  prussiennes  près  de  qui  l'on  allait  se 
plaindre,  reûisaienl  de  tons  entendre,  ou  si  elles  promettaient 
d^arréter  ces  violences,  elles  ne  prenaient  ancnne  mesure  pour 
arriver  k  ce  bot. 

BientM  ils  ne  se  gênèrent  plus  pour  frapper  chaque  jour 
de  nouvelles  coiiiiiiujtions  do  Liii  iie.  Ils  exigèrent  d'ahord 
h  levée  d'une  snniriie  de  l(i,<XX>  Iraucs  envirou  sous  le  litre 
illusoire  d'emprunt,  et  soi-disant  pour  la  subsistance  des 
troupes;  ensuite  ils  firent  une  réquisition  de  10,000  fers  à 
cheval ,  et  le  générai  prussien  sous  les  ordres  duquel  la  ville 
avait  été  mise,  exigea  quMl  lui  fût  payé  chaque  jour  une  somme 
de  IS  fir.  comme  commandant  de  la  place. 

Ces  violences  exaspéraient  tous  les  esprits ,  et  beaucoup  de 
gens  ail  lit'u  de  rendre  leurs  armes,  les  cachaient  avec  soin 
dans  rinleniion  de  s'en  servir  si  les  circonstances  venaient  à 
le  permettre  ;  niais  les  Prussiens  tirent  paraitre  le  août  un 
nouvel  ordre  de  déposer  toutes  les  armes  dans  les  24  heures^ 
et  rendirent  le  maire  et  les  principaux  citoyens  reapmableB 
de  rinexéçnlipn  dis  cet  ordre.  Enfin,  le  31  ao^,  ils  ordoonèreot 
de  nouvelles  visites  domieilisires  pour  la  recherche  dea  9rme$, 
déclarant  que  tout  habitant  chez  qui  Ton  en  trouverait,  serait 
conduit  h.  Wosel  pour  y  être  jugé,  et  que  ceux  «{ni  am  !n ni 
des  armes  chargées  seraient  condamnés  k  mort  et  inmiédialement 
exécutés. 

Cependant ,  les  réquisitions  se  succédaient  rapidement  :  le 
2  septembre  réquisition  d'habillements  pour  les  troupes;  le  4, 
réquisition  de  €00  outils  de  pionniers  ;  le  6 ,  autre  réquisition 
d^balnllements.  préfet  et  le  maire  s'étant  refusés  d^  ob* 
tempérer,  virent,  le  premier  30,  le  second  20  garnisaires 
envahir  leur  habitation ,  et  furent  contraints  de  les  pnyt^r  à 
raison  de  2  fr.  par  jour.  (Jn  traité  passé  entre  le  gouvernement 
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français  et  les  puissances  alliées ,  arrêla  enfin  ces  exactions.  Il 
éiait  temps  :  un  grand  nombre  d'habitants  se  trouvaient  réduits 
h  la  (icrnière  détresse  et  beaucoup  annonçaient  hautement 
rintention  de  s'expatrier.  De  80d  eôté,  la  ville  était  épuisée, 
et  le  préfet  dut  lui  avancer  une  somme  de  7  k  8,000  fr.,  pour 
ihire  tite  à  ses  besoins  les  plus  pressants  (i). 

Un  autre  traité  passé  entre  la  France  et  les  pvissanees 
coalisées,  an  mois  de  novembre,  en  déclarani  que  Laon  et 
son  district  ne  seraient  occupés  militaii  enient  ni  par  les  Français» 
ni  parles  aliiivs  di  Hm:!  enfin  celte  ville  des  troupes  étrangères. 
On  leur  fournit  avec  empressement  les  50  voilures  dont  elles 
avaient  besoin  pour  leurs  bagages,  et  le  12  décembre  au  matin, 
les  habitants  entendirent  avec  joie  les  airs  de  leurs  clairons  qui 
annonçaient  lenr  départ. 

K  dater  de  cette  époque  et  jusqu'en  1850,  les  annales  de  la 
ville  de  Laon  n'offrent  plus  aucun  événement  digne  d'être 
enregistré  par  Phistoire.  Occupés  à  cicatriser  les  plaies  causées 
par  deux  occupations  successives,  les  Laoïinois  pi  irent  peu  de 
part  aux  luttes  des  partis  qui  s'agitèrent  après  la  restauration  ; 
ils  se  firent  au  contraire  remarquer  par  le  calme  de  leur  attitude 
et  la  modération  de  leurs  opinions.  Ce  n'est  dune  pas  sans 
surprise  qu^on  yck  le  conseil  de  ville  envoyer  au  roi ,  le  8  juillet 
t816,  l'adrease  suivante,  dont  lea  termes  rappellent  la  violence 
d'une  antre  époque  : 

I  Sire,  le.N  habitants  de  la  villo  do  l  aon  d»'sint*»nl  depuis  longtemps  offrir  à 
I  V.  M.  nn  hommage  solennel  de  leur  protond  respect  et  (ie  leur  invariable 

>  aUachement  à  votre  personne  sncrée.  Ponr  donner  à  cet  acto  l'éclat  qai  doil 
•  le  caraclériscr,  et  qui  était  di  puis  lungtcnipA  gravé  dnns  leur  cœnr,  ils  ont 
I  attendu  ce  jour  mémorable  où  la  tyrannie  la  plus  excci^bie  a  été  renvorM*r 
I  pour  la  dernière  lois,  tl  oft  un  inouarquu  digne  de  l'anleiil  aujour  de  .se;» 
I  peuples,  leur  a  été  rendu,  (l'est  de  celte  époque  que  tiatent  désormais  nos 

>  plus  cbcrs  souveRirs;  pui^se-l-ellcuiïacordt*  ia  mémoire  des»  hommes  d'autres 

(1>  IM  MMOitt  4e  f  ai4  et  tSlS^eeatèrent  1  la  ville  plus  de  lOO^OM  ffr.  tt 
plw  de  1,300,000  fr.  au  dtSpartenuHil.  Pré»  de  tOO  omImiu  farent  détruites  k 
Laon  et  datu  «es  faubourgs. 


Digitized  by  Google 


HISTUIRE. 


S90 


>  souvenirs  que  nous  ivons  en  liorrenr!  Falale  journée  tîu  21  janvi»  r  93,  nous 
»  te  voaoDS  à  une  exécration  élemclln  !  Nuus  dût^frlous  les  iauu.'ur&  iulâiiiesi 
»  paisscut  leurs  noms  èire  a  jamais  on  oulili.  i 

I  Kl  loi,  journée  du  20  mars  que  prépara  ia  perfidie  pour  faire  triompher  le 
I  crime,  nous  le  dj^savoudus  solenncllemenl  !  Nous  décSarons  devant  Diou  «'l 

>  devant  les  hommes  qtie  celui  que  lu  as  eu  peur  objet  noxis  est  odieux;  que 

>  nous  ne  voyons  en  lui  que  le  destructeur  de  la  France  et  de  ses  cnfauts;  que 

>  ses  Ukbes  adhéreau  sont  les  plus  coupablent  des  bommes,  et  que  •*{!  élait 
f  pMwîble  qu*na«  l^nuilive  «emblsble  vIdi  à  se  repradaîre ,  les  hsbiisnls  il«  la 

>  vill«  de  Laeo  pérlnieetsvsnt  qu'il  flkt  porté  la  ()tus  légère  àllmnie  aux  droits 

>  sacrés  de  V.  M.  et  de  son  auguste  maisoa.  > 

Nous  n'nvons  point  h  raconter  ici  les  liiUes  politiques  ni  les 
évèueiueius  quibignalèreiit  les  quinze  aoDéeaUe  la  restauralioD  : 
disons  seulement  que  les  fautes  entassées  comme  à  plaisir  par 
ia  branche  aioée  des  Bourboos,  jetaient  l'alarme  et  l'iaquiétude 
dans  les  esprits ,  et  leur  Cùsaîent  entrevoir  Timminenee  d^mie 
BODvelle  révolultoD. 

L'apparition  des  ordonnances  dn  26  juillet  4850,  montra 
même  aux  yeux  (Ils  moins  ctairvo^aiits  que  le  moment  eu 
était  arrivé  :  elles  plongèrent  toute  la  ville  dans  une  véritable 
stupeur,  et  comme  ou  apprit  en  même  temps  que  le  peuple  de 
Paris  s'apprêtait  à  la  résistance,  chacun  attendit  avec  une  vive 
anxiété  l'issue  des  événements. 

Des  groupes  nombreux  stalloonaient  dans  les  rues  et  sur 
les  pisces*  recoeillant  avec  avidité  les  nouvelles  qui  circalaieot 
dans  la  foule;  mais  ces  nouvelles  étaient  fort  contradictoires, 
car  les  communications  avec  la  capitale  se  trouvaient  inter- 
rompues. Enfin,  dans  la  matinée  du  :29,  on  vu  priver  la 
diligence  de  Pans  surmontée  d'un  immense  drapeau  Incolore, 
et  Ton  apprit  par  les  vo>a^eurs  les  événements  des  jours 
précédents. 

Une  foule  de  citoyens  se  réunirent  aoisiidt  «  armés  de  fusils 
de  chasse,  de  piques,  de  sabres,  de  pislolels,  et  se  rendirent  à 
la  préfecture  pour  demander  au  premier  magistrat  du  dépar- 
tement que  le  drapeau  tricolore  fût,  arboré  sur  les  monuments 

publics  et  la  garde  nationale  rétablie. 
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En  même  temps,  d'aulres  citoyens  qui  depuis  pliisieui-s 
jours  déjà  so  réunissiiioni  (i;ins  une  maison  particnlière  à  l'ollV't 
d'aviser  aux  mesures  ii  prendre  dans  les  cireonslances  où  l'uu 
se  trouvait ,  iirent  paraître  uoe  proclamation  pour  informer  le 
dépariemeot  de  ce  qui  se  passait  au  seiu  de  la  eapilale  et 
rappeler  aux  armes.  Voici  le  testie  de  cette  proclamation  : 

Habitants  du  département  d$  t'Aime. 

La  Cliaric  est  foulée  aux  pieds:  des  ministres  dont  le  nom  fut  pour  la  Franco 
un  signal  dVIIVoi»  nnt  o'^t^  tont*T  do  <:ubstittu>r  le  potivuir  ultsolu  au  r^no  des 
Ivis,  aux  lil)crlés  piililitpii's  rontiuises  ;iu  prix  de  liiiil  <li-  ^m}^. 

La  Krauff  n'.i  piiml  aicepié  telle  linniilialiou  :  elle  s'cnI  \f\vv  là  oùel'r  a 
élé  (ruppéc  au  coîur!  Le»  l*ari.siei).\&;iiis  armes,  sans  niuiiinons,  vun>  révtM.tHH! 
orgauisée,  «ni  .su  lrioiii|ilifr  des  soldais  qui  ont  pu  uulilu-r  leur  lilrciiucilo\eu« 
4»i  pousser  jnsqti'nu  rnni^  1<<  dn^iiio  de  1  obéissance  passive.  Paris  c»t  libre, 
Paris  a  rétabli  la  (.lut  le,  l'aris  nuiniicnt  nc^  libertés. 

Mais,  Citoyens,  b  France  n'est  pas  dans  Paris  seul  :  nous  aussi,  nos  liberté!» 
nous  sont  ravies  ;  nous  aussi,  nous  sommes  frappé  do  coap  aodacien  dfs 
crimlneU  conseillers  de  b  couroooe.  Dormtrons-neus,  concitoyens  T  ne  pren- 
diOM-Mw  pt^cptrt  «m  tfonsglorittiiidetaeBpitale.  Gen  «flîins  toai  inon- 
phuitt;^  mais  leur  succès  »'wt  peint  i  Tabri  d*oii  revers.  CliscDn  de  nous  • 
Ui  un  fils,  en  frère,  uo  pareal,  un  ami;  exposerons-nous  ton»  ces  liens  sacrfo 
de  la  famille  ;  déliJtiserons-  nous  nos  premiers  ei  génOrcoi  di'»fen$eots  I  périr 
avec  nos  libertés  sons  les  dernières  ailaques  d*un  despotisme  désormais  alEinié 
de  vengeaueef  lA>a  dépariements  Towins  de  la  capitale  sont  debont;  un  cri 
ftMcais mentit  an jonnUiui  partout:  «lis  ttma!  aux  oraicf/  à  Pwrù,  an 
■eooan  de  nos  amis,  de  nos  frères,  de  nos  fils,  è  la  gloire,  è  la  liberté,  mu 

La  f,Mrde  nationale  lui  ensuite  réorganisée  et  année  ;  on 
plaça  des  |)()sies  à  toutes  les  portes  de  la  ville  et  des  patrouilles 
parcoururent  les  mes  et  les  environs  de  la  place,  à  relfel  de 
garantir  la  sûreté  desperaoBoes  et  des  propriétés  el  veiller  ii  la 
tranquillité  publique,  qui  ne  fut  pas  an  seul  inslani  iroubléi . 

La  nouvelle  de  Télévalion  au  irône  du  doc  d'Orléans  étant 
parvenue  !i  Laon  vers  le  milieu  d*août ,  la  garde  nationale  se 
réonh  mt  le  Bourg  (|iielques  jours  après  et  signa  l'adresse 
suivante  pour  lui  être  envoyée  : 
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I  Sire,  le  soaventQ  qui  a  itil  que  la  charte  i^iail  désormais  une  véiiié,  a 
t  prtmvé  par  ces  loyales  et  géoerca^cs  proks  (|i)c  non  cœur  grand  Cl  Diagna*- 

*  uiiiic  sait  apprcLiLT  les  besoins  et  les  vœux  de  la  France. 

»  TiauquilU's  Mir  le  aiainlicii  de  leurs  droius  ol  de  leur  liberté,  les  Français, 

>  pour  qui  le  premier  des  besoins  est  d'aimer  leur  roi ,  ne  mettront  pas  do 

>  bornes  à  leur  dévouement  pour  son  auguste  personne. 

•  L'odieuse,  la  perfide  tiehlkm  du  pacte  fondamental  donn^  I  la  France 
I  per  lioois  XVIII,  en  leaHitMil  lliéfOfque  poputaiien  de  la  capitale ,  a  wn- 
t  «ené  k  jtman  après  Icn  trois  mémorables  journées  de  joilleit  we  dynastie 
I  qui,  dans  son  areoglement,  s'est  olwiinée  &  méconnaître  et  I  repousser  Ipê 
»  saintaires  conseils  do  passé. 

i  Portée  au  trdne  des  Français  par  \n  ttsut  unanimes  de  la  nation  diint  les 
I  couraGeux  députés  ont  éié  les  organes  fidèles,  V.  H. ,  sire,  a  en  le  bonheur, 
I  è  l'aurore  de  noire  glorieuse  régénération  politique,  de  marelier  dans  nos 

•  rangs  pour  eombattre  nos  ennemis  qni  menaçaient  le  sein  de  ta  patrie.  Ton- 
ijom-s  renne  depuis  dans  les  principes  d'nne  frandieet  sincère  Hberlé,  le 
i  due  d'Orléans  a  montré  ce  que  aérait  Loois-Pbilippe  l*%  roi  dt0|en ,  aimé  » 
I  ^éri  des  Français ,  honoré,  tespclé  des  nations  étrangères. 

»  Tels  sont,  sire,  les  sentiments  de  la  ville  de  Laon,  clieMieu  d'un  dépars 
t  tement  qui, dans  des  temps  eè  nue  l%ne  perlUe  eonspiraitcootre  les  libertés 
I  de  la  France,  présentait  comme  sootien  de  ces  mêmes  institutions  «ne  por^ 

>  tton  notable  de  cette  trè^faible  maisbéroii|tte  minorité  dans  nos  chambres. 
>  Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  V.  M.,  les  trèS'bumbles 

I  et  très-obéissants  serviteurs  et  sujets.  >  (Suivent  830  signatures). 

De  Bon  côté,  le  nouveau  préfet  do  départemeni  de  TAisne , 
publia  le  i*'  septembre  la  proclamation  suivante  : 

BabikmU  du  éipartemmt  dâ  VA  Uné , 

L'énergie  du  peuple  français  a  mis  Un  pour  tonjoors  è  une  lutte  trop  loeg- 
lenips  prolongée. 

Une  ère  nouvelle  commence  pour  noire  belle  France  :  saluons  -  la  de  nos 
ncclamalîons. 

Votre  département,  déjh  si  distingué  par  l'unanimité  d'opinion  qui  y  r^e, 
ci  que  nous  avons  vu  enrichir  nos  asseoibhV's  l^idattves  d'hommes  autisi 
remarquables  par  leurs  taleals  et  leur  ptriotisme  que  par  leur  courage  à  dé  • 
fendre  les  libertés  publiques;  votre  département  qui,  par  ses  choix,  nvaii  bien 
mérité  de  la  patrie,  n*a  pas  lardé  h  maoifesier  son  adhésion  aux  résultais  des 
événements  de  notre  régénération. 

I^ire  appelé  k  rbonneur  d'administrer  un  semhiabte  département,  est  donc 
ia  pins  belle  récompense  que  je  puisse  recevoir  de  mes  anciens  servicrs. 
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Hmu  aUoBi  Irawailler,  daM  l'inlérftt  de  tons,  è  consener  pura  notre  léio- 
letton  glorieuse»  et  à  doenor  l'eiemple  de  Tordre  et  de  reepect  eei  bie 
cooslititliofloellee. 

%  noM  nontaraioiu,  ee  «en  poer  maieieDir  le  bon  ordre,  et  pour  montrer 
à  rCerope  qei  noue  eooiemple*  la  Franee  TÎMoriettie  de  set  oppcetieun, 
joeianntdana  le  ealme,  de  loua  lee  Aniia  de  la  liberté,  et  loi  préeenlantaon 
imaiofiel  drapeau  aumioaié  de  Tolltier  de  la  paia. 

Lea  mémorablea  jooradaa  de  juillet  ne  furent  paa  le  triomphe  de  la  Fianee 
aenle.  Qtt*ellea  aerreal  ï  t^lairer  le  monde.  Rayonnante  d'une  noufolla  gloire, 
la  patrie  a  conqnis  en  LOUIS-PHILIPPE  PBEIIIER  nn  prince  digne  de  porter 
la  oooronnc.  Elle  lui  devra  aon  bonbenr.  Noua  le  paieronade  notre  amour,  et 
qu'il  entende  de  noua,  ce  |moce  vertueoa,  que  l'aaMMir  dea  peuplée  laitrim- 
morialiié  dea  roia. 

fiOGNE  DE  PAYE. 

Enfin ,  la  ville  k  son  tour,  envoya  au  roi  l'adresse  suivante  : 

f  Sire,  l'écho  terrible  de  la  foudre  parisienne  rclenlissait  encore,  que  déjk 
9  triomphait  sur  nos  mors  l'étendard  national,  que  déjà  lea  Laonaois  en  arme» 
»  esprinvent  an  lieutenant-général  du  royaume,  dana  lenradiesae dn  5 aeftu 
•  leora  veoua  ei  leur  dévouement  sans  réserve. 

I  Hais  ce  n'était  pas  ûs&cj.  pour  la  ville  de  Laon  qui  n'avah  pas  oublié 
I  qu'elle  avait  !:i  prfnii<>ie  salué  !r  linppnu  de  votre  réginiPiil  lorMjue  votre 

>  bras  jeune  encore  s'apprêtait  k  cueillir  lus  Uorief*  de  Jemmappea  et  de 

>  Fleurus. 

*  Ce  n'était  point  assez  pour  celfe  popniaiion  qui  voit  dans  vnii  f  nv^ncment 
I  an  iWSnela  garantie  itnpi n-is^hle  de  nos  institutions,  \r  ttonht'ur  de  la  patrie. 
)  Oui,  sire,  le  bonlipur  (iiirablf  de  la  pairie,  piilsqn'avec  vous,  avec  votre 

>  ji'une  et  glorieui>e  dynastie,  la  loi,  la  liLtrié  (heureux  svuunyinfs!)  sont 
I  devenues  pour  toujours  le  mot  de  ralliement  de  la  nation  et  de  son  roi. 

t  Aujourd'hui ,  strc ,  nous  venons  au  nom  de  la  cité,  vous  prier  de  rect'^oJir 
I  atec  bonté  la  foi  sacrée  de  sa  respectueese.  de  aon  inviolable  fidélité  b  votre 
I  peraonne  et  b  votre  auguiitu  femille.  a 


Nous  avons  dû  retracer  ces  dentiers  événements  d'une  ma- 
nière loul-à-fait  succinct^",  rnr  ils  soni  encore  trop  près  de  notis 
pour  qu'il  puisfie  être  permis  k  rjiistomn  de  les  raconter  et  de 
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les  juger  en  toute  liberté.  Notre  làciie  s'arrête  donc  ici  :  néan- 
moins ,  qu'il  nous  soit  permis ,  avant  de  lerminer,  de  jeter  un 
regard  sur  Taveuir  de  notre  ville  «  et  d'iodiquer  rapidement  les 
principiiles  mesures  dool  raccoiii[ili88ement  favoriserait  le  plus, 
aeloo  nous ,  ses  développements  et  sa  prospérité. 

La  vUle  de  Laos  n'a  Jamais  été,  ne  sera  sans  donte  jamais 
indostrielle;  mais  située  dans  une  position  admirable,  au  centre 
d'un  pays  qui  n*a  rien  à  envier  à  aucun  aiUie  ( mlon  de  la 
France  sous  le  rapport  de  ia  t'ertililé,  chef- lieu  d  un  dépar- 
tement riclie  et  [jopnieux,  séjour  d'administrations  nombreuses 
et  largement  réli  ibuées,  ne  peut-elle  être  appelée  à  prospérer  par 
d'autres  voies  que  celles  de  l'industrie?  La  beauté  de  son  site, 
l'agrément  de  sa  situation ,  la  pureté  de  l'aîr  qu'on  y  respii^  » 
condition  essentielle  d'une  santé  vigoureuse  et  d'une  grande 
longévité,  le  bas  prix  des  subsistances  et  des  babilations,  la 
facilité  de  ses  communications,  la  sociabilité,  nous  dirons  même 
l'affabilui;  de  ses  habitants,  tout  devrait  engager  les  étrangers 
^  y  venir  lixer  leur  séjour,  aussi  bien  ceux  qui  jouissent  d'une 
grande  opulence  que  ceux  dont  la  fortune  se  borne  aux  seules 
ressources  de  la  médiocrité. 

Il  en  était  ainsi  avant  la  révolution  :  vue  foule  de  tailles 
ricbes  babilaient  alors  ses  mors ,  attirant  autour  d'elles  cette 
population  qui  vit  do  contact  et  des  superfluités  do  luxe.  Aussi, 
malgré  l'aspect  sombre  et  triste  de  la  ville ,  telle  que  nous 
pouvons  nous  la  represt  uier  avec  ses  maisons  serrées,  à  l'açades 
en  buis,  à  éla^'cs  eu  saillie,  ses  rues  étroites  et  tortueuses, 
caractère  générai  des  villes  du  mo)en-âge,  un  air  d'aisance 
était  répandu  partout ,  et  sa  réputation  de  ricbesse  se  trouvait 
si  bien  établie  qu'on  venait  de  tonte  part  chercher  au  MtaU- 
d*Or  les  sommes  d'argent  dont  on  avait  besoin  et  qu'on  était 
toujours  certain  d'y  trouver. 

Pourquoi  n'en  est-il  plus  ainsi?  Ne  serait-ce  pas  en  grande 
partie  parce  que  les  mœurs  et  les  besoinssont  changés,  laudis  que 
liuiis  sommes  demeurés  k  peu  près  stationnaires.  Nos  Uabitaiioi)& 
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sonl  restées  en  général  sombres,  basses,  snns  air  et  sans  lumière, 
sans  ce  coofortable  qu'on  recherche  partout  cl  ajuste  titre;  nm 
côtes  sont  encore  d\m  diOicile  accès  ;  nous  sommes  privés  des 
établj8Benient8d*ntUUé  générale  les  plus  nécessaires  à  une  ciié, 
comme  un  marché  couvert  qui  «  en  attirant  de  plus  nombreux 
Tendeurs  sur  les  marchés,  assurerait  Tapprovisionnement  de 
la  TÎIIe  et  le  bas  prix  des  objets  de  première  nécessité  dans 
l'aiiirR'fiiaùuj»jouriialiet'e;  avons-nous da\ajjt;ii;t>  di  s  loiitaines pu- 
bliques d'eau  potable,  un  abaltoli  public,  toiUt  s  riit  s  parfaitement 
praticables,  une  salie  de  spectacle  commode  et  coufortable,  et 
bien  d*attlres  choses  encore  dont  réoomération  est  inutile  ici? 

Et  pourtant,  malgré  le  préjudice  causé  k  la  population  par 
tout  ce  qui  nous  manque,  celle ci  tend  h  s'accroître  chaque 
jour  et  elle  a  en  effet  doublé  depuis  trenie  ans.  Favorbons  ce 
mouvement  par  tous  les  moyens  :  Kvrons  k  ragricultore  et  an 
jardinage  cette  immense  étendue  île  prés  et  de  marais  à  peu 
près  improductifs  daii^  nos  mains;  accueillons  et  encourageons 
les  industries  qui  voudraient  se  fixer  chez  nous;  favorisons  par 
tous  les  moyens  le  commerce  de  détail,  le  seul  que  nous  avons; 
créons  tous  les  établissements  d'otililé  générale  qui  nous  man- 
quent; adoucissons  les  abords  de  notre  montagne;  élargissons 
et  assainissons  nos  rues  ;  devons  des  habitations  élégantes  et 
commodes  ;  en  un  mot  «  tirons  tout  le  parti  possible  de  notre 
position  favorisée  et  de  nos  ressources  qui  sont  faraudes  encore, 
et  nous  transformerons  noire  ville  :  nous  en  feron?!  une  cité 
élégante,  un  séjour  agréable;  nous  y  atlirerous  une  plus  nom- 
breuse population  ;  nous  la  rendrons  euiin  digue  d'élre  le  chef-lieu 
d*UQ  département,  l*un  des  premiers  de  la  France  en  étendue, 
en  population,  en  richesses  territoriales  et  manufecturîères. 

Serait-Il  donc  si  difficile  de  foire  toutes  ces  choses?  Nous  ne 
pouvons  le  croire ,  car  nous  les  voyons  sVcompIir  partout 
ailleurs,  même  avec  moins  de  ressources  qne  nous  nVn  avons  ; 
aussi  disons-nous  avec  confiance  :  le  jour  où  on  les  voudra,  on 
les  pourra.  Et  quel  moment  plus  favorable  voudrait-on  choisir? 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HtsTome. 


m 


Le  calme  profond  dont  le  pays  jouil  depuis  tant  d^années,  a  in- 
trodait  l*ai«mee  dans  tontes  les  classes  de  la  société;  ces  amé- 
liofalionst  ces  perfectionnements  tont  le  monde  les  attend,  les 
réclame ,  chacan  est  disposé  à  faire  an  besoin  des  sacrifices 

pour  ies  ublenir,  et  loos  applaudiraient  aux  ciïorls  sérieux  qui 
seraioiil  loiilés  dans  ce  but.  Nous  ,i\om  donc  la  conliauce  que 
le  icinps  n  est  pas  éloigne  où  noire  eilé  marchera  dans  la  voie 
du  progrès  aussi  fraucbemeol,  aussi  largement  qu'aucune  autre 
viUe  de  province. 

Quant  ^  nous  «  en  écrivant  cette  histoire ,  nous  n*avoDS  pas 
en  senlement  pour  but  de  raconter  les  événements  dont  ta 
ville  de  Laon  a  été  le  théâtre  :  nous  avons  aussi  voohi  filtre 
connaître  les  causes  de  sa  splendeur  passée,  celles  de  sa  dé- 
cadence et  rehausser  noire  ville  aux  yeux  de  ses  propres  enfants, 
en  leur  monirani  tout  ce  qu'elle  a  été,  tout  ce  qu'elle  pourrait 
être  encore.  Si  le  rdle  de  notre  cité  n'a  pas  été  sans  éclat  et 
même  sans  gloire,  nous  pouvons  nous  en  montrer  fiers,  car 
elle  l'a  dû  aux  seuls  eflhrts  de  ses  habitants  :  voyons -les  au 
ISr*  siècle  se  mettre  k  U  téte  du  mouvement  communal»  et 
par  le  moyen  des  institutions  libérales  conquises  au  prix  de  leur 
fortune  et  de  leur  sang,  porter  leur  ville  à  un  degré  de  splen- 
deur qu'elle  n'avait  jamais  atteint,  qu'elle  n'a  point  dépasse 
depuis.  Voyons-les,  malgré  la  misère  et  la  diiTicultc  des  temps, 
élever  des  édifices  admirables  par  la  grandeur  de  leurs  pro- 
portions, U  variété  et  la  beauté  de  leurs  détails,  comme  la 
cathédrale,  les  églises  de  Saint-Vincent,  de  Saint-Martin  et 
autres,  entourer  la  ville  de  murailles,  paver  ses  rues  qnnnd 
celles  de  Paris  ne  Tétaienl  pas  encore,  créer  des  ctabliss<îmenls 
comme  le  collège  et  l'hôpiial,  londer  des  écoles,  doter  un 
bureau  de  charité,  adoucir  ies  rampes  de  leur  moiit;i;,iH'  , 
élever  uue  salle  de  spectacle,  etc.,  et  tout  cela  avec  leurs  seules 
ressources.  Ce  sont  là  de  nobles  exemples  :  ils  doivent  nous 
inspirer  le  désir  de  les  imiter,  de  les  égaler,  et  ils  nous  imposent 
le  devoir  de  ne  rester  en  arrière  d'aucune  autre  ville  dans  la 
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voie  du  progrès.  Nous  aussi,  nous  pouvons  nous  recommander 
à  la  rocoii naissance  de  nos  neveux  en  adoptant  les  mesures  et 
en  fondaot  les  établissements  d'utilité  publique  vivement  ré- 
clamés  par  l'iolérét  général  :  mettons  nous  donc  à  l'œuvre 
sans  crainte ,  car  il  ne  tiiut  souvent  pour  réussir  que  de  la 
confiance,  du  courage  et  de  la  persévérance. 


su  ma  proccMiM  kabtai  forlmnaptremui. 

Ov. 
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përsonmgës  distingués  nés  a  laon<^'. 


1.  BGRTHB  ou  BGRTRADE  sumommée  aux  £1119»  perfr, 
était  fille  de  Cûribert,  comte  de  Laon,  et  devint  lei&e  de  Fhace  en 
l'anoée  751,  quand  son  époux  Pépin -le -Bref  changea  son  titre  de 
maire  du  palais  contre  celui  de  roi.  Tous  les  écrivains  contemporains 
se  sont  accordés  pour  faire  Téloge  de  Bertbe.  Elle  fut  mère  de  six 
enfants  parmi  leaqneb  il  faut  distinguer  Cadoman,  roi  de  Neualrie,  et 
Charlemagne  dont  le  règne  fameux  a  brillé  comme  un  météore  dans 
les  ténèbres  du  mojren'fige.  Âprèalamort  de  Pépin,  arrivée  en  l'année 
769.  Berthe  conserva  une  grande  autorité  sur  les  rois  de  fleustrie  et 
d'Austraaie.  Ce  fut-elle  qui  séfMdra  Chariemagne  d'SDmiltiude  pour  le 
marier  à  la  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards.  EUe  mourut  en  783  à 
Choisy,  et  fut  enterrée  aupr^  de  son  époux  dans  la  barilique  de 
Saînt*Dem8.  Le  nom  de  Berthe  aux  longs  pied»  est  resté  célèbre  au 
moyen  -  âge  ;  il  a  fourni  matière  au  poëte  Adenes  pour  écrire  Tune  des 
épopées  du  cycle  Gariovingien. 

(1)  Hovs  avoaadû  retranehcr  de  «ette  liste  un  csrtaia  neabn  de  psiieDmigei 
que  M.  DevMme  a  «omprU  k  tort,  iwlea  nous ,  dm  ion  chapitre  des  Laonsoi» 
dtotiagaéif  pulsqo^ib  ae  toat  vddtablenieot  |mm  nallfi  de  Laoa.  Aiail ,  Jean 
Aubert ,  principal ,  est  né  à  Saint-Eme ,  Soiate  Aiutrude ,  en  Bcnrgogae ,  Jean 
Bodin  ,  à  Angers  y  Louis  Fromage,  h  Pierrrponl .  PUrrc  Fmnite  ,  m  Bourgogne, 
Guillaume  dUarcigny ,  à  Han  if^ny  ,  Raoul  de  Prcsle»,  à  Prrsips,  Gi'rard  de 
Ouierzy ,  à  (iiiicray  ,  Jucqurs  Pantaléon,  à  Troyp»,  D**nis  Ilangard  et  I.rnpJci , 
dsns  le  l.annnow,  etc.  Malgré  ros  retranchements  .  notre  liste  est  etirore  plus 
nombreuse  que  celle  doiuit'e  par  M.  Devisme ,  parce  que  oous  y  uv on»  ajoute 
plusieurs  pcrsounagM  oubliés  par  cet  écrivain. 


i.  PRINŒS  ET  PKI?iŒSSES. 
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•2.  LOUIS  IV,  ou  d'Oulrmiêr,  roi  de  France ,  était  fils  de  Charles» 
le-Simple  et  d'Ogine,  fille  d'Edouard  l^^,  roi  des  Anglo-Saxons. 
Emmené  par  sa  mère  au-delà  de  la  Manche  pendant  la  captivité  de 
son  pi  re,  il  fut,  en  930,  rappelé  d'outre  mer  (d'où  lui  rient  son  stumom) 
par  Raoul»  duc  Bourgogne,  Hugues-le-Grand,  duo  de  France,  et 
Herbert, comte  de  Vermandois.  qui  voulaient  le  mettre  sur  le  trône  de 
Charîemagne  oiï  ils  n'osaient  s'asseoir  eux-mêmes,  ma»  dans  l'esprar 
de  régner  sous  son  nom. 

Ces  vieux  politiques  n'avaient  point  deviné  dans  un  enfant  de  16  ans 
un  prince  capable  de  lutter  avec  eux  de  ruse  et  d'audace .  et  pourtant 
ilmontra  bientôt  qu'il  était  capsble  de  relever  l'empire  deCharlemsgne, 
s*il  avait  pu  l'être.  Dès  l'année  suivante,  il  s'affiranchit  de  la  tuteUe  de 
Hugues,  et  par  de  petites  entreprises  que  nous  avons  racontées 
ailleurs  (t.  II ,  p.  153  et  suiv.)  chercha  è  relever  son  autorité  et  l  rentrer 
dans  son  héritage  paternel  usurpé  par  ces  trop  puïssania  seigneurs, 
liais  1%  fortune  ne  seconda  pas  son  courage  et  son  activité.  Une 
chûte  de  cheval  termina  à  l'&ge  de  34  ans  une  vie,  dît  Orderic  Vital, 
pleine  d'angoisses  et  de  tribulations.  Geiherge,  sœur  d'Othon.  roi  de 
Germanie, lui  avait  donné  deux  fils,  Lothaire  qui  lui  succéda,  et 
Charles  qui  reçtit  en  fief  de  son  oncle  la  Basse-Lorraine. 

3.  LOTHAIRE.  Ce  prince  avait  été  associé  à  l'em]  irr  dts  l'année 
952  et  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père  arrivée  en  054, 
Il  fut  pendant  tout  son  règne  aux  prises  avec  les  seigneurs  qui  se  dis- 
putaient les  faibles  restes  d^s  anciens  domaines  de  la  royauté.  Après 
avoir  flérJii  devant  la  puiî^sance  de  Hugues  Capet,  il  tenta  de  lutter 
contre  Richard,  duc  do  Normandip  ;  mais  il  se  \\t  obli^^é  do  lui  de- 
mnnder  lu  paix.  Plus  heureux  contre  Arnoul .  comte  de  Flandres,  il 
s'empura  de  plusieurs  villes  appartenant  à  ce  8eit;nour  et  conserva  par 
un  traité  une  partie  de  ses  conquêtes.  Il  essaya  ensuite  de  reprendre 
la  Lorraine,  entra  sur  les  terres  de  l'empire  et  pénétra  jusqu'à  Aix- 
la-Ch^elle.  Mais  ce  premier  succès  fut  bientôt  suivi  de  revers .  car 
l'empereur  fit  à  son  tour  une  invasion  sur  les  terres  du  roi  de  France, 
et  s'avança  jusque  sous  les  murs  de  Paris.  Une  seconde  tentative  de 
Lothaire  sur  la  Lorraine,  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  crut  devoir  associer  au  trône  son  fils  Louis,  et  mourut  à  Reims 
en  066,  empoisonné ,  dit-on,  par  sa  femme  Emma. 

4.  LOUIS  V  dit  le  Fatnêani ,  parce  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
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rien  exécuter  pendant  la  courte  diirée  de  son  règne,  était  fils  de 
Lotîiaire  et  d  lùnma,  et  fut  associé  au  trône  comme  nous  venons 
de  le  dire,  1  année  même  de  la  mort  de  son  père.  Sa  mère  songeait  à 
le  faire  passer  en  Allemagne  auprès  de  reu'.pcrour  Olhon  son  oncle- 
pour  le  mettre  k  l'abri  des  eulreprises  rlu  parti  auquel  la  dynastie  dos 
Carlovin^^ens  était  odieuse,  quand  au  bout  d'un  an  ot  deux  mois 
seiilcTiient  de  règne,  il  mourut  en  987,  comme  son  père,  empoisonné 
pur  sa  femme. 

5.  CHARLES  DE  FRANCE  étnit  £18  de  Loub-d'Outremer.  et 
na4uit  à  Laon  en  9d3.  Exclu  de  rhéritage  paternel  à  la  mort  de  son 
père ,  contraiiement  à  TaDcienne  coutome .  il  voulut  se  dédommager 
en  lajsftnt  valoir  les  droits  de  sa  mère  Gerbefge  sur  la  Lorraine. 
Othon  n,  rot  de  Germanie ,  pour  empêcher  qu*il  ne  troublftt  le  pays, 
lui  céda  toute  la  Basse-Lorraine  à  la  condition  qu*il  le  reconnaîtrait 
pour  son  suzerain.  En  acceptant  ces  conditions,  Charies  se  ferma  le 
chemin  du  trône  de  Frnnce  qui  devint  vacant  en  987  par  la  mort  de 
Louis  V,  le  dernipr  héritier  direct  de  la  couronne  de  ce  pays.  En  effet, 
quand  il  voulut  faire  valoir  ses  droits  ,  ils  furent  méconnus  parles  sei- 
gneurs (ran(,ais,  qui  le  considéraient  comme  un  étranger,  vassal  d'un 
prince  allemand.  Ch;irlcs  parvint  cependant  à  pe  rendre  maître  de 
plusieurs  pinces,  mais  trahi  en  991  par  l'évéquc  Adalbcron,  il  fut 
snisi  pnr  Hugues  Capi  t,  dans  lu  ville  de  Laon  où  il  s  était  rclugié,  et 
transféré  a  Orlé.ins  avec  sa  famille  pour  y  être  renfermé.  Il  y  mourut 
deux  an*?  après,  laissant  deux  fils  qui  n'eurent  pas  de  postérité  et  dctix 
filles  dont  Tune  lut  mariée  au  comte  de  Namur  et  l'autre  au  comte  de 
Hainaut. 

II.  SAINTS  ET  MG!«ITAIRE8  EGCLÉSIASTIQl  ES. 

G.  SAINT  VIVENT  naquit  à  Laon  dans  le  courant  du  4'n«  siècle. 
S'étant  fiiit  distinguer  par  sn  science  et  sa  piété,  il  fut  nommé  en 
l'année  385  par  le  pape  saint  S\  rice  au  plus  considérable  siège  ëpis- 
copal  des  Gaules,  celui  de  Reims.  Après  l'avoir  gouverné  avec 
sagesse  pendant  l'espace  de  cinq  ans,  il  mourut  en  390;  sa  science 
et  ses  vertus  lui  ont  mérité  d  être  mis  au  nombre  des  bienheureux. 

7.  SAINT  REMI,  l'apôtre  des  Franc;.iis,  naquit  à  Laon  dans 
le  courant  du  S™**  siècle ,  d'un  comte  de  cette  ville  nommé  Emile. 
S'il  faut  en  croire  différents  liistoriens ,  sn  nuisbaiice  fui  signalée  par 
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cps  circonstances  miraculeuses  dont  l'antiqDitFi:  aimc  k  cntotirer  le 
bi  rceau  de  tous  les  granJ.s  hommes.  Sa  mère  après  avoir  eu  plusieurs 
eiiiant3,  élftii  [  ar venue  à  un  â^e  déjà  avancé,  quand  un  pitux  ana- 
chorète du  vulhiua'je  vintlui  annoncer  qu'elle  donnerait  encore  le  jour 
à  uii  enfant  destiné  pnrla  providence  a  uccoinplir  de  grandes  choses. 
Elle  accoucha  en  effet  i)eu  après  d'un  fils  auquel  on  donna  le  nom  de 
Kemi.  Ce  jeune  honimrfit  de  rapides  prog;rès  dan.s  les  sciences  ,  ri  se 
rendit  bientôt  rrcomniandable  par  la  sainteté  de  sa  vie,  et  snn  mérite 
parut  assez  grand  pour  l'élever  à  l'âge  de  '22  ans  sur  le  siège  é[)iscopiil 
de  Reims.  Remi  s'occupa  dès- lors  avec  une  ardeur  incroyable  des 
fonctions  de  son  ministère,  et  conquit  l'ainitié  de  Clovis  qui  lui  témoi- 
gnait la  plus  profonde  déférence.  Remi  en  profita  pour  l'instruire  des 
vérités  de  l'évangile»  et  avec  le  secours  de  la  reine  Clotilde ,  le  fit 
entrer  dans  le  giron  de  l'église,  en  le  baptisnnl  dans  la  métropole 
de  Reims  la  veille  de  Noël,  l'an  490,  Trois  miUe  seigneurs  français 
suivirent  l'exemple  de  leur  chef,  et  bientôt  toute  la  Gaule  vit  la 
croix  s'élever  sur  les  ruines  du  paganisme.  Remi  poursuivant  alors 
son  ouvrage,  fonda  des  églises,  les  pourvut  de  pasteurs  et  les  dota  de 
ses  biens.  En  499,  un  seigneur  nommé  Euloge  ayant  été  condamné 
à  mort  etprivé  de  ses  biens  pour  crime  de  lèse'majesté,  le  saint  pontife 
obtînt  par  ses  prières  la  remise  de  sa  peine.  Euloge  reconnaiaaiakt 
voulut  le  forcer  d'accepter  la  terre  d'Epemai;  mais  Remi  ne  consentit 
i  la  recevoir  qu'en  payant  pour  sa  valeur  le  prix  de  dOOtiv.  d'argent, 
et  il  en  fit  don  s  sa  cathédrale.  Ce  vénérable  prélat  mourut,  selon  To- 
pinion  commune,  le  13  janvier  533.  à  Fige  d'environ  95  ans  «dont 
plus  de  60  passés  dansVépiscopat.  Ses  reliques  furent  en  862 déposées 
dans  une  église  de  Reims  et  transférées  en  1099  dans  Tancienne 
abbaye  de  cette  ville  placée  sous  l'invocation  de  oe  glorieux  apoire. 

Saint  Remi  a  composé  plusieurs  écrits,  entre  autres  des  sermons 
que  Sidoine  Apollinaire  conridérait  comme  un  trésor  inestimable.  H 
ne  nous  reste  plus  aujourd'bui  ds  lui  que  quatre  lettres  insérées  dans 
les  recueils  des  condles  et  dans  d'autres  ouvrages  ;  plus ,  un  testa- 
ment dont  l'authenticité  est  contestée  par  plusieurs  critiques,  mais 
admise  pardom  Mabillon, Dttcange  et  Ceillier. 

8.  SAINT  PRINCE  ou  PRINCIPE  était  le  frère  aîné  de  saint 

Remi.  11  était  né  à  Laon  dans  les  premières  années  du  ô"»»  siècle. 
Sidoine  Apollinaire ,  son  contemporain ,  en  fait  un  grand  éloge  et 
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le  dflpeittt  conme  1*011  des  omenentode  V^;iMe  do  fVance.  Sa  seienoe 
et  ses  vertus  loi  avaient  valu  la  faveur  de  monter  eur  le  nège  épiaco- 
pal  de  Soiasona,  où  il  mourut  vem  Van  SOO* 

9.  SAINT  GERVIN  naquit  k  Laon  dans  les  premières  années  du 
lliM  âècle.  Se  sentant  dès  sa  jeunesse  une  grande  vocation  pour 
rémt  religieux,  il  prit  l'habit  dans  Vabbayede  Saint-Vanne;  il  alla 
ensuite  à  Jérusalem,  et,  à  son  retour,  il  fut  élu  sbbé  de  St>Riquîer. 
Ci^  devant  le  pape  Léon  IX,  comme  fwêchant  sans  autorisation,  il 
ae  rendit  h.  Rome,  où  il  se  justifia  facilement.  H  fut  ensuite  nommé 
légat  dans  TOcddent,  et  dans  ses  fréquents  Toyagas  s  la  cour  d'An- 
^eterret  il  scquit  la  considération  de  GoiUaume-le-Conquérant;il 
n'était  pas  moins  estimé  du  roi  de  France ,  Philippe  !«. 

Gtervin  est  l'un  des  hommes  qui  dgnslent  le  II»"  et  le  12«  siècles 
par  Texaltation  de  leurs  idées  religieuses  et  Fanstérité  de  leun  mceurs  : 
nous  en  avons  donné  un  exemple  aiOeufsftome  p.  199}.  D  était 
savant  dans  les  lettres  grecques  et  passait  pour  un  prédicateur  habile. 
(Tétait  nussi  on  théologien  très-laborieux,  car  il  a  composé  trente- 
six  volumes  de  théologie.  Samt  Gervin  mourut  le  à  mars  1072. 

10.  SAINT  ADBLELME  vit  le  jour  à  Laon,  dans  la  première 
moitié  du  11"*  siècle.  Après  aroir  embrsssé  le  parti  des  armes,  se 
sfntant  de  la  vocation  pour  Tétat  religieux,  il  prit  l'habit  dans  la 
maison  de  la  Chaise-Dieu  et  en  devint  abbé.  Appelé  ensoita  en 
Espagne  par  le  roi  et  k  reine  de  CSasIille ,  il  fonda  le  monastère  de 
Saittt-Jean-Baptiste  a  Bufgoe,  oii  fl  mourut  en  1097.  Elevé  au  rang 
des  bienheureux  après  sa  mort,  Adelelme  fut  adopté  par  les  habi- 
tants de  cette  viUe  pour  leur  patron. 

11.  SAINT  ODON  ou  EUDES  fut  l'un  des  six  hics  qui  firent,  en 
1118,  une  première  quête  pour  aider  à  rétsblir  la  cathédrale  (  vojes 
tome  H»  p.  196).  A  son  retour,  il  vendit  ses  biens,  en  distribua  la 
prix  aux  pauvres  et  entra  dans  l'abbaye  de  Prémootré ,  afin  d'y  paaser 
le  reste  de  se^i  jours  dans  le  repos  et  la  retraite.  Bfats,  distingué  bien- 
tôt par  saint  Norbert,  il  fut  envoyé  par  lui  dans  le  Hainaut,  pour  y 
fonder  k  célèbre  abbaye  de  Bonne -Espérance.  Quand  Odon  vit 
cette  maison  solidement  établie,  il  ae  démit  du  titre  d'abbé  et  vint 
de  nouveau  se  retirer  è  Ftémontré,  où  il  mourut  en  odeur  de  ssin- 
teté,enll56. 
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12.  UADULPUE  était  un  aimple  clerc  de  l'égUt e  de  Laon ,  qoanil 
il  fut  élu  parle  peuple  et  le  deigé  de  Noyon ,  év^ue  de  cette  der- 
ni^e  TÎlle  en  955.  H  exerça  le  ministère  épiseopol  pendant  22  aiia 
et  mourut  en  977. 

13.  RORICON.  fils  naturel  de  Charles 4e -Simple .  fut  élevé  au 
siège  épiscopalde  Laon  en  fUH  C'était  un  homme  versé  dans  toutes 
les  sciences,  et  qui  joiin  crrt  i:i  rôle  dans  les  affaires  publiques 
de  son  temps  (voyez  tome  il,  p.  31  et  IGl).  Il  mourut  eu  976. 

14.  ARNOUL  était  un  enfant  naturel  du  roi  Lothaîre.  D  avait 
embrassé  Tétat  ecclésiastique  et  était  simple  clerc  de  l'^^lise  de  Laon . 
quand  le  trdne  de  France  devint  vacant  par  la  mort  de  Lonis  V.  Il 
songea  ausmtôt  aux  moyens  d'y  fiûre  monter  son  onde,  Charles  de 
France,  et.  de  concert  avec  les  habîtanta  de  Laon ,  introduisit  dans 
celte  ville  les  troupes  du  duc  de  Lorraine.  Hugues  Capet  crut  sloia 
le  détacher  de  son  oncle  en  lui  oShmt  te  siège  de  Reims  :  Arnoul 
accepta,  mais  avecrintentionde  livrer  également  cette  ville  à  Charles, 
dessein  qu'il  exécuta  aussitôt.  Il  fut  plus  tard  arrêté  par  Hugues  Capet. 
en  même  temps  que  son  oncle,  et  enfermé  dans  ime  même  prison 
avec  lui;  mais  le  pape  le  fit  mettre  en  liberté  et  rendre  à  ses  fonctions. 
Ajjrrs  la  mort  d'IIiigtios  Ca])et,  il  obtint  la  faveur  du  roi  Robert,  et 
la  dignité  de  chancelier  de  France.  Arnoul  mourut  en  l'année  10*23. 

15.  MATHIEU  de  Laon,  fut  reçu  dès  sa  plua  tendre  enlaMe  en 
qualité  d'enfant  de  cfaceor  à  la  eathédvate,  puis  pourvu  d'un  cano- 
nicat  dans  la  même  église,  en  récompense  de  son  applioatioa  et  de 
ses  progrès  dans  les  adences.  Nommé  bientôt  après  chanoine  de 
Reims,  il  trouva  la  vie  de  ses  confrèrea  trop  dissipée  et  résofait  de  les 
qdtter  pour  embrasser  l'état  monastique.  Au  bout  de  quelques  annéea, 
ayant  été  nommé  prieur  à  Saint-Martin-des-Champe  oik  il  8*était 
retiré,  il  Ait  envoyé  à  Rome  \  roccasion  d'un  schisme  qui  divisait 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Cluni.  Le  pape  apprécia  son  mérite,  et 
pour  le  retenir  auprès  de  Itn,  le  créa  cardinal  en  1125  et  Im  donna 
révêehé  d'Albane.  H  hit  ensuite  envoyé  comme  l^at  en  FVtnce  et 
en  Allemagne,  où  il  présida  plusieurs  conciles  en  1128 et  1131.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  son  retour  à  Rome,  le  jour  de  Noël 
1134.  On  lui  attribue  les  ouvrages  suivants  :  de  perfectione  mona- 
charvm  ;  de  vanitate  nmndi  ;  de  tofis  monasdcis ,  et  sermones  in 
gvaugeitâ. 
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16.  ALBERIC  de  Laonytait  l'un  des  disciples  du  cél«;brc  Anscliiio. 
La  réputation  de  science  qu'il  s'était  acquise  sous  cet  habile  maître, 
lui  fit  d'aliord  obtenir  im  caiionicat  dans  l'église  de  Laon  ,  puis  nom- 
mer à  l  évéché  de  Châlons;  mais  Rome  lui  en  refusa  les  bulles. 
Kn  revenant  du  concile  de  Lotran  en  1137,  il  fut  même  arrêté 
sur  les  frontières  de  la  Toscane  et  emprisonné,  et  obtint  avec 
prine  la  liberté  de  rentrer  en  I-Vancc.  Elu  bientôt  après  î\  l'arclicvè- 
ché  de  Bourges,  le  pape  rendit  cette  lois  justice  »  son  mérite  ea 
confirmant  son  élection.  Albéric  jouissait  de  l'estime  de  saint  Ber- 
nard f  et  ses  contemporains  font  unanimemeot  l'éloge  de  sa  science 
et  de  ses  vertus.  U  mourut  en  1141. 

17.  ÂLBERIC  DE  HUMBERT  naquit  à  Laon  vers  la  fin  du 
12b«  siècle.  AfNPès  avoir  commencé  ses  études  dans  Técole  de  cette 
TiHe,  il  alla  les  terminer  à  Paris  auprès  du  fameux  Foulques ,  ensei- 
gna lui-mêne  dans  la  capitale  et  devitit  archidkcre  de  l'église  de 
Laon.  Albéric  annonça  ensuite  la  croisade  en  1199  avec  ce  même 
Foulques,  curé  de  Neuilly,  se  croisa  deux  fois  contre  les  Albigeois, 
et.  oubliant  qu'il  arait  préclié  le  mépris  des  grandeurs  et  des  richesses, 
accepta  en  1207  l'archevêché  de  Reims,  qu'on  lui  oilrit  comme  la 
récompense  due  à  son  zèle.  Après  l'incendie  de  son  église,  arrivée 
en  1210,  Albéric  s'occupa  de  sa  reconstruction  et  posa  la  première 
pierre  de  la  superbe  ba.^ilu]ue  actuelle,  dont  l'un  de  ses  compatriotes, 
Robert  de  Coury,  fut  l'areliitcctc.  Il  entreprit  en-sui'e,  en  1217,1e 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  ftil  pris  par  h  s  infidèles  à  son  retour,  et 
après  avoir  été  délivré  île  leurs  mains  par  les  chevaliers  de  Calatrava, 
mourut  à  Pavie  le  '24  décembre  1218.  Il  n  composé  des  homélies 
dont  le  manuscrit  .se  voyait  encore,  dit-on,  dans  la  bibliothèque  du 
garde  des  sceaux  de  Harlay,  au  17""^  siècle. 

18.  HUGUES»  évéque  de  Digne  au  l^Mmèclc.  élaitunX^on- 
nois  sur  la  vie  duquel  on  ne  possède  aucun  renseignement.  On  sait 
seulement  quHl  était  lettré  et  qu'il  mourut  en  1276. 

19.  LUC,  de  Laon,  est  un  autre  prélat  natif  de  celte  ville.  Il  était 
doyen  du  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Paris  au  13<n«  ^ècle.  11 
mourut  en  1260. 

20.  DREUX  DE  LÀ  CHARITÉ,  né  à  Laon,  devint  chanoine 
de  l'église  de  Saint«Quentin.  Jean  de  France»  fils  de  Louis  IX,  te  lit 
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son  aumônier  et  son  secrétaire.  On  ignore  s'il  suivit  ce  prince  ea 
Ah  iqiie  on  1270 ,  Tonnée  et  le  lieu  de  sa  mort. 

2L  BERNARD,  de  Laoïi ,  jouissait  aa  lA'^  siècle  de  la  réputa* 
tion  d'être  ua  habile  docteur.  Aussi ,  nommé  d*abord  abbé  de  Foîgnj, 
son  mérite  le  fît  bientôt  appeler  à  la  dignité  d'abbé  de  Clairvauz  et 
de  général  des  Bernardins.  Il  mourut  en  1358. 

22.  DE  LA  SELVE  (./ra/i  naquit  au  hiubour^  Je  Semilly,  dans? 
le  courant  du  14""  siècle.  Il  entra  dans  les  ordres  el  était  moine  de 
Saint- Vincent  du  temps  de  Jean  de  Guise;  à  la  mort  de  celui -ci, 
arrivée  en  1393,  il  fut  nommé  abbé  de  celte  maison.  C'est  lui  qui  a 
fait  faire  le  cartiilaire  de  cette  ul^hayedont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Jean  de  la  Selve  mourut  en  1118. 

23.  AGUET  (Tean),  né  à  Laon,  dune  ancienne iamille  de  cette 
ville ,  devint  en  14i9  abbé  de  Prémontré  et  général  de  Tordre  dea 
Norbertîns.  Il  combattit  avec  un  grand  séle  le  rellcbement  qui  s'était 
introduit  dans  les  nombreuses  maisons  de  cet  ordre  étendu ,  et  mourut 
en  1459. 

24.  DÂGNEAU  i  Jean)  appartenait  ù  une  ancienne  famille  de 
Laon ,  et  vivait  dans  le  11"**'  siècle.  Après  avoir  été  curé  d'Arcy- 
Sainte-Restitue .  il  entra  dans  la  congrégation  des  chanoines  réguliers 
de  SaintrJean-des* Vignes  de  Soissons,  dont  il  devint  le  supérieur. 
Un  autre  racmV)re  de  cette  famille,  Adrien  Dagneau.  docteur  de 
Sorbonne  et  chanoine  de  la  cathédrale,  fut  élu  doyen  du  chapitre  de 
cette  église  en  1712.  Accusé  plus  tard  de  jansénisme,  il  fut  frappé 
par  une  lettre  de  cachet  et  mourut  en  exil  à  Paris,  au  mois  de  sep- 
tembre 1728. 

*25.  W l ARD  [Prançois)  commença  par  réunir  à  Marie  quelques 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Laon  ,  à  qui  il  avait  inspiré  le  goût  de 
la  vi.e  commune,  et  fonda  ensuit^ ,  conjointement  avec  cinq  autres 
prêtres,  la  congrégation  et  le  séminaire  de  Saint-\icolas-du-Char- 
donnet,  dont  il  lut  nommé  supérieur.  Il  mourut  en  1601,  à  l'âge  de 
C5  ans. 

26.  CHARTRÊ  DE  MOUSSO  {Jean-Pim)  naquit  à%aon  en 
1723.  Entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  il  fut  élu  supérieur 
général  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  en  1778. 
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n  eut  dans  cette  place  l  lutter  contre  l'intrigue ,  et  en  1783!  n  se  vit 
déposé  dans  un  chapitre  général  de  l'ordre.  Mooseo  se  retira  alois 
dans  l'abbaye  de  St^Remy  de  Reims»  et  y  finit  ses  jours  en  1767. 

III.  nOMSIES  D*£TiLT  ,  HAUTS  FONCTIONNAIRES. 

27.  IIAGANON,  simple  gentilhomme  né  à  Laon,  acquit  par  son 
mérite  la  confiance  du  roi  Charles- le-Simple ,  qui  le  mit  à  la  tête  des 
affaires  pubhques.  Parvenu  à  ce  poste  élevé,  Haganon  eut  à  lutter 
contre  la  haine  et  les  intrigues  des  seignetirs  qui  voyaient  son  éléva- 
tion d'un  œil  d'envie  (voyez  tome  II,  p.  118).  Après  la  fuite  de 
Charlea-le-Simple ,  Haganon  se  déroba  aux  persécutions  de  ses  en- 
nemis en  entrant  dans  le  clergé ,  et  il  fut,  dit-on,  nommé  à  l'évédié 
de  Chartres.  H  mourut  en  942. 

28.  LECLERC  {Clmide)  occupait  avec'  beaucoup  de  distinction 
la  place  de  lieotenant^énéral  au  bailliage  du  Vermandois,  quand  il 
fut  nommé  conseiller  d'état  par  Louis  XIV  en  1653.  Leclere  est 
mort  au  mois  de  septembre  1671. 

29.  DESMARETS  \  Jean]  naquit  ù  Laon  au  commencement  du 
17me  siècle.  Nommé  d'abord  intendant  de  la  généralité  de  Soissons 
en  1065,  il  lut  ensuite  conseiller  d  état.  Il  avait  épousé  la  fille  de 
Colbert,  et  il  en  eut  Nicolas  Desmareta  qui  devint  ministre  d'état  et 
contrôleur  général  desfinances  dans  les  dernières  années  de  Louis  XI  Y. 

80.  LECAHLIER  (  Marie-Jtm'FrançoU'PIntbeH)  naquit  à 
Laon ,  le  20  novembre  1752,  d'une  ancienne  famille  de  cette  ville. 

Après  avoir  occupé  la  pl.ice  de  procureur  du  roi  au  présidial ,  il  fut 
nommé  maire  de  Laon .  puis  membre  de  l'assemblée  administrative 
de  l'élection .  député  à  l'assemblée  constituante,  membre  de  la  con- 
vention, commissaire  de  la  république  en  Suisse,  ministre  de  la 

police,  préï^iflent  de  l'administration  centrale  de  l'Aisne,  et  enfin 
membre  du  conseil  des  anciens.  Il  est  mort  en  IVJd. 

3L  TELLIER  [Amemd-CoMtmi]  naquit  le  23 janvier  1755.  Après 
avoir  été  successivement  avocat  au  parlement  de  Paris  et  avocat  du 
roi  au  chitelet  de  Helun ,  il  fut  nommé  député  à  rassemblée  consti- 
tuante, président  du  tribunal  civil  de  Melun  et  membre  de  la  con- 
vention. Envoyé  dans  le  département  d'Eure-et-Loire  en  1795,  potir 
apaiser  les  troubles  causés  par  la  disette  des  subsistances,  Tellier  fut 
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forcé  de  coiuiescendre  à  des  mesures  qu  il  crut  contraires  i  son  hon- 
neur et  s*6ta  Tolontnirenient  la  vie  dans  la  nuit  du  17  septembre.  On 
a  de  lut  un  recueil  de  réflexions  morulea  intitulé  :  Quêlgveê  ptmé» 
exiraUtt  de  divert  moraliste*,  pour  êervir  à  l'homme  de  la  nature 
détenu  humme  eocial. 

32.  Baron  DE  FL  A  VIGNY  (Alexandre- André)  naquit  à  Laou  le 
23  juillet  1708.  d'une  (rts-iincionne  famille  du  pays.  Entré  dnna 
rartilleric  dès  IT&i.il  fit  toutes  les  guerres  de  la  révolution  dans 
Tannée  des  princes  français  ou  au  service  de  TAngletarre  jus- 
qu'en 1801 .  époque  où  il  se  retira  du  service  militaire  avec  le  grade 
de  chef  de  bntaillon  d'artillerie.  11  embrassa  ensuite  la  carrière  ad» 
mîoiaU'atîve ,  fut  d'abord  nommé  maire  de  Laon  .  puis  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Boissons.  Décuré  bientôt  après  par  l'empereur  du 
titre  de  baron  et  de  la  croix  de  la  lét^ion-d'honneur ,  il  fut  appelé  en 
1813  à  la  préfecture  de  la  Haute-Saône,  et  en  18ld  à  celle  de  la 
Haute«Yienne ,  où  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs.  Le  baron  de 
Flavigny  est  mort  le  2  novembre  1616. 

33.  DKRBIGN  V  (  )  naquit  h.  Laon  en  1709.  Il  était  le  fils 
jiîné  de  M.  Derbij^ny  que  nous  avons  vu  fi-^urer  dans  le  cours  de  cette 
histoire  d  abord  comme  priiiripul  du  collège,  puis  comme  adminiâ- 
trateur  du  district,  membre  du  conseil  et  président  du  département 
de  l'Aisne,  rt  tnfm  comme  maire  de  Laon.  M.  de  Lasuze,  trésorier 
des  états  à  \'a]cnciennes,  ayaru  eu  l  occasion  do  voir  et  d'apprécier 
le  jeune  Dr  rhimiy.  sons2;ea  à  se  l'attacher  en  lui  donnimt  une  place 
dans  sa  maibun  ;  plus  tard  il  lui  accorda  .^ii  fille  en  mariage  ,  et  en 
1790  il  l'emmena  avec  Un  en  Amérique  ,  où  il  avait  acheté  des  terres 
.sur  les  bord.s  de  l'Olilo.  liientôt  M  Derbiirny  ,  qui  parlait  parfaitement 
rE.spagnol  et  i  Anglais,  fut  nomiiiL  ii;tr  rprète  du  roi  d'iispa^ne  près 
lies  consul?  étrnni^t  r.s,  et  en  rei;ut  comme  témoig'nasîe  d'estime  el  de 
considération ,  une  habitation  complète  située  dans  les  po>sessi(jnt 
espagnoles  de  ce  pay-ï.  Ce  fut  là  le  commencement  de  sa  fortune. 
Une  invasion  des  sauvat;es  l'ayant  ensuite  forcé  de  venir  se  réfugier 
H  la  Nouvelle-Orléans,  il  y  fut  nommé  consul  des  Ktats-Unis  d'Amé- 
rique. Peu  d'années  aprè«5 ,  ses-talents  et  son  mérite  le  firent  élever* 
au  poste  émiiient  de  gouverneur  de  la  Louisiane,  contrée  que  la 
France  venait  de  vendre  au.x  Etat-L'nis  en  1803.  M.  Derbigny  occu- 
pait encore  ce  poste,  qumd  un  afireu.^  accident  le  ât  descendre  dans 
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la  tombe  ail  mois  d'octobre  182U,à  1  âge  de  00  ans.  Il  était  allé  se  pro- 
mener en  voiture  dans  les  erïvirons  de  la  Nouvelle-Orléans,  lorjique 
ees  chevaux  prirent  le  mors  aux  dents  et  «.importèrent  la  voiture  à 
travers  champs ,  ou  la  rencontre  d'un  tronc  d'arbre  couché  à  terre  la 
fit  verser.  M.  Derbip^ny ,  lancé  sur  le  sol  avec  tine  extréiiie  vu  lence, 
eut  le  crâne  fftcturé  et  sk  ii.ha  peu  de  jours  après  des  suites  de 
cet  accident.  Il  ii  laissé  un  tils  qui  lui  a  succédé  dans  son  gouverne- 
ment, et  trois  demoiselles  que  l'on  a  surnommées  les  Trois-Gtàces. 

M.  Derbigny  en  outre  d'une  soeur,  avait  quatre  frères  qui  furent 
également  des  hommes  distingués.  Alphonse  Derbigny  qui  avait 
embrassé  la  carrière  militaire,  est  mort  sur  les  glacis  de  Venise  auprès 
du  général  Serrurier  dont  il  était  aide-de-camp  ;  Xavier  Derbigny , 
recteur  de  l'université  de  Grenoble,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
Ouvrage!%  de  littérature  :  nous  reparlerons  de  lui;  Valéry  Derbigny  en- 
tré dans  la  carrière  des  finances,  y  est  parvenu  k  une  haute  position  ; 
Casiniir  Derbigny  après  avoir  servi  dans  la  marine  du  temps  de  l'cm» 
pire,  passa  en  Amérique  après  la  restauration,  et  y  commandait  un 
fort  ï  l'époque  de  la  mort  de  son  frère  aîné.  Enfin ,  la  demotselle, 
Lucie  Derbigny,  a  épousé  un  militaire  M,  Baudry ,  lequel  a  CiMnraandé 
la  place  de  Laon  en  1792,  puis  le  châtean  ée  Uam  où  il  set  mort. 

SL  GHARLIER  exerçait  s  Laon  son  pays  natal ,  la  profession 
d*avocat,  quand  vint  à  éclater  la  révolution  fran<;aisc.  H  fut  d'abord 
nommé  député  à  l'Assemblée  Législative,  puis  t  la  Convention  oàU 
siégea  parmi  les  membres  qui  composaient  le  parti  de  la  montagne. 
Il  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis  ni  appel,  et  prit  une  grande  part  à  la 
révolution  du31  mai.  Cependant,  au  H  thermidor ,  il  attaqua  vivement 
Robespierre,  mais  s'opposa  ensuite  à  la  réaction  dont  celte  journée 
fut  le  signal.  Devenu  membre  du  Conseil  des  Anciens,  il  montra  dans 
cette  assemblée  une  exaltation  qui,  au  commencement  de  1797,  dé- 
généra en  folie,  et  il  se  tua  \à  même  année  à  la  suite  d  un  accès  de 
lièvre  chaude. 

IV.  MAGISTllATS,  JIRISCOXSLLTES  ET  AVOCATS. 

ANDRÉ  de  Laon,  chanoine  de  Meaux,  jouissait  au  13^  siècle 
de  la  réputation  d'un  homme  intègre  et  d'un  habile  jurisconsulte.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

36.  GUILLAUME  de  Laon,  fameux  jurisconsulte  du  1 siècle, 
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doeleur  de  la  laealté  de  Toulotue .  enseigna  d'abord  dans  eette  fine, 
puis  k  Poitien  et  fut  nommé  abbé  de  Moustters-Neuve  en  1334.  Il 
avait  écrit  trois  ouvrages  qui  se  trouvaient  encore  au  si&de  dernier 
dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Laon  ;  le  premier  était  an  cours 
de  théologie  sur  les  sacrements ,  le  second  un  commentaire  sur  les 
Clémentines,  et  le  troisième  un  autre  conuaeulaire  sur  les  Extra- 
vagantes. Guillaume  est  mort  en  13 i3. 

37.  JEAN  de  Laon  vivait  au  14"»  siècle.  Il  est  connu  par  un  traité 
de  la  puissance  ecclésiastique  qu'il  publia  à  l'occasion  des  démêlés 
du  pape  Jean  XXII  avec  Tempereur  Iiouis  de  Bavière.  Jean  cherche 
à  établir  dans  cet  écrit  que  lea  empereurs  ont  le  droit  de  corriger  et 
de  destituer  les  papes,  et  qu'aucun  prélat,  que  le  pape  lui-même  et 
l'église  entière  n'ont  point  de  juridiction  coactive  et  ne  peuvent  porter 
des  sentences  d'interdit  et  d'excommunication.  Ces  opinions  bsrdies 
pour  répoquCf  valurent  ï  son  auteur  d'être  condamné  par  le  pape. 
Jean  de  Laon  mourut  vers  1350. 

38.  DE  FLA VIGNY  {Guillaume]  remplissait  au  16»»«  siècle  la 
place  de  conseiller  au  siège  présidial  de  Laon.  Après  avoir  pris  une 
grandie  part  à  la  réformation  des  coutumes  du  Vermandois,  il  fut  dé- 
puté de  la  province  aux  premiers  états  de  Blois.  Son  fils  ûné  Claude 
suivit  avec  une  égale  distinction  la  même  cairière  que  lui,  et  remplit 
auprès  du  même  siège  ies  fonctions  d'avocat  du  roi. 

39.  LELEU  iAtuhêi  clait  au  17'"'-  siècle  un  avocat  distingué  dn 
présidial  de  Luon  II  a  composé  sur  la  coutume  du  Vcrmandois  un 
ouvrage  aujourd'hui  perdu. 

40.  MARQUETTE  {Jean-Charleê)  remplissait  au  18^»  dédales 
fonctions  d'avocat  du  roi  auprèa  de  ce  même  tribunal,  où  sa  réputation 
d'intégrité  et  d'impartialité  le  rendait  rsrbitre  de  toute*  les  familles, 
n  mourut  en  1768 ,  ftgé  de  87  ans. 

41.  JESU  {Claude i,  avocat,  s'est  fait  connaître  au  17n»<  siècle  pur 
la  publication  d'un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  t luslitution  d'^  T Avocat. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  livres ,  eut  du  succès  au  moment  de  son 
apparition. 

42.  JOVET( Xauren^.  avocat  au  parlement  de  Paris,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence.  Le  plus  connu  est  sa  hif^h- 
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thique  de*  Jrrêi*,  iii*folio,  Ptris  1669.  Laurent  Jovet  meurat  k  Laon 
«n  1679. 

43.  D'ESTRÉES  i Jean)  ntL(\uii  à  Laon  d'une  famille  honorable. 
Après  avoir  fait  ses  études  aux  jésuites  de  Reims,  il  alla  étudier  le 
droit  à  Paris  et  revînt  se  fixer  dans  sa  patrie.  Là,  il  écrivit  plusieurs 
▼olumes  de  recherches  sur  l'ancien  domaine  du  comté  de  Laon  et  les 
présenta  an  duc  d'Orléans,  qui  les  fit  placer  dnns  «^on  chartrier.  Il  a 
également  travaillé  sur  les  coutumes  du  Vermandois ,  a  composé  dif- 
férentes pièces  fugitives  et  fait  l'éloge  funèbre  de  plusieurs  person- 
nages  distingués.  Jean  d'Estrées  est  mort  à  Laon  en  1721. 

41.  RELLOTTE  C/tar/ej i  d'une  très-ancienne  fomille 
de  cette  ville,  remplissait,  d;ins  la  première  moitié  du  18""«  siècle, 
la  charge  de  trésorier  uu  bureau  des  finunce,s  de  Soissons.  Il  a  laissé 
un  commentaire  manuscrit  sur  la  coutume  du  Vermundois.  Mort  en 
17Ô0. 

45.  LELEU  DE  LA  VILLE -ATJX -BOIS  {Clawie-Antoinê) 
naquit  à  Laon  »  en  1750,  d'une  ancienne  lamille  de  cette  ville.  Après 
avoir  été  successivement  avocat,  lieotenant  de  l'élection,  subdélé» 
gué  de  l'intendant  et  député  à  l'assemblée  constituante ,  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  criminel  du  département  de  l'Aisne  et  com- 
missaire du  gouvernement  près  du  même  tribunal.  Arrêté  un  instant 
à  l'époque  de  la  terreur,  U  revint  en  1795  auprès  de  ce  même  tribu- 
nal, en  quslité  d'of&cier  du  ministère  public.  Claude  Leleu  est  mort 
au  mois  de  mai  1798. 

46.  Le  baron  BRIERRE  DE  SURGY  était  né  à  Laon  dans  les 
derniers  mois  de  1753.  D'abord  attaché  ati  barreau  de  Paris,  il  entra 
ensuite  à  la  cour  des  aides ,  puis  à  la  cour  des  comptes  où  il  prit  une 
charge  déconseiller  auditeur.  Ami  de  sages  réformes, Brierrede  Surgy 
embrassa  la  cause  de  la  révolution  et  fut  nommé  membre  de  la  muni- 
cipalité de  Paria  en  1790:  mais  ses  opinions  modérées  le  firent  plus 
tard  emprisonner,  et  il  serait  sansdoute  mort  comme  tant  d'autres  sur 
l'échafaudt  si  le  9  thermidor  ne  l'avait  rendu  à  la  liberté.  Quand  le 
gouvernemevt  s'occupa  de  remettre  Vordre  dans  les  finances  de  l'état, 
Britrre  de  Suigy  dressa  le  plan  sur  lequel  fut  établie  la  cour  des 
comptes  actuelle.  La  dignité  de  président  de  chambre  dans  cette 
conr,  fut  latécompenae  de  ses  services.  Bientôt  après,  il  fut  nommé 
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d'abord  chevaUer,  puis  officier  et  enfin  commandeur  de  la  légion- 
d'honneur.  Le  président  Bcierre  de  Sufgy  est  mort  à  Paris,  dans  le 
courant  de  1829* 

47.  DEQUIN  [Louis  -  Henri  - Rmè]  naquit  à  Loon  au  mois  de 

novembre  17G"2.  D'avocat  en  cette  ville,  il  devint  accusateur  public 
près  du  tnbunal  criminel  du  département,  et  fut  nommé,  en  1  un  l  ^ 
au  conseil  des  Cinq  Cents.  Au  moment  de  k  création  de  lu  cour 
d'Amiens,  en  1800,  il  y  entra  en  qualité  de  conseiller,  et  s'y  fit  re- 
marquer comme  l'un  des  magislruts  les  plus  laborieux  et  les  plus 
instruits  dans  les  matières  civiles.  Dequui  avait  encore  un  autre  talent 
connu  seulement  de  ses  amis,  celui  de  faire  avec  iacilité  des  vcrj 
agréables.  Il  mourut  le  17  mars  18*21. 

48.  DAGNEAU  DE  RICHECOURT  [Adrien]  naquit  à  taon, 
au  commencement  du  siècle ,  d'une  ancienne  et  honorable  fa- 
mille de  cette  ville.  H  suivit  la  carrière  du  barreau  et  publia  un  assca 
grand  nombre  de  mémoïrea  relalib  à  sa  profession.  C*est  lui  qui 
figure  dans  notre  liste  des  maires  à  la  date  de  1763,  poste  où  il  fut 
élevé  parle  sufirage  de  ses  concitoyens.  Il  est  mort  à  Tfige  de  83  ans. 
le  20  juin  1778. 

49.  LELEU  DE  LA  SIMONNE  i  André -S  iTtion]  appartenait  ii 
l'ancienne  famille  de  ce  nom,  dont  deux  membres  ont  déjà  pna  plate 
dans  cette  biographie.  Il  naquit  en  17l>7.  Après  avoir  suivi  longtemps 
la  carrière  du  barreau,  il  l'abandonna  en  IMOO  pour  entrer  dans  la 
magistrature,  en  qualité  de  procureur-général  de  la  cour  de  justice 
criminelle  de  1  .'\.i>ne.  Il  fut  ensuite  nommé  au  corps  législatif  en 
1807,  et  revêtu,  quatre  ans  après,  de  la  charge  d  avocat-gënéral  à 
la  cour  d'Amiens.  Une  mort  prématurée  l'enleva  à  sa  lumille  et  à  se» 
nombreux  amis ,  le  25  novembre  1814. 

V.  HOMMES  OB  GtJElIRB. 

50.  BERTRAND,  de  Laon,  fut  un  de  ces  aventuriers  qui,  ap* 
pelës  en  Espagne  par  Alphonse-le-Dataillcur,  roi  d'Aragon,  allèrent 
combattre  les  infidèles  établis  dans  le  midi  de  ce  royaume.  Sa  capa- 
cité et  sa  valeur  le  firent  distinguer  du  roi  qui  lui  accorda,  avec  un 
comté ,  la  main  de  l'une  de  .ses  filles.  Bertrand  fut  tué  en  même  temps 
qu'Alphonsc-le-Batailleur,  à  la  funeste  bataille  deFraga,  livrée  le 
17  juillet  1131. 
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51.  DE  BIMONTi  dit  le  capitaine  laiandb  {Eustache)  était, 
dit  Brantôme ,  un  brave  aventurier,  un  vieux  routier  de  guerre  qui , 
grade  à  grade,  pnrrint  par  sa  vaillance  et  ses  services.  Il  signala  sa 
bravoure  dans  difTérentes  affaires.  particuUèreoient  au  siège  de  Lan- 
drecies,  et  fut  récompensé  par  la  charge  de  maître  d'hdteldu  roi. 
Envoyé  à  St-Dizier  lorsque  les  Espagnols,  commandés  par  le  roi 
Gharles-Quiut,  atlaqu^ent  cette  ville  en  1544»  Lalande  la  conserva 
pendant  six  semaines,  quoiqu'elle  fftt  dépourvue  de  toute  fortifica- 
tion ,  et  psr  cette  action  d*éclat  sauva  la  France  d'une  ruine  immi- 
nente* en  donnant  à  Fram^is  I*'  le  temps  de  rassembler  ses  forces. 
La  défense  de  cette  place  se  serait  sans  doute  prolongée  plus  long- 
temps  encore ,  si  le  capitaine  Lalande  n*avait  été  tué  par  un  boulet, 
le  13  juillet,  au  moment  où  »  rentré  dans  sa  maison  située  dc'rrière  le 
rempart,  il  cberchût  à  réparer  ses  langues  en  prenant  un  peu  de 
repos.  X^e  corps  du  capitame  Lalande  fut  rapporté  àLaon,  dont  il 
avait  choisi  la  cathédrale  pour  lieu  de  sa  sépulture.  H  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs  par  le  clergé  et  la  population,  et  enterré  au  milieu  de 
la  nef  de  la  cathédrale.  oi!l  il  est  représenté  sur  sa  pierre  tombale, 
dans  Taccootrement  de  gueiie  de  Tépoque.  Sou  épitaphe  est  ainsi 
conçue  : 

Cy  gitt  U  belligueux  ehevalier  Ewtaùhe  de  Bymoni,  seigneur 
deLakmde,  maUtre  ithâiel  du  roi ,  geniUhomme  de  la  maison  de 
monseigneur  le  due  d  Orléans,  capUaine  de  mit  hommes  de  la  légion 
de  Picardie,  qui  irespaesa  à  Si^Diner^  le  ISJuilleilàii*  Priez 
Dieu  pour  lui, 

«  Eiurc  lr>  nobifs  preux  et  vaillants  champions 

a  Qui  ont  mis  un  baut  bruil  la  querelle  dcFranrc , 

»  Ccttuy  est  NDesamé  «»a  aafaites  régloot. 

a  Landiceiet  loue  encore  la  prouciiM  et  vaillance; 

•  Iran  oe  it*en  lalt  pas  où  par  grand  défianco 

»  Moostiét  aux  ennemU,  a  fait  irc^  liaufa  emprise, 

»  Soa  cceur  «tait  diapss  à  aimer  celte  ëgliae  | 

»  Parlant  y       son  corps.  Son  nom  mis  en  mémoire, 

»  Dites,  fKuir  luy  priant,  toute  offen>c  remise  , 

»  Eustactie  de  fi^fmont ,  Dieu  te  mcilc  en  sa  gloire.» 

53.  DE  FLAVIGNY  {BaKhaxar),  1  un  des  ib  de  Guillaume  de 
Flavigny  qtie  nous  avons  vu  figurer  ici  comme  on  magislratdisiingué. 
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embrassa  la  carrière  des  armes  et  6  attacha  à  la  fortune  de  Henri  IV, 
D  ubi  rd  liontoiuint  de  la  compou'nie  des  f;ondarmes  d'orJonii.uicc  du 
seigneur  d  ILiraucourt,  il  dcnint  ciiî)!!!!!^'  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes,  j^eniilhomme  ordiiinirc»  du  roi  ei  gouverneur  de  N'cil"^  Atta- 
qué en  lô'^l  n;ir  le  duc  de  j MaytMine .  dans  cette  place  où  il  s  était 
renfermé  avec  cent  gentilshommes  picards,  lialthazar  la  délendit 
vaillamment  ei  ne  la  rendit  que  le  25  mars,  quand  toui*^s  ses  muni- 
tions de  îTnrrre  et  de  bouclie  eurent  été  épuisées.  Il  lut  tué  peu 
npr.^.  lo  1 1  juti)  1592,  au  siège  de  Rouen .  où  il  commandait  le  fort 
ISie-Catberiae. 

53.  MARTIN  {Jean)  sieur  de  Filun ,  naquit  k  Laon  dane  la  se- 
conde moitié  du  l?"**  siècle.  IX  entra  de  bonne  heure  an  service  et 
devint  lieutsnant  au  régiment  royal  des  carabiniers:  Une  affkire 

d'honneur  qu'il  eut  avec  son  propre  frère  en  1700,  l'obligea  de  quitter 

la  France  •  ri  compagnie  de  ce  même  frère.  Celui-ci  fut  tué  peu  de 
tc;nj).s,i[)r.'seii  Polotrneoù  il  avait  conlinuérétat  militaire.  L  i  bravoure 
de  JeaJi  Mar'in  et.  les  services  qu'il  rendit  au  roi  IVédéric-Auguste, 
lui  valurent  tion  rstirue  et  sa  conliunce.  Il  f;il  iiruumé  successivement 
colonel  des  gardoï^-du-corps  de  ce  princeel  gouvcrncurdr  lu  I.itliuanie. 
Il  mourut  en  1720  à  Varsovie,  îles  suites  de  ses  nombreuses  blessures. 

54.  tEMARCHANT  DE  GAMBRONNE(./ea}i-P<nf/)nëàLaoii 
vers  la  fin  du  H™*  siècle,  lieutenant-colonel  d'inlanterie  et  chevalier 
de  Saint-Louis .  se  dUting^tia  à  la  bataille  d'Oudenarde  par  des  traits 
d^audace  et  d'intrépidité.  Trois  fois  il  mena  à  la  chai^  le  batailloa 
placé  sous  son  commandement ,  tua  de  sa  main  quatre  hommes  qui 
b*attachaient  &  lui,  arracha  avec  la  vie  un  drapeau  français  à  un 
officier  allemand  et  le  défendit  ensuite  contre  une  troupe  d'anglais. 
Louis  XIV  instmit  de  cette  action  d'éclat,  fit  venir  de  Cambronne 
devant  lui ,  et  le  complimenta  sur  sa  bravoure.  Il  est  mort  en  1720. 

55.  CHEVALIER  DK  VESLE  {Piertf  Nicoku-Amùàail,  che- 
valier de  Saint- Louis  et  lieutenant  du  roi,  (ut  nommé  au  comman- 
dement du  iort  Mobile  dans  la  Louisiane»  à  l'époque  où  les  Français 
après  avoir  découvert  ce  pays ,  essayèrent  d'y  fonder  des  colonies. 
Chevalier  de  "Vettle  sut  se  concilier  Teedme  et  Tamitîé  de  tous  les 
Européens  fixés  dans  ces  parages  «  maintenir  la  tranquillité  dans  le 

^  pays  et  faire  aimer  le  nom  Iran^aia  par  les  sauvages*  Après  la  cevsion 
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(le  1:1  Lonîsîan<*  h  l'Espapsie  en  1763.  il  revint  dans  sa  ville  natale  et 
y  mourulle  12  novembre  1787 ,  à  i  âge  de  8*i  ans. 

â6.  DAGNEAU  DE  RICHECOURT  {Cyr-A6raham  et  Marc 
Antoiw)  père  et  fils,  siÛTveiit  l'un  et  Tautre  la  carrière  iniUtaire.  Le 
premier  entra  dana  rartillerie  et  deviot  colonel .  directeur  et  chevalier 
de  Saint^Louis  ;  le  second  obtint  la  croix  de  Saint^Louis  a  Vfige  de 
25  ans,  en  récompense  d'one  action  d'éclat  qu'il  fit  pendant  la  guerre 
de  sept  ans.  Se  trouvant  plus  tard  au  camp  de  Soissons,  Louis  XY 
remarqua  la  précision  avec  laquelle  était  servie  la  batterie  sous  ses 
ordres  et  voulut  le  récompenser  par  une  pension  de  400  livres.  De 
Kicheeourt  donna  dans  cette  circonstance  lin  exemple  de  désintéres- 
sement trop  rarement  imité  :  il  refusa  cette  penâon  en  disant  qu'une 
rt'compense  de  ce  genre  devait  s'obtenir  seulement  sur  le  champ  de 
bataille.  Marc-Antoine  né  en  1733,  mourut  le  25  juin  1807. 

57.  SÊRURIER  {Jeaumê-Maihiêu-Philifrt ,  comte),  naquit  à 
Laott  le  6  septembre  1742  d'une  famille  honorable  de  cette  ville. 
Entré  à  12  ans  comme  lieutenant  dans  le  bataillon  des  grenadier» 
royaux  de  Laon,  il  passa  ensuite  dans  le  Triment  deBeauce,  avec 
lequel  il  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  d'Hanovre.  Blessé  à 
Taffeire  de  Warbourg  en  1760,  il  n'en  fit  pas  moins  la  campagne  de 
Portugal  deux  ans  afttès.  pub  cette  de  Corse  en  1771.  Chargé 
ensuite  de  l'instruction  de  son  régiment,  Sérurier  s'acquitta  avec 
sèle  de  ces  ingrates  fonctions  pendant  plus  de  20  années.  Mais* 
malgré  ses  services,  il  obtint  avec  peine  de  l'avancement,  car  alors  les 
grades  militaires  étaient  réservésauxseub  enfants  d'extraction  noble. 
Néanmoins  il  fut  nommé  capitaine  en  1782  et  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis.  Quelques  années  plus  tard,  grâce  à  l'approche  de  la 
révoludon,  il  fut  élevé  au  gr.ide  de  major  du  régiment  de  Médoc» 
puis  à  celui  de  lieutenant-colonel.  Sérurier  adopta  les  principes  de 
la  révolution  avec  beaucoup  d'ardeur  et  fut  nommé  cotenel.  Mais  en 
17U3,  se  voyant  dénoncé  et  craignant  pour  sa  liberté,  il  céda  aux 
sollicitations  qui  lui  étaient  faîtes  et  chercha  à  émigrer  en  E^^pagnc, 
en  compagnie  d'un  autre  Laonnois,  M.  d'Hédouville.  cadet.  Arrêté 
à  la  frontière,  et  ramené  ù  Bordtuu.x  il;,  il  fut  incarcéré  et  ^iMpcndu 

(1)  On  Ut  dan»  le  HémofM  dê  Sainle-Bélcw  un  récit  «mca  curii^ux  que 
fa 'sait  Bonaparte  sur  cette  tcutalUc  d*vvsâi«ii  :  «  Séruritt  et  Hédouvillc,  cndet, 
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de  MB  commandement.  Il  resta  nëuimoins  peu  de  temps  en  prison» 
et  aussitôt  devenu  libre,  Sauner  voulut  s'engager  en  qualité  de  vo- 
lontaire dats  son  ancien  régiment,  disant  qu'ayant  perdu  la  con- 
fiante comme  colonel,  on  ne  pouvait  l'empêcher  de  servir  son  pays 
comme  simple  grenadier.  Cet  exemple  de  dévouement  digne  des 
temps  antiques,  lui  fit  bientôt  recouvrer  son  commandement,  et  il 
passa  en  17î)5  ù  1  ariàt-e  dca  Alpi  s.  Chargé  d'ouvrir  la  campu^jnc  par 
l'attaque  d  Utelle  ,  Sërurier  en  trouva  le  pont  coupé  ;  sans  être  anêté 
par  une  vivo  fusilhiUe  dirigée  de  l'autre  bor  l ,  il  se  jette  à  l'eau  dans 
un  gué  qu'il  venait  de  découvrir,  et  parvient  à  s'emparer  du  fort 
attaqué. 

L'année  suivfinte,  Sérurier  nommé  général  de  brigade,  faillit  être 
enlevé  une  nuit  par  l.âOO  Piémont nis  oui  avaient  surpris  et  égorgé 
8?s  avant-postes.  Mais  son  intréj  i  le  sauva  :  nu  premier  bniit ,  il 
rallia  500  hommes,  fondit  avec  eux  sur  l'ennemi  qui  croyait  le  sur- 
prendre, tua  les  chefs  et  fit  700  prisonniers,  dont  11  officiers  franç-iiis. 
Au  ri.<)que  de  se  compromettre  lui-même,  âéruricr  leur  sauva  la  vie 
en  les  renvoyant  sur  parole. 

Ce  fait  d'armes  lui  valut  le  grade  de  général  de  division.  H  fut 
ensuite  chargé  de  défendre  les  débouchés  du  Piémont  à  la  tête  de 
nouvelles  levées  qui  manquaient  de  tout.  Sérurier  sut  maintenir  la 
discipline  parmi  se» troupes  et  faire  de  son  camp  le  modèle  de  l'armée. 
A  la  batailla  de  Loano,  il  commandait  la  gauche  de  l'armée,  et 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  journée  en  culbutant  les  Piémontaîs 
et  en  tournant  la  droite  des  Autrichiens. 

Sérurier  se  distingua  encore  pendant  la  campagne  de  1796.  A  la 
tête  de  la  réserve ,  il  force  d'abord  l'ennemi  à  évacuer  son  camp 
retrancbé  de  Ceva,  le  chasse  de  St^Micbel  aprâs  un  combat  opiniâtre 
(le  qaatre  heures,  et  le  poursuit  jusqu'à  Mondovi.  Pendant  la  bataille 
de  ce  nom ,  Sérurier  enleva  à  la  bayonnette  toutes  les  redoutes  en- 
nemies et  quand  les  Autrichiens  abandonnant  le  champ  de  bataille  • 
se  réfugièrent  à  Fossano ,  Sérurier  qui  les  suivait  de  prèa ,  les  chasse 
encore  de  cette  ville  à  la  tête  de  sa  division. 

»  dit  Napoléon,  marcliaient  de  comp!tsnic  pour  émigrcr  rn  Fspagtie;  uuc  pa« 

»  t'oitille  les  rct.roiilrf  :  Uc-duuvilie  plus  jeune,  pins  Itsie,  franchit  la  front  icTe, 
»  M-  i  ioii  lu  s  licurcux  rt  va  vi'l  'U  t  iniscrahicfnciit  en  i;-pai:i.c;  Sc-rurier  oblige 
»  de  rel)rousser  iluniii»,  u  viciii  à  sa  ganiison  dt-^olé;  il  continue  de  wrvir  et 
»  dr^icul  uiart'i'li.il  (ic  Kramc.  » 
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n  fut  ennihe  envoyé  pour  t'emparar  de  Mantoue.  En  tu&  les 
AutricbieiM  lui  disputent  le  ptesage  du  Ifindo;  il  parvient  en  vue  do 
la  place .  se  rend  maître  d'un  fimboorg  et  d*uQe  téle  de  pont ,  et 
déloge  l'ennemi  de  ses  retranchements  extérieurs.  Biais  rappelé  par 
le  général  en  chef,  Sérurier  contribua  par  la  rapidité  de  ses  manœu  - 
vrca  au  ^ain  de  la  bataille  de  Castiglione,  h  la  suite  de  laquelle  le 
général  autrichien  Wurmscr  fut  obli^'e  dp  se  renfermer  dans  Mantoue. 
Sérurier  reprit  aussitôt  le  siège  de  cette  place.  Une  colonne  ennemie 
de  lO.OOU  Ikûuimes  trnta  en  vain  de  pénétrer  dans  la  ville  et  de  la 
ravitailler,  Sérurier  Tattaqua ,  lui  fit  mettre  bas  les  armes  et  s'empara 
de  Mantoue  q'jelques  juufà  plus  tard. 

Après  la  journée  du  TftLdiamRiito,  Sérurier  se  rendit  successivement 
maître  de  Gradisca  et  de  (jorizia  où  se  trouvaient  des  ma-^asins 
immenses,  et  il  arrivait  sur  les  bords  de  la  Drave  quand  les  préli- 
minaires de  Lcoben  mirent  un  terme  à  ses  progrès. 

Le  général  en  chef  le  chargea  alors  de  l'honorable  mi'^'^inn  de  porter 
ù  Paris  les  trophées  de  l'armée  d'Italie.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Vénise.  il  occupait  ce  poste  quand,  à  l'instar  des 
autres  généraux  de  l'armée  d'Italie,  il  signa  une  adresse  menaçante 
contre  le  parti  cfichien,  qui  était  celui  des  royalistes  de  cette  époque. 

La  guerre  s'étant  rallumée  en  1799.  le  commandement  de  l'armée 
revenait  par  droit  d'anciennelé  à  Sérurier;  cependant  il  fut  donné  à 
Joubert.  Sérurier,  loin  d*étre  blessé  de  celte  préférence,  montra  pour 
la  seconde  fois  une  grandeur  d'âme  peu  commune  :  il  sollicita  comme 
une  faveur  d*être  employé  sous  les  ordres  du  jeune  général. 

Chargé  ensuite  de  soumettre  le  pays  de  Lucques,  il  y  établit  tm 
gouvernement  provisoirei  repoussa  l'ennemi  des  bords  du  lac  Garda, 
passa  l'Adige  et  mena<;ait  Vérone ,  quand  il  reçut  Tordre  de  battre  en 
retraiie.  Au  combat  de  Magnano,  il  emporta  le  bourg  de  "Villafranca 
à  la  bayonnette,  fit  900  prisonniers»  et  mit  en  fuite  un  gros  corps 
de  grenadiers  russes  qui  l'avait  attaqué  à  Lecco. 

Cependant,  il  continuait  son  mouvement  rétrograde  pour  rejoindre 
l'armée  Irançaise  alors  en  pleine  retraite  devant  des  forees  supérieures. 
Arrivé  à  Yerderin  le  18  avril  1799,  il  se  vit  tout-à-coup  entouré  de 
17,000  Autrichiens  auxquels  il  avait  k  peine  2,500  hommes  à  opposer. 
Il  se  battit  néanmoins,  fit  1.S00  prisonniers  et  prit  six  pièces  de  canon. 
Trouvant  alors  ses  munitions  épuisées  et  se  voyant  aans  espoir  d'être 
secouru ,  il  assemble  ses  officiers  et  propose  do  s'ouvrir  un  paasiige 
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Vépée  à  la  main  à  tnven  Tarmée  ennemie  ;  mais  il  dnt  se  rendre  « 
l'aTÎs  du  plus  grand  nombre  qui  op  na  pour  une  capitulation.  Le  gé- 
néral ennemi,  pénétré  d'estime  pour  sa  valeur  et  sea  talents  militaires, 
lui  accordâtes  conditions  les  plus  honorables. 

Sérurier  se  rendit  ^^nr  parole  ù  Paris .  et  il  s'y  trouvait  depuis  quel- 
ques mois  quand  Bonupiirle  n  vint  d'Egypte.  Il  fut  l'un  des  généraux 
qui  concoururent  1p  plus  elBcacement  h  l'élévation  do  Napoléon  dans 
la  journée  du  IH  brumaire.  Aussi  reçut  il  le  titre  de  membre  du  sénat 
au  moment  de  la  création  de  ce  corps  politique.  Le  premier  consul  le 
nomma  bientôt  après  gotjvernetir  des  Invalides,  et  tpuind  il  fiit  em- 
pereur il  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France  et  la  croix  de 
grand  officier  de  In  lé<^ion-d'honneur. 

Lors  de  Vinvasion  de  IHl  1,  Sérurier  voyant  les  troupes  alliées  sur 
le  point  d'entrer  à  Paris,  voulut  soustraire  à  une  spoliation  qu'il  pré- 
voyait les  nobles  trophées  confiés  à  sa  garde.  Le  30  mars ,  à  9  heures 
du  soir,  il  fit  brûler  devant  les  vétérans  assemblés  dans  la  grande 
cour  de  l'hôtel,  et  auxquels  cette  exécution  arrachait  des  larmes,  plus 
de  1, 100  drapeaux  ou  étendards  conquis  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  en  même  temps  que  l'épéc  et  les  décorations  du  grand 
Frédéric.  Quand  l'ennemi  voulut  exiger  la  remise  de  ces  illustres 
dépouilles»  il  apprit  avec  un  vif  sentiment  de  dépit,  qu'elles  n'exis^ 
taieut  plus. 

A  la  restauration ,  Sérurier  fut  nommé  par  le  roi  commandeur  de 
Saint-Louis  et  pair  d**  France.  Bonaparte  lui  confirma  cette  dernière 
d%nité  après  son  retour  :  mais  il  la  perdit  à  la  seconde  restauration , 
et  fut  même  remplacé  dans  le  gouvernement  des  Invalides. 

Le  maréchal  Sérurier  vécut  alors  dans  une  profonde  retraite,  et  il 
formait  le  projet  de  venir  terminer  ses  jours  dans  son  pays  natal  qu'il 
avait  toujours  afiectionné.  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  douloureuse 
maladie  i  laquelle  il  succomba  le  21  décembre  1819 .  âgé  de  77  ans  ; 
•es  concitoyens  s'empressèrent  d'honorer  sa  mémoire  en  fiusant 
célébrer  pour  lui  un  service  solennel  dans  l'église  cathédrale,  et  en 
donnant  aon  nom  K  la  rue  diins  Tune  des  maisons  de  laquelle  il  était 
né.  De  son  côté,  M»"  la  maréchale  Sérurier  a  fut  don  à  la  ville  dn 
portrait  en  pied  dé  son  mari  et  de  son  biton  de  maréchal  de  France  ; 
le  premier  orne  l'une  des  salles  de  rhôtel-de-vilîe,  le  second  est 
déposé  a  h  bibliothèque  communale. 
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5S.  HÉDOUVILLE  [Gahriel^Marie-ThiodarB  Joseph ,  comte  d') 
naquit  à  Lao»  en  17d5  d'une  noble  et  ancienne  famille  p  nuib  nml 
partagée  du  côté  de  la  fortune.  Son  père,  officier  d'infanterie  et 
chevalier  de  Saint>Louts,i»rût  pris  part  à  toutes  les  guerres  du  règne 
de  Louia  XV  en  Flandre  et  en  Hongrie.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
l'école  militaire,  le  jeune  d'Hédou  ville  entra  comme  80U&>  lieutenant 
dans  les  dragons  de  Languedoc.  Quand  la  révolution  française  éclata, 
d'Hédou  ville  s'abstint  d'émifçrer  comme  le  firent  sou  frère  et  la  fdupart 
de  ses  camarades.  H  fut  bientôt  après  employé  comme  capitaine  a 
rétat-majoNT  de  l'armée  du  nord,  parvint  ensuite  au  grade  de  ma- 
réchal-de^camp .  puis»  fut  nommé  chef  d'état-major  de  l'armée  do  la 
Moselle. 

Il  se  trouvait  en  cette  qualité  près  de  Menin  au  mois  de  septembre 
1793,  quand  il  fut  arrêté,  destitué  et  envoyé  &  Paris  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  comme  accusé  daooir  compromis  le» 
infêrêU  de  la  ruUim  par  les  ordres  qu'il  avait  donnés.  C'était  à  cette 
époque  un  véritable  arrêt  de  mort  :  il  y  échappa  néanmoins  par  un 
acquittement,  attendu,  dirent  ses  terribles  jugés,  qu'il  n*asaii  pas 
agi  criminellement  et  par  trahison. 

Rendu  ù  la  liberté,  d'ilédouville  fut  envoyé  à  l'armée  des  côtes  fie 
Cherbourg  avec  son  ancien  tirade  de  chef  d'état -major.  Lr» .  il  t  ut  à 
combattre  les  royalistes  de  la  Bretagne  et  de  TAnjou,  et  il  dt'ploya 
ce  caractère  de  conciliation  et  de  loyauté  qui  le  lit  considérer  plus 
liird  comme  l'un  des  principaux  [)iicitic;»teurs  des  départements  de 
l'ouest.  Les  services  qu'il  rt  iidii  dans  ce  pu.-te  lui  valtimil  peu  après 
le  grade  de  général  de  division  cl  enfin  celui  de  commandant  en  chef 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest. 

La  révolte  des  nègres  à  Siiinl-Domingue  fit  jeter  les  yeux  sur  le 
général  d  llédouviie  comme  l'homme  le  plu.s  j)ropre  à  réiublir  l'ordre 
dans  cette  colonie  et  à  faire  rentrer  les  insuri^és  dans  l'obéissance.  Il 
y  fut  donc  envoyé  en  17!iS,en  cjualité  de  commissaire  extraordinaire; 
m;iis  d'I îcdouvilie  n'avait  pu  emmener  avec  lui  que  '2-îO  soldats; 
d'ailleurs  U  ne  connais.-^ait  pas  Irpays  rt  ses  mesures  furent  contrariées 
par  1  influence  des  Anglais  et  par  les  chefs  des  noirs,  de  sorte  qu'a- 
près quelques  mois  d'efToris  inutiles,  il  se  vit  contraint  de  se  rem- 
barquer et  de  revenir  en  l'rancr-. 

Employé  après  son  reinur  comme  inspecteur  général,  d'HédouviUe 
ne  cra^it  pas  de  se  compromettre  en  prenant  sur  lui  de  suspendre 
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Vexëcalion  de  deux  émigrés  que  le  gros  temps  staU  foîl  échouer  k  la 
c6te.  Ib  marchdent  eu  supplice  quand  le  général  d'HédouviUe  in- 
tervint, s*oppo8a  à  leur  exécution,  et  par  de  ▼tves  instances  auprès 
du  Directoire,  parvint  à  obtenir  Tannulation  du  jugement  qui  les 
condamnait. 

Au  mois  d'octolire  1799,  les  royalistes  de  l*ouest  voulurent  tenter 
de  nouveaux  efforts  en  faveur  de  la  cause  royalnte  et  coururent  aux 
armes.  Le  directrâre  alarmé  s*empresaa  d'envoyer  le  général  d'Hé^ 
douville  dans  ces  contrées  en  qualité  de  général  en  chef.  Gelui-d. 
qui  avait  peu  de  troupes  sous  ses  ordres  »  et  qui  ressentait  une  vive 
répugnance  pour  cette  guerre  et  les  cruautés  dont  elle  était  accom- 
pagnée, dirigea  toutes  ses  vues  vers  les  n^ociations.  H  parvint 
d*abordà  obtenir  une  suspension  d'bostiUtés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire ,  puis  à  déterminer  les  chefs  du  parti  royaliste  à  se  rendre  auprès 
de  Napoléon  qu'il  disait  disposé  à  rétablir  Tancienne  monarchie  des 
Bourbons.  tlss*y  rendirent  enjeffet  :  Bonaparte  se  garda  bien  de  les 
désabuser,  et  peu  de  jours  après  U  les  fit  arrêter.  On  ne  peut  cepen-> 
dant  accuser  d'Hédouville  d'avoir  sciemment  trempé  dans  ce  guet- 
apens,  après  lequel  les  hostilités  recommencèrent.  Mais  d'Hédou- 
ville  sut  déterminer  la  rive  droite  de  la  Loire  à  accepter  la  paix  ;  il 
parvint  ainsi  a  isoler  loa  autres  chefs  de  l'ouest,  et  à  les  contrumdr»? 
d'accéder  à  1 1  pacification  pour  ne  pas  s'exposer  à  lutter  seuls  contre 
toutes  les  forces  consulaires. 

Nommé  sénateur  après  le  18  brumuire  ,  le  général  d'Hédouville  fut 
envoyé  comme  amba-sadt  iir  a  Sl-Pélersbourg,  où  il  résida  troii  ans. 
Il  s'y  trouvait  encore  quand  y  arriva  la  nouvelle  de  lu  mort  du  duc 
d*Enghien  ;  s  etutit  ce  jour  là  même  rendu  à  la  cour  sans  savoir  la 
nouvelle,  il  fut  fort  étonné  d'y  voir  fout  le  monde  en  deuil  et  la  famille 
impériiiie  très  triste;  lui  seul  paralMuii  gai  et  dans  son  costume  ordinaire. 
D  demanda  la  cause  d'un  pareil  clian;;emenl;  quand  il  l'eut  apprise, 
lise  hâta  de  s'éloigner.  Rappelé  peu  de  temps  après  à  Paris,  l'em- 
pereur le  créa  comte,  grand  officier  de  la  légion-d'honneur,  et  son 
minisfr»'  plénipotentiaire  près  de  la  Confédération  du  Rhin.  En  1806, 
il  le  fit  rliumbellan  de  son  frère  Jérôme,  et  d'Hédouville  accompagna 
ce  nouveau  roi  de  Wcsiphalie  comme  chef  d'état-major  dans  sa  courte 
campagne  de  Silésie. 

Le  général  d'Hédouville  se  trouvait  à  Paris  lors  du  renversement 
de  l'empire,  et  il  fut  du  nombre  des  sénateurs  qui  votinent  la  dé- 
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chéancp.  Elevé  à  la  pairie  par  Louis  XVIII,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
ufldires  publiq'ics  pcndîujt  les  cent  joiirà,  et  fut  en  con.«équence  con- 
servé dans  son  litre  Je  pa'r  après  la  rentrée  du  roi.  Nt'anmoins,  il  Tie 
parut  que  rarement  à  la  cliumbrc  à  cause  de  ses  infirmités  et  il  mourut 
le  31  mars  18*25.  dans  sa  terre  de  Laiontaine,  près  d'Ârpajon*  laissant 
deux  héritiers  de  son  nom.  Ses  compagnons  d'armes  ont  tinani- 
mement  rendu  justice  à  sa  valeur,  à  l'étendue  de  ses  connaissancet* 
militaires,  à  la  noblesse  et  à  la  droiture  de  son  caractère,  à  l'élévatioii 
de  son  âme  et  à  la  boo:é  de  son  cœur. 

59.  DE  NOVÎON  i  Jean -Victor]  était  capitaine  dinfantcrie  et 
chevalier  de  Saint-Loui.s  au  moment  où  éclata  la  révolution  française. 
Ayant  été  nommé  député  de  la  noblesse  du  Vermandoi.s  aux  états- 
généraux,  il  émigra  pendant  les  trouble?  qni  suivirent  cette  assemblée 
et  se  retira  à  Lisbonne,  Cette  grande  ville  manquait  encore  à  cette 
époque  d'une  police  nocturne,  et  ses  rues  n'étaient  pas  même  éch'Àréc^. 
Aussi,  dès  la  chûte  du  jour ,  les  passants  se  trouvaient  exposés  à  être 
dévalisés  même  au  milieu  des  rues  les  plus  populeuses,  et  il  ne  se 
passait  pas  de  nuit  4|ae  Ton  ne  relevât  les  cadavres  de  victimes  sa- 
crifiées à  des  vengeances  particuUères  ou  au  besoin  d'assurer  l'im- 
punité d'un  vol.  M.  de  Novion  nfTrit  ses  services  pour  organiser 
une  police  dans  la  capitale  du  Portugal  ;  ils  furent  acceptés ,  et  on 
rinvestiid*une  grande  autorité. 

n  créa  d'abord  un  corps  de  cavaliers  et  de  fantassins,  composé 
d'hommes  choisis  dans  les  légiments  de  ligne ,  et  demanda  ensuite 
qtt*à  l'instar  de  toutes  les  villes  du  monde  policé,  il  lût  placé  des, 
réveibéres  dans  les  rues  de  Lisbonne  ;  mais  ces  premières  mesures 
forent  impuissantes  :  les  malfaiteurs  brisèrent  les  réverbères,  et  quand 
la  garde  arrivait  sur  le  théâtre  d'un  crime,  le  coupable  disparaissait 
dans  les  ténèbres.  M.  de  Novion,  bien  décidé  à  triompher  de  tous  les 
obstacles, arrêta  que  la  garde  ferait  (eu  sur  tout  individu  qui  essayerait 
de  fuir  à  son  approche.  Les  heureux  effets  de  cette  mesure  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  faire  sentir,  et  Ton  ne  vit  pas  sans  étonnement  que  la 
plupart  de  ccu.\  qui  tombèrent  sons  le  feu  des  rondes  de  nuit,  étaient 
des  laquais  à  livrée  dorée,  d  8 serviteurs  de  grande  mabon. 

En  1807,  après  le  départ  de  la  cour  de  Portu^'al  pour  le  Brésil , 
M.  de  Novion  conlinua  à  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la 
ville  de  Lisbonne  nu  milieu  d'une  population  de  300,000  âmes,  avec 
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1,200  hommes  seulement  de  gardes  de  police.  Grâce  à  tes  soins, 
l'ordre  n'y  fut  pas  davantage  troublé  pendant  VoccQpation  dea 
Françau  ;  quand  ceux^  se  retirèrent,  il  les  suivit  et  rentra  en  France 
avec  le  grade  de  colond.  Le  gouvernement  de  Portugal  avait  ré- 
compensé ses  services  par  le  grade  de  maréchal  «de  •camp  et  la 
décoration  de  l'ordre  du  Christ. 

Après  la  restaurarion ,  M.  de  Novion  exerça  les  fonctions  de  grand 
prévôt,  n  est  mort  è  Tige  de  78  ans ,  le  18  juillet  1625. 

60.  Comte  RANDON  DUL AUWY  {Charkê-Fnmçoiê)  naquit 
à  Laon  le  9  décembre  1764  et  entra  comme  élève  dans  le  corps  d'ar- 
tillerie à  Tâge  de  16  ans.  Nommé  capitaine  en  1791,  il  commandait 
l'artillerie  du  camp  de  Paris  lors  de  Vinvanon  des  Prussiens,  et  il 
avait  le  grade  d'adjudant -général  chef  de  bataillon  à  Tannée  de 
Sambre-et-Meuse,  quand»  le  8  février  1793,  il  fut  destitué  comme 
noble. 

Réintégré  peu  de  temps  après,  il  devint  successivement  la  mémo 
année  colonel,  puis  général  de  brigade.  Après  avoir  fait  la  campagne 
de  Tan  2,  il  fit  celle  de  l'an  3  en  qualité  de  chef  d'état- major  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  et  fut  blessé  à  l'affaire  de  Savenay. 
Mis  ensuite  en  réquisition  par  le  comité  de  salut  public,  il  assista  aux 
sièges  d'Ypres,  de  Nieuport,  de  l'Ecluse,  de  BoiB-le>Duc  et  de 
Grave,  et  déploya  partout  des  talents  et  une  bravoure  dignes  des 
plus  grands  élevés. 

Pendant  les  années  1796, 97  ,  99,  1800  et  1801,  il  commanda 
fartilierie  des  armées  du  nord,  de  Sambre-et-Meu«e.  d'Angleterre 
(aile  droite)  et  de  l'ouest  D  fut  ensuite  nommé  général  de  division  et 
commandant  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Italie  et  de  celle  de  Nnples. 
En  1806,  il  fut  pourvu  du  commandement  de  l'artillerie  du  1"»^^  corps 
de  la  ^ande  armée ,  et  en  1808  de  celui  de  l'artillerie  du  S"»*  corps 
de  l  armée  d'Espiigne.  En  1809,  il  fut  appelé  au  commandement  de 
celle  du  2""^  corps  de  la  grande  année,  et  fit  partie  de  l'expédition 
de  Russie  en  1812.  Nommé  colonel-comamndant  l'artillerie  de  la 
garde  en  1813,  il  rendit  Icd  plus  grandes  services  à  l'affaire  de  Weis- 
senfelz  et  à  la  bataille  de  Lutzen,  où,  à  la  tête  de  l'artillerie  de 
l'arraée ,  il  contint  toute  la  ligne  ennemie.  H  se  signala  de  nouveau  à 
Baiitzen  et  aux  batailles  de  Dresde  et  de  ip-iir. 

Après  cette  campagne,  il  fut  appelé  au  conseil  d'£tat  et  nommé 
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cliambellan  de  l'enipcrcur.  11  fît  la  campagne  de  France  avec  im« 
grande  dtsUnction.  Il  rentra  au  ccuueU  d'Etat  pendant  les  cent  joura, 
fut  nommé  pdr  de  France  et  gouverneur  de  la  19™*^  division  militaire. 
Mis  à  la  retraite  après  la  bataille  de  Waterloo,  le  général  Dulauloy 
resta  dans  cette  position  jusqu'en  1831,  époque  où  il  fut  placé  dans 
le  cadre  de  résenre.  Admis  de  nouveau  à  la  retraite  au  mois  de  mai 
1832»  il  mourut  quelque  temps  après,  à  Tige  de  68  ans* 

IV.  PROFESSEURS,  PUILOSOPUES,  Tll£OLOGI£NS  ET 

PRÉDIGATBURS. 

61.  ISAAC  de  Laon,  célèbre  canoniste,  vivait  au  9'n«f  siècle. 
Après  avoir  été  arcliidiacre  de  l'église  de  Laon,  il  fut  élu  évêque  de 
T.finin-e.s  en  85(î,  Le  recueil  de  canons  qu'il  a  conipo.">é  tbl  regarde 
(  omme  un  précieux  monument  de  l'accicnne  discipline  eeclésinstique. 
Il  a  eu  trois  éditions-  dans  le  l?""*^  siècle  ;  la  meilleure  est  celle  donnée 
pur  Balu/e  dans  sa  collection  des  capitulaires.  Isaac  est  mort  en 
l'année  880. 

62.  GERVIN  était  le  neveu  du  saint  de  ce  nom  qui  figure  en 
tête  de  cette  biographie.  Il  réussit  comme  son  oncle  dans  l'éloquence 
de  la  chaire  et  renseigna  même  avec  éclat  ;  mais  il  ne  se  recommanda 
pas  comme  lui  pnr  la  régularité  de  sa  conduite  et  ses  vertus.  D'abord 
nommé  par  le  roi  abbé  de  Saînt-Riquier.  il  employa,  dit-on.  des 
moyenspeu  canoniques  pourparvenîràl'épiscopat  ;  son  administration 
souleva  tout  le  monde  contre  lui  :  dénoncé  au  pape  par  ses  moines , 
il  perdit  son  abbaye ,  et  le  clergé  d'Amiens  lui  arracha  son  abdiculion. 
Gervm  niourul  peu  de  temps  après  ,  en  1102. 

63.  ARNOUL  de  Laon  est  un  fameux  docteur  du  commencement 
du  IS^* siècle.  U  av^ût  été  le  disciple  d'un  certain  Jean,  chef  des 
nownmux,  seote  quiaformé  une  espèce  de  schisme  dans  la  philosophie 
d€  ce  temps. 

64.  ANSELME  ou  ANS  EL  de  Laon,  naquit  dans  les  premières 
années  du  12'°« siècle  d'une  famille  de  pauvres  cuUivaleur^  Les  pre- 
mières année:3  de  aa.  %ie  sont  obscures  ;  on  croit  qu'il  étudia  sous  saint 
Anselme  de  Cantorbery,  le  premier  et  fameuK  at'vcreaire  du  nominu- 
lisme,  dans  la  célèbre  abbaye  du  Bec.  Quoi  qu  il  en  soit,  en  peu  de 
temps  il  lut  lui -même  capable  d'enseigner.  Vers  Tannée  1076,  il 
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commenc;  i  îi  donner  des  leçons  k  FarU.  Le  pnpe  Eugène  III  dit  de' 
lui  qu'il  y  faisait  reviTre  l'iionncnr  des  lettres  et  Tintelligence  des 
taintes  écritures.  Son  école  attira  de  nombreux  élèves  et  fut  à  vrai  dira 
le  bcrccuu  de  l'Université. 

Toutefois,  avant  le  commencement  du  12«*  siècle,  Anselme 
quitta  ce  théâtre  de  sa  première  gloire  pour  ailes  diriger  l'école  de 
sa  ville  natale  où  il  venait  d'être  nommé  écolâtre  de  la  cattiédrale. 
Ktabli  à  Laon ,  il  s'y  partagea  l'enseignement  avec  son  frère  Raoul. 
Celui-ci  donnait  des  let;ons  de  belles-lettres  etde  dialectique  ;  Anselme, 
de  théologie,  mais  d'une  théologie  simple,  retenue  dans  les  liens  de  la 
plas  étroite  orthodoxie,  oe  qui  coninnen<^tà  devenb  une  rareté.  Avec 
Tiastraciion  In  plus  bnute  du  temps,  Anselme  inculquait  à  ses  âèrea 
par  ses  exhortations  et  mieux  encore  par  ses  exemples,  les  plae  Ter» 
tueux  {ffincipes  de  conduite.  Otton  de  Frisengan  raconte  que  ceux 
qui  sortsient  de  son  école  se  fittsaient  reconnaîtra  à  leur  extérieur  ssg« 
et  modeste.  Un  de  ses  disciples ,  la  moine  Yitnnge ,  atteste  Tattention 
et  la  fermeté  qu  il  avait  à  détruire ,  dans  les  enfants  de  grande  nais* 
sance  qui  lui  étaient  confiés,  tons  les  germes  d'orgueil  et  de  faste. 
De  toutes  parts  on  accourait  entendre  les  leçons  des  deux  illustres 
frères  associés  ainn  pour  le  salut  des  esprits  et  des  ftmcs.  L'Italie, 
l'Espagne» l'Allemagne  >  FAngleierre .  les  contrées  les  plus  reculées 
du  nord  avaient  leur»  représentsnts  dans  l'école  de  Laon  ;  les  docteim 
les  plus  célèbres  venaient  s'y  mêler  a  la  jeuiesse  studieuse.  Yincelin, 
l'apôtre  des  Vandales  et  des  Bohémiens,  après  avoir  gouverné  plu- 
sieurs années  Técole  de  Brème  «  passa  en  France  pour  y  suivre  les 
cours  d'Anselme  et  de  Raoul.  Guillaume  dcChampeaux,  déjà  vieux 
et  couvert  de  gloire  par  se»  luttes  et  son  enseignement  dans  Técole 
de  la  cathédrale  de  Paris,  vint  lui-mêne  étudier  à  l'école  de  Laon. 
Les  plus  saints  et  les  plus  savants  personnages  de  l'époque  avaient 
puisé  leurs  lumières  et  leurs  vertus  dans  cet  illastre  séminaire. 
Anselme  pourtant  resta  modeste  et  refusa  pluMeurs  évêchés  importants, 
entre  autres  celui  de  Laon;  il  ne  voulut  pas  même  consentir  à  l'élévation 
des  membres  de  sa  famille.  Le  chancelier  F.iienne  de  Senlis  lui  ajant 
proposé  pour  ses  neveux  des  lettres  de  noblesse  et  d'honorables  éta* 
Il  s^cments:  "ùDieu  ne  plaise,  répondit  Anselme,  que  mes  leçons  sur 
.-  i  couture  procurent  à  nies  parents  des  ^tinctione  qui  pourraient  leur 
»  lait  e  perdre  1  humilité  qu'elle  recommande.  -  En  1113,  Abailard  vint 
reiitcudiu  ù  son  tour  :  mais  choqué  des  idées  du  célèbre  professeur 
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parce  qu'elles  contrariaient  les  siennes,  il  eut  le  tort  de  méconnnîjre 
le  génie  d'Anselme  et  d'écrire  cet  lignes  ;  «  Je  me  suis  approché  de 

•  cet  arbre  pour  y  caeilUr  des  fruits,  mais  j'ai  reconnu  que  c'était  un 
m  arbre  Stérile»  semblable  au  figuier  dont  parle  l'écriture,  qui  fyt 

•  maudit  par  le  sauveur  du  monde.  »  Le  témoignage  universel  dément 
cet  arrêt  évidemment  prononcé  aà  irafo,  et  que  la  postérité  a*a  point 
ratifié. 

Les  vertus  d'Anselme,  sa  science  et  sa  modestie  le  faisaient  chérir 
de  ses  concitoyens.  Quand  le  15  juillet  1117  il  mourut  comblé  d'années 
et  de  gloire»  ce  ne  fut  pas  seulement  un  concert  général  de  regrets, 
un  cri  unanime  de  douleur  et  d*admiration  retentit  encore  sur  sa  cendre. 

La  principale  étude  d'Anselme  avait  consisté  dans  Tinterprétation 
de  récriture  sainte  ;  il  a  laissé  une  glose  interlinéaire  sur  tout  l'ancien 
et  le  nouveau  testament  (Bfile ,  in-folio ,  1502  et  1506) ,  des  eommen* 
taires  sur  le  psautier,  «or  le  cantique  des  cantiques,  sur  saint  Mathieu, 
sur  les  épitres  de  saint  Paul  et  l'Apocalypse,  etc.  Ces  écrits  sont 
oubliés  mijourd'biû,  mais  ils  ont  servi  à  en  composer  biea  d'autres 
qui  jouissent  d*un  grand  renom  dans  la  science  théologique*Le  meilleur 
éloge  qu'on  puisse  en  taire ,  et  il  est  grand  à  coup  sûr,  c'est  de  dire 
que  plusieurB  d'entre  eui  ont  longtemps  passé  pour  des  ouvrages  du 
maître  même  d'Anselme ,  de  saint  Ai»elme  de  Gantorbér}' ,  Tune  des 
plus  hautes  intelligences  qtie  présente  l'histoire. 

65.  RAOUL  de  I  Aon ,  frère  du  célèbre  Anselme  dont  nous  venons 
de  parler,  après  avoir,  comme  nous  l'avons  dit,  enseigné  concurrem- 
ment avec  lui  dans  l'école  de  Laon ,  occupa  sa  chaire  après  lui  et  la 
remplit  avec  beaucoup  de  distinction;  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  faire  de  Raoul.  Il  eut  une  grande  part  à  la  composition  de  l'ou- 
vrage  suivant  :  Flore»  *enieniianini  et  queeiionum  Atuelmi  et  Raduf- 

frafrUefue,  On  lui  attribue  également  un  petit  traité  historique 
sur  le  semi-ton .  qu'il  regardait  comme  l'âme  du  chant.  H  était  intitulé  : 
Liber  Raéufyhide  #emi-/onfo.  Raoul  parvint  à  une  grande  vieillesse  et 
mourut  en  1133. 

66.  GÉRARD  de  Laon,  naquit  en  cette  ville  à  la  fin  du  11"»*  siècle. 
ScM  progrès  dans  la  littérature  et  dans  les  U-ttrcs  furent  si  grands  et 
si  brillants  que,  bien  qu'encoro  jeune,  on  le  choisit  pour  le  placer  à 
la  tête  des  écoles  de  l'église  d'Angers.  U  s'exprimait  en  latin  avec 
tsnt  de  facilité  et  d'élégance ,  que  ses  contemporains  le  comparaient 
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&  Cicéron.  L'amour  de  la  retraite  le  poussa  plus  tard  à  se  retirer  à 
Bourgiieil ,  où  il  finit  ses  jours  en  1188. 

67.  GUY  ou  GU  YARD  de  Laon  était  encore  un  docteur  de  grand 
renom  qui  vivait  au  ld">«  siècle.  Il  fut  d'abord  chancelier  oa  écolâlNi 
de  réglise  de  Paris,  puis  évlque  de  Cambrai.  Il  a  laissé  un  onviige 
BUT  les  lites  de  réglise,  un  dialogue  sur  la  ciéatîoii  dn  monde  et 
quelques  sennoiia.  Q  mourut  en  1248. 

68.  MARTIN  de  Laon  vivait  dans  le  même  siècle  et  était  prieur 
de  la  chartreuse  du  Val-Saint-Pierre.  Martin  était  tellement  rempli  de 
l'écriture  isuinte,  qu'il  la  savait  par  cœnr.  Il  a  laissé  une  lettre  divisée 
en  9  chapitres  et  adressée  à  un  novice  de  son  ordre  pour  l'exhorter 
à  la  persévérance.  fvUe  est  écrite  avec  tant  d  art ,  q-i'on  l'appelait 
autrefois  la  lettre  d'or  [epistola  auTea\.  Il  en  a  été  fait  plusieurs 
éditions  ;  la  dernière  est  de  1677  et  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
des  Pères.  Martin  est  mort  Yers  1270. 

09.  ADELIN  de  Laon,  avait  une  grande  réputation  de  eciei>ce  et 
vîTttt  du  temps  de  saint  lioais.  Lots  de  l'insf  ituUon  de  la  Sorbonne , 
il  fat  choisi  pour  en  être  le  premier  profeaaew.  H  y  enseigna  la  théo> 
logie  et  y  forma  un  grand  nombre  d'élèm  distingués. 

70.  PIERRE  de  Laon ,  qui  vivait  à  la  même  époque ,  ne  jouissait 
pas  d'une  réputation  moins  étendue  et  moins  méritée.  Aussi  fut- 
il  chargé  par  le  roi  PhiUppe-le-Hardl,  de  l'éducation  de  ses  eniants. 
Pierre  de  tAon  mourut  vera  1272. 

71.  COLUMELLE  {Gvfard\  naquit  ^  Laon  sur  la  fin  du  lô"»*  siècle. 

II succéda  d.ins  le  collège  de  La  Marche,  à  Paris,  au  fameux  Celaïa. 
Aprèsy  avoir  profos5:é  pendant  plusieurs  années  avec  une  grande  dis- 
tinction, il  hc  retira  au  coUA^o  de  Navarre  pour  y  ensei-;ner  la 
théoloj^e.  Columelle  est  auteur  d'un  commentaire  estimé  du  livre 
d'Aristote  De  interpretatione.  Il  a  aussi  donné  au  public  les  œuvres  de 
Paul  de  Vénise.  Il  mourut  en  1Ô27  et  non  1429. 

72.  LCVOnHER  [MùM\  d'une  ancienne  famille  de  Laon, 
naquit  en  cette  ville  en  1619.  Entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres 
monastiques,  il  devint  prieur  des  Carmes  de  St-Louisde  Bordeaux, 
n  a  donné  au  publie  en  1685 ,  un  ouvrage  de  piété  traduit  par  lui  de 
l'espagnol  et  enriolii  de  notes  savantes  Levdirter  mourut  en  1001. 
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78.  DKLARBRB  [Jwan),  en  Ittin  Jrhortu»,  naquit  à  Laon  bv 
commencement da  16*wttèele,  dune  famille  honnête  mtia ptuirte. 
n  était  déjà  pro£e«aenr  de  Vnntvetsîté  de  Paxii,  quand  il  fut  nommd 
théologal  de  Laon,  et  en  cette  qualité  député  par  le  chapitre  au  con- 
cDe  de  Trente.  Delarbre  était  un  prédicateur  d*un  grand  mérite,  ce 
qui  engagea  le  cardinal  de  Bouillon  à  l'envoyer  à  Saintes ,  où  son 
neveu  était  évêque ,  afin  é*j  prêcher  contre  l'héréne  de  Luther  qui  y 
faisait  de  grands  progrès.  La  cour  de  France  le  fit  ensuite  passer  à 
Nantes  pour  le  même  objet.  S  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  théologie, 
dont  le  plus  important  est  intitulé  :  Theo^ophia^  ou  Explieatitm  de* 
endroitê  le*  plu*  difficile*  de  l écriture  eainie  g  Paris,  1540, 2  volumes 
in-folio.  ••  Cet  ouvrage ,  dit  un  écrÎTaîn  ecdé^astique ,  est  un  travafl 
•»  immensedanslequel  on  admire  le  choix  des  matières  et  des  passages.  • 

74.  DGLAMER  (  Pierre)  naquit  à  Laon  dans  les  dernières  annéea 
du  16»»sièole,  Après  avdr  professé  quelque  temps  à  Paris,  il  fut 
nommé  principal  du  collège  de  La  Marche,  puis  recteur  de  Vuniver» 
sité  de  Paris  »  en  1559.  On  ignore  Vépoque  de  sa  mort. 

75.  AUBERT  [Jean],  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  son  homo- 
nyme principal  du  collège  de  liaon,  naquit  en  cette  ville  en  1554. 
Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  à  Paris,  il  revint  dans  sa  patrie 
oîk  il  fut  fiiit  chanoine  et  grand  archidiacre.  Ses  talents  pour  la  chaire 
lui  firent  obtenir  ensuite  le  titre  de  prédicateur  du  roi.  B  était  abbé 
commendataire  de  St-Jean. 

76.  BOUI.QîSE  {Jean}  était  membre  de  l'université  de  Paris  dès 
1551.  Après  avoir  professé  l'hébreu  au  coHège  des  Lombards,  il  fut 
!i<:^rt'g(';  aux  pauvre*  ma'tircs  do  celui  de  Montaigu.  Il  s'en  fit  nommer 
jtrincipal  eu  1571  ,  pendant  une  absence  de  Margot,  autre  professeur 
(pu  avait  des  prétentions  a  cetlo  place.  Trois  an?  après,  celui-ci  pro- 
fita à  son  tour  d'un  voyage  de  Boulœse  pour  le  supplanter.  De  là 
grand  procès,  qui  se  termina  en  faveur  de  ce  dernier.  Mais  en  1580, 
Bonlœse  perdit  définitivement  la  pnncipalilé,  voici  comment  :  en 
rentrant  en  place.  Boulœse  piqué  contre  les  riches  (on  appelait  alnn 
les  régents  qui  tenaient  le  parti  de  Margot),  voulut  les  priver  de  leur 
chaire  et  les  renvoyer  du  collège ,  sous  prétexte  que  ces  chaires 
avaient  été  fondées  pour  les  seuls  régents  pauvres  qui  étaient  ses 
partisans.  Les  riches  en  appelèrent  au  tribunal  de  l'Université  où 
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Boulœse  fui  excommunié,  ce  qui  le  (orçu  de  quitter  le  collège  et  d  a- 
bandonncr  la  carrière  de  l'instruction.  Il  a  écrit  sous  plusieurs  formes 
I  histoire  de  Nicole  Obry  de  Vervins.  Il  rédigi  a  ci  abord  le  procès- 
verbal  du  notaire,  sous  ce  titre  :  Magishi  Gxiillclmi  Gorreli ,  iwtarii 
régis  Laudunenst s ,  processus- ver ùalts  (Je  historià  vie  oriœ  cor jx  ris 
Christi  contrà  Beelzebuih.  Il  écrivit  ensuite  trois  histoires  de  la  même 
Nicole  :  1*»  Abrégé  dhisloire  du  grand  miracle  par  A.  S.  J. -Christ 
en  la  *ain(e  hostie  du  sacrrmfni  FaïUpl,  fait  à  Laon  en  15G6, 
Pans  1573;  2«  Manui  l  de  l  admit aUe  victoire  du  corps  de  Dieu 
sur  t esprit  maling  Deelzéliutk  obtenue  à  Laon  en  1ÔG6,  Paris.  1575; 
9b  enfin,  le  thrésor  et  entière  histuire  de  la  triomphante  victoire  du 
corps  de  Dieu  sut  f  esprit  maling  Beelzébuih  obtenu»  à  Laon,  Paris , 
Nicolas  Chesneau.  Id78.  Cette  édition,  la  plut  complète  et  la  plus 
curieuse,  est  devenue  d'une  excessive  rareté. 

Boulœse  a  en  outre  composé  un  alphabet  hébreu ,  une  introduc^^ 
tîon,  au  sens  my^^tique  de  l'écriture  et  une  esplicalSon  des  septante 
semaines  de  Daniel. 

77.  DE  FLAVIGNY  (  Valérien).  chanoine  de  Reims,  docteur  en 
théologie ,  professeur  de  langue  hébraïque  au  collège  de  France ,  fut 
l'un  des  plus  ardents  controversistes  du  IT"'*  siècle.  Il  écrivit  avec 
chaleur  contre  la  polyglotte  de  Lcja)  ,  ouvrage  dans  lequel  on  atta- 
quait le  texte  hébreu  de  la  bible  ;  puis  en  faveur  de  Louis  de  Clèvea 
qui ,  dans  une  ibèsc  ,  avait  mis  en  doute  si  l'épiscopat  était  un  sacre- 
ment ethi  la  prêtrise  devait  nécessairement  le  précéder;  enfin,  pour 
repousser  une  attaque  dirigée  par  ime  célèbre  société  rclii^ieusc  contre 
le  système  de  Copernic.  Un  auitur  du  siècle  dernier  parle  ain^r^i  de 
Flavigny  ;  -  Il  suivait  dans  ses  écrits,  dit-il,  son  génie  pU  in  de  feu. 

•  Son  style  est  vif  et  plus  convenable  à  rinipétuosit.;  (i"iin  jeune 

•  homme  qu'à  la  gravité  d'un  ancien  docteur.  Il  a  lait  des  r*  cherches 
-  curieuses  et  pénibles  sur  les  matières  qu'il  a  traitées.  U  avait  de  la 

•  théologie,  des  belles  lettres  et  de  la  connaissance  des  lansîtirn 
»  orientales.  En  consacrant  tout  son  temps  à  des  discussions  philolo- 
giques interminables,  de  Flavigny  s'est  interdit  à  lui-même  la  possi- 
bilité de  tirer  un  bon  parti  de  ses  connnissanccs  en  hébreu  ;  aussi 
n'a-t-il  \nh<6  aucun  corps  d'ouvrage,  mais  seulement  des  lettres  cri- 
tiques ù  peu  près  oubliées  aujourd'hui.  Il  a  en  outre  publié  une  édition 
estimée  des  (puvres  de  Guillaume  de  St-Amour,  docteur  célèbre  de» 

et  13"**  siècles. 
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78.  BOTTÉE  {Clawk),  docteur  de  Sorbonne  »  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Laon,  était  un  orateur  distingué  du  n**»  nède.  S«9 
succès  dans  la  chaire  lui  valurent  le  titre  de  prédicateur  du  rot 
Louis  XIV.  Bottée  mourut  en  1695. 

T.).  LA\.0\jETTK  î  Fra?iroi\-Phiiippe)  naquit  à  Laon  dans  les 
premières  années  du  17"'»^  siècle.  C'était  un  théologien  profond  .  et  il 
a  laissé  svir  cette  science  plusieurs  ouvrages  estimés.  Le  principal  est 
cchii  intitulé:  hiooîexicon ,  sive  diclionarium  variorum  scripiurtB 
saaœ  sensuim^  avec  un  abrégé  de  la  bible  en  vers  latins  sous  ce 
titre  :  scripfura  facra  ad  faciliorem  iaieliigentiam  accommodata, 
Paris,  iG94.  Ce  dernier  ouvrage  est  une  mnémonique  pratique  pour 
fixer  dans  la  mémoire  Tordre  des  chapitres  de  chacun  des  livres  de 
la  bible  et  leur  contenu.  Lalouette  mourut  en  1697. 

80  GÉUAl  Li  DE  CAMBRONNE  tJm«-C/au</r ,  naquit  à  Laon 
en  17-27,  d'une  iincienne  famille  de  cette  ville.  Après  avoir  été 
d'abord  aumônier  de  vaisseau  ,  puis  curé  de  St-Julien-Royaucourt, 
il  fut  enfin  nommé  chanoine  de  Soissons.  C'était  un  orateur  distingué 
et  qui  eut  des  succès  dans  la  chaire.  Il  mourut  à  Soisaons  en  1805, 
âgé  de  78  ans. 

VII.  UISSIO^KAIRES  ET  VOYAGEt'RS. 

81,  MARQUETTE  [Jacques]  naquit  àUon.vers  1G37.  de  1  une 
des  plus  anciennes  familles  de  cette  ville.  Entré  de  bonne  heure  chez 
les  jésuites,  il  prit  aussitôt  la  résolution  de  se  vouer  ù  lu  prédication 

de  révangile.  A  cet  effet,  il  passa  en  Amérique  et  se  mit  à  parcourir 
le  Canada  et  les  autres  contrées  voisines  de  celte  partie  du  Nou- 
veau-Monde.  C'est  dans  le  cours  de  ces  voyages  aventureux  qu'il 
fil,  un  1G73.  la  découverte  du  Missiesipi.  découverte  dont  la  France 
se  prévalut  plu:»  tard  pour  disputer  à  l'Anijletorre  la  possession  de 
tout  ce  territoire.  Le  père  Marquoîte,  vu  cunipa^Miic  d'un  habitant 
de  Québec  ,  nomnuj  .loliot,  ch  scendit  ce  fleuve  depuis  le  33*  jusqu'au 
42'"  degré  de  iatit-ulp  norJ.  et  il  aur.iit  eu  la  (gloire  d'en  découvrir 
aussi  rembnuchure .  si  le  manque  de  vivres  ne  l'avait  forcé  de  ré- 
Iroi^nudei  Le  l*.  Rliîniuelte  se  dirigea  alors  vers  Massihmakinac  où 
avaient  été  convoqués  tous  les  missionnaires;  mais  sa  santé,  altérée 
parles  favigues.  lobligcade  s'arrêler dans  une  cabane  élevée  à  la 
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hâte  p3ir  ses  compagnons  de  voyage.  Le  P.  Harqueité  sentit  bientôt 
sa  fin  appiocher,  et  le  18  mai  1675,  il  s'éteignit  doucement  entre 
les  bras  de  ses  compagnons ,  qiii  l'ensevelirent  sur  le  lieo-méme  de 
sa  mort  et  élevèrent  une  croix  sur  sa  tombe.  L'année  suivante ,  nne 
troupe  nombreuse  de  sauvages  conduits  par  le  hasard  dans  ces  lieux 
déserts ,  découvrirent  son  tombeau  et  résolurent  de  transporter  ses 
dépouilles  mortelles  au  chef -lieu  de  la  mission  ;  touchant  hommage 
de  reconnaissance  envers  celui  qui  les  avait  éclairés  des  lumières  de 
l'évangile.  Le  8  juin  1076,  on  vit  arriver  à  Maanlimakinac  30  canots 
qui  escortaient  religieusement  le  corps  du  père  Marquette,  auquel  on 
donna  la  sépulture  chrétienne  dans  Véglise  de  cet  endroit ,  sous  les 
yeux  d'un  grand  nombre  de  FrançalB  et  d'inUigènea  accourus  pour 
assister  à  cette  pieuse  cérémonie.  Le  nom  du  père  Marquette  a  été 
donné  à  la  rivière  près  de  laquelle  il  a  fini  ses  jours.  La  relation  de 
ses  voyages  a  été  écrite  plusieurs  fois  ;  la  plus  exacte  et  la  plus  })ré- 
cieuse,  parce  qu'elle  est  du  père  Marquette  lui-même,  est  celle 
insérée  dans  le  recueil  des  voyages  de  Thévenot. 

82.  B6STEAU  {Anlaim)  contemporain  du  père  Marquette  et 
son  émule  dans  la  pénible  carrière  des  missions,  entra  aussi  de 
bonne  heure  dans  les  jésuites.  Tandis  que  son  compatriote  partait 
pour  l'Amérique,  Resteau  se  rendait  dans  les  lieux  qui  lurent  le  ber> 
cestt  du  christianisme.  Son  sèle  ne  connaissait  aucune  fatigue,  aucun 
danger,  et  plusieurs  fois  il  brava  la  peste  pour  porter  aux  malades  les 
secours  de  la  religion.  Après  avoir  parcouru  plusieurs  fois  la  Syrie, 
le  Père  Resteau  revint  à  Jérusalem  où  il  succomba  le  19  décembre 
1683,  des  suites  de  ses  fatigues. 

83.  DELALAIN  (AVo  /ayi,  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison 
du  roi  Louis  XFV ,  rct.ut  de  ce  prince  la  mission  de  st-  rendre 
en  Per^îe  et  au  Mo^ol  |)our  y  négocier  l'étuhli'^scmcMit  cl  une  cum- 
pagniu  des  Indos.  Il  avait  réussi  auprès  de  la  cour  de  Perse  et  i! 
se  rendait  au  Mogol,  quand  sa  santé  altérée  par  les  fatigues  du 
voy-'ig'f^ ,  l'obligea  do  s' arrêter  à  Bender-Abassi  où  il  succomba  peu 
de  temps  après,  le  10  mai  ll>()7.  Sa  mère  lui  a  fait  élever  sur  le  lieu  de 
sa  mort,  un  monument  que  les  gens  du  pays  nomment  le  (onihcau  dr 
r ambassadeur.  Tavernier  a  inséré  dans  le  tome  premier  de  ses  voyages 
la  relation  de  celui  de  Delalain,  et  Chardin  avait  pris  l'engagement, 
qu  il  n'a  point  rempli,  de  publier  les  mémoires  laissés  par  ce  courageux 
voyageur. 
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V'III.  IIISTORIËMS  ËT  €URONIQU£URS. 

81.  HERBIAN ,  en  Utin  Hemmnm ,  ▼i*ait  à  U  fin  du  11"»  et  eu 
oommeneemeiit  du  12>»»  âècle;  il  était  moine  de  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent,  n  a  écrit  deux  ouvrt^es  •  Tun  était  une  histoire  de  saint 
Ildcphonse.  archevêque  de  Tolède,  laquelle  n*e&t  pas  parvenue  jusqu'à 
nous;  Tautre  a  pour  titre  :  De  miraculi»  healte  Marw  ktudunmtig. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  dernier  ouvrage  à  la  préface  de  cette 
>        histoire,  page  xviu.  On  ignore  1  époque  de  la  mort  de  cet  écrivain. 

85.  RICHARD  [Antoine),  conlrSleur  en  Téleclion  de  Laon,  a 
laissé  un  volumineux  journal  des  événements  qui  se  sont  passés  de 
son  tempe  en  cette  ville.  On  ne  ssit  rien  autre  chose  sur  cet  écrivain* 
dont  nous  avons  aussi  parlé  aiUeura  (t.     page  xvin). 

86.  MACQUELIN  \Aa^oinef,  chanoine  de  Suinte-Geneviève,  a 
écrit  des  nïémoires  sur  le  diocèse  entier,  lesquels  embrassaient  une 
période  de  plus  de  100  années.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails 
à  la  préface  du  présent  ouvrage,  page  x\iii. 

87.  DELÂLAIN  [EHennÊ)  naquit  dans  la  seconde  mmtié  du 
16^  siècle  à  Laon  oà  il  exerça  avec  distinedcn  la  profession  d'avocat, 
oe  qui  hà  valut  d'être  éhi  député  pour  le  Vermandois  aux  états- 
généraux  de  1614.  Il  a  composé  une  histoire  do  sa  ville  natale  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (  U I^,  page  inii) ,  et  un  commentaire  des  cou- 
tumes générales  et  particulières  de  toutrancien  reaeortdu  Vermandois. 
Cet  ouvrage  que  nous  avons  retrouvé  dans  les  mains  d'une  personne 
de  cette  ville  et  dont  nous  avons  donné  un  extrût  (t.  p.  852}  est 
divisé  en  281  articles  et  forme  un  gros  volume  gratt4  in-4<».  Etienne 
Delijain  est  mort  vers  1635. 

8b.  LAURENT  [Jérémie  et  uonJexjm  était  un  autre  avocat  aussi 
natif  de  Laon,  qui  a  également  écrit  une  lu«loire  de  cette  ville  iv.  t.  P', 
page  vin)  et  un  commentaire  resté  manuscrit  sur  la  coutume  du  Ver- 
mandois. Jérémie  Laurent  mourut  au  mois  de  décembre  iùi9, 

89.  LEFÈVRE  {François),  Bénédictin,  naquit  à  La  on  dans  les 
premières  années  du  17"'  .siècle.  Il  a  laissé  une  histoire  manusi  rite 
(le  1  hôpital  de  Corbio,  avec  une  dissertation  i^ur  le  prieuré  de  Saint- 
Laurel. i-Ks-Ucilly.  Lefèvrc  e-sl  mort  en  1080. 
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00.  DELANCY  iJcam,  prieur  de  l'abbayo  de  Foigny.  a  écrit 
Vhis'.oire  de  cette  m.ti:30(i  sons  ce  ùUq  :  Hisioria  fiuiniaoeiuis  cœnohii, 
ordinis  cirierciensis ,  Laon,  1671. 

91.  LELEU  [Claude),  docteur  de  Sorbonne»  archidiacre  et  grand 
chantre  de  Véglise  de  Laon,  sa  ^ille  natale,  s*cxerça  longtemps  et 
avec  succAi  dans  Téloquence  de  la  chaire  avant  d'entreprendre  l'his- 
toire de  cette  ville.  Nous  avons  parlé  de  cet  ouvrage  au  tome  premier, 
page  X.  Claude  Leieu,  persécuté  par  Tevéque  de  La  Farc  à  cause  de 
ses  opinions>n  matière  religieuse,  finit  ses  jours  dans  Texil  en  1726. 

92.  JOVëT  \Nicoîas\ .  clianoine  de  Laon  ,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages, 1"  une  relation  de  lu  délivrance  de  Nicole  de  Vervins  sous 
ce  titre  :  Le  'jyiomjjhe  du  Sactcmcnf  de  l'Autel  ou  iHuttoirt  d» 
Nicole  Obry ,  Laon  1(>82;  2"  Recueil  des  bluAGns  généalogique*  de 
kl  Picardie  ;  3»  L' Histoire  de  la  Maison  de  Coucy;  4»  JJ Histoire 
de  toutes  les  JReligions  du  monde  ,*  ce  dernier  ouvrage  a  eu  deux 
éditions.  Jovet  est  mort  en  1710. 

93.  VILLETTE  fA7co/«j-^^iV;me),  docteur  de  Sorbonne,  gjand- 

urchidiacre  de  Laon.  vicairr-t!;énéral  du  diocèse,  a  donné  sons  le 
titre  de  :  Histoire  de  r Image  mu andvuse  de  NoIrc-Danie-de-Liesxe, 
une  histoire  de  lu  chapelle  de  ce  bourg  doat  il  était  chnpeU\iii.  Cet 
ouvTiige  a  eu  trois  éditions.  Villette  réussissait  aussi  dans  1  éloquence 
de  la  ebiùre.  C^t  éciiva^i  né  eo  1G69 ,  est  mort  en  1728. 

94.  DE  CUISY  [Jean'PUrre),  licencié  és-lois  et  chanoine  de 
la  cathédrale,  a  composé  tm  ouvrage  resté  mannscrit.  sur  la  généalogie 
des  plus  anciennes  (amîlles  de  lAon.  De  Cuisy  est  mort  en  1781 .  à 
râge  de  84  ans.* 

95.  VAROQUEAUX,  Nous  ne  posst'donsaurmidcUul  sur  la  vie  de 
ect  écrivain  dont  iio'.iy  ;ivoim  {ait  connaître  It-s  laborieux  travaux  thui'* 
la  préface  de  cet  ouvrage,  p.  xi.  Nous  savons  seulement  qu  il  était 
religieux  Bénédictin  de  Suint-Jean  de  Laon ,  et  qu'il  appartenait  à 
une  iamille  dont  les  membres  iiabitaient  alors  cette  ville.  Dom  Va- 
roqueaux  paraît  être  saort  vers  1741.  ' 

96.  FLAM.\NT  iJean" François]^  chanoine  de  la  cathédrale, 
n  laissé  sur  l'histoire  de  Laon.  deux  volumes  manuscrits  mentionnés 
par  M.  Dcvisme ,  mais  que  nous  n'avons  pu  retrouver  nulle  purt.. 
l*lain  inl  Cit  mort  à  Vâgr  d?  t)-*)  ans.  en 
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97.  BUGNTATRE  et  non  Bcugnialrc  i  N icolas-Clandr  ,  nacjuit 
à  Laon  l'î  5  février  !676.  Après  avoir  fuit  aes  études  à  Paris,  il  n  \  tnt 
dans  sa  patrie  et  se  tit  recevoir  conseiller  an  bailliage  du  Verinandois. 
En  1731,  ilfiitaiTaché  de  son  siège  par  des  ordres  supérieurs,  comme 
ftcciiaé  ie  jansénisme,  et  se  retira  k  Paris  où  il  mourut  en  1759,  âgé 
de  Si  ans.  Ce  laborieux  et  fécond  écrivain  dont  le  nom  a  été  oublié 
jusqu'à  présent  dans  toutes  les  biographies .  a  laissé  plusieurs  gros 
recueils  de  recbercbes  el  de  notes  sur  les  écritures,  la  philoso])1ii(*, 
les  belles-lettres,  la  poéne,  etc.  Voici  le  tUre  de  ses  principaux 
ouvrages  :  \9  Mémoire  sur  titaî  polifi^pu  et  eeciéhastique  de  la 
viUê  dt  Laon;  ce  travail,  bien  que  porlantiiB  autre  titre,  est  crlui 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  préface ,  p.  x;  9f>  Codex 
eecksiatticut  ad  ttnan  eccksim  tfallûxmœ,  recueil  en  deux  parties 
sur  la  jufispradence  eccIésÎBStique  ;  9^  Quetiione*  m  univertam 
êcriptvram  taeram  :  dans  cet  ouvrage.  Fauteur  se  propose  les  diffi- 
cultés les  plus  considérables  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament,  et 
les  résoud  selon  la  doctrine  de  FégUse ,  les  saints  Pères  et  les  théolo- 
giens les  plus  célèbres.  H  est  écrit  en  vers  héroïques  et  contient  17  a 
18»000  vers.  4«  Un  poème  latin  sur  la  vie  du  diacre  Paris ,  divisé  en 
dix  chants  et  contenant  BJOOO  vers.  Nicolas  Bogniatre  a  au  ssi  composé 
en  vers  Téloge  lïinèbre  de  plusieurs  personnages  distingués. 

98.  BUGNIATRE(6er/éon)  , neveu  du  précédent,  après  avoir  été 
religieux  dans  l'ubbaye  de  Suint-Jcun  de  Laon,  dsvint  successivement 
prieur  du  Mont-Saint-QuenUn  et  des  Blancs-Manteaux.  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  ici  k  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  notre  préface,  tome 
page  sut  t  de  la  vie  et  de  l'ouvrage  de  cet  écrivain.  Gédéon 
Bttguiatre  mourut  en  1779. 

99.  DAGNEAU  DE  mCHECOVRT  {Marc  Ankùnr] ,  hnchelior 
en  ibéolo2;iG  et  chanoine  de  l  église  de  Laon,  est  connu  par  un  travail 
étendu  sur  la  généalogie  de  beaucoup  de  familles  de  cette  ville. 

100.  DUVIVIER  {Mariê-FronçoU'AvgMfe]  naquit  à  Laon  en 
1767.  Après  avoir  été  contrôleur  des  vingtièmes,  inspecteur  des 
subsistances  militaires,  maire  de  la  ville  de  Mézières.  et  inspecteur 
des  contributions  directes,  il  fut  en  1815,  nommé  conseiller  ds 
préfecture  du  département  des  Ardennes. 

Pendant  un  séjour  dans  les  Hautes- Alpes,  M.  Duvivier  dirigea , 


Digitized  by  Google 


44S  UVItE  Z. 

sar  1a  demande  àa  Préfet,  et  avec  «ntaot  d*habUeté  que  de  désînlé- 
reea«nent,  lesfooilke  ex4cQtées  mtr  remplacement  de  la  iriUe  ro- 
maine de  Mons  Seleucus.  Dans  les  Ârdennes,  il  employa  ses  loiiiirs 
il  rassembler  les  matériaux  d'un  diclionnaire  historique  de  toutes  les 

communes  de  ce  déparlement.  Après  avoir  consacré  à  ce  travail  un 
labeur  do  20  années,  il  se  di.si)osait  à  utiliser  et  mettre  en  œuvre  le* 
nombreux  documents  qu'il  avait  recueillis  à  grands  frais  ,  quand  la 
mort  vint,  ;iu  mois  de  mars  1810,  mettre  un  terme  à  ses  efforts  et 
empêcher  la  publication  de  sou  travail. 

Conservateur  du  déparlement  des  .Ardennes.  M.  Duvivier  était  en 
outre  chevalier  de  la  léj^ion-d'honneur  et  membre  correspondant  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Avec  ses  manuscrits,  il  u  laissé  une  col- 
lection d'objets  Antiques  et  de  minéraux  recueillis  par  lui  dans  ses 
voyagea. 

101.  DEVV3ME[Jacjue»'Ffttnçoië-Laurenl)  naquit  à  Laos  ea 
1749.  n  exerçait  la  profeanon  d'avocat  loisqu*ëdata  la  révolution 
française.  Il  en  adopta  les  principes  dans  de  aagea  limites  el  Ait 
député  aux  états  généraux  par  le  bailliage  du  Vennandois.  H  s'occupa 
parlicttlièrement ,  tant  à  ces  états  que  dans  rassemblée  constituante, 
de  travaux  administratifs,  et  parvint  à  faire  adopter  plunetns  mesorss 
d'intérêt  général.  Appelé  de  nouveau  aux  fonctions  législatives  en 
1800,  Devisme  présida  l'assemblée  et  obtint  la  croix  de  la  l^on- 
d'honneur.  En  1806.  il  fut  d'abord  nommé  procureur  général, 
puîa  procureur  criminel  près  de  la  cour  d'assises  du  département 
de  l'Aisne.  Elu  en  1815  membre  de  la  chambre  des  représentants, 
il  entra ,  lors  de  la  seconde  restauration ,  dans  la  vie  privée. 

M.  Devismes  occupait  ses  loisirs  par  des  travaux  littéraires.  Il  fit 
d  abord  paraître  en  ISll  une  traduction  en  vers  des  odes  d'Horace. 
Paris,  2  vol.  in-S".  laquelle  eut  une  seconde  édition  in-ii  eu  1810. 
Il  travaillait  en  même  temps  à  une  histoire  de  Laon.  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  prélace,  et  la  publia  en  1822,  2  vol.  in-8».  Qnnif 
ansapr^S,  il  livra  au  public  son  7nanvf  /  hisloriqur-  en  un  vol.  in-8", 
espèce  d'éphéuiérides  du  département  de  l'Aisne,  suivies  d  un  cata- 
logue des  hommes  distin<;ués  nés  dans  cette  contrée.  M.  Devisme 
est  décédé  le  2  février  1830.  Ce  qu'il  regrettait  le  plus  en  mo'irant , 
c'était,  ai  nous  sommes  bien  informée .  de  n'avoir  pu  fa ird  paraître 
imc  tiiatoire  <ic  Jules  César,  à  laquelle  drptiis  longtemps  il  consoerott 
tous  SCS  soins. 
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IX.  SAVANTS,  ÉROINTS  ET  JOURNAUSTB». 

10-2.  BOULANGER  (Jules-César)  entra  dans  lea jésuites  à  l'âge 
de  30  ai»,  enseigna  avec  le  père  Sirmon,  quitta  son  ordre  en  lô98 
et  y  rentra  22  ans  après.  Il  mourut  à  Cahors  en  162S.  On  a  de  lut 
quelques  ouvrages  d'érudition ,  entre  autres  un  livre  latin  in  P'  contre 
les  exercitations  de  Caaaubon  et  une  réponse  à  Duplessis  MornaiB 
célèbre  calviniste. 

103.  BELLOTTK  \  Anfoinc],  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale 
et  vicaire  général  du  diocôso  ,  est  connu  par  de  savatits  commentaires 
sur  les  rites  et  usages  de  l'église  de  Laon  qu'il  a  publiés  en  un  fort 
volume  in-f"  sous  le  litre  de  :  Jiifui  crrlfsiœ  Latiflnnerisis  redivivi . 
Cet  ouvrage,  iruit  de  recherches  longues  et  étendues,  fui  critiqué 
par  le  chapitre  qui  prélendit  que  l'auteur  y  donnait  trop  d  extension 
aux  prérogatives  du  doyen.  Antoine  Bellotte  est  mort  en  l(j6ô. 

104.  FROMAGE  [Pierre]  naquil  à  Uon  le  12  mal  1678.  Entré 
jeune  cbes  les  jésuites,  il  fut  d'abord  employé  dans  les  missions 
d'Egypte ,  puis  envoyé  en  Syrie,  en  qualité  de  général  supérieur  des 
mission.s  du  Levant.  Il  conçut  alors  le  dessein  d  élablir  une  impri- 
merie arabe  dans  le  monastère  de  St-Jean-Baptiste ,  près  d'Antura, 
village  de  l  Antilibun.  11  fit  à  cet  effei  vtuif  des  ouvriers  et  des  carac- 
tèresde  Rome;  et,  non  content  de  faire  marcher  cet  établissement, 
il  composa  les  ouvrages  et  fit  les  traductions  qu'il  désirait  répandre 
parmi  les  Arabes.  Cette  imprimerie  survécut  peu  kson  fondateur, 
dont  la  mort  arriva  au  mois  de  décembre  1740.  Le»  ouvrages  com- 
posés par  le  père  Fromage  ont  tous  ele  écrits  en  Arabe;  ce  sont  les 
m\\tiV\X& '.  Explicationi  de  fh-angile  o\x  hisloue  de  la  doctrine  de 
Noire  SeifpiPitr  Jtsm-CJiirint  ;  his'foire  du  sc/ii^jne  des  Grecs  et 
du  concile  de  F lorence  ;  réfiifation  du  livre  d'un  moine  grec  sur  la 
forme  de  la  consécration;  les  vies  des  saints  pour  toute  \r  camée  ^ 
2  vol.  in-i«»,  et  quelques  écrits  moins  importants.  Les  principaux 
ouvrages  traduits  en  Arabe  par  le  père  Fromage  sont  :  l'histoire  de 
Vanden  et  du  nouveau  testaments  ;  les  méditations  du  père  Louis 
Dupont,  StoI. in-4o;  Tintroduction  à  la  vie  dévote,  par  François  de 
Sales  ;  la  perfection  chrétienne  et  religieuse,  par  Alpb.  Rodrigués, 
d  vol.  in4»(  un  abrégé  de  théologie,  14  vol.  in*12,  etc 
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105.  ROUSSKT  Jean]  naquit  à  Luon  de  parents  protestants,  le 
'20 'août  1680.  Obliçé  de  s'expatrier  à  cause  de  ses  croyances  reli- 
gieuses .  Rousset  ee  retira  en  Hollande  dès  qu'il  eut  achevé  ses  éludes, 
entra  dans  la  compagnie  des  Cadets  français  et  servit  jii<(iiri  la  ba- 
taille de  Malplaquet  où  il  (ut  blessé  de  deux  coups  de  (eu.  Rousset 
CRlbrassa  alors  la  carrière  littéraire,  et  débuta  par  la  publication  de 
plusieurs  pamphlets  politiques  dans  lesquels  le  souvenir  de  sa  mère 
qu'il  avait  vue  traîiier  sur  la  claie  après  sa  mort  comm^  coupable  de 
fidélité  i  la  foi  de  ses  pères,  le  porta  à  attaquer  avec  violence  Louis 
XIV,  le  per:iécutciir  des  calvinistes.  Mais  après  la  paix  d'Utreclit,ilfiit 
obligé  de  quitter  la  Hollande  et  se  retira  a  Bnixellea ,  où  H  vécut 
dans  Tobscurité  et  le  silence  jusqu'à  la  mort  du  grand  roi.  D  retourna 
alors  en  Hollande  >  s'y  maria  et  ouvrit  à  la  Haye  une  maison  d'édu- 
cadon  qui  obtint  la  confiance  des  premières  femilles  du  pays.  En 
1723  *  Rousset  abandonna  encore  la  carrière  lie  renseignement  pour 
reprendre  de  nouveau  Tétude  de  la  politique  et  de  l'histove»  et  com- 
mença la  publication  du  Mercure  politique  et  hutonqve  qu*il  con- 
tinua pendant  21  ans.  Ses  travaux  littéraires  lui  valurent  d*abonl 
d*étre  nommé  membre  de  la  société  royale  des  sciences  de  Beriia  en 
1732,  puis  7  ans  après,  associé  de  Tacadémie  de  St^Pétersbooig.  Un 
parti  considérable  s'étant  formé  en  Hollande  en  1747.  pour  le  réta^ 
blissement  du  Stathoudérat,  Rousset  consacra  sa  plume  à  la  défenae 
de  cette  cause;  mais  les  m^etrats  irrités  le  firent  arrêter  et  incar- 
cérer. Le  triomphe  de  la  maison  d'Orange  mit  un  terme  à  sa  captivité, 
et  le  nouveau  Stathouder,  Guillaume  IV ,  le  récompensa  de  son  zèle 
en  le  nommant  son  conseiller  extraordinaire  et  son  historiographe. 
Mais  Tannée  suivante,  accusé  d'être  l'un  des  c\\eU  du  club  îles 
])(>t'listrs,  il  fut  dépouillé  de  ses  emplois  et  oblii^é  de  s'ciiiuir  en 
Rus-sie  pour  éviter  la  prison.  La  reine  Elissabeth  l'at  cueillit  avec  fa- 
veur et  le  fît  conseiller  de  la  chambre  impériale  en  1748,  avec  le  rang 
de  colonel. 

Rousset  était  un  écrivain  infatigable  :  ses  ouvra(;es  joidrent  géné- 
ralement d'une  grande  vo^ue  au  moment  de  leur  publication,  et 
quelques  uns  ont  eu  plusieurs  éditions.  Parnu  ses  écrits  politiques, 
on  distingue  :  1«»  Mi-mnires  insiructifs  sur  la  vacance  du  (rôm 
impérial,  sur  les  droify  drs  c/ecfeurs  ,  etc.  "i"  Intérêts  des  puis- 
sances de  r Europe  fondes  sur  /^t  Irailts  eonclus  depuis  la  paix 
dUlrechlt  etc.  Ses  principaux  écrits  historiques  sont:  Histoire  dti 
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eardinat  Méroni,  et  wtêmoire»  du  rigne  de  Pierre-b-Gfrand.  Rob«- 
aet  a  aiiaii  pris  part  à  la  pubticatîon  de  pluaieurs  ouvrages,  en  s'asso- 
ciant  au  travail  des  auteun  par  des  additions,  des  corrections  ou  la 
composition  de  leurs  préfaces.  On  lui  attribue  paiement  un  écrit 
anonyme  qui  parut  en  1719 .  sous  ce  titre  :  Entretien  de  Louis  XIV 
et  de  Madame  de  Mainiencn»  ew  leur  mariage  i  mais  0  n*esc  pas 
bien  établi  quUl  en  soit  l'auteur. 

Rousset  mourut  en  1762,  vraisemblablement  à  Amsterdam  oô  il 
s'était  retiré. 

106.  COSSIN  fPierre-//e/i«'-/^r<mfoir)  est  connu  par  UD  extrait 
raisonné  du  cartulaire  de  l'ancien  évêcbé  qu'il  a  composé.  Ce  travail 
restë  manuscrit  se  le^mmandait  par  sa  méthode  et  sa  clarté ,  et 
▼alut  à  l'auteur  un  canonicat  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale.  Cussio 
est  mort  à  Paris,  dans  les  premières  années  de  la  révolution* 

107.  LERICHE  iFra/irois-Lonis-J/cnri  ] ,  directeur  de  l'enre- 
gi^trcnieni  el  des  domaines  du  déjmrtcrnenl  de  l'Aisne  au  IH"»*  si(>rle, 
u  publié  plusieurs  écnis  sur  les  finances.  Il  mit  aus^i  au  jour  un  mé- 
moire en  fiiveur  de  lu  juridiction  féodale  de  l'abbayo  de  Château- 
Châlona,  et  de  la  liberté  du  commerce  des  livres  ;  plus,  différent.'* 
écrits  pour  le  libraire  Fiuitel ,  qui  obtinrent  les  suffrages  de  Voltaire. 
Lehcbe  est  mort  eo  17  U7 ,  âgé  de  61  ans. 

108.  DE  LATACHE  {Jacques  -  Reneaumc]  naquit  à  Luon  en 
1725,  et  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes  que  suivait 
son  père.  Reçu  officier  ù  IH  ans  dans  le  régiment  de  Fcrsen,  il  passa 
ensuite  dans  la  légion  rojule,  puis  dans  le  régiment  de  Bouillcjii  où 
il  fut  nommé  capitaine.  Décoré  plus  tard  de  la  croix  de  Saint-Louis, 
il  fut  mis  à  la  retraite  en  17153,  et  attaché  à  la  maison  militaire  du 
duc  de  Bouillon  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel.  Au  moment  de 
la  révolution,  Latache  reprit  du  service  malgré  son  âge,  et  mourut 
en  septembre  179(},  capitaine  d  une  compugiiicde  vétérans  nationaux. 

Latache  occupait  ses  loisirs  par  la  culture  des  lettres.  Ha  aussi 
composé  un  assez  grand  nombre  de  poésies  fugitives  qui  n'ont  point 
été  recueillies.  Ses  [  rincipaux  ouvrages  sont  :  Xev  Ardcnuc»  belli" 
gueuse*  ei  galantes  t  opéra,  in-B",  1757  ;  le  Calendrier  politique  ou 
Prèdictic)}is  vèiitablos  pour  /es  temps  éroultfs,  Bouillon,  17G7;  plus 
une  traduction  de  l'allemand  d'un  ouvrage  intitulé  :  L'Instinct  des 
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inimaux,  en  deux  volomes;  enfin,  il  a  été  le  seul  rédacteur  du 
JourtuilpoUliffue  ou  Gazette  én  Cazedes  qui  s'est  publié  à  Bouîlloii 
le  1783  à  im 

!<M>  ÏÎRNNECART,  naquit  à  Laoa  en  lH'ri,  entra  dans  les  ordres 
devint  clianaino  de  St-Jean-au-Bo>jr»^.  Il  émigra  en  1790  et  se 

;  ira  à  Francfort  où  il  rédigea  plus  tard  le  Journal  de  Francfort.  Il 
I  était  encore  le  rédacteur  an  moment  de  sa  mort  arrivée  en  1834. 

i.  abbé  Hennecart  avait  été  décoré  de  l'ordre  de  la  lég^ioa-d'bonnenr 

par  Louis  XVIIL 

X.  LITTÉRATEURS  ET  POÈTES. 

• 

110.  FROMAGE  DE  LONCiUEVILLE  \  Louis]  avait  d  abord 
<  •  'bras.sé  la  carrière  du  bHrreau  qu'il  quitta  euï^uile  pour  la  lut.  r  iture. 
(  0  satyre  dont  qu;  Iques  exeuipluirerf  manuscrits  se  répandirent  dans 
1''  •  iihlic  en  17Gô,  Hxu  sur  lui  les  regards.  C  «'tait  un  critique  amèrc 

^  principaux  habitants  du  p  ly^,  sur  lesquels  il  versait  le  ridirnlc  à 
.  '  incs  mains.  Mais  cet  écrit  lui  attira  des  ejincmis  nombreux  et  puis- 
V.  is,  et  il  fut  ohligé  do  se  retirer  à  Paris.  De  Longueville  n'avait  pas 
l.  Ir»rtune  personnelle  ;  ses  faibles  talents  dans  l'art  d  écrire  nf 
[      '.t  lui  procurer  les  re-sonrccs  qui  lui  manquaient,  et  il  était  rédui; 
t  î  ifidigence  quand  \\  périt  d'accident  en  1780  Ees  deux  seuls 
ra^ps  à  citer  de  Longueville,  sont  :  1«»  iMêmoirc  jionr  les  curijt 
rr;  f'w  fjrosclccima/i  urs  ;  2"  ies  licverics  d'un  amaicuT  du  Coijfsée, 
;  '      Jt-'emmex  sfuis  dot. 

111.  BBFFROY  DE  REI6NY{£oiiM^ilA0l)/iieTea  du  précédent. 
Httrroromé  le  Cousin  Jaequgêf  naquit  à  Laon  le  6  novembre  1757. 
.•1  fit  de  brillantes  études  au  collège  de  Louis^lC'Gnmd  où  ses  dis* 
pt  \ilioDB  pour  la  poésie  lui  firent  remporter  deux  fois  le  grand  prix 
'îT  l'université.  On  rapporte  que  Voltaire  ayant  été  visiter  ce  collège, 
.1'»  Heigny  lui  fut  présenté  comme  l'un  des  élèvet  qui  marquaient  le 
r  et  que  ce  grand  homme  après  avoir  lu  les  vers  du  jeune  écoMer, 
y  «  lit  qu'il  deviendrait  un  jour  Tun  des  plus  aimabli*s  littérateurs  de 

l'rance. 

\)e  Reigny  se  destina  d'abord  à  Tétat  ecclésiastique  et  entra  à 
>  dnt-Liizare  ;  mais  il  en  sortît  bientôt  pour  occuper  une  chaire  d'é- 
loquence à  Douai  et  quoique  très  jeune  encore,  il  la  remplit  avec 
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distinction.  C*eftt  alon  qa'il  forma  le  plan  de  sa  rhétorique  de famiUe 
qu'il  exécuta  seulement  30  ans  après  en  se  livrant  à  l'éducation  de 
ses  enfants.  Sur  ces  entrefaites,  de  Keigny  se  maria,  et  de  cette 
époque  datent  ses  premiers  pas  ctoas  la  carrière  des  lettres.  H  débuta 
par  quelques  brochures  du  nombre  desquelles  étaient  les  Pelilft 
Maison»  du  Pâmasse.  Ces  essais  furent  asses  heureux  pour  l'en- 
gager à  travailler  pour  le  théâtre,  et  il  donna  aux  Italien»  les  Aile*  de 
f  Amour,  petit  vaudeville  plein  de  grâce ,  de  iiiiïveté  et  de  galanterie 
délicate  qui  eut  un  grand  succès.  H  fit  ensuite  paraître  un  ouvraîî:e 
périodique  sous  le  titre  de  Lunes  du  Cousin  Jacques,  sobriquet 
sous  lequel,  comme  nous  l'uvousdit,  il  était  connu  dans  le  monde 
littéraire  et  qui  lui  avait  été  donné  en  Flandres  à  la  suite  d  iidp  plai- 
santerie de  société.  Les  furent  accueillies  avec  beauroiii)  de 
faveur.  Lrx  Pinneffs  qui  suivirent  de  près,  ne  furent  pas  nioifis  bien 
reçues.  En  même  tfmps  ,  les  succès  du  Cousin  Jacques  au  tliéûtre  se 
mtdtipliaient  rapidement  :  Nicodvme  dans  la  Lune,  Ulixloirn  uni 
versi'ÎIc,  1c  Cliih  des  bonnes  yens, /a  Petite  Nanrtte,  les  Charbonu  ti  rs 
et  plusieurs  autres  pièces  firent  courir  tout  Paris,  et  passèrent  des 
théâtres  de  la  capitale  sur  ceux  de  la  province. 

De  Reigny  était  né  n%'pc  de  si  lipiireuses  dispositions  qu",  bien  que 
n  ayant  reçu  dans  sa  jeunesse  qu'une  légère  teinture  de  musique,  il 
apprit  la  composition  avec  une  promptitude  étonnant'v  Toute  la 
musique  de  ses  pièces  est  de  lui.  Ses  airs  sont  en  général  frais  et 
pleins  de  sentiment  ;  aussi,  répandus  partout,  les  a>t-on  longtemps 
chantés.  On  doit  d'ailleurs  remarquer  que  cet  écrivain  avait  une 
facilité  toute  particulière  pour  tourner  des  couplets,  et  il  possédait 
également  une  très  belle  voix  qu'il  modulait  à  volonté. 

Une  autre  preuve  du  talent  flexible  de  Reigny  c'est  que  «  sans  avoir 
reçu  de  leçons  de  dessit,  il  dessinait,  dit -on,  avec  une  telle  per» 
fecUon ,  que  ses  ouvrages  excitaient  l'admiration  des  msltres  les  plus 
exercés. 

Après  la  révolution ,  de  nombreux  chagrins  altérant  l'humeur 
jusque  là  si  enjouée  du  Cousin  Jacques,  et  exercèrent  par  d^ré  une 
funeste  influence  sur  sa  santé.  B  ne  se  livra  plus  dès-lors  qu'à  des 
idées  sérieusts  dont  se  ressentent  ses  dernières  productions  :  elles 
oITrent  à  peine  de  loin  en  loin  les  traces  de  cette  aimable  gaité  qu'il 
avait  répandue  avec  profusion  dans  ses  ouvn^es  précédents.  EUes 
sont  aussi  en  grande  partie  la  cause  du  jugement  trop  sévère  porté 
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par  lea  critiques  modernes  sur  cet  écrivain.  Néanmoins,  ih  s'accordent 
ù  reconnaître  dun*  ses  »'rri;.s  et  parliculièrcmciii  dans  ses  pièces  do 
lliéâiro  un  tour  d'r-^[iril  facile,  des  tableaux  de  mœurs  vrais,  des 
traits  malins  et  i^racieiix  ,  di  s  détuils  agréables,  des  couplets  bien 
tournés  et  beaucoup  d'entente  de  la  scène.  Enfin  ,  ils  font  observer 
que  toutes  ses  productions  ont  un  but  moral  et  sont  empreintes  de 
sentiment*  honnêtes  qu'il  cherche  à  inijpirer  k  ses  lec  teurs. 

Indépendamment  des  ouvrages  cités  plus  haut,  BellVoy  de  Reit^ny 
Il  encore  publié  les  suivants  :  Mal/jorouyh  ,  poème  comique  en  prose 
rimée,  1783;  h  Ccurrier  des  Planètes ,  feuille  périodique  qui  parut 
de  1788  u  1792;  /lis/oirr  France  pendant  3  mois  .  depuis  le  16 
mai  juaqu  mt  lô  aoîd  i78U/  le  Tes  lame  n(  d'un  Electeur,  Paris  17U5  ; 
NovTcnu  Te  l>cum  en  vers  saphiqnes  avec  des  rinh-A  sur  le  pape  • 
Paris  1802  ;  Soirées  chantantes  ou  le  chansonnier  bourgeois  avec 
les  airs  notés ,  3  volumes  in-H" ,  Paris  1805  ;  enfin  im  Dietionnuire 
nvoîoglrjue  des  hvJi.nies  et  des  choses  df  la  rcvnlufion.  Ce  dernier 
ouvrage  surtout  a  suscité  d'amères  critiques  à  M.  de  Reign^  qui 
mourut  le  17  décembre  1811. 

112.  DE  BfiFFROY  [Mane-Caihmne'ABel]»  épouM  du  buoB 
de  Cusey ,  née  à  Laon  en  1751 ,  était  sœur  du  coudn  JaeguM,  au- 
quel eOe  a  fourni  de  cbanne&to  artidea  qui  furenl  ioa&és  dans  aea 
Lune*,  Plusieun  de  ces  articles  ODt^été  txaduita  i»ar  les  Anglab  et  lea 
Attemands. 

Madame  la  baronne  de  Cysey  qui  écrivait  avec  cet  aimable  aban- 
don dont  les  lemmes  ont  seules  le  secret,  a  laissé  pluaiems  romans 
auxquels  elle  n'a  point  attaché  son  nom ,  bien  qu'ils  aient  obtenu  un 
certain  succès.  Marmontel  et  Tabbé  Aubert  ont  parlé  d'elle  avec 
éloge  ;  d'Alembert  Tavak  surnommée  la  Sévigné  de  son  siècle.  La 
baronne  de  Cosey  est  morte  le  81  jmUet  1618. 

113.  DER6IGNY  {Xaoier\,  second  frère  du  Derbiçny  dont  nous 
avons  parlé  précédemment  (page  416)  se  voua  à  la  carrière  de  l'en- 
seignement et  fut  nommé  sous  la  restauration  recteur  de  Toniversilé 
k  l'académie  de  Grenoble,  puis  à  celle  de  Rouen.  Ayant,  quelques 
années  après ,  été  créé  secrétaire-général  à  la  préfecture  do  départe- 
ment du  Nord  »  Derb^y  se  lança  dans  la  politique  et  fit  paraître  en 
1825 ,  ses  mnaeHei  le&res  prwweiaks  ou  /eM*e»  ierifeêpar  un  pro' 
Tind^àtun  dé  tes  amh,  La  critique  qu'il  y  fait  du  gouvernement 
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de  la  restauration  ,  l'obligea  de  s'expatrier  et  il  se  retira  en  Belgique. 
Il  publia  alors  un  autre  écrit  politique  sous  ce  titre  :  Revtte  politujue 
de  tEuropc.  Enfin,  l'année  suivante,  il  fit  paraître  à  l'occasion  du 
projet  dont  (in  se  préoccupait  beaucoup  alors  de  faire  de  Paris  un 
port  de  n^er,  une  brochure  intitulée  :  J^aris  port  de  mer.  Derbigny 
est  mort  au  mois  de  mars  1846,  daos  son  château  du  Bourdin,  près 
de  Lille. 

114.  MATfJiARD  { Jniranetfff)  naquit  à  Laon  dans  la  pfemi^ 
moitié  do  17»*  aiède,  et  épousa  Louis  de  Burcourt*  de  cette  même 
▼iUe.  Elle  a  publié  (Paris  164d,  in-12)un  recueil  de  104  pages  de 
poésies  sur  difiérenii  sujets  »  et  le  dédia  à  saTiUe  natsle*  Ce  livre 
conteDait  ane  préface  eo  vers,  les  mjalérea  de  rincamation  et  de  la 
nort  de  J.-C.  »  un  abrégé  des  vies  de  saint  Martin,  saint  AntMne  et 
sainte  Marguerite ,  et  deux  ou  tro»  exhortations  ou  prières.  Voici  le 
jugement  porté  par  un  écrivain  du  18^  àéde  sur  ce  recueil  que  nos 
redierdies  n'ont  pu  nous  faire  découvrir  :  «  D  y  a  du  bon  dana  cet 
»  ouvrage  ;  mais  il  ^t  convenir  qu'on  y  trouve  quantité  de  termes 
•  et  de  tours  de  phrases  durs  et  grotesques  qui  devaient  être  bannis 
•*  du  langage  à  l'époque  où  Antoinette  Maillard  écrivait.  » 

115.  CUAUVËAU  (C/ior/ef  )  avocat  au  purlemeal  de  Paris,  a 
lait  imprimer  en  un  volume  in -4»  un  poème  en  vers  sur  la  peste  de 
1668 ,  dont  il  avait  été  le  témoin  oculaire. 

116.  GOUGB  [FrançoU-BHmme]  naquit  l  Laon  le  8  lévrier 
1724 ,  suivit  d*abord  la  carrière  des  armes ,  et  se  rendit  \  Lia- 
bonne»  en  qualité  de  gouverneur  du  due  de  Gadaval,  près  duquel  il 
re^dnq  ans.  De  retour  en  France ,  il  quitta  l'épée  pour  la  robe  et 
obUnt  la  charge  d'avocat  du  roi  an  nège  préâi(fial  de  Laon.  Son 
premier  ouvrage  parut  en  174S.  Cest  Fart  d'aimer ,  poëme  héroïque 
en  quatre  chants,  qui  eut  plusieurs  éditions.  Deux  ans  après,  il  fit 
paraître  un  autre  poëme  intitulé  Y  éducation ,  et  en  1752,  celui  qui  a 
pour  litre  :  Les  jardhis  d'orneiiumis  ou  1rs  qrorçjiqiics  françaises. 
On  reproche  à  cet  écrit  1  uuilomuté  et  la  monotonie;  mais  on 
reconnaît  aussi  que  l'auteur  y  a  souvent  rendu  les  détails  techniques 
d  u!ie  manière  heureuse  Gouge  avait  fondé  sur  cet  ouvrage  de 
grandes  cspéraucca  qui  ne  se  réalisèrent  pas,  car  il  n'obtint  aucune 
récompense  du  ministère;  aussi  se  vit-il  obligé  par  (juelques  revcr.s 
de  tortune  de  vendre  sa  jolie  terre  de  Cessières.  Cet  écrivain  termina 
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aa  carrière  litlénôre  par  la  publication  dêpoêties  j^uiotqphique»  et 
vne  épître  wwr  k»  restovrees  du  génie,  petits  ouvrages  où  Ton  re- 
marque de  la  lacîlité.  B  mourut  le  9  mars  1788. 

XI.  GÉOGRAraES,  HATHÉllATlClEnS  ET  ASTIUMOIIIB. 

117.  FONDEUR  {Françoh)  naquit  à  Laon  dans  la  première  moitié 
du  17'^  siècle.  Il  enseigna  longtemps  les  belles-lettres  dans  le  col- 
lège de  cette  ville  et  fut  en  dernier  lieu  curé  de  St-Pierrele-Viel.  On 
a  de  lut  un  él^ant  discours  latiu  sur  la  peste  dont  Laon  fut  affligée 
en  1668,  et  un  dîeHonnaire  latin  et  français  detro^otcme^ ,  provinces^ 
viiies,  etc. ,  in4o ,  1680.  Fondeur  est  mort  cette  même  année  igé  de 
62  ans. 

118.  BLANCHART  {Pierre),  maître  d'école  à  Laoo  dans  le 
16»"  siècle,  passait  de  son  temps  pour  un  habile  mathématicien.  U  a 
composé  un  etUendrier  perpétuei  réduit  en  grande JSgure,  avec  fex- 
pUeation.  Cet  ouvrage  est  remarquable  pour  Tépoque  où  il  a  été  fait. 

119.  LECARLIER  D  ÉPUISART  i  Jean  -  Phi/bert]  vivait  nu 
18™"^  siècle  ;  il  était  coiiseillrr  en  la  cour  di'S  monnaies  de  Paris  On 
lui  doit  quelques  mémoires  sur  rastronomie,  entre  autres  des  cah  uls 
elprojecdom  de  h  grande  éclipse  de  soleil  du  l"^  avril  176 1 ,  )n-^<\ 
Paris,  avec  deux  planches  enluminées  représentant  les  différentes 
phases  de  l'éclipsé  pour  Paris ,  Londres  et  Laon.  Lecadkr  est  mort 
en  février  17(i7. 

120.  MÉCHAIN  (Pifrre'J'rnnrnis- André],  fils  d'un  architecte  de 
Laon.  naquit  en  celte  ville  le  IG  août  1741.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  dans  cotte  notice  que  de  reproduire  les  principaux  détails  donnés 
sur  cet  astronome  parDelambre,  son  collègue  et  son  ami.  Les  pre- 
miers travaux  du  jeune  Méchain  que  son  père  destinait  à  la  même 
carrière  que  lui ,  le  firent  connaître  de  plusieurs  liommes  distingués 
de  la  province  qui  lui  donnèrent  l'idée  d'aller  à  Paris  puiser  une 
instruction  plus  étendue  à  l'école  des  ponts  et  chaussées.  Muni  de 
leurs  recommandations,  Mécliain  s'y  présenta  et  fut  admis  sans  diffi- 
culté ;  mais  son  père  était  privé  des  ressources  nécessaires  pour  le 
faire  subsister  à  Paris  sans  appointemenis,  ce  qui  força  Méchuio  à  se 
charger  de  l'éducation  de  deux  frères  dont  les  parents  babuaien*  uoe 
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campagne  près  de  Sens.  La ,  3  consacra  sea  loiain  à  Tétade  des 
mathémaliques  et  trouva  dans  ses  économies  les  moyens  de  ii*dtre 
pas  tout  à  fait  inutile  à  ses  parents.  Méehain  ,  obligé  sur  ces 
entrefailea  de  Tenir  à  Paris  pour  un  procès  qu  'il  perdit ,  y  restait  lante 
de  la  modique  somme  nécessaire  pour  revenir  à  Laon;  le  flb  setrou-> 
vait  aussi  sans  argent  parce  qu'il  venait  de  payer  un  irtstmment 
astronomique  que  l'un  de  ses  amis  était  près  de  lui  envoyer  :  il  char- 
gea son  père  de  vendre  l'instrument.  Cette  malheureuse  nécessité 
qui  si  niblait  devoir  arrêter  les  études  du  jeune  .Méchain ,  le  lira  au 
contraire  de  l'obscurité  où  il  vivait.  Kn  effet,  le  célèbre  Lulande 
acheta  l'instrument  et  s'informa  uvec  sollicitude  du  jcutie  hunune  qui 
paraissait  annoncer  un  goût  si  décidé  pour  1  astronomie.  Il  lui  écrivit 
ensuite  pour  rencourager,  lui  traça  un  plan  d'études  et  prit  assez  de 
Confiance  en  lui  pour  lui  confier  les  feuilles  de  la  seconde  édition  de 
son  astronomie,  en  re  moment  sons  presse  .  le  priant  do  It-s  lire  et 
de  lui  communiquer  ses  remarques.  Mérhain  lui  transmit  des  notes 
dont  Lalande  ne  dédaigna  pas  de  profiler.  Enfin ,  celui-ci  attira  Mé- 
chain près  de  Paris,  en  le  faisant  nommer  astronome  hydrn<j;rii]ilie 
du  dépôt  des  cartes  de  la  marine,  dont  les  bureaux  étaient  alors  & 
Versailles.  Bientôt  après,  Méchain  fil  deux  campagnes  de  mer  avec 
M.  de  la  Bretonnière ,  et  traça  la  description  de  cent  lieues  de  côtes 
depuis  Nieuport  jusqu'à  Sl-Malo.  Le  marquis  de  Chabert  l'occupa 
longtemps  aussi  aux  calculs  des  observations  qu'il  faisait  dans  la 
Méditerranée,  et  le  duc  d'Aycn ,  depuis  duc  de  NoaiUes,  reçut  de 
lui  tes  points  fondamentaux  d'ime  carte  militaire  de  l'AIleroagne  et 
de  la  parde  septentrionale  de  l'ItaUe.  Ces  travaux  obscurs,  si  longs 
et  si  épineux,  n'empêchaient  pas  Méchain  de  trouver  du  temps  pour 
les  observations  astronomiqQes.  Il  se  fivra  spécialement  ^  ta  recherclie 
des  comètes  et  fit  en  ce  genre  autant  ou  plus  que  personne.  H  eut 
en  1781,  la  bonne  fortune  d'en  découvrir  deux,  dont  il  calcula  tout 
aussitôt  les  orbites.  On  espérait  revoir  en  17^  ou  1790.  la  comète 
qui  avait  paru  en  1532  et  qu'on  croyait  la  même  que  cette  de  1661  ; 
mais  Méchain  démontra  que  c'étaient  deux  comètes  différentes  et 
qu'il  n'y  avait  pas  d'espoir  de  les  revoir  cette  année.  L'événement 
prouva  qu'il  avait  raison  et  que  l'académie  n'avait  pas  eu  tort  non 
plus  de  décerner  un  prix  au  mémoire  publié  par  lui  &  cette  occasion. 
Stimulé  par  cet  encouragement  flatteur,  Méchain  se  livra  avec  une 
ardeur  nouvelle  à  ses  recherches ,  et  découvrit  dans  Vf spacc  da 
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18  ans,  onze  nouvelim  comètes  dont  il  calcula  les  ofbites  ea  jjoi' 
gnant  celles  de  treize  autres  comètes  découvertes  p«r  ses  collègues. 
Méchain  avait  exécuté  plusieurs  autres  recherches  astrononuques 
dans  lesquelles  il  avait  donné  de  nouveaux  exemples  de  sa  ^tience 
et  de  sa  capacité,  quand  l'assemblée  constituante  décréta  l'établi»- 
sement  d'un  nouveau  système  de  roesuies  fondé  sur  la  grandeur  du 
méridien  terrestre.  Méchain  lut  l'un  des  deux  astronomes  cfaoins 
pour  cette  opération  qui  devait  déterminer  les  différences  terrestre 
et  célesle  entre  lee  parallèles  de  Dunkerque  et  de  Barcdone  ;  il  eut 
dans  son  lot  la  portion  qui  s*élend  de  oelte  dernière  ville  à  Rodes. 
Méchain  trouva  dans  l'exéention  de  oette  tâche  des  entraves  anx- 
quelles  on  était  loin  de  s'attendre  :  ses  instruments  lurent  an^és  à 
Ettonne  comme  suspects  d*ètre  des  machbes  de  contre-révolotion. 
«t  Méchain,  après  avoir  été  inceroérésur  cet  étrange  soupçon,  obtint 
avec  peine  la  liberté  de  continuer  sa  course  scientifique.  Arrivé  en 
Espagne,  il  fit  avec  célérité  et  bonheur  tous  les  travaux  dont  il 
était  chaîné.  Bientôt  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  joindre  les  triangles 
d'Espagne  aux  premières  stations  françaises;  de  là  jusqu'à  Rodes,  il 
ne  lui  fallait  plus  que  quelques  mois  et  il  se  flattait  de  pouvoir  tout 
terminer  en  moins  d'un  an  ;  mab  il  devait  rencontrer  dans  l'uBécution 
de  ce  qui  lui  restait  è  faire  des  obstacles  qu'il  était  loin  de  prévoir, 
et  il  faillit  lui-même  succomber  à  un accideat terrible.  Un  de  ses 
amis  de  Barcelone  voulut  lui  montrer  les  effets  d'une  pompe  hydrui- 
lique,  et  en  Vabsence  de  chevaux  qui  devaient  la  iaire  mouvoir,  b'j 
eroplc^a  avec  son  domestique  :  Méchain  conridérait  avec  surprise 
d'un  lieu  élevé  le  volume  d'eau  qu'il  voyait  affiner, quand  tottt-à*coup 
des  cris  vinrent  frapper  son  oreille,  et  il  i^rçut  son  ami  enfiainé 
par  la  machine.  MéohMn  courut  à  son  secours  ;  mais,  atteint  par  le 
levit-r,  il  fut  lancé  contre  un  mur  et  tomba  sans  connaissance  baigné 
dans  son  sang.  Dans  Tintervalle  de  sa  convalescence  qui  fut  longue , 
la  guerre  s'était  aliumée  entre  la  France  et  l'Espagne;  et  quand  il 
fut  guéri,  il  ne  put  ni  continuer  ses  opérations ,  ni  rtaifw  en  France. 
D  s'étsblit  doBC  è  Barcelone  oà  il  se  mit  à  répéter  les  observations 
qu'il  avait  faites  l'année  précédente.  Il  s'aperçut  alors  d'une  légère 
différence  dans  leur  résultat,  et  cette  découverte  jointe  à  l'inquiétude 
où  il  était  sur  le  sort  de  sa  femme  et  de  ses  enfants ,  le  jeta  dans  une 
mélancolie  profonde.  Ayant  enfin  obtenu  des  passeports  pour  l'It  die, 
il  s'embarqua;  mais  sa  traversée  fut  inquiétée  par  des  cors^ûres,  et 
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il  eut  à  craindre  j)our  ses  miinuscrits  ;  enfin  ,  arrivé  à  tcirt' ,  il  vit  naifir 
ses  caisses  et  ne  parvint  à  lo<?  conserver  que  par  le  dévouement  d  un 
ami.  Effrayé  du  son  de  plusieur.->  de  ses  amis  et  collègues ,  Méchain 
se  décida  à  rentrer  en   France    seulement  en  179G,  et  reprit 
aussitôt  ses  travaux.  Mais  quand  iU  furent  terminés,  on  le  pressa 
en  vain  de  revenir  à  Puris  :  toujou»  obsédé  par  la  penaée  qu'il  a 
commis  une  erreur  dans  ses  calculs,  erreur  dont  il  ne  parle  à  peesonoe, 
Méchain  voulait  retouri:er  en  Espagne  recommencer  ses  opéra- 
tions, n  revint  enfin  à  Paris  où  l'on  admira  la  précision  et  Taccord 
de  ses  angles  et  de  ses  calculs.  Mais  il  cachait  ses  observations 
de  Barrrlone  ;  et  quand  le  projet  de  prolonge  r  la  méridienne 
jusqu'aux  îles  Baléares  fut  adopté,  il  sollicita,  à  la  surprise  générale, 
la  faveur  d'y  être  envoyé.  Méchain  partit.  Il  avait  repris  tout  son 
courage  et  son  activité:  mais  rien  n'était  prêt  en  Espagne  :  le  bri> 
gantin  mis  à  sa  dtsposidon  avidt  été  infecté  de  la  fièvre  jaune  »  et  après 
s'être  embarqué  sur  un  autre  bâtiment  longtemps  attendu ,  il  fut  jeté 
par  le  mauvais  temps  sur  une  c6te  éloignée  de  111e  de  Cabrera.  Là,  dans 
la  crainte  deVinfection,  on  ne  voulut  pas  le  laisser  aborder  et  on  lui  refusa 
même  les  secours  les  plus  nécessaires;  enfin,  à  force  d'înslanceif, 
il  obUnt  la  permission  de  descendre  seul  avec  un  officier.  Obligé 
de  chercher  de  nouvelles  stations,  Méchain  continua  ses  courses  et 
tomba  un  jour  dans  un  torrent  où  il  faillit  périr.  H  se  livra  ensuite  à 
ses  opérations  avec  une  activité  qui  devait  lui  devenir  fatale,  car  il 
gagna  sur  les  côtes  de  Valrnce«  le  germe  d*une  maladie  contagieuse  à 
laquelle  il  succomba  le  20  septembre  1805.  L'inspection  de  ses  manu- 
scrits fit  enfin  découvrir  son  secret  :  ce  qui  avait  empoisonné  les  der- 
nières années  de  cet  infatigable  savant,  ce  qui  Tavait déterminé  è 
retourner  en  Espagne  où  il  avnil  trouvé  la  mort,  c'était  une  diiférence 
de  trois  secondes  entre  ses  observadons  de  Barcelone  et  celles  de 
Montjouy.  Méchain,  ajoute  Delambre ,  était  un  homme  estimable  à 
tous  égards,  un  observateur  adroit,  scrupuleux,  assidu ,  et  un  calcu- 
lateur non  moins  sftr,  mais  un  peu  timide.  U  n'a  rien  publié  séparé- 
ment que  les  volumes  de  la  connaissance  des  temps  de  178(»  à  179 1 , 
et  des  mémoires  sut  les  comètes  qu'il  a  découvertes.  Tous  set;  autres 
travaux  se  trouvent  dans  ces  nu^mes  volumes  de  la  ron/iaLsxance 
dcx  iemiis  ou  dans  la  base  du  si/s(l//ie  nwfritjiic  di^^  imal  rédigée  par 
Dt  '.amlue,  Paris,  3  vol.  in-4". 
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Xff.  ÉCONOMISTES  ET  AGUO.NU.HES. 

121.  LAURENT  [Jean],  notaire,  est  connu  par  la  publication 
d'un  petit  ouvrage  intitulé  :  Abrège  pour  le»  Arbret  tudus.  H  l'avait 
dédié  au  célèbre  horticulteur  La  Quintinie. 

122.  BOTTÉE  DE  TOULMONT  {Jean-Joteph-Augus(e)  né  à 
Laon  le  6  mars  1764 ,  devint  régisseur  des  poudres  et  salpêtres  et 
chevalier  de  la  légton-d'honneiir.  Il  s'est  (ait  coonaitre  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Trailé  de  rart  de  jabrL^iiurr  la  poudre  à  canon ,  précédé  d'un 
exposé  kieiorique  sur  fétabUesement  du  service  de»  poudres  et  sal- 
pêtres en  France,  un  volume  in-4o  avec  Atlas,  Paris  1811.  Buttée 
est  mort  en  1815. 

1*23.  DESCllWnilEii  {Jeaa^ Louis- François],  nncmbre  de  la 
société  agricole  de  l'Indre  et  correspondant  de  celle  de  Paris,  naquit 
à  Laon  en  1762.  n  a  publié  en  1811»  le  MonUew  rural  ou  Traité 
élêmenleUre  de  f  AgricnUvre  en  France.  Il  en  a  présenté  un  exemplaire 
au  conseil  muntdpol  de  sa  ville  natale ,  qui  a  ordonné  son  dépôt  à  U 
Ubliothèque  communale.  On  a  encore  de  Deschartres  une  réponse  à 
M.  Base,  membre  de  i'InsUtult  ou  discussion  intéressante  sur 
divers  sujets  d'agriculture  pratique. 

121.  BEFFROY  DE  BEAUVOIR  {Louis-Edenne}.  Cet  arUcle 
ayant  été  oublié  au  paragraphe  des  fonctionnaires ,  nous  le  plaçons 
dans  celui-ci  où  M.  de  Beffroy  peut  également  fi^^tirer  comme  auteur 
de  qtielqiies  ouvrages  sur  l'économie  agricole.  11  naquit  à  Laon  en 
175 1 ,  de  la  même  famille  que  le  Cousin  Jacques,  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  les  écoles  militaires,  il  passa  comme  sous^lieutenant 
dans  un  régiment  de  cavalerie  et  fut  nommé  à  15  ans  capitaine  aide- 
major  dans  la  compagnie  appelée  les  cinquante  cadets  genUlshommes 
qui  furent  envoyés  au  roi  de  Pologne  sous  les  ordres  du  baron  de 
Rullecourt.  De  retour  en  France,  il  entra  comme  officier  dans  les 
grenadiers  royaux  de  la  Champagne.  Il  était  lieutenant  dans  ce  corps 
lotsque  la  révolution  eommem^.  H  s'en  montra  Vun  des  partisans 
les  plus  prononcés,  ce  qui  le  fit  nommer  procureur  de  la  commune 
de  Laon ,  puis  Tun  des  administrateurs  du  département  de  FAisne, 
premier  suppléant  à  TAssemblée  Législative,  substitut  duprocureur- 
général'ftyndicdu  département,  et,  enfin,  en  179j£,  député  à  la  Con- 
vention Nationale  oii  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  mais  avec  appel 
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au  peuple  et  sursis  à  l'exécution.  Aussi  mor^éré  et  aussi  sage  qu'il 
était  possible  de  l'être  à  une  telle  époque  et  dans  une  telle  Assemblée, 
il  ue  s'y  occupa  guère  que  d  objets  de  finances  et  d'administration . 
Il  s'opposa  à  la  désastreuse  loi  du  maximum,  parla  po  ir  la  conservation 
des  forêU  de  l'état  et  pour  la  libre  circulation  des  grains.  11  concourut 
à  la  chûte  de  Robespierre  et  fut  envoyé  quelques  mois  après  à 
l'armée  d'Italie.  De  retour  à  la  Convention,  Beffroy  entra  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  où  il  vota  l'établissement  de  la  loterie»  et  contre 
rempnint  forcé  qui  signifiait ,  disaatril,  la  bourbe  o»  hvie;  enfin,  })our 
ou  contre  divefaea  mesures  qui  furent  adoptées  ou  rejctécs.  Sorti  du 
conseil  au  commencement  de  l'année  1797,  il  fut  d'abord  employé 
comme  capitaine  de  vétérans,  puis  dans  l'administration  de  l'iiopital 
militaiie  de  8eint>Denis»  et  enfin  nommé  administrateur  de  celui  de 
Bruxelles.  Obligé  de  sortir  de  France  en  1815,  comme  régicide, 
Befiroy  se  retira  à  Uège  où  il  mourut  au  commencement  de  1816. 
On  a  de  lui  :  Etrewne*  à  me»  eompairioi^^  par  un  Laonnois,  in-8o, 
Paris  1789  ;  Aoaniageê  du  dêsMiement  de»  marais  et  manière  de 
fm>JSt9r  des  terraine  desséché»,  in-8",  Paris  1793  ;  enfin.  Rapport 
sur  tempbn  de»  matière»  fêcaU»fnâche»,  in-8»  «  1801. 

XIII.  KATQRALISTBS,  MÉDECINS  ET  CBIRiniGIENS. 

125.  DUPONT  {Jean- Pierre- François  ,  licencié  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  principal  du  collège  de  Luon,  ville  où  il  était 
né  en  1732,  puis  cliaiioinc  de  la  cathédrale ,  a  composé  une  théorie  de 
l'univers.  Il  s'appuie  dans  ce  travail,  dit  M.  Devisme ,  sur  la  Génèse 
et  l'opinion  de  quelques  philosophes  anciens  et  modernes,  pour  re- 
connaître un  élut  primitif  de  In  matif^^re  ,  lequel  sons  la  direction  de 
l'être  suprême  lui  comme  le  germe  de  toutes  le.s  merveilles  que  nous 
y  découvrons  aujourd'hui  ;  et  après  avoir  établi  que  cet  élut  ne  peut 
avoir  été  que  le  plus  simple,  il  en  déduit  la  structure  des  mondes,  les 
lois  de  la  nature  et  les  principaux  phénomènes.  Cet  écrit,  dont  le 
même  écrivain  loue  l'ordonnance  des  parties,  l'enchaînement  des 
preuves  et  1h  clarté  du  style ,  était  imprim''  et  allail  être  livré  au 
public,  quand  BufTon  ayant  été  attaqué  pur  la  Sorbonne,  Dupont 
supprima  l'édiiion  dans  la  crainte  de  voir  troubler  son  repos.  Il  mou- 
wten  1815. 

120.  COTTE  [Louisj  naquit  à  Laon  le  23  octobre  1710  La  vie 
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de  cet  homme  laborieux  eat  toute  entière  dans  ses  écrita.  H  s  peu 
voyagé  :  Laon ,  Soissons ,  Pans  et  Montmorencî  sont  les  seuls  en- 
droits qu'il  ait  visités.  Dans  chacun  de  ces  lieux ,  toujours  au  miliea 
de  ses  livres,  les  travaux  littéraires  ou  sdenlifiques  ks  plus  loags 
et  les  plus  épineux  ne  l'effrayaient  pas ,  et  U  ne  les  ahandoanaît 
jamais  lorsqu'il  les  avait  commencés.  C'est  ainsi  qu'il  a  répété  et  noté 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  des  observations  météorologiques  très 
détaillées,  pendant  ÔO  années  consécutives  ;  c'est  aînn  qu'il  a  rédigé 
plusieurs  volumes,  les  tablesdes  mémoires  de  l'académie  des  sdenoee, 
de  ceux  de  la  sodété  royale  d'agriculture  et  de  la  bibliotliéqtte  as  > 
tronomtque  de  Delalande  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  entrepris  une  colfection 
d'ouvrages  élémentaires  à  la  portée  de  l'enfance,  et  qu'il  en  a  publié 
successivement  de  cegenre  pourrhistoire  naturelle,  pour ragriculture, 
la  pbysiq'K \  l'nsironomie  et  la  météorologie,  pour  les  mœurs  et 
rindiistric  des  animaux,  etc. 

Les  résultats  de  son  travail  patient  et  prolonge*  sont  immenses  : 
on  trouve  de  lui  un  traité  iii-i"  de  météorologie;  quatre  volumes, 
même  format ,  de  mémoires  sur  cette  science  dont  deux  sont  restés 
inédits  ;  dans  la  collection  du  joiirna!  de  pliysiijuc,  .j-3  articles  de 
physicpip  ou  (!•'  nn'îéoroloi^ie  ;  on  en  trouve  en  outre  lôdans  le  journal 
irén»'r;il  de  l'ubbé  de  i-'ontenay,  dans  tous  les  vulumes  du  journal  des 
savants,  depuis  I7()'J  j'is(ju'en  17î>*2,  dans  le  recueil  des  savants 
t"lianu;ers,  d-ins  la  Connnis.sanvc  rMv  icmjis  et  pour  chaque  année 
depuis  177r>  ;  t  ):iin  ,  on  nouve  Je  lui  ài»  nu-nioircs  bur  la  physique, 
l'histoire  naturt  !U'  et  1  économie  rurale  dans  les  collections  des 
sociétés  royales  de  médecine  et  d'agriculture,  et  dans  celle  de  la 
société  d'histoire  natundlc  de  Paris. 

Tous  ces  travaux  n'empêchaient  point  chez  Cotte  l  exercice  des 
nombreuses  fonctions  dont  il  était  chargé.  iJès  1708 ,  il  lut  engagé  à 
l'Oratoire  où  il  avait  fait  ses  études;  il  fut  ensuite  curé  de  Montmo- 
rencî pondant  plus  de  iO  ans;  chanoine  de  Laon  pcu'hint  8  antres 
années  ;  bibliothécaire  suppléant  à  S*'-Genevièvr> ,  enfin  membre  de 
la  commission  administrative  à  l'hospice  civil  de  Montmorencî. 

Ces  travaux  lui  valurent  aussi  les  distinctions  les  plus  flatteuses  : 
il  fut  nommémembre  correspondant  de  l'académie  royale  des  sciences 
dès  17G0;  ensuite  associé  au  même  titre  à  la  société  royale  d'agri- 
culture, puis  à  l'Institut ,  enlin  il  devint  associé  ou  corrrsponilant  de 
dix-sept  autres  sociétés  littéraires  françaises  ou  étrangères. 
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Los  ouvrages  de  Crotte  cl  les  ré.^nUats  qu'il  a  obtenus  feront  époque 
dans  rijistoiro  de  métt^orolog^ie.  D'après  ses  propres  obser^,  ;iiioiis ,  sa 
correspondaiit  e  étendue  et  la  comparaison  misonnée  de^  aiuiuliitions 
faites  avant  lui  par  tous  les  observateui  -  qui  se  sont  occupés  de  cet 
objet,  il  a  indiqué  plusieurs  périodes  des  retours  de  certaines  dis- 
positions atmosphériques.  Telles  sont  celles  qui  orrasionnent  la 
variation  séculaire  et  périodique  de  i'aigtiille  aitu  i  itée,  sa  variation 
nnnuelle,  mensuelle  et  diurne.  Il  a  indiqué  la  période  lunaire  de  19  ans, 
comme  ramenant  constamment  la  même  température  ;  ii  a  établi 
comme  très  probables  de  plu?  petites  périodes  de  quatre,  de  huit  et 
de  neuf  années ,  pour  l'existence  desquelles  il  avait  réuni  beaucoup 
d'observations  positives.  Il  a  confirmé  la  variation  diurne  du  baromètre 
déjà  indiquée  par  Van  Sweiden,  son  ami  ;  enfin,  les  grandes  périodes 
des  vicissitudes  de  l'atmosphère  qui  ramènent  les  mêmes  vents ,  ont 
été  établÎM  {wrlnisur  des  probabUités  approchant  de  la  certitude. 

On  oompiead  assez  quels  avantages  les  médecins  elles  agriculteurs 
pomuent  retirer  de  la  prévoyance  oertttoe  des  Toiiallons  dans  la 
pesanteur  de  latmosphère,  de  celle  de 'sa  température,  de  sa  séche- 
resse et  de  son  humidité.  M.  Cotte  leur  a  préparé  d^  secours  plus 
immédiats  encore  en  traçant  pour  les  médt  cins  des  tableaux  de 
maladies  qui,  dane  un  très  grand  nombre  de  cm  ont  concouni  airec 
les  variations  R'mn^qibériques;  et  pour  les  agricnlteurs  des  registres 
qui  font  connaître  les  rapports  de  ces  variations  avec  la  pousse ,  la 
feuillaison. la  fleuraîson  et  la  fructification  des  végétaux. 

Ce  savant,  dans  les  ouvrages  qu'il  entrepreostt»  avait  toujours  en 
vue  une  application  prochaine  ou  éloignée  aux  besoins  des  habitants 
de  la  campagne.  Cette  dispoâtion  d'espiit  Tavait  porté  ï  s'occuper 
beaucoup  de  Téconomie  rurale.  Plumeura  de  ses  écrits  sont  direc- 
tement applicables  à  cette  science  :  indépendamment  de  celui  qui  a 
pour  objet  les  résultats  d*une  année  moyenne  conclue  de  40  années 
d'observations»  tant  à  Végard  de  la  température  de  ratmoephére  que 
par  rapport  à  l'époque  des  progrès  de  la  végétation  des  plantes,  et  de 
son  mémoire  sur  la  période  lunaire  de  W  ans,  qui  y  est  également 
applicable,  il  s'est  occupé  avec  succès  de  l'éducation  des  abeilles  ; 
il  a  répété  à  Montmorenci  des  expériences  sur  le  cbauluge  des  blés, 
concurremment  avec  celles  que  M.  Duhamel  faisait  en  Gatinsis  et 
M.  Tesster  en  Beauce  ;  d'autres  expériences  sur  la  végétation  du  blé 
dans  diverses  espèces  de  terres  et  mélanges  de  différentes  substances 
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minérales  ,  comparativement  nwo  celles  que  M.  Tillet  faisait  aux 
environs  de  Puris.  Sur  l  inviLation  de  l'abbé  Rosier,  il  a  suivi  pendant 
plusieurs  années  la  culture  comparée  de  vingt-cinq  espèces  de  vignes; 
enfin,  ses  leçons  élémentaires  d'agriculture  prouvent  le  soin  qu'il 
mit  à  acquérir  une  connaissance  approfondie  de  cet  art«  qu'il  voulait 
enseigner  à  la  jeunesse. 

M.  Cotte  vivait  retiré  à  Montmorenci  où  il  partageait  son  temps 
entre  ses  travaux  et  !o  soin  qu'il  prenait  des  malheureux.  Il  était 
parvenu  sans  infirmité  ùun  âge  avancé, lorsqu'il  fut  enlevé  aux  sciences 
et  à  rbumanité  le  4  octobre  1815. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Cotte  sont  :  Mémoire*  *ur  la 
météorologie ,  3  vol.  in-4«»  :  les  2  premiers  seuls  ont  paru  en  1788; 
Trai(è  dp  météorologie ,  un  vol.  in-4o,  1774;  Manuel  d'histoire  na- 
turelle ou  tableaux  systématique*  de*  ùvi*  règnes  minéral ,  végétai  et 
animal,  in-8",  1787  ;  Leçons  sur  les  mœurs  et  Pinduetrie  de*  animata^ 
2  vol.  in- 12, 1 709  ;  Beeherche*felttiive*à  l influence  de*  constitutions 
lunaires  boréales  et  australes  sur  la  température  et  le*  variations  de 
ratmo*pkère,  ia-4fl ,  1801  ;  enfin  plusieun  ouvrages  élémentaires  de 
physique,  d*agrieiiiture,  ete. 

127.  CANIVET  iGi//ei-\  naquit  Ji  la  fin  du  siècle;  il  s'adonna 
à  la  médecine,  dans  l'exercice  de  laquelle  il  acquit  une  grande 
célébrité.  U  fut  nommé  recteur  de  l'université  de  Paris  en  1417  et 
devint  dix  ans  après  docteur ,  puis  doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  cette  ville.  On  ignore  r^K>que  de  sa  mort, 

128.  DRSJARDINS  (yeaM),  on  latin  /forlriisius  ou  de  Hortit, 
naquit  dans  la  .seconde  moitié  du  J. siècle  et  fut  lo  plus  célèbre 
médecin  du  siècle  suivant.  On  disait  de  lui  qu'il  guérissait  de  toutes 
les  maladies,  excepté  de  lu  mort.  Il  devint  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  et  premier  médecin  du  roi  François  I*""".  Deî^jarduis 
était  en  nutro  un  savant  distingué:  il  pos.séduit  parfaitement  la  lant^rnp 
grecque,  et  en  recommandait  1  étude  comme  nécte.saire  à  rinstructiuii 
du  médecin.  Il  a  laissé  différents  écrits  sur  les  ouvrages  de  Gallien. 
li  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  en  1547,  pendant  un  repas  qu'il 
donnait  à  ses  amis. 

129  et  180.  COTTIN  (  Samwl]  est  un  autre  médecin  Imbile  natif 
de  Laon,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  17""^  siècle.  Il  a  laissé  un 
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ouvrage  où  Ton  trouve  la  description  des  plantes  dtt  ion  pajrs  natal. 

Un  autre  membre  de  cette  lunUley  Jean  Cotlto,  exer^  la  mé- 
derâne  avec  autaot  de  diatinotion  dans  la  môme  ville.  Témoin  de  la 
peste  de  1635.  il  en  fit  une  étude  particulière  et  réussit  ^  sauver  un 
grand  nombre  de  malades.  Il  était  de  la  factdté  de  MontpeUîer.  «  Il 

•  aurait  pu  passer  pour  habUe  dans  son  ait,  dit  un  anoien  écrivain, 
m  ne  iût-ce  que  pour  avoir  eu  le  secret  de  conserver  sa  vie  jusqu'à 

•  rSge  de  96  ans.  celle  de  sa  servsnte  jusqu'à  82,  et  d'avoir  fait  vivre 
»  sa  mûle  jusqu'à  50.  »  On  a  de  Jean  Cottin  un  JVaHé  de  la  petU 
m fitotut  dê  la  viUede  Laan,  in-12,  Paris  1722. 

131.  LETIEULLIER  l Louis- Jean  ] ,  doctfnr  régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  fut,  dit  M.  Devisme,  un  des  praticiens  C9- 
timables  qui  déposent  dans  d'utiles  écrits,  les  fruits  de  leur  longue 
expérience.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  connus  sont 
des  consultations  de  médecine,  en  4  volumes»  et  Obsertaiionef 
medico-praiicœ,  LetieuUier  est  mort  en  1751. 

132.  BERTRAND  {Nicolas  et  non  Jean],  théologal  de  l'égHse 
de  Laon  au  ITme  siècle ,  étudia  la  chirurgie  sous  Julien  Leroux  et 

obtint  do  in  ls  succès  dans  la  pratique  de  cet  art.  Il  devint  premier 
chirurgien  de  ia  reine  Anne  d'Autriche  qui,  en  récompense  de  ses 
services,  \(s  fit  nommer  à  l'abbaye  de  Bellème.  Mais  Bertrand  se  fit 
un  scrupule  de  conserver  ce  bénéfice ,  et  la  reine  l'en  dédommagea 
par  une  pension  de  4,000  livres.  Bertrand  se  retira  dans  le  Beau- 
voisis  011  il  est  mort. 

138.  ALLAN  {Gui-Félix]  naquit  à  Laon  le  9  octobre  1743.  H 
exet^  la  chirurgie  d'une  manière  tràs-distingnée  dsnsla  capitale ,  où 
il  fut  nommé  membre  et  conseiller  de  l'ancienne  académie  de  chi- 
rurgie. Non  content  de  prodiguer  gratuitement  à  l'indigence  les 
secours  de  son  art,  AUan ,  bien  que  sans  fortune,  lui  fournissait  en- 
core des  remèdes  et  des  aUmeuts.  H  mourut  le  25  septembre  1802. 

XIV.  PEINTRES  ET  MUSiCIfillS. 

131,  35  et  36.  LENAIN  {Lmtis,  Antoine  et  Mathieu],  trois 
frères  qui  cultivèrent  la  peinture  avec  distinction,  naquirent  a  Laon, 
le  premier  en  1583,  le  eecond  en  1585  et  le  troisième  peu  d'années 
aprèâ.  Uoid  d'une  étroite  amitié ,  ils  travaillèrent  souvent  en^commun. 
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Antoine  excellait  dans  la  miniatura  et  les  petits  portraits;  Louia  fiii> 
sait  mieu\  les  portraits  en  buste;  tous  trois  aimaient  à  traiter  des 
BCÂnes  familièree  telles  que  des  tabagies,  des  cabarete,  desiiieii-> 
diants,  etc.  Le  musée  du  Louvre  possède  un  tableau  de  leur  com- 
positioil,  représentant morécAo/ /«mm/ sa  famille,  tableau  qui 
peut  soutenir  le  parallèle  arec  ce  que  l'école  flamande  a  pcodoît  de 
mieux  dans  le  même  genre.  Le  musée  possédait  eocote  un  autre  de 
lejis  tableaux  peint  sur  bois,  et  représentant  un  homme  tenant  use 
efaandelle;  îl  avait  été  tire  de  la  galerie  de  Mecklembourg-Scbwerin  ; 
il  nous  a  été  rej^à»  en  18  Lô.  Plimeurt  églises  de  Péris  étaient  égale- 
ment autrefois  ornées  d'un  grand  nombre  de  leun  peintures:  mais  la 
plupart  ont  péri,  parce  qu'elles  étaient  faites  sur  des  impressions  de 
glaise,  et  que  les  couleurs  peu  empfttéea  s'enlevaient  comme  «î  eUes 
eussent  été  en  détrempe. 

Les  trois  frères  Lenain  furent  reçus  le  même  jour  à  Tacadémie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  1*^ mars  1616 {  Mathien  fut 
plus  tard  nommé  peintre  de  la  ville  de  Paris.  Flasieurs  de  ses  tableaux 
ornaient  autrefois  à  Laon  les  églises  de  St*Remi>Place»  Sce-Benoite 
et  des  Cordetiers.  La  mort  ne  put  séparer  lee  deux  aînés  quiexpi* 
rèient  I  deux  joun  d'intervalle  i  au  mo»  de  mai  1648;  le  troimème 
mourut  en  1677. 

137.  RUTZ  '  Jmn\  est  un  autre  Laonnois  qui  cultiva  aussi  la  pein- 
ture avec  succos  à  îa  même  époque  que  les  frères  Lenain ,  mais  sur 
la  vie  duquel  on  ne  possède  luicuii  (lëtml.  Il  peignit  une  immaculée 
conception  pour  le  maître  autel  de  lu  cathédrale ,  dont  son  fils  étmt 
chanoine,  et  une  Annonciation  pour  l'église  des  Cordeliers.  Ces 
deux  tableaux ,  dont  on  regrette  la  perte ,  ont  disparu  danâ  la  révo- 
lution* 

138.  BERTHÊLEMI  [Jean  -  Simon]  naquit  à  Laon  le  5  mars 
1743.  n  étudia  la  peinture  sous  la  dîrecUon  de  Noël  Halle,  remporta 
le  grand  prix  et  fut  envoyé  à  Rome.  Nommé  plus  tard  membre  de 
Tacadémie  de  peinture  et  professeur  de  Técole  spéciale  de  dessin , 
il  fut  adjoint  à  la  commiaaion  chargée  de  recueillir  en  ItaUe  les  ta* 
bleaux  et  objets  d'art  qui  devaient  être  transportés  à  Paria.  Barthé- 
lemi  remplit  cette  mismon  avec  le  plus  grand  zèle  et  reçut  comme 
récompense  la  place  d'administrateur  du  musée.  Cet  artiste  excellait 
sur. uni  dans  les  plafonds;  ces  travaux  en  ce  genre  sont  nombreux  et 
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estimés.  C'est  lui  qui  «  peint  torigim  dê  la  teufytw  qui  orne  la 
selle  d'entrée  da  musée  des  antiques ,  le  kter  de  ^aurore  et  Minerwt 
priMmt  hê êtHntioe»  %t  le$  arts,  plafonds  du  chtteaq  de  Fontaine- 
bleau, etc. 

Berthélemi  a  aussi  peint  plosieuis  grands  tableaui  d'un  mérite 
reeonnu.  H  a?ait  fait  pour  sa  ville  natale  une  DécoUalimi  de  taint 
JganrBaptUte^  et  pour  le  gouvernement  la  mort  de  Marcel,  prévôt 
de  Parie,  la  reprieede  Parie  soue  Charlee  VI,  Maniiue  TorquaHte 
condamnant  eon  fi»  »  la  mort  dElêaxar  et  le  eiège  de  Cakde, 

Après  une  absence  de  près  de  30  ans.  Berthélemi  revint  en  1809 
<dan8  sa  ville  natale  pour  revoir  sa  famîUe  et  ses  amis  d'enfance  :  on 
appropriait  alors  le  nouvel  HôteKDieu.  H  visita  cet  établiœment  et 
conçut  ridée  de  pdndre  un  tableau  pour  l'autel  de  la  chapelle.  H 
voulait .  disait-il ,  faire  hommage  à  son  pays  de  son  dernier  soupir 
en  peinture.  Ce  triste  pressentiment  ne  se  réalisa  que  trop.  Attaqué 
pendant  son  tnivail  J  une  malariie  tic  langueur.  Berthélemi  esquissa 
sou  tuLItau  et  pLiguit  beuieineut  le  malade  qui  figtire  au  milieu  et  le 
lit  sur  lequel  il  est  assis.  Souvent  en  contemplant  la  figure  et  les 
membres  décharnés  du  aïonbond.  il  disait  en  s'efTorçant  de  sourire, 
qu'il  s'était  peint  lui-même.  11  mourut  le  h'^  mars  18H,  laissant  im- 
purtuit  cet  ouvrage  qui  fut  terminé  par  Maîisumx. 
^  Laon  possède  encore  deux  autres  tableaux  de  Berthélemi  peints 
en  1766  et  1770,  pour  les  abbayes  du  Sauvoir  et  de  Vauclerc  ;  nous 
en  avons  parlé  au  tome  l",  p.  165. 

189.  CARLIER  {Jean),  facteur  d'orgues  qui  vivait  au  16*>»  siècle» 
apporta  de  grande  perfectionnements  dans  cerinstrumenlsdemurique, 
dont  l'usage  était  alors  fort  répandu  dans  les  maison»  et  communautés 
religieuses.  H  monta  dans  l'abbaye  deSt*I>enis  un  orgue  qui  surpassait 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors  en  ce  genre.  Un  autre  membre 
de  sa  famille ,  Crespin  Carlier ,  qui  vivait  au  siècle  suivant ,  lut  aunsi 
un  facteur  d'orgues  disiiogué. 

140.  BÈGUE  et  nom  Lebègve  [Nicolas],  né  à  Laoo,  avait  une 
vocation  décidée  pour  la  musique.  Il  jouait  de  plusieurs  instrumenta 
et  excellait  sur  l'orgue  ;  aussi  plusieurs  églises  s'empressèrent  de 
l'avoir.  Il  fut  enfin  nommé  de  la  chapelle  du  roi,  et  choisit  la  paroisse 
St-Méry .  B^e  était  d'ailleurs  compositeur  et  piis^ait  pour  l'un  dea 
plus  habiles  musidens  de  son  temps.  H  mourut  le  6  juillet  1707. 
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XV.  INGÉNIEURS  ET  CALL1GK\P1IES. 


141.  TOURNANT  {JeanrClaude^raMei) .  ingèûeur  du  roi  pour 
les  instrumenta  à  T usage  des  sdences  et  opticien  honoraire  de  Tscs- 
démie  de  Berlin,  a  inventé  plusieurs  instruraenla  de  physique,  et 
reçut  une  récompense  nationale  en  1792,  pour  une  machine  de  son 
invention  destinée  au  polissage  des  verres  d'optique.  Il  a  écrit  un 
traité  d'optique  pratique  dont  le  manuscrit,  qui  n'a  point  été  imprimé, 
se  trouve  à  la  bibliothèque  communale  de  Laon.  Tournant  est  mort 
en  1807,  âgé  de  81  ans. 

14*2.  BOITEL  [Ferdinand)  était  on  habile  calUgiaphe.  On  dte 
comme  on  ouvrage  d'une  rare  perfection  caUlgrapbique ,  le  livre 

Heures  dont  il  fit  hommage  à  la  reine  de  France  Marie  Leczinska. 
Boitel  est  mort  aVage  de  70  ans,  le  17  juin  1785, 


FIN. 
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Lai*n,  II,  ^  Su  lettre  au  chapitre,  Iti.    Brie,  seigneurie,  I,  ISL 
Bourdeille,  de,  évdqiie  de  Soissons,   Brierre  de  Surgy,  magistral,  »a  bio- 
nommé  évoque  cooiililuliounel ,  II ,      graphie,  II,  iliL 

BrÏMsy,  village  du  chapitre,  11,  Ré- 
volte de  ses  habitants,  2^ 
Brunehaut,  fonde  Pabbaye  de  St-Vin- 
ccni,  II,  lOH.  Souvenirs  de  celte 
reine,  137. 
Bruyère»  ,  les  habitants  exempts  du 
droit  de  porlat;c,  I,  iCL  Fief,  ÎIL 
Pris  par  les  Bourguignons,  II,  '249 
Bucy-lès-Cemy,  villagr  de  l'abba^edu 

Sl-Vincent .  II.  80. 
Budgets  de  Laon.  1.2 H.  'il 8.  '221.231. 

2x\.  2yj,  2aa. 

Bugniatre,  Gédéon,  historieo  de  Laon, 

I,  XIII,  II.  m. 
Bugniatre,  Nicolas-Claude ,  historien 
de  Laon,  I,  x.  Avocat  nu  présidial, 
3fi2.  Sa  biographie,  II,  411. 


3iL 

Bourg,  place  du,  I,  i!L  Servait  autre- 
fois aux  exécutions  capitales,  là. 

Bourg,  quartier.  1,  32. 

Bourg,  seigneurie,  I,  ÎIL 

Bourgeois  uu  l'i"*  siècle,  II,  182. 

Bourgogne,  le  duc  ,  s'empare  de  Laon , 
II,  21^  Ses  troupes  chassées  ,  ibid. 
Reprend  Laon,  210. 

Bourguignon ,  village  du  domaine  de 
révèque,  11.81. 

Bours,  Jean  de,  évéqtic  de  Laon,  II,  55, 

Bouteillier  de  l'évcque,  II,  liL 

Bray,  Guillaume  de,  chanoine  de  la 
cathédrale,  11,12 

Braye-en-Laonnois,  village  du  chapitre, 
11.85. 


Brancourt,  village  de  l'évèque.  II,  &JL  Bureau  des  finances,  l.  gSfi. 

Brichanteai),  Benjamin  de,  évéque  de  Butillicr  du  chapitre,  ses  fonctions.  Il, 
Laon,  II,  5Çj  301. 

Bricliantcau,  Philberl  de  ,  évéque  de  Buzerolle, demoiselle  de,  bienfaitrice  do 

Lnoo,  II,  5fi.  Etablit  les  scrurs  de  la  rH.Hel-Dieu,  I,  291  ;  et  du  bureau 

Congrégation,  IM.  de  chanté,  ILL 


Cadet,  accusé  d'émigration,  tome  II, 
page  310. 

Cudry,  théologalde  la  cathédrale,  11,79. 

Caisse  d'épargnes,  I,  418. 

Calcaire  grossier  ou  roche,  coiiMilue  le 

plateau  de  la  colline  de  Laon,  I,  4. 
Calvinistes,  leur  première  apparition  ù 

Laon,  1 1, 251L  Accusés  de  profa.-iation, 

257,  252*  S'emparent  de  plusieurs 

places,  277.  Somment  Laon  sans 

succès,  2Iâ. 
Cambrai,intriguesdc  trois  compétiteurs 

au  siège  épiscopal  de  cette  ville,  II, 

i?r> 

Cimbraisietis  battus  de  verges  dan.s 
réglisr  tle  I.aon,  11,211. 


Cambronne,  de,  ses  dons  ù  la  biblio- 
thèque, I,  3(7. 

Canivel,  médecin  ,  11. 

Canoald  ^Saiiit),  évéque  de  Laon,  II, 
21L  Ses  reliques,  02.. 

Capucins,  couvent  des,  II,  121. 

Capucins,  église  des,  1, 21. 

Carlier,  Nicolas,  I,  22Û. 

Carlier,  Odon,  I,  ibid. 

Carlier,  facteur  d'orgues,  11,  161 . 

Cardon,  Claude,  I,  32L 

Carolet,les  frères,roudalcursdu  collège 
de  Laon,  I,  321. 

Carton,  prtHre  émigré,  condamué  à  Ki 
déporlatioli.  Il,  3.^«) 
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Cathédrale,  1, 96.  Son  ordonnaiicr  fn-- 
nt'rale,97.Sinislrt'»  qu'elle  a  cssuj  i'», 
103.  Dvscriplion  gciiérale,  105.  Re- 
chcrrlies  sur  IVpoquc  de  sa  cons- 
truction, LM.  OutUcii  pour  »on  réla- 
blissement,  II.  lâ(L 

Caves  de  Laon,  I,  20. 

Cerceau,  mesure  pour  le  bois,  1, 249. 

Ccrny-en-Laonnois,  village  de  Pabbaye 
de  St-.Uan,  II,  M, 

César,  envahit  la  GauIc>Belgique,  II, 
129.  Taille  li'sr.riiilois  en  pièces,  liL 

Chailvet,  village  du  chapitre,  II, 

Chaillevois,  id.,  ibid. 

Chambcllage,  droit  seigneurial,  I,  3r»ri. 

Chambellan,  chanoine, publie  un  libelle 
contre  le  chapitre,  11,  10*». 

Chambellan  de  l'évèque,  II,  18. 


lii  ,S<'s  prérogative» ,  102.  Réclame 
runtre  l'ahitlilion  de  la  praginaii(|ue 
danciioii,  251.  Prête  de  l'argent  à 
Antoine  de  Dourbon,  257. 

Charles  de  France  ,  fil»  de  Louis  d'Ou- 
tremer, complote  de  s'emparer  de 
Laon,  II,  Um.  Obtient  1<-  duché  de 
Lorraine  ,  IfiO.  Dispuic  le  trône  à 
Uugucs  Capet ,  109.  Cst  8aii>i  dans 
Laon  et  emprisonné ,  17i.  Sa  bio- 
graphie, liii 

Charles-le-Simple  e^t  proclamé  roi  â 
à  Laon,  II,  l  lfi.  Monte  sur  le  trône, 
117.  Cède  une  province  aux  Nor- 
mands ,  118.  S'enfuit  en  Lorraine  , 
H9.  Est  enfermé  à  Chàieau  Thirrrv, 
itfid.  Rétabli,  puis  sacrilié,  ITtO 

Charlier,  sa  biographie.  II,  41fi 


Chamouille,  village  de  l'abbaye  de    Charpentier,  médecin.  I,  TM. 


St-Vincent,  II,  M. 
Champ-St-Martin,  rue,  1,  IL 
ChampeauK,  Guillaume  de,  évèque  de 

Laoo,  II,  iîlL 
Chancelier  du  chapitre,  II, 
Change,  rue  du,  I,  14. 


Charte  communale  donnée  à  Laon  ,  II , 
L&L  Analyse  de  sesdihposilioii»,  185. 
Est  révoquée,  IM.  Rt  ndueaux  Laon- 
nois,  205.  De  nouveau  révoquée,  221. 
Encore  rendue  aux  Laonnois,  22:t. 
D(  linitivenieiit  supprnnée,  2.t.r 


Chanoines,  investiture  de  leur  charge.  Chartrë  deMou8SO,sa  l)ii»graphie,ll,ll<». 

1,  l?.*!.  Cérémonies  ob.servée»  à  leur  Chaslaie  ,  ruelle,  I,  41,  2itiL 

sépulture,  178.  Leur:*  conlesiaiioti»  Clial,  rue  du,  1,  IL 

avec  les  évèques,  II,  IM;  avec  la  Chdteau  Caillot,  I,  77. 


ville,  208.  216,  218,  m 
Chanoines  mineurs,  II,  100. 

Chanoines  ruraux ,  id. ,  ibid. 
Chantre  (grande  ses  fondions,  II,  2<L 
Chantrud,  préviité,  ses  revenus,  II,  87. 

Son  établissement,  12L. 
Chapelle  de  la  cour  du  roi,  I,  95. 

 de  révèché,  1,  lli2 

 de»  démoniaques,  I,  tl9.  IRl  - 

 du  palais,  I,  fiJL 

Chapelains  de  la  cathédrale,  II,  IM 
Chapitres,  ce  que  c'était.  II, 


Châtelain,  oflirier  do  roi,  1, 102.  Of- 
ficier de  l'évèque,  II.  11L 

ChiUelaine,  rue,  1,  LL 

Chàtilloii,  Hugues  de,  abbé  de  St-Jiaii, 
II,  LIL 

Chàtillon,  Jacqueline  de ,  abbt  ssc  du 

Sanvoir,  II,  119. 
Chdlillon,  Madeleine  de,  id.,  ibid. 
Chauny,  pris  par  lei'  prolesiants,ll,2îâ* 
Cbauveau,  poète,  II,  449. 
Chemin  de  Ste-Salaberge,  I,  53, 
Chenizelles,  porte,  I,  iiL 


Chapitre  de  la  cathédrale,  ses  revenus,   Chenizelles,  quartier,  I,  IL 
II,  S5<  Son  organisation  intérieure,    Cherchemont,  Jean  d( ,  chancelier  de 
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France,  I,  Sfi(L 
CheA'alier  de  Veslcs,  sa  biographie,  II, 
422. 

Ghcvregny ,  village  du  domaine  de 
révéque,  II,  81. 

Chevresson,  place,  l,  iîL 

Chevresson,  porte,  I,  iS. 

Chivy-Etouvelle.  village  appartenant 
aux  évéques,  II,  M.  Une  femme  de 
ce  village  condamnée  au  feu  en  ré- 
chappe, 173. 

Choiseul,  Louise  de,  abbesse  du  Sau- 
voir,  II,  Ua. 

Choi8eul,Marie-Chréticnnede,  id.,ibtd, 

Chalandry,  village  de  Tabbaye  de  St- 
Jean,  II.  M. 

Chœur,  ba»-,  delà  cathédrale,  II,  lUl^ 

Cimetières,  I,  ^ 

Cimetière  St-Cyr,  rue  du,  I,  il. 

Cinq  Ruelles,  les,  1,  ià 

Citadelle,  I,  2a. 

Cité,  la,  province  gauloise,  1 , 22ffi. 

Cité,  la,  ancien  quartier  de  Laon,  I,  SI. 

eiacy,  combata  de,  II,  377,  WL 

Clavigerdu  chapitre,  II,  101. 

Clergé  de  Laon,  son  illustration,  papes, 
cardinaux,  patriarches,  etc.,  qui  en 
sont  sorti»,  II,  $es  démêlés  avec 
les  habitant»,  I,  21L  220i  222i  223^ 
225  ;  II.  208  .  215  .  218.  221.  24^. 
Astreint  au  serment  civique,  321. 

Clermont  Chast«,évéque  de  Laon, II, 29. 

Cloches,  étaient  sonnées  pendant  les 
orages,  I,  IfiL  Brisée»  dan»  la  révo- 
lution, II,  330, 

Cloître,  quartier  exclusivement  habité 
par  des  ecclésiastiques,  était  autre- 
fois fermé  de  portes,  I,  M. 

Cloître  des  chanoine»,  description,  I, 

Cloltre-Sl-Jean,  rue  du,  1, 11. 
Coches,  ancienne»  voilure»  publiques, 

I, 
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Coharlille-Froidmont,  village  de  Pab- 

baye  de  St-Jcan,  II,  ftfi. 
Collège  de  Laon  àPari»,  I.  318.  Sa  »up- 
pression , 

Collège  de  Laon,  sa  fondation,  1. 321. 
Intrigues  des  corps  religieux  pour 
s^emparerde  son  administrai  ion,222. 
Est  transféré  dans  Pabbaye  de  Saint- 
Jean,  22iL  Est  fermé,  puis  rouvert, 
22&<  Placé  dans  le  local  des  Minimes, 
Gages  des  régent»  et  du  prin- 
cipal, 32^ 
Coltigis.village  de  Tabbayc  de  SlOean, 
II,8fi. 

Columelle,  sa  biographie.  H,  iM^ 
Combat  Judiciaire,  I,  Mâ^ 
Commerce  du  vin,  I,  241;  du  blé,  21^ 

Leur  décadence.  ^L. 
Commerce  des  légumes ,  I,  255. 
Commerce ,  tribunal  de.  I, 
Commissaires  de  partis,  I,  28fi. 
Comfn{((<mu»,  droit  de,  II,  liî2. 
Commune  du  Laonnois,  différente  de 

celle  de  Laon,  U,  2fiL 
Comté  de  Laon,  I,  322. 
Comtes  de  Laon,  liste  des,  I.  iûû. 
Conciergerie,  Gef  de  la,  I,  4113. 
Conciles  de  Laon ,  II ,  ili ,        16Â  , 
207.  m. 

Condé,  le  prince  de,  fait  arrêter  Nicole 

de  Vervins,  II,  22^ 
Conducteur  des  pauvres,  I,  ISSUL 
Confrérie  de  R.-D.  de  la  paix  ,  ses 

fonctions,  I,  30 1 
Congrégation,  rue  de  la,  I,  ià. 
Consommation  des  habitants  en  1802, 
I,  268. 

Constitution,  fête  de  la,  II,  337. 
Contributions  direciea,  administration 
des,  1, 

Contribution  patriotique,  II,  32L 
Conseil  général,  sa  créalioii,  I,  287. 
Se»  fonction»,  ibid. 


DES  MAI 
Conseil  permanrnt  du  d^pariemeul,  1, 

m 

Coquillitftte,  bienfaiteur  du  bureau  de 

chariui,  1,  aiL 
Corde,  mesure  pour  le  bois,  I,  Î49. 
Cordelicrs,  leur  éiablissemenl  à  Laon, 

11.  m. 

Cordclicrs,  t'gtiite  des,  1,  93. 
Cordelivrs,  ruelle  des,  1, 44^ 
Corufille  (Saint-) ,  chapitre ,  sa  foo- 

dation,  H,  fil. 
Corneille  (Saint-),  église,  1.  SL 
Corporations,  1.2&0.  Leurs  statuts,  251. 
Coasîn,  11,  444. 

Cotte,  physicien,  sa  biographie,  11,455. 

<^ltin,  médecin,  11,  458. 

Coucy,  Jean  de,  fonde  une  bourse  dans 

le  collège,  1,  319. 
Coucy-le-Chàteau ,  scigneurir,  I,  KL 

Ses  habitants  pillent  Laon  ,  II ,  194. 

Pris  par  les  protestants,  278. 
Courbes,  village  de  l'abbaye  de  St- Vin- 
cent, il,  8&. 
Cour  d'assises,  I,  395. 
Cour  de  justice  criminelle,  I,  305. 
Cour  du  roi,  son  emplacement,  i,  69. 
Cour  de  l'abbé  de  Si-Yincciit.ll,  67;— 

de  celui  de  St-Jean,  6Si 
Courlandon,  doyen  de  la  cathédrale, 

ses.ouvrages.  11,  78, 
Cour  prévdtjile,  1,  396. 
Courtccon,  village  de  l^abbaye  de  St- 

Jean,  11,  M* 
Coùirea  du  chapitre,  11, 101. 

Dnchery  ,  Jean  ,  savant  bénidiciin  , 

tome  i,  page  320. 
Dagneau,  Jean,  sa  biographie,  II,  414. 
Dagneau  de  Ruhecgurl, Adrien, <(l.,i21L 
Dagneau  de  RIchecuurt ,  Cyr  •  Abmlium 

et  Marc  Antoine,  leur  biographie, 

II.  m 

Dngneau  de  Richccouri,  Marc-Antoine, 
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Coutumes  du  Vermandois,  1,  S53. 

Couvents,  ce  que  c'était.  II,  fil^ 

Craie,  base  de  la  colline  de  Laon,  I,  2. 

Crandelain  ,  ses  habitants  exempts  du 
droit  de  portage,  I,  215.  Village  de 
Tabbaye  de  St-Yincent,  II,  85^  S& 

Craonne,  bataille  de, 

Crécy,  village  du  chapitre.  II,  85^  8Ç« 
Est  pris  par  le  roi,  IfiS, 

Crépy,  ses  habitants  exempts  du  droit 
de  portage,  1,  215.  Le»  deniers  com- 
muns de  ce  bourg  donnés  aux  Laoi> 
nois,  22L  Ce  bourg  pris  par  les 
Anglais,  II,  tiè.\  et  par  les  ligueurs, 

m 

Créhaut,  porte  &,  I,  5*. 
Creuttes,  les,  quartier,  I,  42. 
Crochin,  Jean,  I,  320. 
Croix  (Sainte-),  église,  I,  92, 
Cromelin,  son  travail  sur  Laon,  I,  xtii. 
Crussol,  le  marquis  de,  apunugibte  de 

Laon,  i,  13. 
Cryptes  anciennes,  II,  IZh 
Cuisy,  de.  H,  440. 

Culte  catholique,  sa  suppression,  II, 
344.  Son  rétablissement,  366. 

Curés  des  anciennes  paroisses ,  leurs 
revenus.  Il  8L  Vivaient  primitive- 
ment en  communauté, 

Curie,  première  administration  muni- 
cipale, 1,  2I1L 

Cyr  (Saint-),  église,  1,  88- 

Cyr  (Saint-),  rue,  1, 44. 


11.441. 
Dalaye,  ruelle,  1, 11. 
Danye,  Marie,  bienTaitrice  deTlIôtcI- 

Dieu,  I,  2M  ',  et  de  rHôpiliJ,  ML 
Duiil;ird,  théologal  de  Laon,  I,  321. 
Danlheny ,  l'abhé, (-migre  avec  plu.<>ieurs 

Jeunes  filles  ,  11,  326.  Est  condamné 

à  mort,  SCO. 

3Î 
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David  ,  porte,  1, 
David,  rue,  I,  àA^ 

Davin,bi«iiraileurdu  bureau  de  charité, 
1.311. 

Défère.  Adrien,  lieutenant-général  au 
bailliage,  forieux  ligueur,U,282.î86. 

Delacampague,  conseiller  municipal, 
eat  arrêté,  H.  343. 

Delacroix,  Charles,  recteur  de  Funi- 
verHitude  Paris,  I,  221^ 

Dtialain,  Etienne,  son  histoire  de  la 
ville  do  Laon,  1.  vu.  Ses  commen- 
taires sur  la  coutume  du  Vermandois, 
352,  afi2.  Sa  biographie,  II,  iSfi. 

Delalain,  voyageur,  sa  biographie,  II, 
4.18. 

Delaroer,  capitaine  de  quartier,  sauve 

des  prisonniers»  II, 
Dclamcr, Richard, recteur  de  runîvcrsitë 

de  PariK.  !.  320. 
Delumcr,  Pierre,  recteur  de  runiversité 

de  Paris,!. 32i.  Sa  biographie.ll,  435. 
Dclancy,  historien,  id.,  440. 
Delarhre,  icf.,  iliiL 

Delaselve,  t(f.,  ilL 

Delattre,  Jean,l,321L 
Delavigne,  Emilicn,  son  histoire  de  Sl- 

Vincent,  I,  ix. 
Déport,  droit  de,  U,  92. 
Dequin.  Ha  biographie,  II.  12(L 


logie,  1, 22Û. 

DcNmous»paux  de  Givré,  préfet,  établit 
la  société  archéologique,  1 ,  310. 

Desprcz  de  Beauregard,  abbé,  bienfai- 
teur du  bureau  de  charité,  I.  3t2. 

Dostrécs,  sa  biographie.  II.  419. 

Détré ,  veuve  Alizon  ,  bienfaitrice  de 
rHôifl-Dieu,  l,  iiL 

Déveluppemcuisde  la  ville  de  Laon,  I, 

Devisme ,  historien  de  Laon.  I,  xvii. 
Sa  biographie.  H,  ilL 

Directoire  du  département,  I,  2fi7.  Pro* 
leste  contre  les  événements  du  2Q 
juin,  II,  327  ;  et  contre  la  journée  du 
10  août,  32ft. 

Discipline  ecclésiastique,  II,  fifi. 

Doc.  Jean,évéque  de  Laon,  11,  UL 

Domaines  et  enregistrement,  adminis- 
tration des,  I,  417, 

Don  gratuit,  impùt.l  .20f> .?  !  ?  .2^8.232 

DorloDs,  Jean,  médecin,  l,  320. 

Dormny.  Nicolas,  1,  221. 

Douen,Claude,rhaDOine,écrivain,U.SÛ 

Douvillier,  bienfaiteur  du  bureau  dt: 
charité,  I,  311. 

Doyen  du  chapitre,  mode  d'investiture 
de  sa  charge,  I,  174.  Ses  droits  et 
prérogatives,  II,  Sâi. 

Drap  d'or,  droit,  1,  ilfl. 


Derbigny,  nommé  principal  du  collège,    Dreux  delacbarilé,sabiographie,II,il2. 


1,324. 

Derbigny,  ainé.  sa  biographie.  II,  il£. 
Derbigny,  Xavier,  littérateur,  id.,iifi. 
Deschartcs.  agronome,  II,  iil. 
Deiijardins,  médecin,  II,  45fi. 
De<imuret8,  Jean,  sa  biogruphii'.II.ill. 
Dcsmarost, Samuel,  pasleur  protestant, 
est  frappé  d'un  coup  de  couteau,  II, 

m. 

Desmonts,  Tous.viint,  docteur  en  tliéo- 


Drogon,  abbé  de  St-Jean,  11,  lâ. 

Droits  réunis,  direction  des.  I,  illL 

Druides,  prêtres  gaulois,  II,  12fî. 

Dubois.  Nicolas,  I,  321. 

Duché-pairie,  I,  402;  II,  8. 

Duglas.Yalrntin,  évéquedo Laon,1I,^ 

Dupont,  Jcan-Pierrc,  chanoine,  éc  ri- 
vain, II,      Sa  biographie,  454 

Duvivier,  historien,  sa  biographie,  II, 
iil. 


Eau,  projets  d'approvisionnement  pour   Eaux  et  forêts  (maîtrise  des; ,  I,  381 
I  l  ville,  tome  I,  page  23.  Administration  des,  417. 
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Ebrctin,  ëvéque  de  Laon,  II,  21L 

Ecclésiasliques,  k'ure  moeurs  au  moyen* 
âge, IM^&mi  arrêtés  «1  emprisonnés, 
II,  a2fi.  Sont  déporii's,  337.  Renon- 
cent à  leurs  letlres  de  prêtrise ,  344. 

Echevin»,  leurs  fonctions,  I,  272.  Leur 
juridiction,  365. 

Echos,  rue  des,  1,  iL 

Ecoldtro  du  chapilre,  srs  fond.,  II,  97. 

Ecole  centrale.  Laon  laisse  échapper 
celle  qui  lui  est  donnée,  1,  22L 

Ecol»*  de  Laon  ,  3t7. 

Ecoles  de  filles,  I,  3:45. 

Ecoles  laïques,  I,  322. 

Ecole  de  dessin,  I,  333. 

F^ole  normale  primaire,  I,  21L 
—   des  sœurs  de  la  Congrégation, 
I,  335.  Leur  suppression, 

Ecossais,  rue  des,  1,  46. 

Egardage,  droit  sur  les  porcs,  I,  2âQ. 

Eglise  de  Laon,  ses  rites  et  coutume^, 
1,  m. 

Election,  tribunal  de  V,  I,  3SiL 
Elinaud,  évêque  de  Laon,  II,  Ha 
Elu8,lcurs  fonctions,  I,  '27 4. .380.  M  .235. 
Emma,  femme  de  Lolhaire,  ses  rela- 
tions avec  Acialbéron,  167.  Sa  lettre 
à  sa  mère,  IM. 
Emoitc,  Pierre,  ses  ouvrages,  11,  liL 
Enfants  trouvés,  I,  301.  302. 
Enguerrand,  évêque  de  Laon,  II,  30i 
Enguerrand  II,        id.  35i 
Enguerrand  I",  sire  de  Coucy,  ses  in  - 
trigues, II.  3^ 
Enguerrand  III  de  Coucy,  ses  démêles 

avec  le  chapitre,  211. 
Enseignement  mutuel,  I,  331. 
Epaves,  droit  qu'ils  devaient  au  roi,  I, 
20L 


Epidémies,  cérémonies  usitées  dans  les 
temps  d\  I,  152. 

Epithcles  de  Laon  cl  leurs  ëtymologic.% 
1, 34.  Conjectures  sur  leur  significa- 
tion, I,  ^ 

Epitres  farcies,  I,  l&i^ 

Eppes,  les  habitants  exempts  du  droit 
de  portage,  I,  215. 

Epreuve  de  Peau,  I,       U,  202. 

Erlon,  village  de  Tabbayc  de  Saint- 
Vincent.  II,  fifi 

Espagnols,  défont  les  troupes  fran- 
çaises à  St-Quentin,  II,  237.  Se  pré- 
sentent devant  Laon,  31HL 

Estrées.Céiiard',  fonde  rhùpilal,  1. 2fia. 
Evêque  de  Laon,  11,  5L  Ses  démêlés 
avec  les  religieux  de  Saint -Martin, 
1  Ifi.  Etablit  les  religieuses  de  Mon- 
treuil  à  Laneuville,  12SL  Fonde  le 
séminaire  ,  125.  Vient  au  Aecours 
des  habitants  pendant  la  peste,  311. 

Esirées  ,  Jean  d%  évêque  de  Lbon  ,  Il , 
Fonde  la  maison  de  retraite  pour 
les  curés  infirmes,  125. 

Etalonnage,  droit,  1,  249. 

Etang  de  St-Vinccnl,  I,  22.  Origine  des 
eaux  qui  le  remplissent,  ibid. 

Etienne  (Saint-),  rue,  I, 

Etienne  de  la  ville  (Saint-),  églisc.1.86. 

£tienne-de-Champs^Saini-),  id.»  fifi. 

EtymoLigie  du  nom  de  Laon,  I,  ii2. 

Eve,  porte  de  dame,  I,  51. 

Evêques  de  Laon  :  cérémonies  obser- 
vées à  leur  mort,  I,  17S;  leur  élec- 
tion, leurs  droits  spirituels  ,  leurs 
dignités  temporelles ,  leur  cour.  11. 
p.  1  et  suiv.;  leurs  domaine»  et  re- 
venus. S5^ 


Fabriques  (anciennes^  leurs  revenus, 

tome  II,  page  8L 
Fare  Sainte"!,  son  histoire,  I,  127,  II, 


IL  Confrérie,  II,  120. 
Fai.sse,  mesure  pour  les  vigres,  I,  241. 
Fanatisme  religieux,  1,  197. 
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Fa  c,  cardinal  de  La,  donne  le  collè^ie  Flavigny  (Balihazar),»a  biograpli.«l. 

aux  ji'8uiies,  I ,  a2jL  Persticule  Ica  Flaviguy  (Guillaume;,      td.,  418. 

jiiiiscnisles,  11,  315.  Flavigny  (Michel  de),  ses  ouvrages  de 
Faucoucourl,  Jean  de,  bat  un  bourgeois      piéié,  II.  TJL 

cl  cause  une  éiueuie  ,  II,  21â»  Flavigny  ^Valérien),  sa  biographie. 

Fay,  Godeniars  du ,  bailli  du  VerniaB-  Foires,  I,  257. 

dois,  I,  afilL  Fondeur,  géographe.  II,  iâO. 

Fèrc  (La),  seigneurie,  I,  7iL  Fonuiiu«  ^Pierre  de),  bailli  du  Vcrmao- 
Fére  (  La  ) ,  les  habitunia  exempt»  du      dois,  .ses  ouvrages,  I,  359. 

droit  de  portage,  1 ,  2ii.  Pillent  Forêts  ancieRiies.  Le  territoire  de  Laon 

Laon,  H,  194.  en  était  couvert  ;  leur  étendue,  I,  9. 

Fesiieux,  village  du  chapitre.  II,  ftJL  Fosse  St-Julien ,  rue  de  la.  I,  ià. 

Ficfvé,  Aduno,  prévdt  de  Laon,  accusé  Fourdrain,  seigneurie,  1,70. 

de  vouloir   livrer  cette  ville  aux  Fourneaux,  chanoine  po«tc,  II,  &L. 

Bourguignons,  H,  251.  F«u«,  fête  des,  I,  IM. 

Finances  ,  anciennes  administrations  Fraternité,  rue  de  la,  1,  liL 

de»,  1,  415.  Frères,  rue  des,  I,  iA. 

Fisuics,  fief,  I,  îiL  Frères  à  secourir,  II,  fii. 

Fiquci  (Madame^  bienfaitrice  da  bu-  Frères  convers,  II,  66. 

renu  de  charité,  I.  Frères  lais.  II,  fiJL 

Flamcnt,  Nicolas,  historien,  I,  xvi.  II,  Frères  des  écoles  chrétiennes,  I,  331. 

440.  Fromage,  missionnaire,  II,  ii^ 

Flavigny ,  de,  (  Alexandre-André  ) ,  sa  Fromage  de  LoDguevillc ,  littérateur , 

biographie,  ilû.  II, 


Cabelle  ou  grenier  à  sel ,  t.  I,  p.  380. 

Gaillard  (Guillaume),  I,  32L 

Guillard  (Jean),  médecin  et  recteur  de 
l'université  de  Paria,  1, 

(«ails  ou  Gaulois ,  habitants  aborigènes 
du  pays,  11,  121. 

Galli ,  son  dévouement,  II,  ML 

(i.uielon,  évéque  de  Laon,  FI,  Tra- 
dition à  son  égard,  22. 

Garantie,  bureau  de,  I,  417. 

Garde  nationale,  sa  formation,  1,  407. 
Liste  de  set  commandants,  4M. 

Gurnicr  de  Morlagne,  II,  ii. 

G'irnison  ,  indiscipline  des  troupes  de 
la.  I,  M  ;  II.  3Û1L 

Gaiicourl  (Jean  de) ,  évéque  de  Laon  , 
11.  iL 

G;iiidri,  évrque  de  Laon,  11,  liL  M'inie 


sur  le  siège  épiscopal,  178.  Fart  as- 
sassiner un  gentilhomme ,  iSO  Ses 
cruautés, lÂS.  RaI  massacré, 

Gantier  de  Mortngne,  id.,  11,20. 

Gautier  de  St-Maurirc,év. de  Laon, II, 39. 

Gazo  de  Champagne,  id.,  45. 

Gazo  de  Savigny,  id.,  ih. 

Geai  des  roau-proriiiants.  Jeu,  1,  202. 

Gébiiin  ,  évéque  de  Laon,  II,  3^ 

Gemelli  (Adrien) .  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, II, 

Gendarmerie,  I,  4ft.S 

Gt-uébaud  (saint),  premier  évéque  de 
Laon,  II,  10.  Sa  faute  et  sa  pénitence, 

m. 

GiMiébaud  (saint)  église,  I,  S0< 
Génébaijd  (sainl',  oratoire,  1,  0^ 
GénH>aud  II,  cvèqiir  He  Lion,  II,  21. 
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Genr«i  rSainO,  église,  I,  90, 
Geneviève  (Sainte),  chapitre,  II,  107. 
Geneviève  (Sainte),  église,  1, 
Geneviève  (Sainte),  quartier,  1, 28^ 
Geneviève  (Sainte),  rue,  I,  42, 
Geneviève  (Sainte),  ruelle,  I,  i2. 


évéquc  de  Laon  ,  donne  »a  déuii»- 
aion ,  11.  50. 

Gouge ,  poète,  II,  iifi. 

Gouge,  secrétaire  de  la  société  d'agri- 
culture, II,  3^9. 

Gouverneurs  de  Laon  (liste  des),  I,  ifiiL 


Gencviève-des-Champs  (Sainte),  égAse,   Govain  ,  de  Bosmont ,  veut  livrer  Laon 


Ï.90. 

Geoffroy,  éréque  de  Laon,  II,  il. 
Georges  (Saint),  église,  1,  filL 
Georgrs  (Saint),  quartier,  I,  2&i 
Georges  (Saint),  rue,  1, 12. 
Gérard,  évéque  de  Laon,  11,  2L 
Gérard  de  Laon,  sa  biographie,  122. 
Gérard  de  Montaigu,  fonde  deux  bourses 
dans  le  collège,  I,  319. 


aux  Anglais,  II,  240.  Est  lapidé,  ibid. 
Gozberi,  évéque  de  Laon,  II,  iSL 
Grain  ,  ferme  du ,  abolie  par  Charles 

VIII,  II,  2:tiL 
Grange-rEvéque,  traditionasonégard. 
I.  63. 

Grard ,  l'ubbé ,  bienfaiteur  du  bureau 

de  charité,  I,  312. 
Greflier  de  chœur  du  chapitre,  II,  101. 


Gérard  de  Quierzy  ,  son  caractère ,  sa  Grenier  (  dom  ),  son  ouvrage  sur  Laon, 


mort,  1, 191. 
Gérard  de  Versigny,  1.  âM. 
Gérault ,  Marte  ,  bienfaitrice  de  rhdpi- 

tal,  I.  m 
Géraull,  Nicolas,  I,  32t. 


I,  XTII. 

Guibert,  abbé  de  flogenl,  m)d  ouvrage, 

I ,  XVII. 

Guillaume  de  Chdtillon  ,  évéque  de 
Laos,  II,  ii. 


Gérault  de  Cambronne,  sa  biographie,  Guillaume  de  Laon,  sa  biographie,  II, 

I1,43L  iTL 

Germaine,  porte,  I,  iS.  Guillaume  de  Troycs,  évéque  de  Laon, 

Gervin  (saint),  son  exaltation  reli-  11.  44. 

gieuse,!,  199.  Sa  biographie,  11,411.  Guillotine,  arrive  à  Laon,  11,  %iO. 

Gervin,  neveu  du  précédent,  sa  bio-  Guise ,  Jean  de ,  abbé  de  St-Vinccnt . 

graphie.  II,  iM^  son  ouvrage hiftorique,I,xvii;  ll.âîL 

Gite,  droit  dû  au  roi,  I,  204.  Guy  ,  chanoine  ,  fondateur  du  collège 

Glennes,  village  du  chapitre,  II,  $5.  de  Laon  à  Paris,  1,  318. 


Godefroy,  chanoine  et  poète,  11,  8L 
Gondulfe,  évéque  de  Laon,  II,  2ôi 
Gonfalonier  de  Pévéque,  II,  LIL 
Goudemant ,  Pierre ,  1 ,  22iL  Nommé 


Guy  de  Laon,  sa  biographie,  II,  434. 
Guyraier  (Cdœe) ,  doyen  de  Sl-Julien , 
11,79, 


Hadulphe,  sa  biographie,  t.  II,  p.  411.  Barbes,  Raoul  de,  I,  320. 

Haganon,ministredeCharie&-le-Simple,  Harcigny,  Guillaume  A\  médecin  du 

11,  148.  Sa  biographie,  415.  roi  Charles  TI ,  ses  dons  à  la  ville , 

Ilallupe,  droit  de  place,  I,  250.  II.  214. 

Uallc  (ancienne),  1,  ÎIL  Ilareog»,  ruelle  des,  I,  ii. 

Hangard,  Denis,  ses  mémoires,  I,  xvii,  Hayons ,  loges  de  la  foire,  I,  218.  258. 

Recteur  de  l'université  de  Paris,  3îL  Hédouvillr,  comte  d',  sa  biographie. 
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Hédénulphc,  cvéque  de  Laon,  II,  iSL 

UtlosAon  de  lu  Traille,  sauve  un  cri- 
minel, I,  901- 

Uennecarl,  conseiller  municipal,  est 
arrête.  Il,  Mi 

Hcnnecart,  journaliste,  II,  àih 

Henri  IV,  tenie  un  coup  de  main  sur 
Laon,  II,  290.  Forme  le  biège  de 
cette  rillc,  M4.  Manque  dVtre  tuë, 
29^  Puis  d'être  surpris,  Re- 
pousse les  Espagnols ,  222.  Entre  à 
LncR ,  .Iftt? 

Herbert,  porte  d'.  l,  Jkl. 

Herbert,  comte  de  Vcrmandois,  se  sat  - 
sit  de  Charle»-le-Simple,  II,  lifi^ 
Veut  s'emparer  de  Laon,  ILSL  Obtient 
le  comté  de  Laon,  ibid.  Fait  cons- 
truire une  citadelle ,  t5t.  Met  le 
siègo  devant  Laon,lik2.  S'en  empare, 
IM^  Sa  mort  tragique,  «TiT 

Hcrman,  son  ouvrage  ,  1,  xvii.  Sa  bio- 
graphie, II,  iSfiL 

Uermani,  théologal  de  St-Quenlin,  I, 

Herttc,  rue  de  la,  I.  ii 
Hilaire  (Saint),  église,  I,  90. 
Hiiaire  (Saint-),  abbaye,  sa  fondation, 
11.91. 

Uildegarde,  abbesse  de  N.-D.,  livre  la 

ville  à  Lothairr,  II,  144. 
Hincmar,  évoque  de  Laon ,  II ,  2i-  Sa 

vie,  2^  Sa  lettre  au  pape,  2fiL 
Hommages  Téodaux,  I,  192. 
Uommée,  mesure  pour  les  vignes,!. 242. 

ImpAts,  leur  accroissement,  1. 1,  p.  212. 
Innocents,  fi^lcdes,  I,  188. 
Inquisition,  son  établissement  à  Laon 
est  proposé,  II,  287. 

.lailagc,  droit  sur  le  vin,  t.  !,  p.,  2Û!L 
Jalloi ,  mesure  de  surface  pour  li>s 


HongroiSfCnvahissentlc  Laonn..ll.tCi. 

Hdpiial ,  sa  création,  1,  29â.  Ses  bien- 
faiteurs, ibid.  Ses  premiers  admints- 
(rnieurs  et  ses  premiers  revenus, 
299  Introduction  des  sœurs  de  St- 
Vincent-de-Paul,  aOÛ.  Ses  pertes  à 
la  révolution,  SQL  Etat  actuel,  3fiX 

UApital  de  St-Fiacre,  I,  2fiL 

 de  St-Julirn,  I,  290. 

 do  St-Ladre,  I,  2ftL 

 de  Ste-Marie,  I,  tîML 

 ruedeP,  l.ii^ 

Hospitaliers  de  St  Jean,  hVtablisscnt  à 
Laon,  II,  121. 

HAtel-Dieu ,  sa  fondation  et  son  em- 
placement, I.  Ml  Double  commu- 
nauté ;  nouveau  règlement,  292.  R«  • 
forme.  Bienfaiteurs,  291.  Ses 
revenus,  394.  29^  Ses  pertes  à  U 
révolution,  295.  Les  sœurs  sont  in- 
carcérées, 29&.  Changement  de  local, 
29L 

Houillers,  peine  à  laquelle  on  les  con- 
damnait, I,  Mft. 

Hugues,  évéquedc  Laon,  II,  2&. 

Hugues-Capet  se  fait  prodamer  roi,  II, 
i<W  Est  défait  par  Charles  de  Lor- 
raine, IfiP  S'empare  de  ce  dernier 
et  Teroprisonne,  171.  Sa  mort,  Utid. 

Hugues  d'Arcy,évèque  de  Laon,  II,  iiL 

Hugues  de  Laon,  sa  biographie, II. 

Hunicres,  d',  oilicier  royaliste,  fait  une 
tentative  sur  Laon .  Il,  290. 

Huitième,  droit  dû  au  roi.  1, 207,  220. 
Déclaré  patrimoine  de  la  ville ,  22fi. 

Instituts  nationaux.  Laon  en  demande 

un,  I,  321. 
Isaac  de  Laon,  sa  biographie,  II,  121^ 

vignes,  I.  212.  Mesure  de  capacité 
pour  le  blé. 
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Jardin  de  TArquchuac,  I,                ■  Jolonée,  droit  exercé  par  lea  évéques, 

Jeaugeage,droit8ur  les  mesures,  l,2fi&^  I,  '209. 

JeaoïSaint-J ,  abbaye,  description,  I,  Jovet,  Laurent,  sa  biographie,  II,il&, 

163j  ses  domaines,  II,  fifi,  Jovct.  Nicolas,  chantre  de  la  cathé- 

Jcan-au-Bourg  (Saint  ),  abbaye,  11.91.  drali-,  ses  ouvrages.  II,  &L  Sa  bio- 

Jean-aU'Bourg  (Chapitre  de  Suint-),  graphie,  iiO. 

avait  une  ucole,  1, 331.  Ses  revenus,  Judith,  femme  de  Louis-le-Débonoaire, 

II,      Son  histoire.  11,  UHL  se  réfugie  à  Laon,  11,  iàl. 

Jean-au-Bourg  ^Sainl-),  église,  1,  M,  Jugement  de  Dieu,  I,  191^^^^ 

Jean-au-Bourg  iPrévôtc  de  St-\1I, L2_L  Juifs,  rue  des,  I,  45. 

Jean-  Baptiste  (Saint-),  église,  I,  B2^  Juifs,  ruelle  des,  I,  iL 

Jean  de  Lnon,  sa  biographie,  11,  417.  Julien  (Saint-\  chapitn*,  11,  107. 

Jean  de  Marie,  1,  mL  Julien  (Saint-),  église,  1, 

Jean  de  Jérusalem  ^Saint-).  rue,  I,  43^  Julien  ^Sainl-),  place,  1,  iK, 

Jean  (Saint-),  porto,  1,  2(L  Julien  (Saint-),  rue,  1,  IL 

Jean  (Saint-),  rue,  1,  éà.  Jumigny,  village  du  domaine  de  Tevè- 

Jeanne  de  Flandre  ,  sa  statue.  I,  148.  que,  11,  Ma 

Abbessc  du  Sauvoir,  II,  119.  Jurés,  ce  que  c'était,  I,  272. 

Jésu,  sa  biug  aphie,  11,  HA.  Juridiction  du  chapitre,  I,  'Ji&St  ;  —  des 

Jésuilis,  cherchent  à  s'introduire  dans  abbayes,  aQa 

le  collège  de  Laon,  1,  322.  S'empa»  Just  vSainH,  église,  1, 

rentde  son  administration,  323.  En  Justice  de  paix,  I.  3fiâ. 
sont  renvoyés, 

Kirie  farci,  1,  186. 

La  Farc,  Joseph-Etienne  de,  évéque  de  aux  maires,  II,  222.  Sa  pro  lamation 

Laon.  tome  II,  page  filL  aux  habitants  du  département,  38j. 

I.affaux,  bataille  en  ce  lieu,  II,  14U.  Lassant,  théologal  do  Sois«ons  1,  ZIL. 

Lahirc,  voyez  Etienne  Vignoles.  Latache,  littérateur,  ha  biogr..  Il,  444. 

Laïcs,  cérémonies  ubservées  à  leur  en-  Latro,  évéque  de  Laon,  H,  21L 

terrrment,  1,  178-  Lauda,  Robert,  chanoine,  I,  320. 

Laluuette,  sa  biographie.  II,  337.  Launoy,  de,  sa  brochure  contre  les  re- 

Lamire,  Gabrielle-Louise  de,  dernière  ligicux  deSi-Mariin,  II,  1 16. 

abbesse  du  Sauvoir,  1, 119.  Laurent,  Jérémie,  son  histoire  de  Laon, 

Lamotte,  jacobin,  procède  aux  conju-  I,  viii.  Sa  biographie,  11,  iiiL 

rations  de  Nicole  Obry,  II,  2fi2.  Laurent,  Jean,  agronome,  11,  454. 

Langeron,  commandant  de  Laon,  mé-  Laurent  (Saint) ,  histoin;  de  i>oa  bras 

contente  les  habitants  et  la  garnison  conservé  à  St-Mariin,  11,  ÎL 

par  Ha  conduite,  II,  3&L  Faillit  être  Lauroy,  du,  bat  un  bourgeois  et  occa- 

lué,  304.  sionne  une  émeute,  II,  212. 

Langoyage,  droit  sur  les  porcs,  I,  250.  Laval,  village  appartenant  à  Pévéquc  , 

Laroche,  préfet  provisoire,  sa  circulaire  II,  fiL 
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Lecarlicr,  Jean>Francois-Philbert,  sa 
biographie ,  II,  il!L 

Lecarlier,  madame,  bienfaitrice  du  bu- 
reau de  cbariU,  1,  311. 

Lecarlier  d'Epuisart,  agtropome.11.450. 

Leclerc,  na  biographie.  II,  ili. 

Lecuisinier,  Jt-an ,  I,  22(L 

Lecuy,  hcsdons  à  la  bibliolhèque,I,347. 

Ledcnt,  fficolai»,  recteur  de  Tuniversilé 
de  Paria.  I, 

Lrdoux.veuvc.bienfaitricederhôpital, 

I,  2fi9. 

Lefèvre,  sa  biographie,  II,  i3fi. 
Lcrort.  Jean,  serf,  du  chapitre  de  Laoo, 

II,  05. 

Legron,  Tristan,  persécuté  par  Potto- 

fcuK,  II,  356. 
Lcjcune, représentant  du  peuple, H, 341. 
Leiru,  André,  avocat  au  bailliage,  I, 

3fi2.  Sa  biographie,  Il .  418. 
Leicu,  Claude,  historien  de  Laon,  I,  i; 

II,  îâ^  Sa  biographie.  II,  410. 
Leleu  de  ta  Simonne,  sa  biographie,  II, 

419. 

Leleu  de  la  Villp-aux-Bois,  sa  biogra- 
phie. II,  ils. 

Lemalre,  Jean,  recteur  de  Puniversité 
de  Paris,  I,  32L 

Lemaingre,  Geoffroy,  évéque  de  Laon, 
II.  i& 

Lemaitrc,  ses  dons  à  la  bibliothèque, 
I.  347. 

Lcmarchant  de  Cambronne,  sa  bio- 
graphie, II,  421. 

Lemoine,  Jean,  1,  321. 

Lenain,  les  trois  frères,  peintres.II.459. 

Lépousé,  prêtre  émigré,  condamné  k 
mort,  II,  352. 

Leriche,  sa  biographie,  II,  444. 

Leriche,  Albénc,  I,  22iL 

Leroux,  Pierre,  I,  320. 

l^srarbotlo,  Jarqnes,  «nritironsulte,  f, 
m. 


LcsoIdat,Jean, chanoine  de  S«ns.L320. 

LeticuUier,  médecin.  II,  450. 

Lcuilly,  égliM  de,  I,  153. 

Leuilly,  faubourg,  1,  fifi. 

Leutéric,  évoque  de  Laon,  II, 

Levée  eu  masse.  II,  331. 

Lèvent,  Antoine,  bienfaitcurdc  ro^tcl- 
Dieu,  I,  224J  et  de  rHùpiial.  Î9<L 
Nourrit  seul  les  pauvres  de  la  ville, 

Levoiricr,  sa  biographie,  II,  434. 
Levoirier ,  madame  ,  bienfaitrice  du 

bureau  de  charité,  I,  312. 
Lierval,  village  appartenant  à  Pévèque, 

II.  Si. 

Lisiard,  doyen  de  la  cathédrale.  II,  TA. 

Livry,  Thomas  de,  grand  bailiidu  Ver- 
roandois,  est  décapité,  II,  îlfi. 

Lity  ,  village  appartenant  à  révéquc , 
11,  ai. 

Loi,  rue  de  la,  I,  4&. 

Lombards ,  Italiens  faisant  la  banque, 
s'établissent  à  Laon,  I,  249. 

Longévité  dci» habitants  de  Laon,  1. 18. 

Longuet,  prêtre  émigré,  condamné  à 
mort,  II,  352. 

Longueval,  le  comte  de,  apanagiste  d« 
Laon,  1, 13. 

Lot,  mesure  du  vin,  I.  242. 

Loihaire,  sa  naiSHancc,  II,  157.  Monte 
sur  le  trône,  IftS.  Sa  mort,  167. 

Louis-d*Outremrr ,  est  rappelé  d'An» 
glelcrre  et  sacré  à  l.aon.  II,  15.1. 
Se  soustrait  à  la  dépendance  d'ilu- 
gues-le-6rand ,  iMd.  S'cmpan'  d:> 
chdteau  Gaillot,  IM.  F.al  défait,  IM. 
Envahit  la  Normandie,  IM.  Est  fuit 
prisonnier,  iSSL  Se  plaint  au  conriir 
dMi)gelhrim,lALSurprcnd  Laon.lM. 
Sa  mort,  lfi!L  Sa  biographie,  408. 

Louis  V,  U  Fainéant,  monte  sur  le 
trdne.  II,  IM.  Sa  mon,  IM.  Sa  bio- 
graphie, 409. 
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Louia  (SainU,  donne  son  palais  de  Laoo 

aux  Conieliirs,  11,  l'i'i. 
Louis,baron, président  du  tribunal  civil, 

1.301. 

Luce  de  Lancival,  poêle,  I,  32L 
L.u»saul,  porle,  I.  ^ 

Maillitrd,  Antoinello,  poêle,  1. 11,  p.  4i9. 
Mainbcrson,  srigncurte,  I,  ÎIL 
Mainbersy,      t(/.,  ibid. 
Macliaut,  juif  converli,  disparaît.  11. 

Macrobe,  prêteur  romain,  fondateur  de 
Laon,  1,  30. 

Madricine,  chapelle  de  la,  1,  !IL 

Madclan,  évèqiie  de  Lauii,  II,  2L. 

Miihieu,  maire  de  Lauii,  1,  285. 

Mallieu,  porte,  1,  îiiL 

Maire,  sa  création,  1,  276.  Sa  suppres- 
t»ion,  282.  Son  rétablissement,  2âX 
Liste  des  maires  de  Laon,  28  t. 

Maire»  des  Barentoiis,  leur  bi-stoire,  II, 

mL 

Maire  du  chapitre.  II,  101. 

Mairct ,  nommé  principal  du  collège , 

1,  328  ;  ouvre  un  pensionnat,  333. 
Maison  philanlropiquc,  1,  3U7. 
Maître  d'hôtel  de  révê(|ue.  11, 
Maître  de  ruùd  1-Dieu,  1, 
Haitreh  de  profession  en  1789,  1,  2Iil 
Maiiv,  village  du  rhapiire,  H.  85. 
Maladies  contagieuses  ,  11 ,  '«Lil»  ,  2Jii  , 

212.  253.  251.  278.  293.  301.  M  'A. 
Malle  ,  chevaliers  de  ,  voyez  Uuspita- 

liers  de  Saiiil-Jean. 
Mulval ,  village  de  Tabbaye  de  S.iint- 

Jeun,  11,  M. 
Maquelin  ,  Antoine ,  «es  mémoires  sur 

Laon,  1,  xviii;  sa  biographie,  11,439. 
Marais,  leur  élendue.  1,  10.  Projets  de 

dessèchemenl  ,11. 
Haral,  rue,  I.  ilL 
Uarché-aui-lierbes,  place  du,  I,  IL 


Luxembourg,  Chartes  de,  évèqui-  de 

Laon,  II,  ^ 
Luxembourg,  Jean  de,  s'empare  de  Si- 

Vincenl.  II.  2(8.  2i9.  Eu  est  chassé, 

Lycée  innp.",  Laon  en  refuse  un,  I,  328. 

Marchés,  1 ,  'iiSL 
Maréchrl  du  La<iniiois,  11.  18. 
Maréchaux,  prévôt  des,  I, 
Marcel  ^Saint),  faubourg,  I,  fii. 
Marie  ^Sainie).  église,  1,  92^ 
Marie -Madeleine  ^Sainle)  id.,  ibid. 
Marion,  rue,  1, 15. 

Marie,  seigneurie,  I,  7SL  L;i  femme  du 
comte  de  Sl-Pol  en  fait  hommage 
au  roi ,  250. 

Marolle  ,  abbé  .  nommé  évéque  consti- 
tutionnel, 11,  32iL  Donne  sa  démis- 
sion, 3{i. 

Marquette ,  bienfaiteur  du  bureau  de 
charité  ,  I ,  •'^H. 

Marquette,  Charles  ,  avocat  au  bail- 
liage, 1,  302.  Sit  biographie.  Il ,  418. 

Marquette,  François,  bienf.iileur  de 
riiôpiial,  1,  298. 

Marquette ,  Jacques ,  missionnaire,  II , 
437. 

Marquette,  sirurs,  I,  3IUL  Leur  disper- 
sion, 337. 

Mariigny,  village  du  chapitre,  11,  filL 

Marrasi,  Madame  ,  liienl'ailrice  du  bu- 
reau de  charité  ,  1 ,  312. 

Martin  de  Laon,  sa  biographie.  11 ,  iJti. 

Martin  ,  François ,  avocat  au  bailliage, 

I,  M2. 

Martin,  Jean,  sa  biographie,  II,  422. 
Martin  ^  Saint  ) ,  abbaye,  ses  revenus ^ 

II ,  80^  Son  histoire  ,  i  ifi 
Martin  (Saint  )  au  Parvis,  église,  1, 
Martin  ^Saiiil),  chapitre,  son  hisluirc, 

U.  90. 

Martin  (Saint),  église,  I,  143.  Rcchei 
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chcs  sur  Tcpoquc  de  sa  construc- 

lion,  ibid.  Sa  description.  Mi. 
Martin  Saint),  porte,  1 ,  51. 
Martin  (Saint),  prévôté,  H,  121. 
Martin  vSuint),  rue,  I,  44. 
Malhi*f u  de  Luon,  sa biograpliic,  II,  413. 
Mauclf  ro  ,  conseiller  municipal ,  est 

arrêté,  II,  343. 
Manprr,  cvêque  de  Laon,*II,  2L 
Mauny,  Anselme  de,  irf..  Il,  H.  Fonde 

le  San  voir,  tl8.  Se  croise  contre  les 

Albi^'eoiH.  214. 
Mauny  ,  Hier  de,  évèqucdcLaon,!!,  11. 
Maup:is.  Pierre-Cochon  de.  abbé  de  St- 

Jo:in,  embrasse  le  calvinisme,  II,  259. 
Maurcgny,  seigneurie,  I.  HL 
Maximum,  lui  du,  II,  339. 
Mayeur,  ce  que  c'était,  I,  272. 
Ma/.arin,  le  duc  de,  abbé  de  $t-Martin, 

II,  lliL 

Mazarin,  le  duc  de,  établit  un  péage  à 

Vaux,  I.  îiLL 
Mo.inx,  porte  de,  I,  iâ, 
Mériiain  ,  astronome  ,  sa  biographie  , 

II  ,4M. 

Méchin  ,  préfet ,  établit  les  sœurs  de 
la  Providence  ,  1 ,  337. 

Mendicité,  dépcU  de,  I,  314. 

Menncksis,  viilai^e  du  chapitre.  II,  8^ 

MerliniX-Fouqucrolle»,  village  du  do- 
maine de  l'évoque,  II,  SI. 

M(?slicr,  du,  p  inripiil  du  collège, L3aiL 

Mcsiir.iu;e.  droit,  I,  2^ 

MirlH-l  iSainti,  église,  I,  8L 

Michel  et  touslcii  Anges  ^Saint),  église, 
1.92. 

Michd  (Sainl\  ruelle.  I,  IL 

Mignot,  Adrien,  doyen  de  la  cathé- 
drale, 11,  la. 

Hignot ,  curé  de  la  cathédrale  ,  établit 
les  sœurs  de  la  Providence,  I,  337, 

Milice  bourgeoise,  1,  405. 

Miiiime.i,  ^'établissent  à  I.aon.  M,  12^ 


Minimes,  église  dt  s,  I,  <LL 

Minimes,  ruelle  des,  I,  ii. 

Mœurs,  leur  brutalité  au  moyen-dge, 

I,  m. 

Moines ,  cérémonies  observées  à  leur 
mort,  I,  179.  Leur  discipline,  II,  Gf». 

Monampteuil ,  village  du  domaine  de 
l'évèque.  II,  ai. 

Monnaies,  hôtel  des,  I,  419. 

Monnaies  anciennes,  I,  167. 

Monnaies  épiscopales,  I,  422. 
 royales,  I.  420. 

Monétaire,  officier  de  l'évoque,  II,  19. 

Mons-en-Laonnois,  village  du  domaioe 
de  l'évèque,  II,  SI. 

Montaigu  ,  le^  habitants  cxfmpis  du 
droit  de  portage,  l,  iUL  Pillent 
Laon ,  II ,  194.  Pris  p^r  1rs  Anglais  , 
247.  Repris  par  le  roi .  250. 

Montaigu  ,  Pierre- Aiscelin  de  ,  évoque 
de  Laon,  II,  iS± 

Montbasin  ,  Madame  de ,  bienfaitrice 
du  bureau  de  charité,  I, 

Montbavin,  village  du  chapitre,  II,  85. 

Monibérault,  id.,  ibid. 

Monlrhàioiis,  les  habitants  exempts  du 
droit  de  portage,  I,  215. 

Monicornet,  seigneurie,  I.  70. 

Montigny-Carrotte,  village  de  Pabbaye 
de  St-Jean,II,8fi. 

Monligny  •  le  -  Franc  ,  village  du  cha- 
pitre, II, 

Montmorency,  le  maréchal  de,  écrit  à 
l'évoque  contre  le  spectacle  donné 
par  les  conjurations  de  Nicole  Obry, 
II, 

Montreuil-sous-Laon  ,  abbaye  .  ses  re- 
venus, II,      Son  histoire,  Uâ. 
Morel,  Jean,  I.  320. 
Mortée,  porte,  1, 12. 
Mortiers,  village  du  chapitre,  II,  8iL 
Moulins,  id.,  ibid. 

Moussy,  id.,  ibid. 
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Mouz<Ni,brai«parlefNormant]s,II,M5.  mrnt,  I,  *i70. 

Muid,  mestiro  de  r;ipnrili'.  11,  242.  Mjstèrcs,  nncàClinev  pièce*  de  Ulcâtre* 

llunicipc,  Laoïi  eu  (iuil  un  origioaifc-  I,  101. 

Napoléon,  revii'iit  d'Fpyptp,  toint  II,  Niro!ns-Cord»'lU',  pricurë,  ses  revenu», 

page  368.  S'empare  *iu  pouvoir,  305.  Il,  87.  Son  Ijistoire,  92. 

Ehl  proclomi:  empereur,  367.  Ses  Nicoluy,  île,  préfrl,  ouvre  dos  écoles 

reven,  368.  Attaque  les  allié»  sous  d'enseignement  muiuel,  t,  333. 

Laon,  373.  Sa  déchteoce,  386.  Re-  l(ixy>le>Cooite,  seigneurie,  1, 70. 

vient  en  France,  387.  Passe  à  Laoo ,  Noms  latins  et  français  de  Laon*  l»  3S. 

388.  Abdique,  390.  Snn  nom  cdilque  m  primitif,  34. 

Nazareth,  couvcnl  de.  II,  93.  Norbert  (Suinl)  est  attiré  a  l.aoïi  par 

Néflicrii.  ruelle  des,  !,  if.  fiartliélcmi,  II,  204.  Fonde  l^alilmye 

Neufchdte!,  seigneurie,  i,  70.  et  l'ordre  de  Pri'moniré  ,  205. 

Neuve,  rue,  1,  45.  Notables,  leur.s  funclions.  I,  282. 

Neuvillc-soos-lnon, la, faubourg,  1,65.  NoIr< -Dnme-au-Marché,  épUsr,  1 ,  8fl. 

Neuville-kouK- Marie ,  la,  village  de  Nuirvion-rAbbcssc,  vilbgc  de  l'abbaye 

Pabbaje  de  St-Tineent,  Ll,  88.  de  Si-Jean,  11,  86. 

Nicolas  (Saini-)*  Icf  babiiaots  eienpts  lfott«ioo-le*'Tlnetti  était  du  doroaina 

du  droit  de  portage.  1, 215.  de  révéque  de  l^ton.  II,  84. 

NIcnlaa-Abcaham,  médecin,  I,  39 1.  Rovion,  de,  m  biographie,  11, 490. 

Obrv,  Nicole,  de  Vervins,  démoniaque,  Orléans ,  le  duc  d*,  apanagisie  deLaon, 

hiHtoire  de  se»  conjurations, lome  II,  I,  13.  Ses  prétentions  de  choisir  le* 

paîTP  259  ci  stiivantes.  membres  flu  rotHril,  2X0.  rrapos»*  la 

Ociroi,  6;i  deaiioii,  1,  235.  Premier  création  d'une  maiâou  philanLropi< 

ortrut  tUtUU  par  les  An^laii»,  247.  que,  307. 

Uduu  (Saiui),Ha  biographie,  411.  Orléans,  Louis  d',  év.  de  Laon,  H,  ^J. 

Officialdu chapitre, sef  fonction8.11,37.  Oitel,  acm  ebâteauprls.  II,  248. 

Ofncialitë  de  révéque,  tribunal,  1, 383,  Ostroald,  évéque  de  Laoo,  II,  93. 

388*  Otgive,  veuve  de  Chailes4e- Simple, 

Oppides  gaulois,  ce  que  c'était,  1,  98.  s*enftiiiavee  le  lUs  du  comte  Herbert 

Laondoitso  naissance  à  un  oppide,97.  et  Pépouse,  11,  184. 

Origny,  seigneurie,  I,  70. 

Pat!<Ky,  villacro  du  chapitre,  tome  II,  de  Muutreuil,  l,  127.  Son  Iiisloiie, 

pages  85  et  Hi',.  M,  73. 

Palais  cpi8r')|t;il,  Ucbcri|<Uoii,  1,  liT.  Papuut-»,  ticures  mon.strueu.Hcs,  1, 181. 

PaLits  royal,  sou  <  uiplacemeul,  I,  68.  Paiiiu  tte,  démoniaque,  II,  :U)1. 

Pannetier  do  chapitre,  11,08.  Pardule ,  évéque  de  Laoo,  II.  23.  Sa 

Pannctier,  officier  de  Pévéqoe,  II,  10.  lettre  h  Hincmar  de  Reims,  21. 

pjintaléoii,  Jacques,  chapelain  du  pspe.  Parvis.  placK  du,  1«  47. 

donne  ia  lainte  Face  au»  religieuses  Par%is,  rue  du,  1, 44. 
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Pasts,  1, 176.  Poiatclle,  rue,  f,  42. 

Patooillard,  vicaire  de  U  cathédrale,  Police,  siège  de,  I,  382. 
établit  le»  tmun  de  la^  Pravidenoe ,  Pompiers,  1, 412. 


1,837. 

Pnuvrr.",  mcturcs  autrefois  pri-^ci  pmir 
veiûr  a  leur  )<rcours,  I,  304.  Lt  ur 
d<'(  rosse  en  1790,  308. 

Pcnileiicierdu  chapitre,  II,  102. 

Pensionnat,  premier,  I,  333. 

Pensions  de  fille»,  1, 339. 

Perdue,  rue,  1. 42. 

Pérégrin,  évoque  de  Laon,  II,  SI. 


PoncP,  Honoré,  médecin,  1, 321. 
PontaçM',  droit  de  passage  aU  pottt 

d'Ardnn,  l,  215. 
I»ti[iijl;ii  ion,  son  accroisiement.  f anjies, 

I,  260.  Su  dimiaulion,  2C3.  TaiiUau 

de»  maîtres ,  ouvriers ,  femmes  et 

cnfani»,  1, 264. 
Portage,  droit  d^entrée,  f ,  215. 
Porte,  chanoine  et  poète.  II,  8t. 


PesteK.11,210.  236,279,  300,  307, 310.  Porli»  d*Ardon  ou  Royer,  rtip.  I,  42. 

rliiltppy  de  Valincourt,  bienfaiteur  du  Porte  ÎVeuvo-dc-Champs,  I,  .'il. 

bureau  de  rharilé,  1,  311.  Pot,  mesure  ponr  le  vin,  l,  242. 

Pieliclin  ,  chanoine  ,  bienfaiteur  de  Potlofeux,  pronin  rii-cénéral-syndic. 


ru^piial,  1, 398. 
Pièce,  mesure  pon»  le  vin,  1, 242. 


arré'.é,  II,  Sea  tleu\  procès,  357. 
Poultly,  village  du  chapitre,  II,  85. 


Pierre-au-Harchd  (Saint-),  chapitre,  PragmaUquesancUon,  abolie  par  Louis 


son  hiHt<rfrc,  IL  80. 


XL  II,  251. 


Pierre-au-M  irché  ^Sai ni-),  église,  I.  8G.  Préfets,  leur  création,  I,  288.  Littedes 

Pierrc-au-Marché  i^Sainl-),  rue,  I,  1-'.  préfets,  289. 

l'ierre  de  I  :u»n,  sa  biographie,  11.  VU.  l'rcsbyilrrium,  ce  que  c'était.  II,  100. 

Piera-tii-l  AlilKiye  (Suint-),  chapitre,  Prl  ^l(  s-Thic^l]f,  village  de  Tévéque, 


son  lii<>toire,  li,  90. 


H,  »i. 


{'terre  et  les  Apdtret»(SuiiU'Uégliài-, 1,92.    Présidlal,  tribunal  du,  son  res«ort,  I, 


378.  Ses  démembrements,  378.  Liste 
drs  prdkîdenu  du  présidial,  <tM. 


Plerre-le-V|el  ou  le  Vif  i.Suiui-),  église, 
1,89. 

Pierrepont,  siège  momentané  de  Pé*  Pressoirs,  me  des,  1, 45. 
v<»ché,  IL  161.  Les  habitants  de  ce  Preuve  (Sainte-),  église,  1, 88. 


village  pillent  Laon,  19(. 


Preuve,  niariyrc.  Il,  1^2. 


Picrrotin  ,  bieufaiteor  du  bureau  de   Preuve  (Suinte-*,  prieuré,  II,  93. 


c!i;uit.',  1.  . 
Pigneau,  maire  de  Laon  ■  1,  285.  £»t 

arrêté,  H,  'Mi. 
Piuuii,  seigneurie,  I,  70. 
Pinson,  ruelle,  I,  44. 
Placeue,  la,  phwe,  1,47. 
Plaine,  porte  de  la,  1, 50. 
Plaine,  rue  de  la,  voycx  rue  St-Georges. 
Plait  révéque,  droit  dect* prélat,  I,  209. 
Pliielie,  principal  du  rallcgr,  1,330. 
Poids  du  roi,  I,  250^ 


Pn'vAt  de  la  cité,  son  ëiabii»«emenl, 

1 .  273. 

Prévùi  des  coiiHiiunauté!!  religieuses, 

ce  que  c'était,  II,  83 
Prévdt  du  chapitre,  iM»fonctions,IL08. 
PrévM  forain.  Juge  royal,  1, 363.  Liste 

des  prévôts  forain»,  385.  Est  établi 

à  Laon,  II,  135, 
Prévint  ou  bailli  du  Laonnols,  ofteier 

de  l'évoque.  II,  17. 
Primes  folles,  1, 190. 
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Prinff  (Siiiu),  sa  biogruphic,  li,  410. 
Prise  d«»  groMei  béte»,  droit  dei<vè- 

ProeetaiOD  du  saint  saereinent,  1»  ISS. 
Des  rogaltoos  ,  ibid»  Processiont 

blanches,  11,279,  ?83. 
Promenades,leurplaDUiH>n  succeMire, 

Olinrtt  l.  mesure  du  blé,  T,  245. 
Quartiers  aociens  de  Laon,  1, 37. 

Ragu!>e,  iluc  de,  sa  déroule  ù  Atiiies, 
tome  II ,  page  979. 

Raiion,  fête  de  la,  II.  344. 

ftamprs  de  la  monugne,  1, 54. 

Randon  Dulauloy»  le  comte*  «a  biogra- 
phie, II,  430. 

Raoul  ,  év(^(]Uf  de  LaoQ,  II,  30. 

Raoul  11.      id  ,  idid. 

Raoul  df  Presicâ,  fuudalcur  du  collège 
de  Laon  à  Paris,  1,318. 

Raoul,  reoidtrc  de  P^tlac  de  Laon ,  I, 
330.  Sa  biographie.  11,  433. 

Rastadt  »  nauacre  de»  pl«nipol<vtiah 
rea ,  eérdnnonie  à  oetie  occaaion,  Il  % 

3fi2. 

Rcf  cvrtjr  du  chapiiTc.  11,  101. 

R«  fut;i'.  maisoti  de.  I,  27. 

Uciins,  capitale  dc>  Ht  rrifs,  l,  27  Pris 
par  Ccsif,  II,  129.  Assiégé  parles 
Anglais  ,  242.  Laon  lui  accorde  da 
bld,S33. 

Relief,  droit  seigneurial,  1, 3S5. 

Reliques  :  ét  la  cathédrale,  II,  M;  — 
de  Sl-Vincent .  09;  >->  deSt-Martin, 
70  :  —  de  Hoolreuil,  7t  ;  ^  de  Si- 
J  fil  11  ,  72. 

Retni  (SainO.  Sa  naisMauce ,  II ,  134. 

Elalilil  un  én^ché  k  Lauo,  13j.  Sa 

biographie,  11,  409. 
Rem  à  la  place  (SainO,  ou  au  velours, 

église,  1, 87. 


Promoteur  du  chapure  ,  ses  fouclioi:», 
11,  97. 

ProvUence,  sœnrs  de  la,  1,  9S7* 
Prussiens,  entren  tà  Laon,  II, 396.  Leurs 

vesaliom,  <9M. 
Puisieux,  coamauderie,  ses  reeenus, 

D,87. 


Quint,  droit  si  iunciirial,  î,  355. 
Queux,  oflicicrde  révèque,  11, 19. 

Remi  à  la  porte  (Saint),  église,  1, 87. 
Rémi  à  la  toor  ^Saint),  église,  1,  89. 
Renies,  village  du  chapitre,  II,  85< 

Révolte  des  habitants  de  ce  village, 

11,237 

Rempart  St-Jean,  rue,  I,  44. 

Renairr,  .ts  foiictious,  H.  07. 
Renaud  Surddie»  évOquc  de  Laon ,  H , 
42. 

Requint,  droit  seigneurial,  I,  330. 
RfSleau  ,  missionnaire,  sa  biographie, 
II,  437. 

Retraite,  maison  de,  pour  les  curés  in- 

flrmes,  II,  124. 
Revenus  des  commuMiutés  religieuses, 

11,82 

Ri  vt  iiiieur.v,  rue  des,  I.  43. 
Révolution  de  1830,  11,  aU9. 
Réunion,  rue  de  la,  I,  40. 
Ribemoni,  pri»  pa.-  le  roi,  II,  250. 
Richard  <Antdne) ,  ses  mémoires  sur 

Laon,  I,  xvm.  Sa  biographie.  11,  439. 
Richard,  due  de  Normandie,  renfermé 

à  Laon,  II,  158.  Son  évasion,  159. 
Rieuv ,  de.  t!oiiverneur  de Laoo, cst 

pdulu.  II,  •2'M. 

WiU')  I*  w,  officier  russe ,  ses  esaciioDs. 

11,  .m. 

Rivoire  »  président  du  dlreetoire  ,  est 
décrété  d'arrestation  et  s'enfuit,  II, 
318. 
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Robert  I",  ûvdquc  de  l.aoQ,  II,  20.  40.  Attaque  les  grn«  de  la 

Robert  d(  Cbâiillon,  id.,  II.  U.  du  Laonuois,  ibid.^eiifjll, 

Kobert  Lcrorq  ,  id.,  11,  45.  Sa  vie  po-  Rcskv,  s(i£ni(Miric,  î,  TO. 

liiiquc  ,  47.  Veul  livrer  Laou  aux  Rotatrt-,  droil  It  vt' par  Tcvèque.  1,  ÎW. 

Aliglaiii,  2il.  Kouage,  droil  dù  ii  rûvé]ue,  id  ,  ibtd 

Robcapierre,  m  mon,  II,  353.  Roucy  (Jean  dc]i,t:véque  de  Laon,  11,49. 

Rochcchouaid  (U.  de),  bienfaiteur ilc«  Roticy,  le  chAteett  pri»,  II,  Sift. 

pwivres,  1 , 907.  Nommé  cvéque  de  Rouget  ruelle,  1, 49. 

Luon,  ti,  60.  Rouâ«elct  (Raoul),  fonde  deux  beamt 

Rœourt ,  de ,  gouverneur  de  Uon  »  u  dans  le  collège,  1, 319.  Nommé  rrè- 

faibICHi>e,  tf,  S82.  Est  arrivé,  284.  que  de  Laoïi.  U,  4flet  337.  Poursuit 

Roger  d^Armagnac ,  êvëque  de  Laon,  ra()n!iti<jii  do  la  rummune.  T2$. 

11,46.  Roti&M'lci ,  prévdlde  Laon,  est  pcodo, 

Roi»  de  France,  réception  qui  leur  était  II,  2(9 

faite  quaitd  ils  venaient  ù  Laon ,  I ,  Roussel,  littérateur,  sa  biographie.  Il, 

202.  444. 

Roricoo ,  cvdque  de  Laoo ,  II ,  31.  Re-  Roui,  représentant  du  peuple.  II,  341. 

lève  rabbaye  de  St-Vincent,  109.  Royer.  porte,  1, 4S. 

8a  biographie,  413.  Rosaea ,  pénétrant  en  Fcaaoe,  II,  969. 

luioy ,  Roger  de,  évéque  de  Laon,  II ,  Ruia,  peintre,  U,  400. 

Sablée  inférieurs,  conatitaent  la  coUina  Selle,  droit  dù  ao  roi,  I,  350. 

de  Laon,  tome  I,  page  2  Semilly,  faubourg,  t,  09. 

Sabran  <Houort'-Muxiriu'  df\  évf^tiuc  do  Séminaire,  11,  125. 

Laon,  II,  Cil.  Attaque  lacoQstilulioa  Séminaire,  ruelle  du,  I,  42 

civile  du  rl créé,  325.  Sennelerre  f  la  comtesse  de) ,  apaoa- 

Sac,  rue  du,  l,  iO.  f.'i.tie  de  Laoo,  1, 13. 

8«inte4koli,  village  de  l^baye  deSt-  Septier,  mesure,  I,  243. 

Vincent,  II,  06.  Serfo,  11,  65, 194. 

Saint-L^er,  de ,  émigré,  condamné  à  Serment  M^iproque  de  révdque  et  de» 

mort,  U,  940.  habitants,  II,  317. 

Salabeijge  (Sainte) ,  fonde  Pabbaye  de  Serulfe,  évéque de  Laos,  II,  31. 

N.-D.,  11,  lis.  Vient  se  fiter  à  Laon,  Sérurier ,  le  maréchal ,  sa  Uographie , 

138.  II,  42.1. 

SaiKs-^  iiîoUes,  place  des,  1,  48.  Siècle  épi-^ropal,  ccrt-moiuedc  sa  prise 

Sarraziu,  lltéologalde  Cliarir*-!.,  1,  321.  de  po>.bis.Moii,  1,  170. 

Sars  de  la  Suze,  de,  bietituiLcur  du  bu-  :Mgobald,  évéque  de  Laon.  11,21. 

reau  de  charité,  1, 311.  Sioiéon,         M.,  11,23. 

Sauvoir  cLe) ,  abbaye,  ses  revenus,  II,  Soibert,  porte  de  aire,  1,  53. 

07.  Son  bialoire,  1 17.  Soleil  Tobie,  rue,  1, 49. 

Sauvreais ,  village  de  Tabbayc  de  St*  Soiison»,  seigneurie,  1, 70.  Pna  par  ks 

Jean,  U,  00.  protesUnis,  II,  377. 

Secrétaire  do  cliapilrf ,  II,  101.  Sonnerie  d«  la  cathédrale,  1, 136. 
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Somiel,  Théodore,  Mt  on  legtila 

ville,  1,227. 
SorciiT»,  1, 200. 

Sort  des  Saints.  I,  172, 170.  II,  179. 

Soupes  à  la  niimforl,  1,  311. 

Sources  liu  plateau,  I,  20.  Leur  origine, 

I,  21.  Leur  abondanci',  22. 
Spectacle  (salle  de)«It  75. 
Siallage  OQéUl,  droit  sur  les  étalagea. 


riEBES.  48'» 

I,  209.  215. 
Subdélvgalion,  I,  28G. 
Subdivision  militaire  de  TAisne  (liste 

dos  coramandïints  de  1;0, 1,  401, 
Su/y,  village  de  l'abbaye  de  St-Jean, 

ii.  86. 

Sozy.  Eiienoe  de»  ton  tombeau,  1, 93. 
Chancelier  de  France,  j(59. 


Tableaux  ancien»,  tome  1,  page  165. 

'J  ailUs,  ('taienl  levées  par  les  évèques, 
i,  208  Taille  de  la  ville,  216,  217. 

Taille  foraine,  1,  218. 

raïUoii,  ln)pl^l  municipal,  I,  222. 

Tavaux-Poni«:ricourt,  village  du  cha- 
pitre, 11,  85. 
«Taxe  des  nstemlles,  iaapdtt  I,  S06. 

Tellter,  sa  biographie.  II,  415. 

Tentpératnre  de  l.aon,  1,  tS. 

Temple,  rue  du,  I,  43. 

Templiers,  leur  établissement  à  Laon, 
11,93. 

T(  in|»lkrs,  chapelle  d<»,  I,  151. 

TcTcur,  rc'j^iiiie  dv  h,  II,  338. 

Teirituttu  (ie  Laon,  sou  vlciiduc ,  sa 
culture,  1, 10.  ~  Provinces  dont  il  a 
fait  saceessivement  partie,  13. 

Théologal  da  dhapitre,  ses  fonctions, 
11,  «T. 

Thomas  de  Marie,  sa  prétendue  statue, 

I.  119.  Férocité  de  «on  carartcrc, 
195.  Emmène  h's  Laonnois  dan»  ses 
domaines,  U,  194.  Fait  a.s»asMner  un 
archidiacre,  198.  Fait  la  paix  avec 
te  roi,  199. 
Thouadaire ,  prévôt  de  laon ,  mis  A 


DniUf,  roe  de  1*,  tome  1,  page  46. 
Urcel,  village  de  l*évlque,  II,  M. 


mort,  II,  249. 

Thoumely  déuonce  au  roi  un  mniplnt 
pour  livrer  LaoD  aux  Anglais,  U,  210. 

Tillonnée,  rue,  I,  46. 

Tilorirr,  Jean,  chanoine  et  pocte,II,81. 

Tlrlouette,  rue,  I,  <5. 

Tonibcai»  et  sépultures,  1, 167. 

Tonlieu,  droit  dû  k  révéqoe,  1, 309* 

Tour  de  touis-d*Outremer ,  soit  em- 
placement. I,  68.  Terres  qui  en  re- 
levaient, 70.  Sa  déniolilion,  71, 

Tournant,  itifiiéiiieur,  II,  462. 

Tournemeule,  Goberl,  I,  3iO. 

Traite.s  foraines,  juridiciou  lics.I.  !Î81. 

Tremblement  de  te  re,  II,  2i3,  27U, 
312,  316. 

Trésorier  do  U  cathédrale,  ses  fone* 
lions,  droits  et  prorogatives,  II,  77. 

Tribunal  criminel,  I,  $95.  Biat  des 
affaires  portées  devant  ee  tribunal 

dans  la  révolution,  II,  352. 
Trîbijnal  de  première  instance,  I,  397. 
Trinité,  chapelle  de  la,  1,  95. 
Triplot,  Nicolas, archidiacre,  son  leg» 

de  bienfaisance,  I,  304. 
Triquencaii,  Jean,  1, 33t. 
Tronc,  rue  do,  1, 43, 

Uiains,  Jean  Jovénal  des,  évlque  de 

Laon.  U,  50. 
Ustensiles,  taxe,  1, 336. 
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Vakt.MHVU'.roiide  le» eœur» Marquette.  Vicior  i^S.imi-i,  ciiupcllc,  I.  9i, 

tome  I,  p;if^'C  386.  Victftr  ^Sanil-;.  »*£;1i"5e,  I.  8S. 

T«iliy,  pri»  parles  proiei>taiil«,  11, 278.  Vidumesdc  Laoujiisloire  ai  H«ic  de  ces 

Talgairc,  comte  4e  Lftoiit  a  la  télé  leigneu».  U,  10. 

tnineliée,  II,  146.  Tidame  de  Laon,  tribunal  du,  I,  383, 

Varaton,  aaaire  du  iialais,  II,  Ul.  889. 

Varoqoeaai  •  den ,  hiateiiea  de  Laon,  Tigoet,  étendue  aneienne  et  «etuelîe 

I,  xin,  H,  440.  1,10,142.  Inbtiductien  à  Laeit 

Vassan,  de,  fotidaleur  (k- la  compagnie  de  leur  culture,  241.  Leur»  pro- 

d'arqucbusicrs,  1,  411.  duils,  (Aid.  Mesures  pour  le»  vigoctf, 

Ta&saux,  Aiiloiiie  de,  .irrnsr  d'i'-mi-  242. 

pralioD,  II,  S41.  Coudamiié  à  mort,  Vigoolcs,  Kiieiiue,  dit  Labire,  grauU 

342.  bailli  du  Terœandois,  1, 360. 

Taucelle-Beffecourt,  village  de  Tevé-  TlIlers-lenSec,  village  jde  Pabbaye  de 

que*  U*  84.  Si-Vincent,  II,  86. 

Yaate,  ruelle  à  la,  1, 43.  TUIette ,  Nioolas ,  avcbidiaere ,  II ,  79. 

Vaex,  son  origine,  1, 63.  Son  histoire  de  Lieiae,  80.  Sa  bio* 

▼aux,dj;lise  de,  I,  IM.  graphie,  440. 

Térhef,  nu\  13.  Villelle,  la,  quartier.  1,41. 

Vendcuil,  Chimie  dr.  foiiilc  iinr  bourse  Vinsdc  l,aon,  leur  aiunuti  renom,  1, 240. 

dnnR  le  cullegede  Laoaà  Paris, 1.320.  Pri^du  vi(iàdifrcrerttesépoque8,242. 

Vendôme,  le  comte  de,  ses  cxaciioas ,  Tiiiagc»  droit  dû  au  roi,  I,  207. 

II,  347.  Tiaeent  (SaioH»  abbaye,  description , 
Vendôme,  le  duc  de,  se  relire  à  Laen ,  1, 61.  Ses  domaines,  II,  85.  Son  bia- 

II,  30S«  toire,  168. 

Veadresse^l-TroyoD ,  village  de  Pah-  ▼inceni  (Saint),  église,  I,  90. 

baye  de  St-Jean,  I(,  86.  Vincent  (SaiiiP,  quartier,  1, 4t. 

Vente,  droit  de,  l,  35!?.  Vinoque,  porte,  I,  j'i. 

Verdun,  brûle  par  lesNormands,lI,i45.  Vivaise,  villa;:*'  du  cliajulrr.  11,  85. 

Vcrii  eu  il -sur-Serre,  village  du  cbapiue,  Viveiit  (Samt  ,  sa  bio:  aplip ,  11,  409. 

il,  6i.  Voies  anciennes  du  cuuimunicauon ,  I, 

Téroniqueou  sainte  Face,  I.  12T.  98. 

fialart,  Claude,  bistorien  de  St-Tin-  Tuaflard,  1, 321, 

cent,  1,  IX.  fuarnet ,  Antoinette ,  '  bieofUtrioe  de 

Vicomte  du  Laonnols.  Il ,  17.  TbApital,  1, 396. 

Wiart,  sa  biographie,  tome  II,  p.  414.  Laon,  II,  84. 

Wiasigoicourt,  village  de  Tcvéque  de  Wulfrad,  évéque  de  Laon,  11,  21. 

T  de  léeignyt  d*,  bienfUteur  du  bureau  de  cbaiité,  tome  I,  page  312. 
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Page41>Jlgae  J9:âa«  de  donner  eo  royaume,  lùes  ali,.  d.  donucr  au» 
airaires  du  royaume. 

Page  56,  ligne  21  :  T.onspcrpr  ,  lixez  I^mperge. 

—  83,    —    19  :  Brirv,  Usez  Brissy. 

—  22  :  Lauduntmsis,  ïit,vz  LaudUtto. 

—  m,  —  It:  envion« /ta  environ. 

—  149,    -  S9  :  il  cherchait,  tvlraneftec  il. 

—  150,    —  3  :  Vnipire,  Utez  Rotgaire. 

—  160,    —  9  :  de  la  déterminer,  lisez  t\v  h-  dcierminer. 

~    fi  :  et  fraochise»,  lisez  el  dan»  le«  rraodiilM'a. 

—  187,  —    7:aegneur,  tti»XR.igueur. 

—  192,  —  11  :  par  à  le,  Itoes  par  le. 

—  23Î,   —  13  :JudiciabIe,llMs  Justiciable. 

—  264,   —   50  :  une  chose,  titex  une  scène. 

—  270,    —   25  :  en  tumulte,  lisez  en  foule. 

—  S77,  dernière  ligne  :  construisîtes,  lisez  co«hiru4ie» 

—  283,  ligne  7  : 12  à  1900,  «m  130  à  150. 

—  282,  ^  34  :  fut ,  enane  mponé. Ifws  fut  en8o  empond. 

—  337,   —     5  :If-«  fonimcs  rcdemandaioni  I.  nrs  maris,  Kun  enfanU 

leurs  mères,  <<#«e<ponr/uesa<iM<:  les  femme,  redemandaienl  leura  maria* 
iea  enftnU ,  leurs  nères  ;  etc.  • 

Page  3S2,  ligne  18  :  nll  in,  Mm  mirent  Un. 

—  862,  —  81:Kadatat«litefBaaladt. 

M^mp  page,  —   33  :  l'olivcr,  lisez  l'olivier. 
Page  386,    —     3  :  rtridaiit ,  titex  restitue'e. 

—  388,   —     7  :  CC8  illusious ,  lissi  les  illosiona. 

—  401,  —  19  :  respci^,  Hm  reapect^. 

—  dlO,  —  S7:plVMde60,lùif  piiade78. 

—  425,  —  35  :  entouré  de,  Uses  entourdpar. 

—  436,   —   17  :  tupprimex  la  virgule. 

—  446,   —   15  :  un  critique,  lises  une  critique. 

—  «0,  —  83  !  Bartbdlemi,  Uuz  Berlhélemi. 
Même  page,  ligne  88  :  œa  iravaui,  ttm  aea  tmvaiiz. 
Page  461,  ligne  33  :  et  nom,  lisn  el  non. 

Sur  la  vignette  représentant  une  fafade  d*eieaUer,     lieQ  dé  If-*  rièln 
Uses  16<"*  siècle.  ' 

Nouadem  proiterdn  présent  erraium  pour  réparer  aoe  omission  oui  s*esi 
gliasde  dans  le  tome  W,  IWn  VI.  ^ 
A  la  page  398,  après  la  ligne  18  «tfouUïï  :  le  oode  d'Instruction  erittlnéUedê 

novembre  1808  a  éicndu  celle  dernière  juridiction ,  cl  a  prchcril  aujnge  de 
paix  de  prononcer  eo  dernier  nsson  Jusqu'à  5  francs  sans  les  dépens ,  et  avec 
«PPH  jusqu'à  15  francs,  et  de  condamner  au«si ,  sauf  appel,  à  l'emniisoniM. 
aientiuiqu*&8Jouii. 
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MM. 

Allard ,  propriétaire  à  ChevregDf , 

Allein ,  propriétaire  à  taon. 

Albprt,  roifreur  a  Laoïi. 

Afflar,  élève  de  Vécoh  normale,  à  Laoii« 

ânerloi,  percepteur  è  Hiraon. 

Auber,  coiffeur  à  Laon, 

AuJ)«ri-Bruceite ,  cuUtv.  à  Honceau-lc-W. 

Bacquarl ,  Edouard  «  notaire  à  Laon. 
IliInssitT-Benjamin,  maire  à  AttlnoLl* 
Ba  l)i(T,  horloger  à  Laun. 
Barbier,  tapisaier  à  Laon. 
fiarrin  (dr),  propriétaire  à  (Didme). 
Barrois,  libraire  à  I.a  Fère. 
BarihéU'niy.  ouvrier  bijonticr  à  Lnori. 
De  Bail,  directeur  de»  contributioiu»  di> 
rectN.  à  taon  fS  exemplair*»). 

Baur.h.'irt  ,  ronst  iltcr  de  pri  f  .  :i  LaoB, 
Beaurain,  propriétaire  à  L;b«;\reguy. 
Beturin,  propriéuire  à  Marie. 
DeSeaiivillé,  propriétaire  à  l  aon. 
DeBcffru?,  propriétaire  ii  Cliérét, 
DeBeffroyde la  Grève,  h  Doli^^non. 
B^cret,  pere,  propriL'iairc  h  Aihiea, 
Bécret ,  fil»,  brasseur  à  Alhics. 
Bégat ,  lailU'iir  à  Taon. 
Béguin,  notaire  à Muns<-eD-I<aonoois. 
Bënenne-Poton,  négociant  à  Festieux. 
Bélèmc-lh'lv  iiinuirl,  prop.  à  Marie. 
Belio ,  cultivateur  à  CatilloD'du-Tentple. 
Bénard,  juge  ait  tribunal  dvil  de  Laoo. 
Px  nnr  l .  emplové  aux  hypotb.,  à  Laon. 
Ueriliault,  avoué  à  Laon. 
Charles  Bertbaalt,  fiwpeeleur  deaenûuils 

trouvés,  à  l  aon. 
Bcuvdet,  agent  de  police  à  Laon. 
T>p  Bipnicourt,  propriétaire  à  ŒtiiBf. 
nijnt,  menuificr  à  l  aon. 
l'illon ,  limonadier  à  Laon. 
lUxancourt,  propriéi.iire  à  Chauny. 
niaiae,  docteur  en  mi'decine  à  Laoo. 
Bianchfvoye,  avor-it  A  laon. 
M"-*  Boivin,  proprictaire  à  Laon. 
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Bonet,  cuUirateur  au  Haut- Chemin  , 
commune  de  Nizy-le-Cutuit-. 

Bordereaux  ,  lunire  à  BlKnlQD-Bugny. 

fiorel .  avoué  à  Laon. 

Boucher  «  confteeor  k  Laon. 

Tioudinol,  propriétaire  à  I.aon. 

Bouloogne,  propriétaire  à  Uauoappe. 

Bouquet ,  propriétaire  k  Lton. 

Bour,  bottier  à  Laon. 

Bour-Paquut,  à  .Marie. 

Bourbier,  propriétaire  à  Laon. 

Brandie  de  Flavijjny.  prop.  à  Soisson». 

Brancouri,  lik,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées,  à  Laon. 

Brayer»  notaire  à  Anizy. 

Brasier,  rtiltivaleur  à  Monceati-le-Wnaut. 

Dri»art    !;inel,  lib.  à  rieiin^  (6ezeiDpl.) 

Brizari,  propriétaire  à  Laon. 

Broehart,  employé  à  Laon. 

Brodiii,  rn  ployé  à  la  préfecture. 

Brugei»,  îu.si auteur  à  Paisiiy. 

Mi'< Brugnon,  m**'  de  nouvcautéa,à  taon. 

Bru!e7.-CoIi)cne  ,  binpis'.e  à  Laon. 

Buvry,  tuipluyc  dos  punLs-ct-cbau&bécs, 
à  llaon. 

De  BuzeroUea,  piopriiSlaire  à  Laon. 

Gadot.  père,  propriétaire  k  Laon. 
Cadot.  i\  i;  el  adjoint  au  riiairr,  à  Laon. 
Cadot  de  Vitivmomble,  prop.  à  Laou. 
Cambier,  propriétaire  i  Laon. 
Cambray ,  boulanger  à  Laval. 
De  Campeaux ,  receveur  général  des  fi- 
nances à  Laon. 
Carie,  maître  de  pension  à  Waon. 
M"*  Adèle  Carlier,  à  Laon. 
Cari ier- André,  propriétaire  à  Laon. 
Carlier,  maire  à  Coucy-lc-Chàteau. 
Carlier,  percepteur  à  Roroy-sur-Serre. 
Carlier.  propru'iaire  à  Kuglancourt. 
Garon ,  employé ,  des  cont.  ind.,  à  Laon. 
fdiKille»  Ftmiiii,  ji  Uon. 
Caunois»  fondeur  li  Laon. 
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M""  CaiircUe,  propriétaire  à  Marie. 
Cetlk'r-Crui;£(Hi.  prupriéiairc  ù  Lauu. 
Cena,  p  opru'lairc  à  Laon. 
Cciisler,  aîïfiii-voyer  à  Vcrvins. 
De  Cerny,  ))rupriétairt>  k  l.^on. 
ChatboniK't,  bij\>iititT  à  1  auit. 
Chari«nt,  malin'  d'Uùiel  à Laoo. 
diarlicr,  c  pi'  ter  i  Laon. 
Cliaioii,  in.^timn'ur  à  Kerry-au-Haf . 
Cliurpenlier,  proffHHcur  à  l'crolc  normale. 
Charpentier,  propriétaire  ji  Vorgcs. 
CharpeiititT-Moiiflrt,  rciitirrà  Laon. 
Ch(  uiiu-Fo>!*é  ,  aubtTtristr  à  Vaux  ^2  ex.) 
CluM  itT,  proprlétuirc  a  Ani/.v. 
Cliolli-t  -Si  IlHT.  inarchaiid  <ie  charbon  de 

lerre  a  St  ttitlly. 
Cfaoveau ,  capitaine  au  19^»  de  Itgflf ,  en 

garni.von  à  Dti^ppe. 
Chrétien,  maître  de  penition  li  Marie. 
Clary  (coinied*'  .  prop.  à  LaniHCOiirt. 
Glerjot-Villequfj,  propriétaire  à  Laoo. 
CÎeijol-Coulbeanx .  propriétaire  à  Uoo. 
Cocù,  notaire  à  Laoti. 

ColaStliiii^'^i'*''  ^  taon. 

Collet,  mmiiier  a;i  Broyer  tCh('«»i\ 

M'»*  ('.••  r  pniprii'tairf  à  I.aon. 

Coloinb(  i,  i  iuj:lo^  i-  à  la  nrelle,  Vervios. 

Coran,  boulanger  à  Laon. 

Cordier-B  lilly,  néfçociant  à  Laon. 

Cordier-Goroien,  propriétaire  à  Laon. 

Cornai,  serrurier  à  l  aon. 

Charles  Correaux,  principal  clerc  d'avoué» 

àVcrviiifl. 
Coulbeair.,  prnpri<'f nirc  à  Varie. 
Courteboiu*.  prolosoDr  a  l'école  normale. 
V**de  Courvai,  propriétaire  àPinon. 
(  aiupon,  propriélain*  a  l  aon. 
DeCièvenrur.  préfet  de  l'Aisne. 
Crinon,  inniUttleur  à  Bruy<'r»  s. 
C  ivclli.  juiT  an  trilmnal  deLaOll. 
Cury,  médecin  à  HoJtoy. 

DabroAtatne,  boulanger  à  Ltott. 
Daqnrati ,  propriétaire  à  Laon. 
Datii ,  iili» ,  mfunirr  k  Bruyère*. 
Dauhoin ,  concierge  au  Boia^RogW. 
I)a\  ici ,  négociant  à  Laon 
Uavid-Joré,  sabotier  à  Bruyère*. 
Debri({ode,  fils,  à  Laon. 
Debroionne  «  ConstaDlin .  à  Malaise. 
Décret ,  menuisier  à  Laoa. 
De^o'u  (  l'abbé  ) ,  curé  à  Vaox. 
Debon ,  propriétaire  à  Marie. 
Déjambe ,  Bénoui .  à  Cliauny. 
Dflahaipuf  (l'abbé.,  n-n'-doyen  à  Créry. 
Uelahaigue,  prof,  de  nau-»  <jue,  à  Laon. 
D«tlMmare .  employé  à  Laon. 
Hflpltrp  ,  in-^iituleur  à  Saint-Thomas. 
Dclhorli»' ,  p'opriélaire  à  Grandlup. 
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M'''  IKlIiorbo  ,  iitslilutrirp  h  Marb-. 

ï)t'loiit  liuiHp.s,  imprimeur  a  Vn  vius. 

Ih  Kiiicourl .  propriétaire  k  Loon. 

Di-mario,  Eriir(>t ,  îi  Vjmjx. 

DeDie«i>e ,  atiié ,  tatllandio'  à  Bmyèm. 

Dcmilly .  sous-chef  de  boreai  à  là  préfet 
turc  de  Laon. 

Abbé  Demizelle ,  proreneur  de  dogme  au 
grand  séminain  de  Suissona. 

Dépre£>Savur  (Eugène) ,  à  Luod. 

Dippnii .  propriétaire  k  Sissonm. 

M*»  Derbigny,  propriél.  à  MoatOOCneL 

Derbois,  huisoter  a  Laon. 

Dcrondellif,  concierge  de(la  Mûrie  iLaoB. 

Dersu  ,  jnec  nti  tribunal  de  Laoo. 

De.taiiis,  rirrc  d'avoué  à  Laon. 

Destrenitea ,  bijoutier  b  Laon. 

Desiiiousseaua  de  Givré*  préfet  du  Pas- 
de-Calais. 

Délalle,  confiseur  à  Laon. 

Detx,  curé-doyen  à  La  Fére. 

Deuil-Tnrqnin ,  eniplosé  afLaon. 

Di  sant  (  Alidionse),  iiétîuriaiil  à  l  aon. 

Devaut-Peinle,  banquier  à  Laon. 

Didier,  traiteur  à  laoo. 

Diol ,  Amédée,  à  L.«i>'i 

Dofiiy.  docleur-roédri  in  a  l-aon. 

Dolle  ,  maire  de  la  ville  de  Laon. 

Dollé ,  employé  h  rHôtei^Dieo  «  à  i.aon. 

Dollé  (  Pau  h, à  Laon. 

Doloy,  libraire  à  .Si-Quentio.  (Sctevpl) 

Dominé,  pharmacien  ii  Ijion. 

Doriot ,  t-niployé  des  porte»  à  ATetnei. 

Doriot  ,  stirnuniér.iin -pi rrepteor è  laie» 
celle  générale,  à  Laon.  ^ 

Doyen ,  rceev.  des  eonlrib.  ind.  à  Marie. 

f)r  i|iic.-  ,  .sfiriitirr  à  l  aon. 

Dronm-Mennewoii ,  charron  à  Laon. 

Drobigny ,  distribote«rj;de  ta  inato  i 
Orit;iiy. 

Dubois  ,  notaire  à  Laon. 

Dudiange ,  r^ntrdleur  dco  cootciboitooa 
direci»  s,  h  Laon. 

Duchéne .  uikiiiuteur  à  Vaux. 

H"*  Mot  de  Suri(i!y*i|à  Agpieoorl. 

Dufonr .  à  Laon. 

M">«  Dufréney ,  limonadière  i  LaOB. 

Dujon,  agiinl-v()V(  rà  Marie. 

Dulieu ,  interne  k  rEôtel  Dieu  de  Laon. 

DnnHMitii» ,  llb.  *  Parie.  («5  eseapUife»  \ 

Dnnioulirr,  mspiri'atix  octrois  «  à  l.aeo. 
Dupéricr ,  maréchaljà  Vaux. 
Dupont ,  propriétaire  à  Laon. 

Dupras  ,  principal  du  (  ollèpe  de  Laon. 
Duval,  arcbilecie  de  la  ville ,  à  Laoo. 

Ennand,  marchand  de  boia  k  Chaony. 

Ferry»  oovf  ier  relieur  è  Laon. 
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Fittcher ,  b^ôulier  »  Laoo. 

Flivigpy  (Loui«  -  f  raoeoit ,  eomlt  d»)» 

proprict;iirc  à  I.aon. 
Fleury  -Dcvaiii,  utgociani  à  Laon. 
FonrobiTl,  adjud.  au  >  d*afUU.»  A  Faiil. 
Foulaiue ,  jnrdihitT  à  Laon. 
Forestier,  prof,  de  inalhiimat.  àLaoD. 
Forqiionot,  propriétaire  à  Laon* 
Foriio ,  cordonnier  à  Uod. 
Fossier ,  eultiTatcur  i  Montigay-la>Cour. 
FouquL't ,  pi'rt  i'iitfur  à  PriflCCa. 
Fouruery,  avoué  à  taon. 
Fournery,  percepteur  i  Sitaonne. 
Pourr  hal  ,  ouv.  lypof;rapl'«  r\  I  ion. 
Fraiicuih ,  juge  honon.  au  inb.  d»-  Laon. 
Fraocommé,  instituteur  a  Urcel. 
Fromt^iit,  propriétaire  à  Saint-Tboua. 
Fuilbaa,  docit  ur-mûleciB  i  Laon. 

Caillot ,  menuisier  h  Laon. 

Gain  ,  inhiitutcur  à  Cri'py. 

ftanzcre,  régisHeur  du  domaine  de  Rourv. 

«l  irei  ,  t't'oiiit'trf-arpenleur    Bruyrrc  s. 

Gaiteifi,  Ak;iandre,  propriétaire  à  Ori- 

gny-en-Thiérarhe. 
Gauchel ,  iii'?ori;iri(  ii  T.aon. 
(îaudard ,  notaire  et  maire  à  Brayères. 
Oaoté ,  «OTrtcr  boulanger  i  Laon 
I  thh<  r,r  nfi  of,  sopéncar du  Séminaire 

«le  1,»K.SM'. 

Geoffroy,  propriétafre  i  Anizy. 

♦ifrirrroy,  reci-veur  muiiicipnt ,  h  l  aon. 

Girald*'/,  docteur  en  méderiiii'  a  i'aris. 

Givry  (tif  '',  prupriétairt;  àLaon. 

GitfVf  l ,  lioiouadier  à  Laon. 

tilinel .  propriétaire  à  Laon. 

i/Al)tic  G()li;iiIIi-,  |)rofc.s.s(.'iir  de  iDOCale  ftU 
eraud  aémiuaire  de  Soiaaoos. 

GoSert ,  boulanger  à  Laon. 

Godart ,  prof<-Meur  au  collège  da  Laon. 

(i'idon  ,  avocat  à  Laon. 

4/oret.  maire  à  Vieil-Arcis. 

(irtttiart,  lieutenani  delagaide  munici- 
pale à  Paris. 

Goaaeaux ,  charpentier  h  Laon. 

Gourmain  ,  Jardinier  a  Laon. 

Goul,  sarde  forrhtier  à  Faucoucourt. 

•iouianl ,  avoué  à  l  aon 

Oouvenot  père,  bottier  à  Laon. 

Ort'goire ,  propriétaire  à  Coucy . 

Grinihlnt ,  propriétaire  à  Semilly. 

(inzot  y  grehier  du  tribunal  civil  de  Laon. 

Oriiot,  couvreur  à  I^n. 

r.roiiier,  employé  à  Laon. 

Gtii'rbé ,  peintre  a  Laon. 

Gnério,  cultivateur  au  Haut  - Clicmill , 
<  f^mniune  de  Niiy-lo-Comle. 

(iiitbou  ,  propriétaire  »  Arduu. 

auîcliMi ,  garde  du  géci»  à  l4ion. 
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Guîlbert ,  marchand  de  boia  i  La  Fcre. 
Guillaume ,  Aimd,  clfre  d*avoDd  A  Laon. 
Guyot  I  Eug^e  ,  netaire  k  Goibeny. 

HamelICf  instituteur  h  Arraiiry. 
Barinekouclt,emplo)dde  la  maison  Alpb. 

Giroux,  h  Paris  (2  cti  nipkiire.s  ) 
Havé, eropl. dm    polluqin>s,  à St-Ueni.s. 
Hébert ,  coiisi  illcr  de  piefscîurev  ttteré- 

taire-général ,  à  Laon. 
Bdcart  {V&bbé  ) ,  eoré  I  Englancourt. 
Benn(>riiart,  propri('l:iire au  Bot^OOf  COm* 

muoe  de  Buiroufobse. 
Henncxel  (  de } ,  propriétaire  I  taon. 
Bidë,  propriétaire  à  Bruyère:*. 
Roussart,  arpenteur  à  Monamptcuii. 
Uou.tsct ,  pharmacien  à  Laon. 
Uubaillc  .  à  Chiw. 

Uiiet,  pri^ideni  du  trib.  civii  de  Laon. 

Huei,  relieur  »  Laon. 

Uuol ,  propriétaire  à  Laon. 

Auriez,  Aupiisic,  maître  de  prn».  à  Laon. 

Huliez,  libraire  à  Laon.  (268  cxempl.) 

Hus.Hun  \i\s .  maitrc  maçon  à  Laon. 

Iluieau,  niailrede  poftle  &NiX)-I(-Coute. 

Jacquart,  instiltttrnr  à  l  ;ion. 
Jeau-Marie  UIh,  horloger  à  Bruyères. 
Jeulain,  colonel  du  génie  •  Sens. 

.louîn,  entreprcn»*ur  à  Laon. 
Jumaucourt,  cultivât,  à  Barenton-Cel. 

Labouret,  doct.  en  médecineé  La  Fcre* 
Labouret.  notaire  à  Créry. 
Labourct,  peintre  h  Laon. 
Labreiesche  (  de  ■ ,  propriétaire  à  Laon. 
Lacoosler*  chef  d'e»adrou  «u  retraite ,  à 
Laon. 

Lainé.  maire  de  Braisno. 

Lamant  (  i^abbé).  curé  à  Bruyères. 

Lamant,  propriétaire  i  Bar^nton-Cd. 

Lamanl-Mézy.  a  Barcni(M;-rrî 

Lamarlière  (de),  pruprit-iairt;  a|Laon. 

Lbmolte,  àLaon. 

Lamy,  ouvrier  bijoutier  à  Laon. 

Lannois  (de),  propriétaire  à  Laon. 

Lanouc(de1,  propriéiain  à  (  lievregny, 

Larchet,  instituteur  à  Victl-Aicis. 

Lauff,  professeur  de  musique  à  Laon. 

Le  comte  de  Lavaulx,  k  Villers-AgrOD. 

Lebavteur,  propriétaire  à  Laon. 

Lebreton,  lanpwte  à  Laon. 

Lrrrirnus ,  chef  de  batalUoi  ta  retraite, 

à  Laon. 
Lecat,  boulan(>erà  Vaux. 
Lecat,  maître  de  pn»tc  a  Vaoï. 
Lecut,  tuilier  à  Vaux. 
Lecat  •I.cclcrc,  épicier  A  Taux. 
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Lt'cerf,  propneiaîrc  a  Laon 
Abbé  Leclerc,  curé  de  Brienne. 
Leclerc,  tu'cociant  à  l  aon. 
Leclerr,  J.-H.,  proprit-taire  à  Monlcornet. 
LecoitiU'  père,  propriétaire  Laon. 
Lecoiale,  lib.  à  Laon.  (5  excmpIairM.) 
Leeemte,  adjoint  à  Bruyères. 
Lû  t.  mtrcpreneur  <i  Laon. 
Ledoux,  Edouard,  maçon  à  Laoo, 
lodoux,  François,  cordoonier  à  Lion. 
Ledoiix,  monuisitTi  Laon. 
Lefèvre,  commift-greflier  à  Laon. 
Lcfcvre,  propriétaire  à  Laon. 
Lefi'vre-Vauditi,  proprirlaire  i  FestîeQl* 
Lt'fèvrc,  propriétaire  à  Voycnne. 
Lcft'vre-Paringault,  pharm.  *  Marie. 
Lecrangcr,  instituteur  a  Aii(!if,'niroiirt. 
LcTiuult ,  membre  du  conseil  d'urroudii- 

scini'nt,  à  Marie. 
Lejeuoe,  capitaïDe  du  géaie,  A  Sedan, 
{.«•jeune,  docteur  en  médecine  à  Lmii. 
(.(•niallrf.  avoué  à  Laon, 
Lemor,  Ernest,  ii  Laoïi. 
Lempcreur,  père,  jardinier  è  Lacn. 
Lempcreur,  HIh.  jardinier  à  r.aon. 
Leproiu  ,  cbevaiicr  d«  la  IrgioD-d'hon- 

neur,  propriétaire  a  Vervins. 
Abbé  Lequeux  ,  supérieur  du  grand  aémi- 

nairc  de  Soissons. 
H"»*  Lerous-Nicque,  propriéU  kI«oii. 
Leroy,  négoeiant  a  Laon. 
Leroy,  principal  clerc  d'Iiuiaaier  A  Marie. 
Lélé,  i\\ oué  a  Laon. 
Lûvéqtie,  coiffeur  à  Laon. 
Lomponi,  menuisier  A  Laon. 
Lonrh',  propriétaire  ï>  Ilannapei. 
Longuet,  lib.  A  Laon.  (2<i#  exemplaires.) 
Loth  <l*alibë),  euro  A  Hannapm. 
l'Otli,  percepteur  ^  Laon, 
Loib,  cultivateur  à  Courdeau. 
Luxitt,  propriétaire  i>  Origwj. 
Luain,  propriétaire  A  Crépj. 


Blaflart,  pt  intrc  k  laon. 

Magot,  €Mi])ioyé  à  Laon. 

Magloire,  propriétaire  i  Laon. 

Magniant,  à  Laon, 

Magiiianl,  fils,  employé  à  Laon. 

Magrali,  praprii  f ,!tn'  ;iV:mi\, 

Mabieiu,  niarriianti  tic  praiiis  a  Vaux. 

MU*  Maliutcaux .  à  Grandiup. 

Maliuleaux,  huissier  à  Marie. 

Malloy  (Charte!») ,  ouv  menuisier  à  Laon. 

Mairie,  cultivateur  à  Vivalse. 

AbbéMandion.  curé  à  Grandiup. 

Manxion,  ainé,  oicnots'er  n  Laon. 

Marqua,  nvoiié  à  laon. 

Marage,  ouvrier  lypog  aphc  à  Laon. 

Marchai,  libraire  ft  Laon  vacinpl.) 
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Marchai,  ouvrier  typographe  à  Laon. 

Marchand-Bail ly,  propriétaire  à  Laoo. 

M;ircy,  Constant,  hôtellier  a  Laun. 

Maréchal  (Barnabe),  propriétaire  à  Laon. 

Marie,  procureur  du  roi.  à  Laoo. 

Marival,  propriétaire  à  Laon. 

Marmain,  bijoutier  à  Ardon. 

Marquette,  propriéiain*  àLoOB. 

Martin,  libraire  à  Vervina. 

Martin,  propriétaire  ft  t^on. 

AT        Hyacimhe  ,  à  gruyères. 

Martin- VignoD ,  œeiabre  du  conseil  gé- 
néral A  Rotoy. 

Paul  Ma/.ure.  ancien  notaire,  A  BiAisno. 

Menu,  négociant  r  La  Fère. 

Mercier,  Inalituteur  a  Tréloup. 

Mc  urizei,  propriétaire  *  Soia<*on.«, 

Muyer,  agent  d'assurances  a  Laoo. 

Meyer,  tailleur  A  Laon. 

Michaux ,  roacon  i  Vaux. 

Michel,  cafetier  à  Laon. 

Michel,  rniplityt'  a  I  aoii. 

Michel  .jardinier  à  Ardun. 

Midoux,  employé  des  ponta  ei  chauwéeft, 
A  Laon. 

Mignaux,  marchand  tailleur  A  Marte. 
Mignoi.  négociant  Laon. 

Horet,  bottier  à  l  a  m. 
Morbange,  agent  d'assurance»  a  i  ann. 
Hoanier,  p«inire  i  Mono^-Laoonoia. 
Museux,  Aristide,  à  Laon. 
Muscux,  fiis,  a  Lauu. 

Nirolas,  menuisier  fc  Laon. 

M"*  Nie  ruet  propriétaire  à  Laon. 

Noizet.  avocat  et  conaelllerdeppéfeelurp, 

.i  I  aon. 
Noizet,  ébéniste  à  Laon. 
Holtelet,  eoliivateur  à  Athies. 
ïfoMt»  pro^  A  réoolo  nonnalo ,  à  Laon. 

Oblet-Moral,  culiiv.  à  Lesquiille-v-Sl-G. 
Odiol,  limonadier  à  Laon. 
D*0lbreu8e,  propriétaire  A  Torges. 
M"*  Oudart,  propriétaire  A  Laon. 
Oiidin,  propriétaire  i  Frnjdmoiit. 
Oudiu-tccierc,  avoué  A  Vcrvius. 
Opin.fonnierA  Laon. 
OyoïhBcnattU ,  propriétaire  A  Laoo. 

Paillard,  marcliand  de  grains  A  Yanx. 
M»*  Caroline  Parât  de  dacy  ,  propriétaire 

à  Laniscourt. 
Paringauit,  adjoint  au  maire,  ^  Laon. 
L*abbé  Parmcntier.  corn  à  Paucoucoort. 
PiisfjtiifT.  ('pirirr  6  Laoo. 
Pastrns,  (ils.  *  Laon. 
raté,  employé  à  taon. 
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Paul.èLaon.  ,  „,  ^, 

Abbé  Pauquet,  dirccieur  de  rintUlaUen 

de  Saint-Médard,  A  Soissoi.s. 
Pelleiier,  propriëiaire  à  Marie. 
Pelletier,  propriétaire  *  SIssoBBe. 
Péiiard,  propriétaire  «  Vaux. 
A  bbé  Péon  .économe  du  séminairetà  L>e»»e. 
Périune,  Gis.  propriétaire  *  taon. 
Péroinct,  lu)i.s>iir  a  Marie. 
Peromel-PinoD,  propriéiaire  à  Marie. 
Abbé  fétooM  profeiseur  d'éloquence  et 

d*bisioire  laâ^e  ao  grand  sémiDaire  de 

Soissoas. 
I^^rot,  eoiffeor  ii  Laon. 
PcrsoiineaquionldéaifégarderPanoajme, 

quatre. 

Petit,  maréchal  i  Bruyères. 

Pliiiippot,  cliarron  *  Bruyèrea. 

Pierre,  charpentier  à  Vaux. 

Pienet,  propriétaire  à  Sainou?sy. 

Pihan  de  La  Forçai,  substitut  du  procu- 
reur du  roi  »  *  Laon, 

Pillct,  Louis,  vouuricr  à  Bruyères. 

Piliois,  tailleur  i  Laon. 

Pinon,  propriétaire  «  Barenlon. 

riiiO(i-T;:irt:iirr.  .•urbrrpi't<'  *  Vaux. 

Picasier,  iuiHituteur  a  Dbuizel. 

PoilvauK,  pwpnélaire  a  Uon. 

M^J»  Poilvez,  *  î  aon. 

PoUvez,  ouvrier  typographe  à  Laon. 

Poinsot,  propriétaire  a  Laon. 

Portelciip ,  ébéniste  à  Laon. 

Pot  lier,  employé  des  cont.  inoiT.  *LM». 

Poulet,  inenuisior  a  Laon. 

Poullet,  propriétaire*  Laon. 

Poullet ,  juge  de  paix  i  Fliae  (Aidcnnci.} 

Poupart,  propriétaire  Laon. 

Fourrier,  juge  de  paix  i  Laon. 

Pourrîer.  Alfred,  juge  au  tnb.  de  Laon. 

prt  V  nst,  maître d'hùtol  à  Laon. 

préfol-Lefèvrc,  propriétaire  *  La  Fere. 

prey.hoiwier  à  Laon. 

Princtpc,  Justiniani,  pcrcppt.  i«  Rosmont. 

Prudhommeaux,  père,  employé  à  Ikiou. 

Qvlgnon*  piopfiéUire  i  laon. 


Bamier,  libraire  à  La  Fère. 
Aaymond.  propriétaire  à  Laon, 
M"*  RegnnuU,  marchande  *  Bruyères 
Hicbard,  docteur-médecin  à  Noyon. 
Richard,  tonnelier  à  VorgM« 
Richart,  cafetier  *  Laon. 
Robert,  emplojré  d'octroi  à  Laon. 
Robert,  propriétaire  à  Vaux. 
Robiquet,  notaire  *  Buironfosae. 
Bocq,  menuisier  k  Laon* 
De  Rocqoi e  n  v .  i aennicr  *  Polton  i 
tde  Laon. 


MM. 

Roger,  instituteur  i  Barenlon-Cel. 

Roger,  ouvrier  «bâiiste  a  I  non. 

]k>  fintnanrc  ,  juge  auppléaniaa  tribunal 

civil  de  Laon. 
Roogfor,  pharmacien  *  Laon, 
Rousseau,  employé  a  Laon. 
Roussel,  agent  d'a.s&uranccs  contre  Pin- 

ccncUe,  à  Laon. 
Roy.  conserv.  des  bypoth.  &  St-Deois. 
Roze.juge  au  tri  banal  do  Laoo« 
DeRozeville,  prop.  h  Vomouil'Bii-Coacjr. 
Ruzé.  peintre  a  Laon. 
Sabreja,  clerc  d'avoué  *  Laoo. 
Saini-Vallier  (le  comte  de),  propriéuire 

a  Coucy-lès-Lppes. 
Sandres,  Thlmotée,  ik  Laon. 
Sar.s(de\  pm%  proprir taire  à  Laon. 
Sars  (de),  Alfred,  propriétaire  a  Laon. 
Sars  (de),  Alphonse,  propriétaire  i  T 
Saulnier,  ouvrier  bijoutier  à  Laon. 
Ségard,  arptaicur  a  Laon. 
SeAier,  Jules,  cultivateur  à  ReneQi 

mune  d'Aulnois. 
Servoise,  employé  *  Laon. 
Signier(de),  Charl.  v  pr  pri  't.  à  Laon. 
Signière  (de),  Alphonse),  prop.  a  Laon. 
Stocquelet ,  yfealre  à  la  cathéd.  de  Laon. 
Sueur,  aubergi.sto  à  Chambry. 
Suia.  membre  du  conseil  général,  avocat 
à  Laon. 

M-*  la  Supérieore  de  nintcl-Dieu. 
M"*  la  Supérieure  de  la  Providence. 

Talon,  avocat  k  la  cour  myaîc  de  DouaL 

Tamagne,  propriétaire  a  Laon. 

Terreux,  propriétaire  à  Bruyèrea. 

Thévenard,  ctiré-archldiacre  de  In  cathé- 
drale de  Laoo. 

Thierry,  Amédée,  mcnuieier  ft  Bruyères. 

Thinol,  boUicr  *  Laon. 

Tonnellier,  greffier  de  la  justice  de  paix, 
*  Laon. 

Toiîpet,  orfèvre  à  Laon. 

Ti  nr-  du-I'in-Chambly  (  Réné-Amable, 
r  omte  de  La) ,  prop  à  Cosmont. 

Tourloureaui-Flémio,  prop.  à  Amifontaine, 

Trichet,  menuisier*  Laon. 

Trichet,  peintre  *  Laon. 

Trogolf  (comtesse  de),  née  Parât  de  Clacj, 
propriétaire  *  Clacy. 

Tronqnoy,  libraire  à  La  FèrO. 

Trottier,  poéliera  Laon. 

Tugny  (de),  membre  du  oonaeil  général, 
à  Beauricnt. 

Turquin- Collet,  boulanger  ft  Bruyères. 

Torquin^Hagnler,  cultivaieor  à  Benny. 

Van-Cléempute ,  architecU  du  déparle- 
ment , i  Laoo. 
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MM. 

Van-Ecke,  directeur  du  collèce  St-Michel, 
r;ie  des  Ursiilmes,  •  Bru:iei)<'s. 

U""  Vantagc,  lib.  i  Sobion».  {9  exempi.) 

U'*Tarlet,  propriétaire  •  l,ao<i. 

Varnet,  boulanger  i  I  non 

VaMeur  d^Oraïuwvilk  »  propriclaire  à  VII- 
tef»*le-Sec. 

Vorbcust,  M  Ml  r  »  r.'ion. 

VerjUX,  ouvrier  cbûiii&u»  s  Laoo. 

ViévlUe-Braiif r,  cultivaieur  é  PouiUf. 

Vigne»,  prnprii-lyirc  a  Laon. 

Vicnon,  fabncaiil  <le  buugica  a  Laoa. 

Villain,  huissier  *  Laoo. 

TtUftiADgiM  (de)*  ^rceptenr  i  Aniaj. 


MM. 

Vin»on,  chapelier  à  l.aon. 
ViAbecq,  libraire  a  Chaunv.  {C>  c\t  mpl  s 
VolecK  »  enlrepreoeur  de  bàlim.  a  Laon. 
Abbé  foafdei.  éconame  au  grftnd  itei- 
naire  de  Soissoni, 

Wnpnrr,  avoué  à  1  aon. 

WiiMifr.  ouvrier  ntraiiisler  ft  Laon, 

De  Wallifjny,  proprit't  Mrc  i>  laod. 
Wiart,apeni-voyer  a  Laou. 
W  imj-Docé,  boulanpr  à  Marie. 
Wimy-ricari.  propriétair»*  <i  Marie. 
Wuaiflarl,  propriétaire  à  Marie. 
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Nofice  /iUt4trùjfU€  sur  tancim  diorrae  de  Laum,  in-R». 

Jieehei  vhês  sur  T êtymologie  rfu  nom  des  communes  du  défiftrte* 
ment  de  r Aisne,  in-S». 

Nouvdtes  recherches  ,eur  Bibrax  et  iVoriodiuuttn,  in->8(*  orné  d'un 
pUn  du  camp  de  St-ThoniKs. 

Notice  Hstetique  et  archioUgique  sur  les  églises  de  Laon,  in-H" 
orné  de  15  vignettes. 

Carte  géoguùstique  du  nord  du  bassinparisien ,  in-pleno,  coloriée. 

Ou  DUuvium ,  recherches  sur  les  dèpôis  auxquels  on  doit  donner 
ce  nom»  et  *ur  h  cause  qui  les  a  produits ^  in-Sfi. 

Description  des  salies  ttttiaires  inférieurs  du  bassin  de  Paris  ^ 
in'8<*t  omé  dt  10  planches  repréientant  80  eipèoe»  de  fossflea  inëditjf . 

Histoire  de  taffi  anchissemeni  communtU  des  ,  13'^  et  14« 
sirrff  f ,  dans  les  contrées  qui  forment  at^ur^hui  le  département  de 
tAnnCt  in-8». 


» 


tMPMMKMK  Ut't»  rU»AV  KT  i.  NiM», 
r«fl   #r«ri«r.  11. 
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